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1 yEfl  icy  apparemment  le  dernier  Ouvrage  quŸfôf- 
* friray  à Voftre  Majefté,  je  luy  ay  dédié  tous 
les  autres  , & il  ejt  jufie  que  f achevé  comme  jyay 
commencé.  Le  aejfein  de  contribuer  en  ce  que  je 
pouvoir  à fin  firvice , aejtéle  principal  objet  de  mes 
courfis  Î5*  de  mes  travaux  , cyeJrdoncà  Mlle  à qui  jyen 
dois prefenter  tout  le  fruit  ; il  en  fera  de  mes  Ecrits  , 
SIRE,  comme  de  ma  Vie,,  dont  tous  lis  moment 
vous  ont  efié  dédiez;  fofi  ajfurer  Voftre  Majefté^, 
que  je  ne  les  employeray  jamais  que  pour  Elle , cf 
quyà  lyâge  où  je  fuis  la  pajjton  que  jyay  pour  fa 
gloire  nyejl  point  vieillie  en  moy.  Mais  comme  jyay: 
toûjours  le  mefme  zele-,  que  nyay-je  auffl la  mefme 
vigueur  de  mes  prémieres  années  ! ^Aujourd'huy 
que  Voftre  Maj ç&é  en  donnant  pour  la  troifiéme 
fois  la  paix  à ly Europe,  va  faire  refleurir  plus  que 
jamais  le  commerce  de  la  France  avec  toutes  les 
Nations,  Que  nos  Voyageurs  auront  de  joyedy aller 
publier  vos  exploits  chez  ces  Firtentats  de  PO  rient, 
qui  avant  que  dy avoir  oui  parler  de  Voftre  Majefté 
ne  croyaient  rien  au  dejfus  dyeux  ! Quel  plaifir  pour 
un  Franfois  ! de  voir  ly étonnement  dé  ces  Princes  au 
récit  des  aSions  prodigieufes  de  Voftre  Majefté,  Ct 
de  leur  aller  confirmer  par  de  nouveaux  témoignages  , 
des  miracles  qui  ont  befoin  de  plus  d'un  témoin  pour 
eftre  creûs.  lAnttné  de  cette  feule  penfée  , il  me 
femble  SIRE,  que  je  ne  fins  déjà  plus  en  moy  les 
foiblojjes  de  Page  > & que  firoistraverfir  tout  exprès 
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les  deferts  de  l' '^Arabie  15  de  la  Pèrfe , 5 revoir  en- 
core les  bords  de  l'Inde  15  du  Gange.  Mais  fi  apre< 

les  avoir parcourus fix fois , il  fa  ut  finir  icy  ma  car 
riere , je  ne  lai  fier ay  pas , SIRE,  delà  finir  enfer- 
vant  VoftreMajefté  15  ne  pouvant  agir  par  moy 
mefine  en  des  climats  fi  éloignez  y j'encouragcray  du 
moins  les  autres  à y aller  ; ils  trouveront  peut-efirc 
dans  mes  Relations  dequoy  s'injlrttire  dans  leur 
mefiier , 15  toutes  les  fois  qu'ils  viendront  me  con- 
fia Itcr , je  ne  leur  refuferay  point  les  lumières  que  le 
temps  15  l'experience  m'ont  données , unique  15  légi- 
timé avantage  de  la  Vieille  fie  ! Mais  ce  que  je  leur  re- 
commanderay  le  plus , c'efi  de  preferer  toûjours  la 
Vertu  au  Gain , 15  l'honneur  de  noftre  "Nation  à leur 
interejl  particulier  ; 15  fur  toutes  chofes , d'avoir 
fans  cefie  dans  le  caur  cét  attachement  à vojlre  Per - 
fonne,  15  ce  profond  reJpeB  avec  lequel  fay  vefcu  15 
jcmourrajiy 
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De  Vofire  Majefié , 

Tres-humble  & tres-obéïP 
fànt,  & tres-fidele  fer- 
viteur  & fujet , 

J.  B.  T AV  IR.  N IER. 
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De  la  caufe  de  la  perfecution  contre  les 
Chreftiens  dans  Tes  Ifles- 


LIVRE  ? R E M IE  R. 

* \ 

ES  Géographes  modernes  ont  fait  des 
deferiptions  du  Japon  fur  les  conjectures 
qu’ils  ont  tirées  de  quelques  Relations  de 
Marchands  qui  ont  trafique  en  ce  païs-là  -, 

& comme  il  y a peu  de  Marchands  qui  fça- 
chent  la  Géographie,  & qui  ne  longe nt-à'  autre  choie  dans 
leurs  voyages  qu’au  gain  qu’ils  peuvent  faire  par  leur 
commerce  ; ces  dclcriptions  qu’on  nous  en  a donne'es 
font  fort  incertaines.  Les  Géographes  anciens  n’en  ont 
pas  eu  une  plus  parfaite  connoifiance , & ce  n’eft  encore 
que  par  conjecture  qu’on  a cru  que  l’Itle  Iabadii  dont 
parle  Prolomée  , eftoit  ce  qu’on  appelle  aujourd’huy 
!’Iflc  de  Niphon.  Ce’ que  j’en  ay  pu  apprendre  de  plus 
certain  par  le  récit  de  plulieurs  perlônnes  qui  ont  fait  ce 
voyage,  cft  que  l’Empire  du  Japon  fe  trouve  prefencc- 
ment  compote'  de  plulieurs  Illes,  dont  quelques  unes 
peuvent  n’eftre  pas  de  véritables  Illes  , mais  feulement 
despen-infules,  & particulièrement  celles  qui  font  par- 
tie de  la  terre  d’Yeub , dont  les  habitans  font  vaifaux  & 
tributaires  du  Japon.  Neantmoins  un  Pilote  Hollandois 
qui  en  a reconnu  la  colle  pour  découvrir  fi  cette  terre 
ellc-mefme  eftoit  une  Ille , où  fi  elle  eftoit  un  continent 
à cette  grande  terre  de  Corée  inconnue  julqu’à  ce  jour 
danslcslieuxoùellevas’eftcndre  par  derrière  la  Chine 
jufqu’au  fonds  de  la  Tartarie  Niculhan,  dit  qu’elle  eft 
. Partie  III.  A feparée 
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fc parce  <f avec  le  Japon  par  un  petit  efpace  de  mer  que 
* ceux  du  pais  nomment  le  détroit  de  Sangaar.  Entre 
toutes  les  Iflcs  du  Japon  où  l’on  comptoir  autrefpis 
66  Royaumes  il  y en  a,  trois  remarquables  par  leur 
grandeur*  la  plus  grande  s’appelle  Miphon  , la  fécondé 
Ximo,  & la  troiflc'me  Xicock.  Les  Japonois  comptent 
vingt- fept  journées  de  chemin  depuis  la  province  de 
Quanto  julqu’au  pais  d’Ydlo , & difent  que  et  pais 
d’Yeflô  loin  du  bord  de  la  mer  eft  û plein  de  montagnes 
inacccffiblcs,  que  les  Japonois  qui  en  ont  tente' la  decou- 
verte par  terre  > n'ont  pu  pénétrer,  jufqu'au  bout , & 
s’en  font  rebutez  à caufe  de  la  longueur  & de  la  difficulté' 
du  voyage. 

L’ïflèdeNiphoneft  quatre  fois  plus  grande  que  les 
deux  autres  * on  y voit  une  montagne  qui  jette  des  flam- 
mes comme  le  mont  Ætna  en  Sicile  ; autrefois  on  y 
comptoir  trente-cinq  Royaumes  ; aujourd’huy  on  la  di- 
vife  feulement  en  cinq  parties,  dont  les  noms  font  Iu- 
maifoit,  Ietfen,  Ietfefen  , Quanto,  & Ochio,  que 
l’on  rencontre  tout  de  fuite,  ch  allant  d’Occidenr  en 
Orient.  Ces  cinq  parties  font  encore  fubdivifecs  en  plu- 
sieurs provinces.  L’Iflede  Ximo , ou  Saycok , eft  litue'c 
auSud-oüeftdeNiphon,  & peut  avoir  de  circuit  160 
lieues.  L’Iflc  de  Xicockcft  lituée  au  midi  deNiphon& 
peut  avoir  1 10  lieues  de  tour.  Les  autres  Iflcs  qui  font 
aux  environs  ne  font  pas  fi  con'fiderables , & ces  mers 
font  parfeme'csd’ Iflcs  comme  celles  de  l’Archipel  entre 
la  Morc'e  & les  coftes  de  l’Afie-Mineure  -,  mais  pour 
n’ennuyer  pas  le  leéteur  par-un  plus  long  détail  de  cette 
delcription , je  le  renvoyé  à la  carre  qui  y eft  attachée , 
& que  je  crois  tres-fidclc , ayant  cfté  faite  fur  les  lieux. 

L’Empereur  demeure  pic  feu  renient  dans  la  ville  d’ Yc- 
do,  à caufe  que  l’air  y eft  plus  tempéré,  & que  les  cha- 
leurs n’y  font  pas  fi  grandes  * mais  quand  il  a un  fils 
âgé  de  quinze  ans,  il  l’envoyc  à Surunga  où  ce  Prince 
.tient  fa  Cour  en  attendant  la  mort  de  fon  pere  pour  mon- 
ter fur  le  throne.  Depuis  que  Ycddo  a cfté  choific  pour 
le  Siégé  Impérial , clles’eftli  fort  accrue  qu’elle  a pre- 
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Lentement  trois  lieues  de  long  & deux  lieues  de  large  ; 
les  mailbns  y (ont  fort  prefi'ées , & elle  eft  extrêmement 
peuplée.  Quand  l’Empereur  va  par  la  ville , ou  qu’il -y 
a quelque  fpeiftade  -;  il  eft  prelque  impolfible  de  percer 
la  foule  du  peuple,  ouïes  femmes  neantmoins  ne  vont 
jamais.  Le  Palais  de  l'Empereur  eft  tout  couvert  de  la- 
mes d’or,  ceux  des  Seigneurs  répondent  à cette  magni- 
ficence , & de  loin  cette  ville  eft  l’objet  -le  plus  riebe  & le 
plus  fuperbe  qucl’onpui devoir } elle  n’eft  pas  fi  belle 
par  dedans , parce  que  les  maifons  ordinaires  n’y  font 
bafties  que  de  bois.  Le  grand  Dairy  fait  fa  demeure  ji 
Meaco  ; cette  ville  eft  aufli  fort  grande,  & contient 
plus  de  cent  mille  mailbns  j c’eftoit  autrefois  >la  capitale 
de  l’Empire,  lors  que  les  Dairy  en  furent  dépouiller. 
Auffi-tolt  qu’il  eft  couronné  par  les  Bonzes  qui  font  les 
Preftres  & les  gens  de  la  loy , il  ne  faut  plus  qu’il  s’expofe 
à la  clarté  de  la  Lune , & qu’il  fe  failè  fazer  ny  couper  les 
ongles  avec  des  cizeaux.  Les  gens  du  pays  dilènt  que 
l’Empire  du  Japon  eftoit  gouverné  anciennement  par 
un  Prince  nommé  Dairy , qui  eftoit  en  fi  grande  opi- 
niondefainteté,  que  lès  fujets  le  refpeéloient  comme 
un  Dieu , & que  pour  fe  rendre  plus  venerable  parmy 
ces  peuples  , il  avoir  lai  lié  croiftrc  fa  barbe  & les  che- 
veux , difant  que  ce  feroit  faire  un  facrilege  que  d’en  ap- 
procher le  razoir  ny  les  cizeaux.  Les  Princes  qui  luy  ont 
fuccedé,  quoy  qu’ils  n’ayentplusquc  le  nom  de  Roys, 
ont  conlèrvé  le  mefmc  utage , & difent qu’ils  ne  Ce  mon- 
trent point  à la  Lune,  parce  qu’ils  font  fils  du  Soleil. 
S’il  a une  fille  en  âge  d’eftre  mariée,  l’Empereur  eft 
obligé  de  l’épouzer , & c’cft  elle  qui  porte  le  nom  d’ Im- 
pératrice , quand  mefmc  elle  n’auroit  point  d’enfans , 
ce  qui  eft  contraire  à la  maxime  de  tous  les  Rois  d’Orienc, 
qui  ne  donnent  le  titre  de  Reine  qu’à  celle  de  leurs  fem- 
mes qui  accouche  la  première  d’un  enfant  malle  pour 
fucceder  à la  Couronne. 

Defeptans  en  fept  ans,  l’Empereur  envoyé  vers  le 
Daïryundes  premiers  Princes  de  là  Cour  luy  porter  une 
corbeille  pleine  de  terre,  & luy  dire  que  toutes  les  terres 
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que  l’Empereur  pofTede  font  au  Daïry.  En  effet  l’Empi- 
re luy  appartient  par  droit  de  fucceffion , mais  il  n’cn  a 
. conferve  qu’un  titre  honorable  & de  grands  revenus  qui 
ne  [aillent  pas  de  luy  donner  beaucoup  de  pouvoir  dans 
l’Eftat. 

Les  Japonois  font  idolâtres , & adorent  principale- 
ment le  Soleil;  mais  quoy  qu'ils  ayent  un  nombre  infi- 
ni de  temples  & de  differentes  Idoles,  ces  peuples  ne 
font  pas  fort  attachez  à leur  fuperftirion  ; l’Empereur 
fcul  eft  fevere  contre  les  autres  religions.  Ils  ne  forcent 
point  de  leur  pais  pour  voyager  , fi  ce  n’cfl  à la  Chine 
& dans  la  terre  d’ Yelfo , & depuis  peu  l’Empereur  a fait 
des  défenfèstres-rigoureufes  à tous  fes  fujets  d’avoir  au- 
cun commerce  avec  les  Eftrangers  , excepté  avec  les 
Chinois  & les  Hollandois.  Il  a receu  en  divers  temps  des 
Ambailàdeurs  de  plufîeurs  Princes  , & il  ne  leur  en  a 
point  envoyé  ; on  prétend  neantmoins  qu’en  i y8y. 
quelques  Seigneurs  de  ces  I fl  es  nouvellement  convertis  à 
la  foy , envoyèrent  leurs  enfans  à Rome  pour  recou- 
noiilrc  le  Pape  Grégoire  XIII.  & pour  fè  faire  inftrui- 
re,  & qu’citant  revenus  à Goa  en  mil  cinq  cens  quatre- 
vingt  fèpt , ils  furent  receus  enfuite  dans  leur  pais  avec 
de  grandes  marques  dejoye.  Le  peu  d’application  qu’ils 
ont  à la  navigation  & au  trafic,  vient  en  partie  de  ce 
qu’ils  abondent  de  toutes  les  chofès  necefTaircs  à la  vie, 
&de  ce  q tic  l'Empereur  craint  prefèntement  que  les  re- 
; ligions  ellrangeres  ne  s'introduisit  en  fon  pais.  Ils 
font  fort  amoureux  dei  nouveautez  , c’eft  pourquoy 
il  y a eu  parmi  eux  bcautoup  de  révoltés  & de  guerres 
civiles,  jufqu’àceque  Quabacondon  ait  ofté  l’Empiro.- 
aux  Daïry  & reiini  toutes  ces  Provinces.  Ils  font  fi  ners 
& li  vindicatifs , qu’au  moindre  affront  qu’ils  reçoivent, 
s’ils  n’en  peuvent  tirer  vengeance  fur  le  champ,  ils  fe 
tuent  eux-mefmesen  s’ouvrant  le  ventre  avec  leur  Cric. 
On  m’en  a conté  une  hiftoire  qui  peut  confirmer  cette 
* vérité. 

Deux  jeunes  Seigneurs  fèrvans .l’Empereur , fe  rcncon- 
traenc  dans  le  Palais  & Ce  heurtèrent  par  hazard  fait 
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rarement.  Le  plus  querelleux  des  deux  voulut  mettre  l’é- • 
pee  à la  main , l’autre  luy  dit , le  lieu  n’eft  pas  propre , je 
vas  faire  ma  charge,  attends  moy,  & je  te  fatisferay.  Il 
l’attendit  effectivement , mais  l’impatience  le  prit , & 
croyant  que  l’autre  s’eftoit  moqué  de  luy , de  rage  il  s’ou- 
vrit le  ventre  avec  un  poignard.  Le  monde  s’attroupe  • 
alentour, & luy  demande  la  eaufe  de  là  mort,  on  n’en  peut 
tirer  autre  choie,  c'efl  un  lafehe  qui  m'a  offenje.  L’autre  ar- 
rive , fend  la  preilè  , & liirpris  de  cette  aétion  ! malheu- 
reux , dit-il , tu  ne  devois  pas  douter  de  ma  parole , ce 
poignard  va  t’en  affurer.  En  dilànt  ces  mots , il  Ce  tué 
lùr  le  champ  & tombe  auprès  de  luy. 

Il  n'y  a point  de  nation  dans  le  monde  qui  craigne 
moins  la  mort  que  celle-là,  & qui  ait  tant  de  pente  à la 
cruauté.  Si  quelque  Prince  ou  grand  Seigneur  fait  un 
feftin  à Ces  amis , à la  fin  du  repas  il  fait  appcller  lès  prin- 
cipaux Officiers , &-il  leur  demande  fî  quelqu’un  d’eux 
Taimeaffez  pour  fe  tuer  en  prelènce  des  conviez;  auffi- 
toft  iis  difputent  entre  eux  à qui  aura  cet  honneur-là  le 
premier?  & Cçfon  qu’il  plaift  au  Prince  de  les  oommer , 
ils  s’ouvrent  le  ventre  avec  leur  Cric  qui  eft  une  efpece  de 
poignard  donrla  pointe  eft  empoilonnée , & ils  s’efti- 
mentfort  honorez  de  donner  ce  IpeCtacle  à la  Compa- 
gnie. Ils  en  ulènt  de  mefme  quand  leurs  maiftres  meu- 
rent,  ou  quand  ils  batiflènt  quelque  Palais,  car  ils  ont 
cette  fuperftition  de  croire  que  ces  viétimes  font  neceffai» 
res  pour  la  durée  de  l’édifice,  & pour  rendre  heureufes 
les  perfonnesqurdoivent  y demeurer. 

Ils  puniflênt  de  mon  tous- les  larcins,  c’éft  un  crime  • 
capital  parmi  eux  de  joiier  de  l’argent;  l’adulterc  n’eft 
puni  que  dans  les  femmes,  lafàufle  monnoyc,  l’ineen- 
die , le  viol , le  rapt  & les  crimes  d’Eftac , font  non  feu- 
lement punis  en  la  perfonne  des 'coupables , mais  auffi 
de  tous  les  plus  proches  parens.  Les  femmes  y font  reti- 
rées & fort  ridelles  à leurs  maris.  L’Empereur  ayant 
fait  mourir  un  Seigneur  de  la  Cour  dans  l'efperance de 
polfeder  la  femme,  elle  craignit  qu’il  n’ulàft  de  violen- 
ce pour  jouir-  d’elle , & luy  demanda  du  temps  pour  Ce 
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vefoudtc , il  luy  accorda  quelques  jours , au  bout  dcC- 
quels  elle  s’enferma  avec  fes  en  fans , & après  avoir  char- 
gé un  de  lès  gens  d’aller  porter  de  là  part  un  papier  à 
l’Empereur  ellemit-  le  fèa  à fa  chambre  & le  brûla  avec 
eux.  L’Empereur  ne  trouva-daos  ce  papier  que  des  repro- 
ches de  là  tyrannie,  & dès  marques  de  la  joye  que  cette 
femme  avoir  eue  de  iàire  ce  làerifice  à la  mémoire  de  loti 
mary  ; on  m’en  a conte  d’autres  hiftoires  lemblables  , 
qui  font  voir  que  cette  nation  n’eft  pas  incapable  des  plus 
grandes  avions  de  vertu. 

Les  Portugais  font  les  premiers  de  l’Europe  qui  ont 
découvert  les  Illes  du  Japon,  ils  y furent  jettez  par  une 
violente  tempefte  en  l’anne'e  15-4.2..  & ayant  aprisque 
l’or  & l’argent  y eftoient  en  abondance  ils  y retournerent- 
pours’y  établir.  Ils  abordèrent  prés  de  Surunga,  cetle 
ville  eft  éloignée  de  la  mer  d’environ  quatre  lieues , Sc' 
comme  il  n’y  a qu’une  plage  où  les  vailïeaux  ne  font  pas 
en  feureté  ils  ne  trouvèrent  pas  cet  établilfement  allez 
commode,  Sc  n’y  demeurèrent  que  quatre  ou  cinq  ans. 
Enfin  ils  defeendirent  en  une  petite  Ifle  delèrte  nommée 
Kifma  qu’ils  peuplèrent  dans  la  fuite  ; neantmoins  de- 
puis la  dernière  perfecution  contre  les  Chrétiens , les  Por- 
tugais ont  abandonné  cette  Ifie,  n’ayant  plus  de  com- 
merce au  Japon -,  elle  a efté  inhabitée  jufqu’à  ce  que  les 
Hollandcis  y ayenr  cftably  leur  Comptoir  en  la  manière 
que  je  diray  a la  fin  de  cette  Relation. 

Sept  ans  apres  que  les  Portugais  urent  abordé  pour  la 
première  fois  au  Japon.  Saint  François  Xavier  y vint 
prefçher  l’Evangile.  Sa  première  defeente  fut  dans  l’Ifle 
de  Niphon  ; il  y demeura  deux  ans  & quelques  mois,  Sc 
parcourut  plufieurs  endroits  de  ces  Mes,  mais  fon  prin- 
cipal dcfTein  eftant  d’aller  à la  Chine , il  s’embarqua  pour 
ce  voyage.  Le  vaifièau  ne  fut  pas  plûcoft  en  mer  que  Saint 
François  Xavier  tomba  daneereulèment  malade  : Le 
Capitaine  Sc  tous  les  Officiers  furent  d’avis  de  le  mettre 
à terre,  croyant  qu’il  y pourroit  recevoir  du  foulage- 
ment.  Ce  qui  les  détermina  davantage  à ce  delfein , fut 
qu’ils  fe  veuverçatproçhç  de  l’IUe  de  Scchen , d’autres 
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difent  Hainan  dépendante  de  la.  Chine.  llijettcient  l’a- 
cre pour  y abordçr , & 
cette  Iflc  ; Jà  oyiWle  y augpepta  anfcu,  % 

&.  quelques  jours  apres  il  finit,  en  .<$.  %u  fa  naifiàon  aicçc 
fa  vie , apres  avoir  cftaty#  Infoy  Chrdftiçrçqç  4*endè|s- 
progrès aqrnirabies .^fans roys les  beu*  où  .£$*9% pâ$p, 
non  feulement  par  fon  zelftSc  par  fqs,  predi-cannn? , mais 
auiîi  par.lpn (exemple  &.p^  U fduteté  de  lès  meurs  x £r 
mort eft  arrivée  en  l'année  if$i.  ,&  il  n’a  jamais  eifé 
ckmsia,Çlu;ie,  comme .quelquesruns  font  crû,  quoy 
r<ju,il>y«tt^dé.dç«.^0"  ,„j  , >L,U  . . 

. . .,N^nwiq^is^ÿ  ateançqup^ ^ d’wparenpe  que  leChrj- 
jîï^pifmeqft  ^ftvp^eÇ^ly-'^sV^  dp fcjighau  s’e'teq- 
:(|r4aislespaÿ'y^fipV^  $ |ç  multiplia  paf,  J^fciin  4e 
ecfauit  hormîie  qu!pi}.peur  pommer  à jurte  tiutf  le  farut 
Paul  & le  vçritable  Apolhe  des  Iudes.  La  Eoy  s’augmen- 
ta confiderahlement  dans  le  japon  après  là,  mort , . & cçs 
Peuples  fe  montrèrent  au,  corpmencemcnt  fort  dociles 
aux  inftruftions  qu’on  leur, dqunott  mais,  la,  conduire 
IdesPortugais  ayant  de'plènarot  principaux  Qouyerncufs 
„%L  àceux  qui  avoient  ^ plus:&.£odyoir  à la  Çpur , ils  çn 
donnèrent  de- méchantes  imptelfions  à l’Çmpereurîv  & 
les  Bonzes  qui  font  comme  lés  Préltres  dp:  pars,,  «pnee- 
yant  de  leur  collé  beaucoup  de  jalçja.fîc  de  cette  nouvelle 
religion,  •excitèrent  de  temps  en,  temps  des  perfecu  rions 
contre  les  Japonois  nouvellement  eonvertis.,  fous,  pré- 
texté qu’ils  favorifoient  les  entregrifesiçgxtei  d|esJ?Qlct\i- 
gais.  ' •• 

La  fby  Chrétienne  ne  IaÜjpi^pa?  dt ^’àerwftre  de  jfs^t 
en  jour , & peut  eftre  qnç.rPWrs  eçfte  nation  àja 

fin  embraflée , fi  favariç*  & lnmahgnitédesÇbré  tiens 
mcfmes  n’eullènt  aporcé  le  principal,  eropefèhewent  à 
cette  convetiîpn..  Les  Hqllanqois  ont  fait-  tpus  leurs  ef- 
forts pour  rejetter  ce  crime  fur  l'orgueil;#  l’iufqlençe  4f s 
Portugais , mais  on  peut  juger  dç  la  Yerité  par,  c^qu'ciga 
eferit un Hollandois mefmenomçné  Leonard-Cainpen , 
qui  dit  que  quand  on  intcrrogeoic  en  cp  païs-là,ceux  de- 
là nation  pour  fçayojufc  quelle  religion  i&.eftqieut,  ils- 
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avoicnt  accoutumé  de  répondre  : je  ne  fuis  pas  Chrejlttn , 
je  fuis  Hollandais.  Mon  deflein  n’eft  point  icy  de  noircir  v 
comme  il  a fait  toute  la  nation  par  un  aveu  fi  deteftable  j 
mais  bien  dé  faire  vôir  jufqu’à  quel  cxcez  a pu  monter 
l’avidité  du  gain  dans  l’amé d’un  particulier  employé  par 
la  Compagnie  de  Hollande  à ce  rr&pvel  eftablillement , 
pour  montrer  combien  il  cft  dangereux  de  faire  un  mau- 
vais choix  d’Officiers  quand  on  veut  introduire  le  com- 
merce dans  des  régions  fi  éloignées. 

La  Compagnie  Hollandoife  des'  Indes  Orientales 
ayant  équipe^  un  vaiffeau  pour  Batavia,  fit  embarquer', 
comme  c’cft  la  coutume,  une  douzaine  de  ‘jeûnes  gar- 
çons , 8c  aurant  de  jeunes- filles  que  l’ontiré  des  hofpiraux 
d’Amfterdamoudes  autres  villes  d’oiï  partent  les  . vail- 
le aux.  Entre  ces  garçons  il  y en  eut  un  qui  fut  choifi  pour 
fccvir  à la  cuifine , mais  la  fortune  le  deftina,dés  lors  pour 
eftre  un  jour  l’inftrument  fatal  d’un  des  plus  grands  mal- 
heurs qui  foient arrivez  dans  noftrefiede.  On  dit  qu'il 
eftoit  originaire  de  Bruxelles,  ce  que  je  ne  puis  croire» 
car  les  Flamans  font  gens  de  bien  & bonnes  gens.  Pen- 
’ dan t le  voyage , le  Marchand  ayant  obfcrvé  qu’il  avoiçde 
l’elprit & qu’il  pourroit  un  jour  rendre  d'autres  fcrvices 
i la  Compagnie , luy  fit  apprendre  à lire  & à écrire  j II 
profita  fi  Dicn  dam  cette  eftude , qu’eftant  arrive  à Bata- 
via , il  en  Icéutaflèz  pour  monter  à un  plus  haut  employ. 
Après  l’arrivée  du  vailTeau , le  General  & Ion  Confeil  re- 
folurent  d’envoyer  ce  mefitie  vaificau  au  Japon  avec  une 
partie  de  liéquipage  qui  eftoit  venu  d’Europe..  Le  Mar- 
chand ëc  quelques  Officiers  Mirent  commandez  pour  faire 
ce  voyage , & le  hazard  voulut  que  le  fous-écrivain  cftant 
mortpeu  de  jours  après  leur  départ  de  Batavia,  le  Mar- 
chand jettales  yeux  fur  ce  jeune  garçon  pour  luy  donner 
cette  place  j Ii  en  eftoit  rres-capable , car  le  Marchand 
avçitpris  un  foin  particulier  de  l’inftruire  du  commerce 
des  Indes , & comme  il  avoit  naturellement  de  l’clprit , 
il  n'euft  pas  de  peine  à s’y  rendre  habile.  , 

Le  vaillèau  eftant  arrivé  à Firando , le  nouveau  fous- 
éaivain  aeut  ne  pouvoir  jamais  trouver  un  lieu  plus 

propre 


. ■•m 

, • * \\  +&• 

ferfecutioK  des  CbrefntHS  J 

propre  à établir  (a  fortune  que  cêl 
porter  ; ilformalcdefieina’y  dcr 
fon  bien  faiteur.  Le  Marchand  ! 
trc  à la  voile  pour  retourner  à Batav 
cacha , & l'on  ne  s’apperçeut  de  fon  ablence  que  « 
vaifleau  fut  fort  avant  en  mer.  Alors  fè  voyant  en  ïeBre- 
té , il  revint  au  comptoir  où  il  avoir  lié  amitié  avec  quel- 
qu’un des  Officiers  > & en  peu  de  temps  il  aprit  fi  bien 
lâ  langue  du  pays  , qu’il.  Ce  rendit  très- utile  à la  Com- 
pagnie , & tres-confiderable  parmy  les  habitans , avec 
lelqucliil  faifoit  prefque  luy  feul  tout  le  négoce  des  Hol- 
landois  au  Japon. 

Ses  fervices  & fà  capacité  l’c'leverent  enfin  au  rang  de 
Prefident  du  Comptoir  ; l'autorité  que  cette  charge  luy 
donnoit  rehaufià  fes  efperanccs , & il  ne  Ce  contenta  pa*  ’ 
de  continuer  le  négoce  de  fa  nation  dans  cet  Empire  , il 
fit  des  lors  le  projet  d’en  exclure  toutes  les  autres.  Les 
Portugais  (comme  nous  l’avons  remarqué)  y avoiç^ 
trafiqué  les  premiers , & leurs  Comptoirs  y e (Voient  éta- 
blis depuis  prés  de  cent  années.  La  Religion  Chreflienne 
s’y  eftoit  introduite  avec  eux , parce  que  ces  peuples  font 
autant  zclez  pour  la  propagation  de  la  foy-que  les  Hol-  - 
Idndois  le  font  peu.  Le  Prefident  voyoitquc  les  Japonois  • 
Chreftiens  ne  vouloient  négocier  qu’avec  les  -Portugais , . 
comme  les  connoifTant  de  plus  longue  main  , &■  parce  • 
qu’ils  font  de- meilleure  fby  dans  le  commerce.  Il  s’a-  - 
vifa  de  les  rendre  fufpeds  a la  Cour  par  leus  Religion  i 
mefme , & engagea  des  Gouverneurs  de  Province,  & des  ; 
Grands  Seigneurs , à force  de  prefens  à ÊiYorifer  fbn  cn- 
treprifê. 

Mais  les  Portugais  ne  manquoient  point  d’amis  & dé  • 
partifàns  ; & quoy  qu’il  ne  fuflént  pas  en  eftat  de  faire  : 
de  fi  grandes  liberalitez  que  le  Prefident  ; ils  ne.  laifioienc  : 
pas  de  fe  maintenir , &•  de  rendre  toutes  fes  brigues  inu- 
tiles. Ces  moyens  ne  luy  reüfiïllànt  pas , il  eut  recours  à . 
la  plus  noire  de  toutes  les  calomnies;  il- fuppofa  une  • 
lettre  écrite  en  langue  Portugaifè , qui  contenoit  le  défi  - 
fein  formé  4’ tin  foule  ventent  general  des  Chrétiens  ■ 
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dans  le  Japon,  & d’une  conspiration  particulière  contre 
la  perfonne  de  l'Empereur.  Il  porta  cette  lettre  a un  Sei- 
gneur du  païs,  dont  il  avoir  gagne  la  confiance.  Ce 
Seigneur quientendoit un  peu  le  Portugais,  creut  qu’il 
eftoit  de  fon  devoir  d’envoyer  en  diligence  cet  avis  à la 
Cour , & de  s’informer  cependant  des  particularitcz  d’u- 
ne cntreprilè  fi  importante  à la  vie  du  Prince  & à la  tran- 
quillité' de  l’Èftat. 

LePrefident  luy  conta  pat  quelle  avancure  cette  let- 
tre eftoit  tombée  entre  les  mains,  & l’inventa  d’uu 
bout  à l’autre  , avec  des  circonflances  propres  à ren- 
dre Ton  impofture  vray-lèmblable  * difant  que  les  Hol- 
kndois  avoient  fait  prilè  d’un  vailfeau  Portugais. qui  s’en 
rctournoit  du  Japon  à Goa , & que  le  Capitaine  Hollan- 
dais ayant  trouvé  cette  lettre  parmy  d’autres  papiers  , 
i’aroic  ouverte , & voyant  de  quelle  conlèqucnce  elle  é- 
toit,  l’avoit  envoyée  exprès  au  Prcfident  pour  en  ufer 
felôn  fà  prudence  & l’affeftion  de  la  Compagnie  Hol- 
landoifepourlefervicede  l’Empereur.  Qu’il  avoit  crû 
lie  pouvoir  s’âdreflêr  plus  leurement  qu’à  luy  pour  pré- 
venir de  fi  grands  maux , & qu’il  n’y  avoit  pas  un  mo- 
ment à perdre.  Que  ks  Efpagnols  à qui  les  Portugais 
«beïflbknt  avoient  une  maxime  pernicieulè  de  ne  vou- 
Joir  point  fouffrir  dans  les  lieux  où  ils  font  d’autre  reli- 
gion que  la  leur , & que  pour  l’établir  plus  fèuremenc 
ils  n'épargnent  ny  la  vie  ny  la  liberté  des  hommes  j & 
mefme  «qu’ils  croient  faire  un  grand  fàcrifice  à leur  Dieu  , 
lors  qu’ils  égorgent  ceux  qu’ils  ne  peuvent  convertit. 
Que  les  HoUândois  n’eftoient  pas  de  mefine  , qu’ils 
s’accommodoient  avec  toutes  les  nations  & avec  toutes, 
les  religions,  & qu'ils  ne  fôngeoient  à rien  qu’à  leur, 
commerce. 

Ce  Seigneur  adjoufta  foy  à ces  fuppofitions,  & envoya 
promptement  à l’Empereur  une  copie  de  cette  lettre, 
dont  la  fubftance  eftoit  que  les  Efpagnols  des  Philippines 
fides  Portugais  eftablis  au  Japon  de  concert  avec  tous  les. 
Chreftiens  du  païs , mandoient  au  Viceroy  de  Goa  , que 
s'il  en Yoyok  dans  uu  temps  prefuiwt  ou  dut  Yaificaux 
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favoris  de  l’Empereur.  Le  cader  ayant  embrafle  la  Reli- 
gion Chreftienne,  s’adonna  entièrement  à’  fétude'dc 
F Efcriture  Sainte,  &j  fè  retira  avec  les  Peres  jeluites  qui 
«voient  chez  eux  une  eipecc  de  Séminaire  pour  inftruire 
lajeuneffc;  Son  exemple  avoir  attire'  au  Chriftranifmc 
un  grand  nombre  dé  jeunes  Seigneurs , & comme  il  d- 
toit  éloquent  dans  fa  langue,  il  leur  fut  d’un  grand  ufà- 
ge  pour  la  prédication  de  l’Evangile,  & pour  faire  Con- 
noiftre  à ces  Peuples  les  erreurs  groflieres  de.  leur  idolâ- 
trie.-. ' . ,j;  • 


Naturellément  lés  Japonois  ont  l’âme  noble,  & une. 
grande  dilpofition  à toutes  les  fciences  ; & il  ne  manque 
à cette  Nation  que  des  perfonnes  capables  de  l*inftruire.. 
Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’ayent  leurs  Docteurs;  la  Cour  du 
Daïry.en  eft  pleine , , on  y confervc  les  Annales  de  leur 
pays  ; & ils  prétendent  que  l’Imptimerie  & l’ Artilîeiie  y 
eftoienten  tuàge  avant  qu’elles  fuilcnt  connues  en  Euro- 
pe. C’eft  de  cette  Cour  que  viennent  tous  leurs  livres, 
ôc  les  perlonnes  qui  font  à la  fuite  de  ce  Priuce , ne  s’ap- 
pliquent.à  autre  chofe  qu’à  etudier.  On  dit  qu’ils  ont  ap- 
pris toutes  ces  chofes  dans  la  fréquentation  des  Chinois, 
& mefme  qu ’ik  (ont  originaires  de  la  Chine.  En  effet , 
la  plus  grande  province  de  rifle  de  Niphon  s’appelle 
Quanto,  du  mefme  nom  que  cette  partie  maritime  de 
la  Chine  où  le  fait  ion  plus  grand  commerce.,  & dont  les 
habitans  ont  elle'  plus  appliquez  que.les  autres . à la  navi- 
gation ; Du  moins  fi  l'on  en  croit  les  Hiftoriens  Chi- 
nois , le  Japon  n.e  faifoir  qu’une  tres-petite  partie  de  leur 
valte  Empire 4 qui  du  Nord  au  Midy  patîoic  autrefois 
yôdegrez de  latitude,  & contcnoit  tout  ce  qui  eft  ren- 
fermé entre  la  mer  glacée  & la  ligne  Equiooétiale , n’é- 
tant borné  à l’Occident  que  de  la  mer  Cafpie , & s’eften- 
dant  à l’.Orient  par  toute  l’Amerique  Septentrionale  juf- 
qu’à  la  nouvelle  Elpagne.  Neantmoins  ces  deux  nations 
le  font  la  guerre  de  temps  en  temps;  les  Japonois  ont 
quelque  chofe  de  plus  farouche , •&  tiennent  beaucoup  du 
Xattare;  iis  l'ont  plus  braves  que  ks.  Chiuois  & mepri- 
làtt  davantage  la  mort.  _ 
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Le  Pere  Thomas  Barre  Portugais  m’a  dit  fort  foir- 
vent  eftant  à Agra  Capitale  du  Grand  Mogol,  où  les 
Jefuites  ont  une  tres-belle  maifon , que  ce  jeune  Seigneur 
& plulîeurs  de  cette  jeuneflèavoienrfàit  un  fi  grand  pro- 
fit en  lîx  ou  fept  ans,  qu’ils  efteient  aulfifçavansque 
leurs  maiftres  melmes,  & qu’ils  avoient  encore  plus  de 
zele  qu’eux  pour  convertir  ceux  de  leur  nation.  Les 
Jcliiites  n’avoient  alors  aucune  maifon  deftinc'é  à J’in- 
ftruétion  des  enfans  & des  Catechumenes  ; ils  prièrent 
ce  Seigneur  de  leur  prefter  une  des  lîennes  pour  cer  ulà- 
ge  ; Il  en  avoit  quatre  fort  belles  hors  de  là  ville  avec  dé 
grands  revenus  ; il  leur  donna  la  plus  proche.  Peu  de 
temps  après,  le  plus  jeune  de  lès  fils  tomba  malade , & 
fut  porte'  dans  cette  maifon  pour  prendre  l’Siir  ; il  y re- 
couvra là  fànte'  par  le  foin  de  ces  Pères  & par  les  prières 
des  Chre'tiens  qui  auroient  beaucoup  perdu  à la  mort , 
car  ils  recevoicnt  de  lüy  de  tres-grandes  alïiftances.  Son 
Peie  joiiit  peu  du  plaiiir  que  luy  donna  cette  guerifon  , 
qui  fut  comme  miraculeule , & mourut  lors  que  lès  en- 
fans  de  les  Chreftiens  qu’il  n’aimoit  pas  moins  tendre-  / 
ment,  avoient  le  plüs  de  befoin  de  fa  protection.  /£ 
Les  deux  ailhez  qui  eftoient  auprès  de  l’Empereifs  ÿ 
ayant  appris  la  mort  de  leur  pere,  vinrent  pour  recueil-  - 
fir  là  fuccelTïon,  & demandèrent  aux  Jefuites  la  maifon 
qu’il  leur  avoit  donnc'e , parce  qu’au  Japon  un  Pere  ne 
peut  pas  aliéner  le  bien  de  lès  enfans , & même  quand 
il  eft  parvenu  à un  certain  âge , ils  peuvent  l’obliger  de 
les  en  mettre  en  polie ffion  , ne  relervant  qu’une  égale 
portion  pour  liiy.  Les  Jefuites  trop  attachez  à ce  nouvel 
cftablilîèment , ne  voulurent  point  s’en  dépoüiUer  pour 
avoir  la  paix , & engager  même  par  cet  accommode- 
ment toute  la  Famille  à la  protection  du  Chriftianif- 
inc.  Ce  refus  irrita  les  deux  aifnez , & ce  demeflé  for- 
vin  t entre  les  Jefuites  &eux,  dans  letempsqee  le  Pre- 
fident  travailloit  avec  une  application  extraordinaire  à 
fon  dellèin.  Il  eut  avis  de  leur  diffèrent , & comme  il 
eftoie  grand  impofteur,  il  Iceut  allumer  dans  l’efpriede 
cçs  deux  Seigneurs  une  violente  haine  non.  feulement 
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contre  les  Jefuites , mais  contre  tous  les  Portugais  en- 
general  , en  leur  donnant  une  copie  de  cette  lettre  luppo- 
lee. 

Ces  deux  Seigneurs  qui  eftoient  favoris  de  l’Empe- 
reur , & dans  un  grand  crédit  auprès  de  luy , joignirent 
l’intereft  de  l’Eftat  à leur  interetl  particulier , & portè- 
rent leurs  plaintes  à la  Cour  avec  une  aigreur  extrême  ; 
dilànt  qu’il  n’y  avoit  plus  de  feurete' pour  le  bien  des  fa- 
milles , pour  le  repos  de  l’Empire , ny  pour  la  vie  du: 
Prince , fi  l’on  n’exterminoit  aans  le  Japon  tous  les  Por- 
tugais & les  Japonois  mefincs  qu’ils  avoient  imbus  de 
leurs  erreurs.  Pour  juftifier  ces  marques  éclatantes  de 
leur  haine , ils  montrèrent  à l’Empereur  cette  copie  de 
lettre,  & le  jetterent  dans  de  fi  grandes  alarmes  pour  là. 
perfonne  & pour  (on  Eftar , qu’il  ne  voulut  plus  enten- 
dre aucune  juftification. 

Quelques  Seigneurs  amis  des  Portugais  le  prièrent  de 
s’éclaircir  de  la  vérité  avant  que  de  fe  porter  aux  dernic- 
nieres  extremitez  contre  toute  une  nation  & contre  lès 
propres  fujets.  Il  fut  inexorable  à leurs  prières  , & don- 
na des  ordres  lècrets  à des  Commiilàires  pour  aller  dans 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire,  exterminer  les  Portu- 
gais & les  Chreftiens  me  fines  originaires  du  pays.  Com- 
me ils  avoient  des  partions  cachez  à la  Cour  & ailleurs , 
ils  furent  avertis  de  tous  collez  d’une  refclution  fi  cruel- 
le ; mais  ils  n’en  avoient  point  de  plus  fidèles  ny  de  plus 
zclez  que  çesdeux  jeunes  Seigneurs  de  Ximo , François., 
âc  Charles.  Les  Chrétiens  le  raüèmblerent  auprès  ci’eux 
pour  longer  à leux  commune  conlèrvation  -,  .&  après  avoir 
tenté  inutilement  de  le  juftifier  d’une  fi  noire  calomnie, 
ils  relôlurent  de  fe  mettre  en  défenlè , & de  mourir  tous 
pour  lôuftcnir  leur  religion  & leur  innocence  contre  ceux 
j.]ui  viendraient  les  attaquer.  Ces  deux  Seigneurs  le  mi- 
rent à la  telle  de  l'armée  Chrétienne.  L’aiûié  avoit  porte 
les  armes  & fçavoit  Lien  la  guerre j le  plus  jeune  exhox- 
îloit  les  autres  à le  bien  de  tendre,  en  kur  iàilànt  voir 
qu’à  l’exemple  des  Aiuchabées  ils  ne  dévoient  plus  e- 
fpexer  qu’eu  la  protcériou  du.  Dieu  des  armées  & dans 
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leur  propre  valeur.  Tous  s’exdtoient  à une  fi  légitimé 
de'fenfe  , & travailloient  inceflàxnmea  à Ce  pour- 
voir d’armes  & de  munitions  pour  une  ifjilunce  yigou- 

Les  Commiflaires  de  l’Empereur  ayant  eu  avis  de  l’af- 
fèmblée  que  les  Chreftiens  faiioient  dans  l’Iflé  de  Ximo , 
en  avertirent  l’Empereur  , fans  iuy  mander  prcdfèment 
leurs  forces  & leurs  ddlêins.  Desjefiiires  &desAugu- 
ftins  m’ont  dit  à Goa , que  l'armée  ChrePciene  eftoit  alors 
compolee  de  plus  de  quarante  mille  hommes , fans  comp- 
ter ceux  qui  furvinrent  devant  & après  que  la  bataille  fut 
donnée. 


L’Empereur  ne  croyant  pas  qu’elle  fut  fi  nombreufe > 
n’envoya  d’abord  contre  eux  que  vingt-cinq  à trente  mil- 
le hommes  commandez  par  le  plus  jeune  des  deux  Sei- 
gneurs de  Ximo  qui  eftoient  auprès  de  luy  ^ mais  ces 
troupes  ne  furent  pas  pluftoft  en  marche  qu’il  en  leva 
de  nouvelles , & mit  une  autre  armée  de  quarante  mille 
hommes  fur  pied , commandée  par  le  Seigneur  à qui  le 
Prefident  avoit  montré  le  premier  la  lettre  fuppofée. 

Les  Chreftiens  ayant  eu  la  nouvelle  que  ces  deux  gran- 
des armées  venoienc  leur  fondre  fur  les  bras , fe  prépa- 
rèrent pour  les  recevoir , & choifirent  un  lieu  avanta- 
geux pour  s’y  retrancher.  Ils  mirent  en  un  endroit  inac- 
ccflible  par  le  derrière  , & ouvert  du  cofté  du  camp , tous 
les  vieillards , les  femmes  filles  enfans  , afin  de  n’occuper 
perfonne  à les  garder.  La  première  armée  parut  bien- 
fioft  à la  veuë  der  Chreftiens  ; kfituation  de  leur  camp 
eftoit  telle,  que  les  Impériaux  n’en  pouvoient  découvrir 
qu’une  partie.  Us  fe  mirent  en  bataille  dans  un  très-ban 
ordre , & les  deux  chefs  les  ayanr  exhortez  à fe  bien  dé- 
fendre , le  plus  jeune  dit  qu’il  eftoit  d’avis  d’envoyer  vers 
fui  frere  chef  de  l'aimée  Impériale , pour  iuy  deman- 
der la  paix,  & le  prier  d’interceder  roômc  pour  eux  auprès 
-de  l'Empereur , en  l’afiurant  qu’il,  eftoit  preft  de s’alicr 
jetter  à fes  pieds  pour  juftifier  fon  innocence  j Que  la 
religion  des  Chreftiens  défèndoit  cxpreffémentauxfur 
jçts  de  fe  révolta  contre  leur  Prince  légitimé  } & que  la 
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confpiration  dont  on  les  avoic  accu  fez  n’avoit  pas  le 
moindre  fondement.  II  luy  écrivit  une  lettre  en  ces  ter- 
mes au  nom  de  toute  l’armée , avec  des  proteftations  de 
mettre  lès  armes  bas , fi  l’Empereur  vouloir  avoir  la  bon- 
té de  les  e'couter.  Un  des  principaux  chefs  s’offrit  d’aller 
porter  cette  lettre  au  General  des  Idolâtres  , qui  ne  voulut 
point  la  recevoir.  Celuy  qui  i’avoit  portée  fut  attache'  par 
Ion  ordre  à une  croix  à la  veuë  des  Chreftiens , & en  mé- 
me  temps  les  Impériaux  vinrent  les  charger  avec  im- 
petuofire. 

Le  combat  dura  pre's  de  trois  heures  avec  un  avantage 
prefque  égal;  le  chef  des  Impériaux  cherchant  par  tout 
•lès  freres  , & fes  freres  l’évitant  par  tout , pour  n’eftre 
pas  engagez  à un  combat  d’homme  à homme  contre  luy. 
Ils  donnèrent  ce  jour-la  de  part  & d’autre  des  marques 
d’une  valeur  extraordinaire,  les  Chreftiens  à leur  exem. 
pie , voyant  que  leur  falut  confiftoit  dans  la  vièfoire , 8c 
qu’il  n’y  avoir  aucune-  cfperance-  de  pardon  ; combati- 
rent  avec  tant  de  courage  , que  les  Impériaux  furent 
contraints  de  ceder.  Leur  General  fut  tue'  fur  la  place  ; ; 
l’étonnement  Iesprit  ; les  Chreftiens  qui  avoient  eftiendu 
leurs  troupes  à droite  & à gauche  enveloperent  leurs  eir- 
nemis , & toute  l’armée  des  Idolâtres  fut  taillée  en  pièces 
& pourluivie  jufqu’au  bord  de  la  mer,  où  quelques-uns  Ce 
fâuverent  dans  des  batteaux  & allèrent  porter  la  nouvelle 
de  leur  défaite  à la  fécondé  armée  Impériale,  quimar- 
choit  à grandes  journées  pour  fè  joindre  à celle-cy. 

Cette  YÛftoire  fut  fuivie  delà convcrfion depîufieurs 
Idolâtres , & les  Chreftiens  après  en  avoir  rendu  grâces 
à Dieu  par  des  prières  continuelles  dans  leur  camp  pen- 
dant trois  jours,  fe  préparerait  à une  féconde  bataille  ; . 
'ne  doutant  pas  que  l’autre  armée  né  vint  les  attaquer 
pendant  qu’ils  cftoient  encore  fatiguez  & affoiblis  du 
premier  combat.  Mais  ce  General  plus  prudent  que  I’aû- 
tre , fè  contenta  de  fe  retrancher  en  un  pofte  où  les 
•Chreftiens  ne  pufient  le  venir  forcer,  & écrivit  à la 
Cour  les  particularirez  de  la  défaite  de  la  première  armée,  . 
fur  laquelle  il  aitcndoit  les  ordres  de  l’Empereurï 
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Cependant  l’armée  Ghreftiene  groflifïbit  tous  les 
jours  , & par  les  Idolâtres  qui  fe  convertiflbient  à la  foy , 
& par  les  Chreftiens  du  païs  qui  s’-y  venoient  rendre  de 
pki fïeurs  endroits  - eh  peu  de  temps  elle  fe  trouva  forte 
de  prés  de  cinquante  mille  hommes.  L’Empereur  qui 
vouloir  étouffer  cette  revoke  dans  fa  nai  (Tance , envoya 
des  ordres  par  tout  fort 'Empiré  pour  faire  de  nouvelles 
levées.  Les  parafons  du1  Prefident  aigndbient  tous  les 
jours  ce  Prince  contre  les  Chreftiens , & empefehoient 
que  les  autres  courtifons  ne  luyfifl’ent  ouvrir  les  yeux  fur 
une  perfecution  (î  injufte.  La  défaite  de  fon  armée  l’a- 
voitjetté  dans  uné  efpece  de  fureur  *"&  quoy  que  lés  deux 
chefs  de  l’armée  Chreftiéne  puflènt  faire  par  leurs  amis 
pour  obtenir  leur  pardon  , & pour  fo  juftifier  des  calom- 
nies contenues  en  cette  lettre  fuppofoe , il  ne  leur  fut  pas 
poffible  d’eftre  écoutez. 

•L’Empereur  aflèmbla  fon  Confeil , où  les  plus  foges 
furent  d’avis  de  recevoir  les  foûmiflions  des  Chreftiens 
qui  offroienr  de  mettre  les  Mmes  bas  en  leur  donnant  une 
àmniftie  generale,  fle  Féxerckë  libre  de  leur  religion • 

priais  cabale-  du  Prefdenr  ;i'/>rm»r*rra  iwr  un  «vio  l. 

fonnable  ; & l’Empereur  qui  eftoit  irrité  par  fes  impoftu- 
res , embraffa  le  plus  mauvais  party.  La  refolution  du 
Confiai  fut  de  lever  en  diligence  une  grande  armée , 8c 
d’aller  joindre  l’autre  pour  accabler  tout  d’un  coup  les 
Chreftiens  par  la  multitude.  Le  Daïry  que  I’onconfulte 
fur  les  importantes  affaires  de  l’Èftat , approuva  cette  re- 
folution. T ous  les  Seigneurs  du  pais  qui  font  obligez  de 
fournir  des  troupes  à l’Empereur , en  amenèrent  àl’envy 
au  rendez-vous,  qui  fut  marqué  aux  quartiers  qu’oc- 
cupoit  la  féconde  armée.  Lors  que  celle-cy  l’eut  jointe  , 
elles  Ce  trouverait  monter  à cent  cinquante  mille  hom- 
mes. Le  frere  du  General  qui  avoit  eue  tué  dans  la  pre- 
mière bataille , en  eut  le  commandement  fous  l’Empe- 
reur, qui  fé  mit  à la  tefte  de  toutes  fes  troupes. 

Mais  avant  que  de  marcher  aux  ennemis , il  fit  publier 
dans  le  camp  qu’il  défendoit  de  faire  quartier  àaucun 
Chrcftien , excepté  aux  deux  Generaux  qu’il  vouloit 
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faire  mourir  par  lesfupplices , & que  ceux  qui  for  riraient 
du  combat  avant  que  d'avoir  extermine  tous  ics  rebelles , 
il  les  ferait  mourir,  eux  & leurs  parens  du  pjus cruel 
genre  de  mort  qu’on  pourrait  imaginer  * & qu’au.  conr 
traire  il  donnerait  des  reconipçnfes  cpnfidcrabj.es  à ceurç 
qui  luy  apporteraient  une  ou,  plusieurs  telles  de  Chrêr 
riens,  à proportion  du  nombre  qu’on  luy  en  apporter 
roit.  Les  copies  d’un  Édit  fi  cruel  furent  jettees  en  pla- 
ceurs endroits  du  camp  des  Chreftiens , &.  çççte  nouvely 
le  ne  fervit  qu’à  les  animer  davantage  contre  les  Idolâr 
très,  voyant  qiuln’y. avoir  plus  aucune  eiperancc  de 
pardpn.  Le  plus,  jeune  de  leurs  chefs  offrir  d’iffLerfejet- 
ter  aux  pieds  de  l’Empereur  pour  ijflplorer  fa /dçmçnceaij 
norn  de  toute  l'armée  > difàpt  qu>ii  s'eftûnerait  hêureuf 
de  fouffrir  le  m^rrire  pour  moqtççr  leuf.ianocsnce  -,  mais 
tous  s'écrièrent  qu’ils  rie  le  permettroient  jamais.  Ce 
qu’il  pût  obtenir  feulement , • fut  d’écrireencore  unqlet- 
tre  à l’Empereur  , pleine  de  rcfpcél , de  fourmilion,  & 
de  repentir  fur  leur  dernier  combat  ; difànt  quais  etoienc 
preft  de  quitter  les  armes,  fi  l’Emperçur  leur  accordojit 
une  amneftie,,  & la  liberté  de  leur  religion , & offrant 
au  péril  de  leurs  vies,  d’éclaircir  l’impofture  de  toutes  les. 
chofes  dont  on  les  avoit  acculez. 


Cette  lettre  fut  portée  par  un  Idolâtre  à un  Seigneur 
qui  favorifoit  fecretement  les  Chreftiens.  L’Empereur 
la  déchira  fans  la  lire , & dit  qu’il  ne  rentrerait  jamais, 
dans  là  Cour  que  tous  les  rebelles  ne  fuffent  exterminez. 
L’armée  Chreftienne  ayant  fçeu  la  refblution  de  l’Em- 
pereur , ne  longea  plus  qu’à  fe  bien  défendre  ; le  terrain 
qu’elle  occupoit  eftoit  avantageux  pour  le  petit  nombre , 
mais  tes  Impériaux  eftoient  trois  contre  un , & tous  les 
Idolâtres  du  pays  qui  auparavant  eftoient  favorables  aux 
Chreftiens , fe  déclarèrent  leurs  ennemis  aulïi-toft  qu’ils 


virent  l’armée  Impériale.  Elle  vint  enfin  prendre  fes  po- 
lies en  prefence  de  l’armée  Chreftienne , & l’Empereur 
affcéla  dans  ces  approches  d’étendre  fes  troupes , & de 
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faire  jetter  de  grands  cris  pour  intimider  les  Chreftiens.. 
Les  deux  armees  ne  furent  pas  long-temps  fi  proches 
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l’une  de  l’autre,  fans  qu’il  s'attachait  entre  elles  des  efcar~  • 
mouches  fort  chaudes , pendant  lefquelles  les  chefs  de 
l'armée  Chreftienne  fè  mettoient  en  bataille,  &occu- 
poient  tous  les  lieux  qui  pouvoient  les  empefeher  d’eftre 
enveloppez.  A près  avoir  fait  la  priere , ils  s’excitèrent  les 
uns  les  autres  à Ce  bien  défendre , perfuadez  que  Dieu 
les  protegeroit  comme  la  première  fois  , ou  du  moins 
ou 'ils  mourroient  tous  les  armes  à la  main  pour  la  défen- 
le  de  leur  Foy  , & qu’ils  mericeroient  ainlî  la  couronne 
du  Martire.  Des  premières  efcarmouches  , comme  il 
arrive  d’ordinaire  , on  en  vint  à un  combat  general  j 
d’abord  les  Chreftiens  renverferent  les  Idolâtres  j le  plus 
jeune  de  leurs  chefs  les  poufloit  avec  beaucoup  de  vi- 
gueur ; Il  eftoit  ce  jour-là  remarquable  par  fes  habits  j 
mais  il  fè  fit  encore  plus  remarquer  par  fon  courage  *,  la 
terre  eftoit  toute  couverte  de  morts , les  Idolâtres  pre- 
noient  l'épouvante,  tout  s’ébranloit , tout  fuyoit  de- 
vant luy  ; mais  oubliant  ce  que  Ion  frere  luy  avoit  tant 
recommandé,  il  s’éloigna  trop  du  gros  de  l'armée , & 
fut  enveloppé,  bielle,  & porté  parterre  par  un  grand 
nombre  d’ennemis,  & mené  en  cet  eftat  à l’Empereur. 
Son  frere  aifné  plus  expérimenté  dans  la  guerre  , fit 
fbuftenir  & rappeller  ceux  qui  avoient  fuivy  fon  fre- 
re , & jufqu’à  la  nuit  confèrva  cet  avantage  fur  les 
Impériaux  , qui  oppoloient  toujours  de  nouvelles 
troupes  à mefurc  que  les  Chreftiens  les  taiiloient  en 
pièces. 

Dans  cette  première  journée,  la  viétoire  fe  déclara 
ouvertement  pour  eux  ; mais  la  gloire  qu’ils  y acquirent 
leur  coufta  cher , parce  que  la  preience  de  l’Empereur,  & 
l’Edit  qu’il  avoit  fait  publier , firent  qu’aucun  des  deux 
partis  ne  donna  quartier  ; le  carnage  fut  grand , & l’ar- 
mée Chreftienne  en  fut  extrêmement  afroiblie  ; néant- 
moins  le  combat  recommença  le  lendemain  avec  le  jour , 
& la  fécondé  journée  fut  auffi  glorieufè , mais  plus  fan- 
glantc  encore  que  la  première. 

Après-  tant  de  fatigues  & de  blefïures , les  Chrétiens 
qui  refterent  en  eftat  de  combatrc , ne  laillcrcnt  pas  de 
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fe  prefèntcr  en  bataille  des  la  pointe  du  jour.  L’Empereur 
indigne  d’une  fi  longue  refiftance , les  fit  attaquer  par 
plufieurs  endroits  tout  à la  fois.  Le  General  de  l’arme'c 
Chrefticne  alloit  de  rang  en  rang,  fouftenant  ceux  qui 
s ebranloicnt , encourageant  les  foldats  par  fèsdifcours 
& par  Ion  exemple;  mais  enfin  il  fut  perce' de  plufieurs 
coups,  & accable'  d’une  foule  d’ennemis  qui  fè  jette- 
rent  tous  enfcmbic  fur  luy. . Les  liens  le  perdirent  de 
veuë , 8c  n ayant  plus  perfonne  pour  les  commander  , 
ce  ne  fut  plus  un  combat,  mais  unmaffàcre,  iis  cou- 
rurent comme  furieux  au  travers  des.  Idolâtres , & fè 
firent  tous  tuer.  Leur  camp  fut  force',  les  vieillards^ 
les  femmes , les  enfàns , & mefme  les  bleflèz  qu’on  y 
avoir  portez  les  jours  précédais , tour  fut  pafie  au  ni 
de  l’elpec  , à la  refèrve  de  quelques  Chreftiens  du 
païs  qui  fe  cachèrent  dans  les  montagnes.,  & qui  con- 
tèrent depuis  cette  hiftoire  à.  ceux  donc  je  l’ay.  appri- 
se. 

T elle  fut  la  fin  déplorable  des  Chreftiens , & ( pour 
aiofi  dire  J du  Chriftianifme  dans  le  Japon',  que  le 
Prefident  Hollandois  leur  a procurée  par  les  brigues , 8c 
par  les  impoftures.  On  a feeu  dans  trois  recherches  tres- 
exadfes  qui  en  ont  efté  faites , qu’il  eftoit  mort  ou  dans 
les  combats,  ou  parles  fiipplices,  plus  de  foixante  mib- 
le  Chreftiens.  Le  plus  jeune  de  leurs  chefs  fouffrit  un 
martire  trcs-cruel  pendant  fèpt  jours,  & quelque  offre 
que  l’Empereur  luy  fit  faire  en  confideration  de  les  freres'  . 
& de  là  propre  valeur  ,•  jamais  il  ne  voulut  renoncer  à la 
foy  de  Jefus-Chrift.  Son  aifiié  fut  trouve'  parmy  les 
morts  ; on  fir  enfuite  une  efpece  d’inquifition  dans  tout 
l’Empire  qui  dura  plufieurs  années , & ceux  qui  perfève- 
rcrent  dans  la  foy,  furent  condamnez  à des  fupplices  fi  ef- 
froyables, que  la  Relation  qu’en  a faite  VarenHollan- 
dois,  hiftorien  non  fufpcéf  en  cette  matière , ne  le  peut 
lire  fins  horreur.  En  feize  années,  depuis  1613.  jufi- 
ques  en  1629.  les  Chreftiens  s’e'toient  tellement  multi- 
pliez au  Japon,  qu’il  y eu  avoit  plus  de  400000.  & en 
1649,  le  meûne  Hollandois  dit , que  ceux  qui  eftoient 
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tenus  fur  les  navires  de  la  Com 
"fterdam  , afliiroicnt  que  le  C 
rement  aboli. 

A u milieu  d'une  perfècution  fi  cruelle , i 
s'y  font  maintenus,  & lors  qu’ils  font  obligez  < 
le  formulaire  de  fo y qui  le  renouvelle  tous  les  ans  " ils 
lignent  qu’ils  font  Hollandois , fans  déclarer  qu’ils  font 
Chreftiens  ; 8c  à force  de  prefonts  ils  font  que  les  In- 
quifiteurs  ne  leur  en  demandent  pas  davantage. 

Eftant  à Ogly  qui  n’eft  à prefent  qu’un  gros  bourg 
ou  parte  le  plus  grand  bras  du  Gange , je  rencontrai  un 
Marchand  Hollandois  qui  forvoit  la  Compagnie  dans  le 
Japon  depuis  long-temps , 8c  qui  y avoit  f St  plufieurs 
voyages.  Il  aborda  avec  deux  vairtèaux  chargez  de  barres 
d’argent  8c  de  cuivre  qu’il  avoit  échangées  pour  des 
ifoyes  que  les  Hollandois  achettent  à Bengale.  Ce  Mar- 
chand feeut  que  j’y  eftois , 8c  me  vint  voir  pour  me  prier 
'de  duy  rendre  quelque  fervice  dans  fon  négoce.  Je  le .. 
’trouvay  homme  fincere , 8c  fortinftruit  des  afFaire^fk^  - 
Japon;  mais  principalement  de  la derniere perfoctfjfisn^  . 
contre  les  Chre'tiens.  Nous  liâmes  enfemble 
- cortverlàtion  ; 8c  je  le  priois  fort  fouvent  de  venir  lîtaif- 
•ger  chez  moy.  Dans  nos  entretiens,  il  me  conta  beau- 
coup de  particularitez  de  Teftabliflèment  des  Hollan- 
dois dans  cet  Empire,  8c  du  gain  extraordinaire  qu’ils 
font  dans  ce  commerce.  De  propos  en  propos , félon 
-ma  couftume , je  voulus  tirer  dé  luy  qui  eftoit  l’autheur 
• d’un  fi  grand  maflàcre;  il  m’en  dit  toutes  les  circon- 
conftances  que  j'ay  e'erites,  8c  beaucoup  d’autres  que 
j’ay  oubliées  ou  oomifos,  comme  n’eftant  pas  impor- 
tante à mon  fujet,  ou  ayant  elle' écrites  par  d’autres.  Il 
les  avoit  appriies  des  Chreftiens  du  païs  qui  s’eftoient 
làuvez  de  la  bataille , 8c  de  plufieurs  marchands  Idolâ- 
tres qui  en  avoient  encore  la  mémoire  toute  fraiche. 

La  maniéré  ingenuë  dpntdl  me  les  dit , jointe  à ce  que 
j’en  ay  Iceu  d’autres  endroits,  ne  me  lai  de  pas  lieu  de 
douter  de  la  vérité  que  contient  cette  Relation  ; car 
il  .ne  pourvoit  quelquefois  s’empcfclier  de  j citer  des 
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l'armes , & d’interrompre  fon  difcours  par  des  fànglots  , 
en  faifant  des  imprécations  contre  le  Prelident,  difant 
qu’il  s’eftonnoit  que  Dieu  eut  laille  ce  monftre-là  fur  la 
terre,  & que  la  Compagnie  l’eut  employé  fi  long- 
temps. Mais  Dieu  luy  refervoit  fon  chafli ment.  Ce 
méchant  homme  traifnant  ( pour  sinfi  dire  ) après  luy 
le  remords  de  les  aimes,  & jettant  la  malediélion 
& l’infortune  dans  toutes  les  affaires  qu’il  entreprenoit , 
fut  périr  mifêrablcment  à la  veuë  du  port  de  Lisbonne , 
(ans  aucune  tempefte.  Tous  ceux  de  fon  vaifleau  fè  fâu- 
verent , luy  fèul  y retournant  pour  prendre  une  cadette 
où  eftoient  f es  pierreries,  le  vaifleau  s’entr'ouvrit , & 
les  Portugais  eurent  le  plaifir  de  voir  engloutir  dans  la 
mer , celuy  qui  lesavoit  fait  maflaaer  fi  cruellement  dans 
le  Japon.  Auffi-tofl qu’ils  feeurent  fon  naufrage,  tou- 
tes les  cloches  de  la  ville  fonnerent  en  témoignage  de  la 
rejoüiflance  publique  fur  fa  mort. 

Dans  mon  dernier  voyage  des  Indes  j'eftois  à Gaume- 
ron , autrement  dit  Bandarabaffi  , où  les  Hollandois 
ont  un  Comptoir.  Il  y arriva  deux  vaifleaux  qui  ve- 
noient  du  Japon , pour  prendre  les  foyes  que  la  Compa- 
gnie achette  du  Roy  de  Perle  pour  les  porter  dans  cet 
Empire.  Un  Capitaine  de  ces  vaifleaux  me  dit  que  pen- 
dant plufieurs  voyages  qu’il  avoit  faits  au  Japon , l’Em- 
pereur y avoit  fait  faire  deux  fois  la  recherche  des  Chré- 
tiens j que  dans  la  première  recherche  on  en  trouva  deux 
cens  quarante-fept , qui  furent  martirifez  avec  des  tour- 
mens  effroyables  ; & que  dans  la  dernière  on  en  avoit 
feulement  trouvé  foixante  Sc  trois,  entre  lefquels  effoient 
dix-fept  enfans  , fçavoir  douze  filles  & cinq  garçons , 
dont  le  plus  vieux  n’avoit  pas  treize  ans. 

En  toutes  les  perfecutions  que  l’ Eglîfê  a fouffertes , on 
ne  trouve  rien  qui  approche  de,cclle-cy  pour  la  rigueur  des 
fupplices  , & l’on  peut  dire  que  les  Japonois  font  les 
peuples  du  monde  les  plus  ingénieux  en  cruauté , & les 
plus  conft  ans  dans  le  martire.  1}  y en  a eu , & mcfme 
des  enfans  de  dix  à douze  ans , qui  l’ont  enduré  pendant 
foixante  jours,  leurs  corps  attachez  en  croix,  àdemy 
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brûlez  St  déchirez  en  pièces , 
à manger  pour  les  faire  vivre  & 
temps,  fans  qu’ils  ayent 
Chrift.  Cette  inquifition  barbare 
feulement  fur  les  Chreftiens  , mais  fur 
rens , & me/me  fur  leurs  voifins  ; car  fi 
eftoit  pris  dans  une  maifon,  tous  ceux  de  cette  maifon 
& des  maifons  voifineseftoient  conduits  au  fùpplice  pour 
ne  l'avoir  pas  revele'. 

Je  ne  prétends  pas  m’engager  dans  le  detail  de  ces  di- 
vers genres  de  martire  ; Il  y en  a plufieurs  Relations  par- 
ticulières , où  peut-eftre  ces  Ecrivains  pour  faite  honneur 
à leur  Ordre , ont  jette'  beaucoup  de  circonftances  fabu- 
leufès  ; mais  quand  on  ne  s’arrefteroit  qu’aux  particu- 
laritez  que  les  Hollandois  mefmes  en  ont  elcrites  ; il  fè- 
roit  vray  de  dire , que  jamais  l’Eglifc  n’a  fouffert  en  fi  peu 
de  temps  une  perfecution  fi  cruelle. 

Au  commencement  de  chaque  année , on  renouvelle 
cette  recherche,  & l’on  fai:  ligner  tous  ceux  qui  fçavcnt 
e'erive , ou  bien  les  chefs  de  famille  lignent  pour  tous  les 
autres , non  feulement  qu’il  ne  font  pas  Chreftiens , 
mais  encore  qu’ils  n’ont  connoillance  d’aucun  Chreftien, 
& qu’ils  abhorrent  & deteftent  le  Chriftianifmc  comme 
une  religion  ennemie  de  l’Eftat.  Les  Hollandois  qui 
font  eftablis  en  ce  païs-là , s’en  exemptent  par  les  moyens 
que  nous  avons  dits,  & ils  ont  grand  foin  d’avertir  les 
Capitaines  deleurs-vaifïëaux, de  n’apporter  aucune  mon- 
noyequi  fiât  marquée  avec  des  croix , & lur  tout  de  ne 
faire  aucun  aéfe-de  religion  qui  "puilf e faire  foupçonner 
qu’ilsfonr  Chreftiens. 

Les  Portugais  n’ont  pû  le  refoudre  à cette  lafoheté , 
quoy  qu’ils  !fù fient  ‘fort  attachez  au  profit  qu’ils  trou- 
vvoicnt  aans  le  commerce  du  Japon.  s depuis  que  laper- 
fèeution  s y eft  un  peu  rallentic , ils  ont  tenté plufieurs 
'fois  d’y  retourner  j mais  le  Prefidcnr  les  en  a toujours 
'emgcfcliez  , comme  un  vigilant  ennemi  qui  n’épargnoit 
rien  ^>our  leur  ofter  toute  dperancc  de  retour.  D.  Jean 
de  Bragance  cftant  monté  fur  le  trône , ce  changement  fi 
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Ot  qui  ravit  en  un  jour  la  couronne  de  Portugal  au 
Éipagne,  fans  effufion  de  fang , & fans  aucun 
tumulte  dans  la  ville  de  Lisbone,  fit  le  mefmeeffetà 


Goa.  Tous  les  Portugais  dans  les  Indes  reconnurent 
prelqueen  melme  temps  leur  nouveau  Roy.  LeViceroy 
qui  eftoit  Efpagnol  fut  renvoyé'  en  Efpagne  par  les  pre- 
miers vaifl'eaux  qui  partirent  pour  y retourner;  & D.  Phi- 
lippe de  Mafcarenas  Portugais,  Gouverneur  dans  l’Iflc 
de  Ceilan,  vint  prendre  à Goa  la  place  de  Viccroy. 

Sa  première  penfée  dans  cette  charge  fut  d’efiayer  de 
rctablir  le  commerce  des  Portugais  dans  le  Japon  ; lors 
qu’ils  en  furent,  chaflez  ils  en  retiraient - de  profit  trois 
millions  de  pardos  tous  les  ans , Sc  un  pardos  vaut  vingt- 
il-pt  lois  de  noftrc  monnoye  ; l’efperancc  de  rentrer  dans 
un  fi  grand  gain , luy  fit  prendre  à la  fin  de  l'année  1 
la  résolution  d’envoyer  à l’Empereur  du  Japon  une  am- 
bafiade  lôlemneîle,  accompagnée  de  prefens  magnifi- 
ques; il  choifit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  & de 
plus  capable  de  plaire  à ce  Prince  & aux  grands  Seigneurs 
de  fa  Cour.  Le  plus  précieux  de  ces  prcfen?  eftoit  une 
piecedebois  d’Alocs  qu’on  nomme  autrement  bois  de 
Calanibour , elle  avoit  quatre  pieds  de  long  & deux  pieds 
de  grofièur,  jamais  on  n’en  avoit  veu  dans  les  Indes  un 
fi  grand  morceau  ; il  avoit  courte  quarante- trois  mille 
pardos  ; on  y adjoufta  quantité  de  tres-beau  corail  en 
grains  d’une  grofièur  extraordinaire.  C’cit  le  plus  a- 
greable  prefènt  qu’on  puillê  faire  aux  Seigneurs  Japo- 
nais, parce  qu’ils  en  mettent  aux  cordons  de  leurs  gibe- 
cières pour  les  fermer  ; Si  l’on  en  pouvoir  trouver  un 
grain  de  la  grofièur  d’un  œuf  de  poule , & qu’il  n’y  eut 
point  de  petits  trous  comme  il  y en  a d’ordinaire , que  les 
Marchands  remplifient  de  cire  d’Efpagne  pour  tromper 
ceux  qui  les  achcrtcnt , on  pourrait  vendre  ce  fcul  grain 
au  Japon  jufqu’à  quarante  mille  pardos;  Ils  n’y  portèrent 
point  de  diamans  ny  d’autres  pierres  precieufès,  parce 
que  les  Japonois  n’en  efiiment  aucune  ; mais  ils^char- 
geruit  les  vaificaux  d’un  grand  nombre  de  tapfcd’or, 
d’argent  & de  fin  e qui  fe  font  aux  Indes  & en  Perle, 
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avec  quantité  de  pièces  de  brocard  d’or  & d’argent  ; & 
l’on  m’a  dit  plu  fieu r s fois  que  cette  ambaüade  avec  ces 
prefens  avoit  couité  à la  ville  de  Goa  plüs  de  huit  cent 
mille  pardos,  qui  font  un  mil'ion  quatre-vingt  mille, 
livres  de  noftre  monnoye.  Outre  cela  , ces  deux  grands 
vaillêaux,  l’un  de  cinquante  pièces  de  canon,  & l’au- 
tre de  trente-cinq , fil rent  chargez  de  marchaudifès  qui 
font  de  bon  débit  au  Japon , & qui  vaioient  encore  plus 
d’un  million  de  livres  5 l’équipage  en  eftoit  magnifi- 
que j la  poupe  eftoit  dorée  & les  bannières  eftoienc 
d’eftofes  tres-riches.  Le  Vrceioy  ne  voulut  point  per- 
mectre-qu’aucun  Jcfuite  fut  du  voyage,  craignant  qûc 
leur  zelc  ne  fit  tort  à fon  defTein;  mais  comme  il  fal- 


loir des  aumôniers  pour  les  vailfeaux , il  nomma  quatre 
Ajiguftins  pour  l’ Admirai  , & quatre  Jacobins  pouc 
l’autre,  tous  gens  figes  & de  bon  efprir.  Pendant  que 
j’eftoisà  Goa  en  1 648.  j’entretins  quelques-uns  de  ces 
Peres  qui  furent  nommez  pour  ce  voyage,  qui  me  con- 
tèrent fort  exactement  toutes  les  particularitez  de  cette 
ambafiade. 


Leur  navigation  fut  tres-heureufe  en  allant.  Lors 
qu’un  vaillèau  aborde  au  Japon , la  couftume  de  cet  Em- 
pile eft  de  ne  permettre  pas  qu’on  mette  des  gens  à 
terre,  jufqu’à  ce  que  le  Gouverneur  du  lieu  envoyé 
les  rcconnoiftre  pour  en  donner  avis  à l’Empereur , Sc 
fçavoir  s’il  veut  qu’on  les  reçoive.  L’entrée  au  por t de- 
vant lequel  ils  avoient  jette  l’ancre  eft  tres-dangereufe* 
& l’on  n’y  peut  aborder  fans  courre  fortune  de.  le  bnfer 
fur  les  rochers , à moins  que  d’eftre  guidé  par  des  gens 
du  pais. 

Le  Gouverneur  de  Nangafaqui  furpris  d’apprendre 
que  ceux  qu’il  avoir  envoyé  reconnoiftre  cftoient  Portu- 
gais, i’efcrivit  en  diligence  à l’Empereur.  Le  Prefident 
des  Hollandois  toujours  alerte  fur  les  avis  qui  venoienc 


de  la  mer , ne  pouvoir  croire  celuy-cy  j mais  comme  il 
avoir  beaucoup  d’amis  à la  Cour  , on  luy  die  cette 
nouvelle  de  tant  d’endroits,  qu’il  11e  douta  plus  de  la 
vérité.  Alors  il  n’y  eut  point  de  brigues  qu’il  11e  fit , 
..  - povrtte  III,  B point 


[W 

H* 

Digilized  by  Google 


1 


l6  Relation  du  Japon , & la  caufe  de  la 

point  de  tours  d’adrdfe  qu’il  ne  jouafi: , pour  empelchcr 
le  fucccz  de  cette  Ambafiade,  & pour  faire  perdre  le*. 
vailTeaux  qui  portoient  l’Ambaflàdeur  & fes  prefents. 
Il  trouva  moyen  de  corrompre  le  courrier  qui  fut  char- 
gé des  ordres  de  l’Empereur , & au  lieu  de  vingt  jour* 
qu’il  devoir  employer  à fon  voyage , il  y mit  plus  de 
deux  mois,  pendant lefquels les vaiüèaux fouffrirent de 
grandes  tourmentes  fur  la  colle.  Enfin  l’ordre  arriva 
au  Gouverneur  de  ne  laiflër  defeendre  que  l’Ambafla- 
deup  avec  les  deux  Capitaines  & les  deux  Pilotes  pour  fça- 
voir  le  fujet  de  leur  voyage. 

L’Ambafl'adeur  ellant  à terre,  dit  qu’il  venoit  com- 
plimenter l’Empereur  au  nom  du  Roy  fon  Maiftre , & 
l’aflurer  qu’ils  n’eftoient  plus  lousladominationduRoy 
d’Elpagne;  que  depuis  un  an  le  légitimé  heritier  d*i 
Royaume  de  . Portugal  elloit  monté  fur  le  trofne  de  les 
Ancellres  que  les  Efpagnols  avoient  ufurpé  -,  que 
ce  nouveau  Roy  elloit  fi  julle  & fi  genereux , qu’ayant 
apris  que  quelques-uns  de  fes  fujets  elloient  fôrtis  du  Ja- 
pon fans  payer  leurs  debtes  , il  envoyoit  latisfaire  à 
tout  , mais  principalement  au  devoir  de  bien-lèancc  , 
qui  oblige  les  Souverains  de  donner  part  de  leur  avene- 
.nient  à la  Couronne , aux  Princes  dont  ils  défirent  l’a- 
mitié. 

Le  Gouverneur  informa  l’Empereur  de  toutes  ces  cho- 
ies, & le  Prcfident  les  ayant  apprifes,  fit  dire  parles 
Partifans  à ce  Prince , que  c’elloient  des  Rebelles  qui  vc- 
noient  du  fond  de  l’Occident  apporter  julques  au  Japou 
la  nouvelle  & l’exemple  de  leur  révolté;  que  l’inquié- 
tude naturelle  de  cette  Nation  caufoit  chez  elle  de  fre- 
quentes révolutions , & ne  luy  permettoit  pas  de  de- 
meurer long-temps  en  repos,  & d’y  laiilèr  les  autres; 
qu’aprés  ce  qui  luy  elloit  arrivé  à luy  mefme  il  ne  pou- 
voit  trop  prendre  de  précautions  pour  la  feureté  de  là 
perfonne,  & pour  la  tranquillité  de  l’Eftat  ; enfin  que 
l’Empereur  & l’Empire  elloient  perdus  fans  reflfource , 
fi  ces  gens-là  y remettoieut  jamais  le  pied.  Ce  dilcours  ap- 
puyé de  ûl  cabale  n’eut  pas  de  peine  à faire  impreffion  fur 
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l’efprit  de  ce  Prince  naturellement  barbare  & enncmy  ' 
des  Chreftiens.  Il  envoya  ordre  au  GouVcmeur  de  faire 
defeendre  à terre  tous  les  hommes  blancs , & de  les  re- 

filer  le  mieux  qu’il  pourrok  pendant  huit  jours';  le 
unième  jour  il  leur  manda  de  remonter  fur  leurs  voit 
féaux , & en  mefme  temps  il  fît  prefènti  l’AmbafTadeur 
& aux  principaux  de  fa  fuite , des  plus  beaux  ouvrages 
qui  Ce  fartent  dans  le  Japon.  Ce  prefent  fut  comporté 
de  fix  grands  cabinets  & de  fîx  grands  coffres  lacrez  de 
noir , avec  des  figures  de  relief  entremeflèes  de  paillet- 
tes d’or,  & toutes  les  garnitures  eftoient  d’or  maflif.  Il 
y avoit  encore  fix  cabinets  & fix  coffres  lacrez  de  rou- 
ge avec  des  paillettes  d’argent  qui  eftoient  garnis  de 
mefme.  * 

Lors  quej’eftoisàGoa,  le  Vice-Roy  D.  Philippe  de 
Mafcarenas  me  fit  voir  deux  de  ces  cabinets  & deux  de 
ces  coffres  & une  table  j j’avoue  que  je  n’ay  jamais  rien  ■ 
veu  de  fi  beau  en  ce  genre-là  ; j’admiray  l’induftrie 
de  ces  artifans  Japonois , & je  dis  au  Vice-Roy  que  nos 
ouvrages  d’Europe  que  noos  appelions  façons  de  la  Chi- 
ne, n’eftoient  que  des  copies  bien  groflieres  de  ceux-là; 
outre  ladelicatellê  du  travail,  le  prefent  eftoit  magnifi- 
que , & faifoit  bien  voir  qu’il  veneit  d’un  grand  Prince  ; 
mais  la  fuite  du  traitement  que  receut  l’Ambafladeur 
ne  répondit  guère  à de  fi  heureux  commencemens. 
L ’ A mballadeur  en  recevant  fon  prefent  eut  ordre  de  fai- 
re porter  toutes  les  marchandifes  du  fécond  vairtéau  fur 
fon  Admirai.  Il  voulut  faire  de  fbncoftè  de  grands  pre- 
fens  au  Gouverneur  qui  les  refufà , & dit  qu’il  avoit  re- 
• ceu  un  commandement  exprès  de  les  refufer , & de  dé- 
clarer à T Ambaftàdeur  que  s’il  ne  fe  retirait  en  diligen- 
ce il  le  ferait  couler  à fonds  ; que  l’Empereur  fon 
Maiftrc  faifoit  de  nouveau  dèfenfè  à tous  Portugais  8c 
Efpagnols  d’aborder  jamais  dans  fon  païs  fous  quelque 
pretexte  que  ce  fut , & mefme  fous  couleur  d’ Amballade, 
à peine  d’y  cftre  crucifiez  fur  le  champ , fans  écouter 
leurs  raifbns  : qu’àJ’égard  des  debtes  des  Portugais , il 
fc  chargeoit  en  ion  nom  de  les  payer , & que  c’ elloit  là 
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le  prefent  que  l’Empereur  vouloir  faire  au  Roy  fou  Mâir 
tre  pour  le  remercier  de  Ion  a m ballade  j l’AmbalTadeur 
n’eur  pas  plùtoft  fait  oller  les  Marchandifes  du  fécond 
vailfeau  qu'on  le  coula  à fonds  en  fa  prefcnce.  , Le  Gou- 
verneur ne  le  contenta  pas  de  luy  faire  cet  outrage  ; il  fie 
defcendxe  à terre  tous  les  Noirs  qui  eftoient  fur  l’ Admi- 
rai, & leur  fit  couper  la  telle  au  bord  de  la  mer,  dilaut 
qu’ils  eftoient  Indiens , & que  comme  tels,  ils  ne  pou- 
voient  pas  ignorer  les  defenfes  rigoureufes  que  l’Empe- 
reur avoir  fait  publier  contre  tous  les  eftrangers  qui  abor- 
deroient  au  Japon , & principalement  contre  tous  ceux 
qui  fe  trouveroient  attachez  au  fervice  des  Portugais , des 
Efpagnols , & de  tous  les  Chreftiens  en  general , à la 
reierve  des  Hollandois. 

Tel  fut  le  fuccez  infortune'  de  cette  ambafîade , le 
Vaiflèau  Admirai  qui  reporta  le  relie  à Goa , fut  telle- 
ment battu  de  la  tempeltc  pendant  plufieurs  jours , qu’il 
pcnla  périr  mille  fois  j la  plus  grande  partie  des  gens  de 
l'équipage  mourut  de  fatigue , parce  que  les  Noirs  qu’on 
avoir  décapitez  eftoient  matelots , & que  le  relie  n’eftoit 
pas  accoultumé  à ce  travail.  Les  marchandifes  & tous  les 
prelens  furent  gaftez  de  l’eau  de  la  mer , & le  vaillêau  al- 
îoit  s’entr’ouvnr  lors  qu’il  arriva  au  port  de  Gqa.  Je  vis 
à Ifpahan  fc  morceau  ae  bois  d’ Aloes  dont  j’ay  parle  j le 
Perc  Jofcph  Augûftin  vouloir  le  faire  voir  au  Roy  de 
Perle  Cha-Abas  IL  qui  regnoit  alors.  Ce  Prince  eiloit 
fort  curieux,  il  Pau  roit  acheté' , fi  l’eau  de  la  mer  n’euft 
gailê  le  bois  julques  dans  le  coeur } en  effet,  quand  on 
en  mettoit  dans  le  feu  on  voyoit  bien  qu’il  avoit  perdu 
une  partie  de  fa  bonne  odeur. 

J’ay  feeu  de  plufieurs  Marchands  Hollandois  qui  a - 
voient  elle'  au  Japon  depuis  cette  ambaflade , que  le  Pre- 
lident  avoit  donne'  quatre  cens  mille  c'cus  pour  empe- 
fêher  qu’elle  ne  fut  rcceuë , & mefme  qu’il  avoit  lollici ce 
le  Gouverneur  de  faire  couler  à la  fonds  les  deux  vaif- 
feaux  -,  que  n’ayant  pû  l’obtenir , il  avoit  elle'  caulè  dr 
la  mort  des  Noirs,  croyant  que  P Admirai  periroit  après 
dans  ces  mers  faute  de  matelots.  Eufin  il  mit  les  Portu- 
gais' 
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gais  dans  une  telle  exécration  en  ce  païs-là , que  l’Empe- 

- reur  ordonna  qu’on  rafaft  toutes  les  mai (bns  qu’ils  a- 
voient  fait  baftir , & qu’on  arrachait  les  vignes  & toutes 
les  plantes  d’Europe  qu’ils  y avoient  fait  venir,  ou  pour 
lescommoditezdela  vie,  ou  pour  l’embellillément  de 
leurs  jardins , qu’ils  poflèdoient  en  grand  nombre  aux 
environs  de  Macao , d’ Y eddo , & de  Nangafaqui  ; afin 
qu’il  ne  reftat  aucun  veftige  de  reftablillemcnt.de  ces 

- peuples  dans  tout  le  Japon. 

On  a remarqué  qu’il  ne  s’eft  point  pafle  d’année  de- 
puis ces  dernieres  perfecutions , que  la  Compagnie  Hol- 
landoife  des  Indes  Orientales  n’ait  perdu  quelque  vail- 
le au  dans  ces  mers  * les  pilotes  & les  matelots  attribuent 
cette  infortune  aux  crimes  de  leur  Prelident , mais  lès 


Supérieurs  n’ont  pas  tenu  compte  de  cette  penfe'e , & di- 
fènt  que  lî  tous  les  vaifleaux  que  l’on  envoyé  au  Japon  en 
revenoient  avec  leur  charge  fans  aucune  mauYaifc  avarî- 
ture , la  Compagnie  lèroit  trop  riche. 

Apre's  qu’il  eut  fait  renvoyer  cette  ambafiade  d’une 
maniéré  fi  barbare , il  en  manda  la  nouvelle  au  General 


de  Batavia  , le  prefi’ant  d’executer  le  dellèin  qu’ils  avoient 
fait  d’attaquer  Macao , & difantqu’encore  qu’il  ÿ,eût  ap- 
parence que  les  Hollandois  & les  Portugais  enereroient 
bien- toft  dans  une  ligue  contre  l’Elpagne,  il  eftoit  tou- 
jours bon  par  avance  de  fe  làifir  de  Macao , comme  ils  a- 
voientfait  de  plufieurs  places  dans  les  Indes  pendant  que 
le  Portugal  eftoit  fous  la  domination  des  Efpagnols,  parce 

Sue  le  nouveau  Roy  feroit  trop  heureux  de  les  leur  aban- 
onner  pour  avoir  la  protection  de  leur  Republique  en 
Europe.  Ce  General  profitant  de  l’avis  du  Prelident, eftoit 
preft  de  mettre  à la  voile  pour  cette  entreprilè,  lors  qu’un 
envoyé  de  Portugal  luy  apporta  la  nouvelle  de  la  treve 
conclue  entre  le  Portugal  <3c  la  Hollande , & meline  de 
l’armée  navallc  que  les  Eftats  avoient  envoyée  à Lisbon- 
ne au  fecours  des  Portugais.  D’abord  il  fit  femblane 
de  n’y  pas  ajouter  foy  , bien  qu’il  en  fut  informé 
long-temps  auparavant,  & fit  mettre  l’Envoyé  dans 
une  rigoureufè  prifon  • nean'tmoins  il  différa  pour 
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3 uelques  jours  la  partance  de  fa  flote,  pendant  le  (quels 
receut  ordre  de  Ce  s fupcrieurs  de  traiter  les  Portugais 
» comme  amis  & alliez.  De  forte  qu’il  fut  contraint  de 

tourner  toutes  ccs  forces  contre  les  Mes  Moluques  polî'e- 
dées  alors  parles  Efpagnols. 

Le  Prelident  fut  fort  afflige'  de  cette  derniere  nouvel- 
le, àcaufeque  le  General  & luy  avoient  fait  de  grands 
projets  fur  la  conquedc  de  cette  place , & promis  à la 
Compagnie  de  la  rendre  par  ce  moyen  maidreflè  abfo- 
luë  du  trafic  delà  Chine  & du  commerce  de  tout  l’O- 
rient. En  effet  Macao  eft  fitue'e  bien  avantageufementt 
pour  dominer  fur  toutes  ces  mers , & principalement  fur 
. les  codes  de  Quantung  Sc  de  Fockien  qui  font  les  Proviu- 
. ces  où  abordent  toutes  les  marchandiles  de  cet  Empire. 
Elle  eft  à l’emboucheure  du  golphe  de  Kanton,  visa  vis 
de  Quancheu  capitale  de  cette  Province,  dans  une  peti- 
te pcninfulc  attachée  à une  plus  grande  Ifie , & baftie 
fur  une  cfpecc  de  promontoire  environné  de  trois  codez 
de  la  mer , d’où  les  navires  ne  peuvent  approcher  faute 
de  fonds,  fi  ce  n’ed  du  code' du  port  qui  eft  défendu  par 
une  bonne  fortereflè.  Elle  droit  alors  de  la  feule  foire  de 
Quancheu  1300  quaiffes  de  toutes  fortes  d’edoffes  de 
ioyc,  chacune  de  ifo  pièces,  Scip  00  pains  ou  lingots 
d’or , fans  compter  les  foyes  crues , l’or  filé  , & les  au- 
tres marchandiles.  On  peut  juger  de  là  quel  profit  y fai- 
foient  les  Portugais , & quelle  envie  le  Prefident  avoir  de 
Jes  en  chaffer. 

- Mais  fes  défions  furent  troublez , non  feulement  par 
la  révolution  du  Portugal , mais  encore  par  la  perte  que 
les  Hollandois  firent  de  l’Ifle  Formofa,  que  les  Chi- 
nois infulaires  prirent  fur  eux , fuivant  les  confeils  d’un 
foldat  François  à qui  le  Gouverneur  de  Tayovan  avoit 
refufé  plufieurs  fois  fon  congé  apres  le  temps  de  fon  fer- 
vice.  Pour  mieux  entendre  cet  événement,  il  faut  fça- 
voir  que  les  Hollandois  s’edant  edablis  dans  le  Japon, 
& en  ayant  exclu  toutes  les  autres  nations , excepté  les 
. Chinois  j l’Empereur  avoit  permis  à ceux-cy  d’y  revenir, 
depuis  que  le  maflaae  commis  par  les  Japonois  dans  une 
•>-v  < ville 
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ville  de  la  Chine  dont  iis  avoient  voulu  s’emparer , avoit 
fait  eefl'er  le  commerce  de  ces  deux  Empires  , & meme 
objige'  l’Empereur  Chinois  de  mettre  à prix  toutes  les 
celles  des  Japonois  qu’on  luy  apporteroit.  Les  Hollan- 
dois  n’oublioient  rien  pour  faire  naiftre  quelque  nou- 
velle rupture  entre  ces  peuples , ou  pour  fe  làifir  eux- 
mefmes  de  quelque  place  propre  à ruiner  entièrement 
le  trafic  des  Chinois  au  Japon.  Le  Prefident  avoit  e'cric 
à fa  Compagnie  pour  l’exciter  à cette  entreprifè  par 
fallu  rance  d’un  gain  de  cinq  millions  par  an , difant 
qu’encorc  qu’ils  n’euffent  pû  prendre  Macao  à caufe  de  la 
treve  entre  la  Hollande  & le  Portugal , il  ne  falloit  pas 
laifter  de  tenter  toutes  choies  pour  en  détruire  le  com- 
merce. 

N’ofantdoncs’adrefièr  aux  Portugais,  ils  couroient 
toutes  les  mers  qui  environnent  leS  Mes  voifînes , & 
prenoient  les  vailleaux  Chinois  qui  alloient  trafiquer  à 
Macao , exerçant  des  cruautez  inouies  contre  ces  peu- 
ples qui  s’eftoient  réfugiez  dans  ces  Mes  depuis  l’inva- 
lion  des  Tartaresdansla  Chine.  Coxinga  nls  de  Chfn- 
chilunge  ce  fameux  pirate  qui  avoit  làuve”  dans  ces  Mes 
les  débris  de  la  ruine  de  cet  Empire , les  commandoit 
alors,  & s’aftoit  rendu  redoutable  aux  Tartares  mef- 
mes.  Pour  fevanger  des  Corfaires  Hollandois , il  entre- 
prit le  fîegedeTayovanoùiisfe  retiroient  d’ordinaire, 
& par  la  prife  de  cette  place  il  les  chafla  de  toute  la  Fôr- 
mofa. 

Cette  Mc  eft  fort  grande,  elle  eft  placée  à la  pointe 
des  Philippines , fa  longueur  va  du  Nord  au  Sud , Sc 
dans  fa  colle  Occidentale  elle  regarde  les  Provinces  de 
Fockien  & de  Quantung  •,  les  Chinois  la  nomment  Ta- 
lieukicu  , & il  y a apparence  que  les  Efpagnols  luy  ont 
donné  le  nom  de  Formolà  à eau  le  de  là  beauté  & de  (a 
fertilité;  c’eft  de  tous  les  peuples  de  l’Europe  ceux  qui  la 
découvrirent  & y habitèrent  les  premiers,  & qui  Parti- 
rent fur  un  de  lès  promontoires  du  cofté  du  Nord  le  fort 
de  Kilng  ; les  habitans  naturels  demeurent  prefque  tous 
dans  les  montagnes  & dans  les  bois , & ne  vivent  que 
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de  la  chafl'e  des  cerfs  & des  làngliers  dont  ils  vendenr  les 
chairs  léchées , les  peaux  & le  bois,  aux  Sangleies  qui 
leur  apportent  les  autres  choies  dont  ils  ont  beioiu.  JLa 
petite  Itîe  de  Tayovan  a donné  le  nom  au  fort  que  les 
Anglois  ont  fait  baflir  vis  à vis  dans  la  grande  Iikj  elle 
efloit  importante  aux  Hollandois  qui  en  tiroient  beau- 
coup de  beltail , de  cuirs , de  cornes  de  cerf,  & de  bufie 
dont  les  Japonois&  les  Chinois  le  lèrvent  dans  leurs  ou- 
vrages ; ils  y failoient  alors  travailler  à une  mine  d’or 
qu’on  y avoir  decouverte , 8c  ils  la  croy oient  li  riche  , 
que  leurs  Officiers  avoient  mande  à la  Compagnie  qu’el- 
le fuffiroit  pour  faite  tout  le  commerce  des  Indes,  fans 
envoyer  aucun  argent  de  Hollande  ; mais  l’avantage  le 
plus  prefent  qu’ils  tirallent.de  cette  Ille  conliftoit  en 
i’entrepoft  de  leurs  denrées  de  Batavia  au  Japon  ; c’eftoic 
la  route  ordinaire  de  leurs  vailleaux  , en  allant  & en  re- 
venant ils  y laifi oient  palier  la  mauvaife  faifon  pour  ra- 
fraichirleurs  équipages,  & y chargcoient  beaucoup  de 
marchandifes  de  la  Chine  que  leurs  Corfaires  enle- 
voient  fur  les  Chinois,  ou  que  les  Saugleyes  leur  appor- 
toient,  qui  font  des  Marchands  originaires  de  la  Chine 
cftablis  aux  Philippines  ; mais  qui  font  independem- 
ment  des  Efpaguols  le  plus  grand  cogimerce  de  ce 
païs-là. 

Coxingaen  challant  les  Hollandois  de  cette  Iflc , quoy 
qu’il  les  eult  pris  à diferetion,  les  traita  moins  cruelle- 
ment qu’ils  n’avoient  traite  les  Anglois,  lors  qu’ils  la 
prirent  fur  eux  par  une  in  ligne  trahilon  que  je  raconte- 
xay  dans  la  fuite  ; car  ils  e'gorgerent  tous  les  Anglois  fyis 
en  excepter  un  leul.  Ce  Prmce , bien  qu’idolâtre  8c 
Corfaire,  banni  de  fon  pais,  & irrite  par  les  Hollan- 
dois , eut  l’humanité  de  mander  au  General  de  Batavia 
d’envoyer  des  vailleaux  pour  y reporter  fes  gens,  & il 
les  délivra  tous  fuis  permettre  qu’on  leur  lit  aucun  mal. 
Il  avoic  fes  partifans  à la  Cour  de  l’Empereur  du  Japon  , 
parce  qu’il  elloitennemy  déclaré  des  Tartares,  dont  les 
Japonois  n’aiment  pas  le  voilinage.  Cette  Con quelle  li 
prompte  de  tant  de  Provinces , tant  de  peuples  fubjuguez 
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en  Ce pt  années , à la  veue  pour  ainfi  dire  de  leurs  colles , 
les  avoient  fort  alarmez.  Quoy  qu’ils  feeuflènr  bien  que 
ces  Conqucrans  n’eftoient  pas  gens  de  mer,..&  qu'ils 
n’entreprendroient  jamais  de  la  traverlèr  pour  leur  venit 
faire  là  guerre , ils  ne  IailToienc  pas  de  favorifer  lecreto 
mentCoxinga.  II  fît  fçavoir  par  lès  amis  à l’Empereur 
les  adtcs  d’hoftilite'  que  les  'Hollandois  avoient  exercez 
contre  les  Marchands  Chinois , dilànt  qu’ils  avoient  fait 
faire  lourdement  des  propolitions  d’allunce  à leurs  en- 
nemis communs, -&  que  c’eftoit  encore  une  de  ces  na- 
tions du  Nord  i ncespourladefolation  des  autres  païs, 

& propres  à envahir  les  Empires  j qu’elle- ne  s’eftoit  cfta- 
blie  dans  les  Ifles  de  l’Orient  que  par  des  trahi  fous  & des 
violences,  que  depuis  quelques  années  elle  ne  ceflbit 
point  de  crcilcr  les  mers  entre  la  Chine  & le  Japon , afin 
de  le  rendre  la  Maüt  relie  abfoluë  du  commerce , & que 
s’il  n’y  mettoit  ordre  promptement , elle  feroit  bien-toit 
dans  lès  Eftats  ce  que  les  Tartares  avoient  fait,  dans  la 
Chine— 

Le  Prefîdenteutbiendela  peine  à détourner  cer  ora- 
ge , car  les  plus  puilîans  Seigneurs  de  la  Cour  quoy  qu,e 
les  penfionnaires  & lès  amis , commencèrent  à ouvrir 
les  yeux,  & prirent  enquelque  forte  le  party  de  C'oxin- 
ga,  dilant  que  les.  Chinois  eftoient  auez  malheureux 
d’avoir  cite'  delblez  par  les  Tartares,  làns  eltre  encore 
perlècucez  par  les  Hollandois  -,  qu’apre's  avoir  efte  chât- 
iez de  leur  pais  T il  ne  leur  reftoit  plus  que  leurs  Jonques 
pour  toute  demeure , & quelques  rochers  où  ils  s’eftoient 
réfugiez,  qu’il  y auroit  de  l’inhumanité  de  les  troubler 
encore  dans  ce  dernier  azile  , & de  leur  ofter  la*  liberté 
de  la  mer  & du  commcrcedans  le  Japon , d’où-  ces-  peu- 
ples exilez  tiroient  leur  principale  fubfîft'ance.  Les  Bon- 
zes, les. Marchands,  le  menu  peuple,  tout  s ’intereflà 
pour  les  Chinois  ■>  l’Empereur  manda  le  Prefîdeiu  & luy 
dit.  J’apprends  que  ta  Compagnie  abufè  dé  ma.  prote- 
ction, & que  fesvaifleaux  au  lieu  de  fè  contenter  dit  com- 
' mer  ce  que  jç  leur  ay  permis,,  fo  meflent  de  py  rater  fur 
les.  Chinois , & de  troubler  toutes  les  mers  Yoidnes-  de 
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mon  Empire;  fi  j’en  entends  encore  des  plaintes,  je  te 
feray  crucifier  & tous  ceux  de  ta  nation.  Je  n’ay  pu  ap- 
prendre comment  l'artificieux  Prcfident  appaifà  la  colere 
de  l’Empereur , j’ay  fceu  en  gros  feulement  , que  les 
Hollandois  firent  une  alliance  fecrcte  avec  les  Tartares 
contre  Coxinga.  Les  peuples  de  la  Province  de  Fockien 
l'appellerent  à leurs  fecours , & s’afiemblerent  au  nom- 
bre de  xooooo  hommes,  il  les  alla  fecourir  avec  une 

§ miTante  armée  navale  ; apres  pluficurs  combats  il  le 
onna  enfin  un  combat  general , où  le  chef  des  T artares 
ayant  fait  mettre  en  embufeade  fa  meilleure  cavalerie , 
donna  ordre  à fes  gens  de  le  retirer  peu  à peu  pour  attirer 
les  Chinois  dans  l’embulcade;  Ils  y donnèrent  avec  tant 
d’ardeur,  que  les  Tartares  les  cnveloperent  de  tous  cof- 
tez,  fur  le  bord  du  fleuve  Chaug,  &entuerent  80000 
fur  la  place , fans  que  l’armc'e  navale  commandée  par 
Coxinga  les  pût  fecourir. 

Pendant  cette  guerre  , les  Hollandois  prirent  leur 
temps,  & fe rendirent maiftres de l’Ille  des  Pefclieurs, 
entre  la  Formofe  & la  cofte  de  Fockien  ; Coxinga  mou- 
rut peu  de  temps  après,  &Saviafbn  oncle  le  plus  riche  . 
marchand  de  la  Chine,  qui  fournifloit  luy  feul  de  Ion 
revenu  preique  à toutes  les  dépenfes  de  cette  guerre , s'en- 
nuya de  la  foûtenir , & voulut  faire  la  paix  avec  les  T ar- 
tares;  un  des  fils  de  Coxinga  eu  ayant#efté  ayerty,  Ce 
fàifit  de  la  perfonne  de  ion  oncle , & l'enferma  dans  une 
étroite  prilon  où  il  le  tua  de  rage.  Les  Hollandois  ravis 
de  la  mort  de  Savia  qui  les  avoit  toujours  empefehez  dt  ■ 
trafiquer  dans  la  Province  de  Fockien  , envoyèrent  une  • ! 
armée  navale  contre  Ion  neveu  en  faveur  des  Tartares 
qui  luy  faifbicnt  la  guerre  le  long  des  coftes  de  la  mer. 

11  y eut  pluficurs  combats  entre  les  lonques  des  Infu- 
laires  & les  vaifTeaux  Hollandois , à la  veuë  dcsTarta-  ' 
res  qui  le  contentèrent  d’en  dire  les  fpe&ateurs  ; tout 
le  fruit  que  les  Hollandois  receüillirent  alors  des  avança-  - 
ges  qu’ils  remportèrent  contre  ces  Infulaires,  fur  de  re- 
mettre fous  la  puillânee  des  Tartares  les  villes  de  Bcmos 
& de  Quefinoy , & toutes  les  places  des  environs,  que  * 
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le  party  de  Coxinga  polTedoit  auparavant  ; pour  eux  j 
ils  ne  peurcnt  obtenir  que  les  Tartares  leur  aidaflcnt  à 
reprendre  Tayovan , ainfi  ils  le  contentèrent  de  conftri  i- 
re  des  forts  dans  quelques-unes  de  ces  petites  Ifles  ctfi 
font  au  tour  de  l’Ifle  Formolà , & depuis  mon  retour  cti 
Indes  je  n’ay  pu  m’éclaircir  au  vray  de  la  fuite  de  cette 
entreprife.  e 

Les  HoIIandois  n’eftoient  point  contens  de  leur  habi- 
tation à Firando , c’eft  une Ifle  allez  deferte , & peu  ferti- 
le , lïtuc'e  dans  le  de'troit  qui  fcpare  la  pointe  de  la  T erre 
de  Core'e  d’avec  le  Japon  , ce  pofte  ne  leur  fuffifoit  pas 
pour  executer  le  grand  delfein  qu’ils  avoient  formé  de  fe 
rendre  les  maiftres  de  tout  le  commerce  du  Japon  & de 
la  Chine  , parce  qu’il  eft  dé  foy  trcs-incommode  & trop 
éloigné  de  Nangafaqui , les  vents  du  Nord  & du  Sud , 
qui  font  fort  violents  le  long  des  deux  colles  oppofées  > 
enfilent  de  telle  forte  ce  détroit , qu’il  eft  prefque  impof- 
fible  de  prendre  terre  quand  ils  régnent  fur  ces  mers:  La 
négligence  des  Anglois  en  toutes  leurs  faefories  des  In- 
des , & la  foiblelTe  des  Espagnols  au*  Philippines  qu'ifs 
ont  penfé  abandonner  pluueurs  fois  , parce  qu’ils  croyenr 
Pelles  attirent  à la  Chine  tout  l’or  & l'argent  des  Indes 


qu  elles  attirent  à la  Chine  tout  l'or  8c  l’argent  des  Indes 
Occidentales , favorifoient  extrêmement  i’entreprife  des7 
HoIIandois  j le  commerce  des  Portugais  fe  maintenoit 
encore  dans  la  Province  de  Quantung , à caufe  de  lb- 
fituation  avantageufe  de  Macao , de  la  richellè  de  la  ville, 

- & de  l’ancienneté  de  cet  établiflèment  ; mais  le  Prefiderie 
après  les  avoir  chaffcz  du  Japon  > ne  fe  dcfefperoit  pas  de 
les  chaflèr  encore  de  la  Chine. 

Il  y avoir  quelques  années  que  les  HoIIandois  avoient 
furpris  le  fort  de  Tayovan  dans  rifle  Formofa.  Il  ap- 
partenoit  alors  aux  Anglois  qui  avoient  chaflc  les  Efpa- 
gnols  de  cette  Ifle.  Les  Anglois  de  la  garnifon  faifoient 
allez  mauvaife  garde  & pafloient  leur  temps  à chafler  » 
parce  que  Tille  èft  pleine  de  cerfs,  defangliers,  defai- 
fans  & de  toute  forte  de  gibier  j le  General  de  Batavia 
les  envoya  reconnoiftrc  plüfieurs  fois  par  des  Indiens1 
affidez,  & fâchant  le  mauvais  ordre  de  la  place  , équipa 
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deux  vai fléaux  avec  tous  les  préparatifs  neceflaires  pour 
une  delcente.  Ces  vaifl'eaux  attendirent  un  gros  temps 
pour  s’approcher  de  fille,  & apres  avoir  déchiré  leurs 
voiles,  rompu  leurs  cordages,  Sc  affeffe  toutes  les  ap- 
parences de  gens  qui  ont  die  fort  maltraitez  par  la  tem- 
pefte , ils  fe  laiflèrent  aller  à la  portée  du  canon  de  T ayo- 
van , Sc  firent  lignai  pour  demander  du  lècours.  Le  Gou-r 
verneury  envoya  de  petits  batteaux  pour  les  reconnoiftrcj . 
le  Capitaine  dit  qu’ils  eftoient  Marchands  Hollandois, 
fort  mal  menez  de  la  tourmente,  & qu’ils  luy  deman- 
doient  permiflîon  de  defeendre  pour  fe  radouber.  Le 
Gouverneur  leur  permit  d’entrer  dans  le  port,  Sc  de 
mettre  à terre  ce  qu’ils  jugeroient.à  propos;  il  donna 
mcfme  à difner  aux  prétendus  Marchands  & à leurs  Pi- 
lotes ; la  garnilbn  fit  la  mefme  honneftetc  aux  matelots 
qui  eftoient  tous  bons  ibldats  armez  de  . longs  poignards 
tous  leurs  habits  ; les  Marchands  dirent  qu’ils  avoient 
quantité  de  bons  vins  d’Efpagnc  , de  Frauce  8c  du  Rhin, 

Sc  qu’ils  en  vouloient  regaler  le  Gouverneur.  Il  accepte 
l’offre,  les  Marchands  commandent  à leurs  valets  d’alr 
ler  quérir  des  bouteilles  dans  leurs  vailleaux , les  matelots 
en  apportent  plufieurs  à la  file,  Sc  comme  le  corps  de 
garde  en  a la  parc  ,.rout  eft  bien  reccu.  Ainli  de  bouteille  . 
en  bouteille , & de  matelot  en  matelot ,.  ou  but  tant., 
& le  nombre.dcs  Hollandois  s’acreut  fi  fort  dans  la  place  , 
qu’au  lignai  donne'  ils  égorgèrent  .tous  les  Anglois  apres 
les  avoir  enyvrez.  Plulieurs  de  la  garnifon  qui  eftoient 
allez  à la  chaflè  eurent  le  mefme  fort  en  arrivant , & ce 
fut  par  cette  trahifon  infigne  que  les  Hollandois  le  rendi- 
rent maiftres  de  Fille  Formola  qu’ils  avoient  peuple'e  Sc 
cultivée  depuis  en  bien  d’autres  lieux , lors  que  Goxinga 
la  reprit. 

Mais  comme  nous  l’avons  remarque , la  Compagnie 
Hollandoife  n’eftoit  pas  contente  de  ton  eftabliflement 
à Firando;.  le.Prelidentavoic.fi  bien  reiiflî  à.chalTer  les 
Portugais  du  Japon  , -qu’il  crut  pouvoir  obtenir  de  l’Em- 
pereur la  petite  Ific  de  Kifina  qui  eftoit  demeurée  delèrte 
dçpuis  qu’on  y avoit,  dç'miic  toutes. leurs,  habitations 
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D'abord  il  ne  demanda  que  lapermiffion  d’y  faire  une 
petite  loge  de  bois  pour  mettre  fès  fadeurs  àcouvert  t 
de  cette  lllc  à Nangafoqui  il  .y  a un-trajet  de  mer  d’une 
portée  de  moul'quet,  il  pria  le  Gouverneur  de  luy:per- 
mettre  d’y  foire  un  pont  de  barques  pour  une  commu- 
nication plus  ailee  au  porc  & à la  ville.  Le  Gouverneur 
gaigne'  par  de  grands  prefèns , permit  de  conllruire  ce 
pont;,  nuis  voyant  dans  la  fuite  que  les Hollandois en 
abufoienc , & qu’ils  venoient  trop  fouvent  dansla-ville , 
il  fit  foire  deux  redoutes  aux  deux  bouts  du  pont  , où  il 
mit  des  foldats  pour  obfcrver  ceux  qui  pafîoient , & fit 
publier  un  ordre  aux  Hollandois  qui  venoient  le  jour  à 
Nangafoqui  .de  retourner  le  fôir  dans  leurs  loges  à peine 
de  la  vie.  Cet  ordre  & le  peu  de  logement  qu’ils  avoienc 
en  ce  lieu-là , les  incommodoir  beaucoup  ; le  Prefidenr 
fit  de  nouvelles  foilicitations  à la  Cour  > & obtint  la  perr 
million  de  foire  baftir  à Kifma  un  grand  comptoir  & des 
magazms  pour  ferrer  fès  marchandifes. 

Le  Gouverneur  envoya  aux  Hollandois  un  homme 
pour  marquer  le  terrain  que  l’Empereur  leur  donnoit. 
Cet  homme  fut  paye  largement  pour  leur  faire  bonuc 
mefurc , neantmoins  ils  ne  s’en  contentèrent  pas  > & la 
nuit  ils  portèrent  les  bornes  plus  loin  pour  foire  tracer 
leurs  logemens.  Le  Gouverneur  en  fut  averty  & s’en  mir 
en  colere,  ils  trouvèrent  moyen  de  l’appaifer  , premiè- 
rement par  des  liberalitez  fecretes,  & puis  en  luy  rc- 
prefentant  qu’ils  avoient  befoin  de  plufieurs  grands  ou- 

{jazins  pour  ferrer  toutes  leurs  marchandiiès  ; qu’il  ne 
eur  en.  foudroie  pas  de  fi  grands , s’ils  avoient  dans  le 
Japon  le  mefine  privilège  que  dans  les  autres  pais,  qui  effe 
de  laifler  dans  leurs  vadlcaux  ce  qui  ne  fc  peut  tenir  dans 
les  magazins  ; mais  qu’au  Japon  iis  eftoient  obligez  de 
décharger  tout  en  terre  r .avant  que  de  pouvoir  trafiquer , 
& qu’on  les  forçoit  mefine  de  mettre  à la  voile  pour 
renvoyer  leurs  vaiûeaux  auffi-cofl  qu’ils  en  recevoieqt 
l’ordre  du  Gouverneur.  II  . fc.  contenta  de  leurs  raifbns, 
& leur  iaifla  foire  leurs  baflimens.  Quoy  qu’ils  n’em- 
pioyaifent  que  des  Hollandois.  à cet  ouvrage»,  il  fut 
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achevé  en  peu  de  temps  5 la  clofture  en  eftoit  faite  par 
dehors  comme  celle  des  logemens  ordinaires  ; mais  par 
dedans  c 'eftoit  une  véritable  Fortereflé , bien  flanquée 
& bien  reveftuë , de  laquelle  en  abatant  la  clofture  ils 
auroient  défendu  leur  pont , & pû  défendre  mefme  l’en- 
trée du  port  de  Nansalaqui. 

Ils  avoient  grand  foin  de  ne  laitier  entrer  perlonne 
dans  ce  Réduit  quedesHollandois,  pour  ne  pas  décou- 
vrir leur  detlêin.  Quand  ce  travail  fut  achevé , le  Prési- 
dent en  donna  avis  au  General  de  Batavia , & luy  man- 
da d’envoyer  pr  les  premiers  vaitïcaux  à Kifma  huit  piè- 
ces de  canon  de  fonte , brifées , dont  les  morceaux  Te  raf- 
fèmblent  à vis  l’un  avec  l’autre , & tirent  comme  les  ca- 
nons ordinaires  ; il  luy  recommanda  de  les  faire  emballer 
bien  proprement  dans  des  tonnes  de  même  que  les  autres 
marchandifes , & au  lieu  de  matelots  communs  de  met- 
tre for  le  vaitîèau  ce  qu’il  avoit  de  plus  braves  foidats  ha- 
billez en  matelots , pour  fèrvir  à la  garde  du  Comptoir  , 
ou  pour  mieux  dire  du  Fort  que  l’on  venoit  d’achever. 
Son  ftratageme  n’eut  pas  le  foccez  qu’il  efperoir,  car 
en  ce  temps-là  l’Empereur  envoya  un  autre  Gouverneur 
à Nangafaqui  ; le  vaifleau  qui  portoit  ces  canons  eftanc 
arrivé  à la  veuë  du  Port , on  l’envoya  reconnoiftre  ; & 
quand  l’ordre  de  le  laitier  entrer  fut  arrivé  de  la  Cour  > 
de  nouveaux  Officiers  plus  vigilans  que  les  autres , ou 
que  les  Hollandois  n’avoient  ps  eu  encore  le  temps  de 
corrompre , firent  mettre  les  marchandifes  à terre  pour 
les  pefèr  & compter  félon  la  couftume , & ayant  trouvé 
dans  une  chambre  fècrete  à fonds  de  cale  , ces  tonnes 
qu’on  ne  pouvoir  remuer  àcaufedelcurpefanteur , ils 
lés  firent  défoncer  fur  le  champ,  & trouvèrent  que  c’é- 
toit  des  canons  brifez , dont  ns  portèrent  quelques  piè- 
ces au  Gouverneur  ; il  en  envoya  auffi-toft  avis  à Yed- 
do,  & le  Prefident  qui  y eftoit  alors  ne  manqua  pas  d’en 
cftre  averty  par  fes  penfionnaires.  Cet  homme  ingénieux 
à forger  des  fàuffetez , imagine  fur  l’heure  une  rufè 
& s’en  va  trouver  l’Empereur,  difànr  qu’il  avoit  receu 
ordre  de  lès  Supérieurs  de  luy  prefenter  des  canons  d’une 
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nouvelle  fabrique  inventez  dans  leur  païs , 
eftoit  (î  commode , qu’on  pouvoit  tranfpo 
de  batterie  dans  les  lieux  les  plus  inaccef 
avoierit  crû  ne  pouvoir  luy  faire  un  prefènt  |_ 

& plus  utile  que  celuy-là  , pour  le  rendre  viéforieux  de  (es 
ennemis.  L’Empereur  témoigna  d'en  eftre  fort  fatis- 
fàit,  & manda  au  Gouverneur  de  Nangafaqui  de  luy 
envoyer  ces  canons , 8c  de  ne  ^ire  aucun  déplaifir  aux 
Hollandois,  ny  dans  leur  Comptoir,  ny  dans  le  débit 
de  leurs  marchandifes. 

Eftant  forci  fi  heureufèment  de  ce  mauvais  pas,  le 
Prcfident  forme  un  autre  defièin , & mande  au  General 
de  Batavia  homme  inquiet  & entreprenant  comme  luy , 
d’équiper  deux  vaifièaux  pour  venir  reiconnoiftre  toutes 
les  coftes  du  Japon , & principalement  celles  qui  font 
proches  des  mines  d’or , pour  voir  fi  l’on  ne  trouveroit 
point  de  bons  ports  pour  la  retraite  des  navires  dans  des 
mer?  fi  orageulès , & des  lieux  propres  à fe  fortifier , afin 
de  ne  dépendre  plus  des  incertitudes  delà  Cour  du  Ja- 
pon, qui  n’eft  pas  moins  inconftante  que  (es  mers.  Le 
General  uourvcut  ces  vaifièaux  d’excellens  pilotes , de 
braves  foldats , & de  bons  matelots  , & fit  char- 

ger de  (lus  des  provisions  de  bouche  pour  deux  ans, 
avec  tous  les  outils  necertaires  pour  remuer  la  terre  & 
pour  baftir.  Un  des  fept  du  Confèil  du  General  fut  choifi 
pour  eftre  chef  de  cette  entreprife.  On  dit  que  ces  deux 
vaifièaux  coururent  la  cofte  du  Japon , du  Levant  au  Mi- 
dy,  & du  Midy  au  Nord,  faifant  le  tour  des  Ifles  jufqu’au 
47  degré  de  latitude  Septentrionale  vers  la  terre  d’Yef- 
fo,  & qu’ils  trouvèrent  une  Ifle  qu’ils  nommèrent  l’Ifle 
des  EftatSj  qu’enfuite  ils  touchèrent  une  autre  terre  qu’ils 
appellerent  T erre  de  la  Compagnie, habitée  par  des  hom- 
mes blancs  à long  cheveux,  habillez  à la  Japonoife , & re- 
connurent eftre  un  continent  avec  lcNiulhan  & la  Corée, 
& qu  après  avoir  erré  long-temps  fur  ces  mers  fans  autre 
defiein  que  d’y  faire  de  nouvelles  découvertes,  ilspaflè- 
rcnt  par  le  détroit  de  Sangaarqui  fèpare  la  terre  d’Yefiô 
d’avec  le  Japon , & revinrent  le  long  de  fes  coftes  à l’JEft  > 
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pour  reconnoiftrc  les  Bayes  d’Aizu  & de  Xcntlai  où  font 
les  mines  d’or.  En  cet  endroit  unc.furieufc  tempefte  les 
prit  à la  veuë  de  ces  montagnes  où  font  les  mines» -qui 
dura  cinq  jours  entiers  -,  le  fécond  de  ces  vai fléaux  alla 
e'choüer  contre  la  code  y & il  ne  fé  fauva  pcrfônne  de 
Ion  naufrage  ; le  premier  relifta  plus  long-temps , mais 
en  coftoyant  les  terres  d’où  l’on  void  les  montagnes  de 
Sataque,  la  tempefte  devint  11  violente,  que  le  Pilote 
ne  pouvant  plus  tenir 'contre  le  vent,  le-vaiiléau  alla  Ce 
briler  fur  les  rochers.  De  ce  fécond  naufrage  il-ne  s’écha- 
pa  que  l’ Admirai-,  & treize  perfbnnes  qui  gaignerent  la 
terre , partie  fur  des  planches , 5c  partie  à la  nage.  Les  Ja- 
ponois  de  la  cofte  accoururent  de  toutes  parts  pour  les 
voir , & regardèrent  avec  eftonnement  des  gens  dont  ils  - 
n’entendoient  point  le  langage  -,  ncantmoins  ils  les  re- 
cueillirent avec  allez  d’humanité , 5c  délibérèrent  fur  cc 
qu’ils  dévoient  faire  de  ces  Eftrangers  , -parce  qu’il  y avoit 
une  de'fenfé  generale  dans  tout  l’Empire  d’en  recevoir 
aucun  fous  quelque  prétexte  que  ce  fut.  Le  plus  avife  • 
d’entre  eux  dit  qu’il  les  fàloit  mener  à l’Empereur  ; cette 
proportion  fut  fuivie  de  toute  la  troupe , & le  lendemain 
ils  les  conduifirent  à Ycddo  qui  en  eft  éloigne'  d'environ  -. 
cent  lieues. 

L’Empereur  eftant-  informé  de  leur  arrivée,  ordon- 
na qu’ils  fullént  bien. traitiez.,  & leur  manda  quilles  ; 
verrait  dans  quelque  temps.  Aubout.de  huit  jours  il  les 
envoya  quérir  , & leur  fit  demander  de  quel  païs  ils  - 
cftoient,  & à quel  delTeiu  ils  navigeoient  dans  les  mers. 
L’Admirai  qui  eftoit  homme  d’efprit , comme  il  l’a  bien 
montré  dans  la  fuite,  répondit  qu’il  eftoit  Hollandois,  , 
que  toute  là  vie  il  avoit  porté  les  armes  pour  fbn  pais,  & . 

qu’il  y commandoit  mille  chevaux  & deux  mille  homme» 
dp  pied  > lors  que  la  fortune,  ou  pluftoftle fom  de  Ion  - 
propre  honneur  l’en  avoientchaflé.  J’eftoisr  dit-il,  un  des 
premiers  de  farinée*  & mes  férvices  m’y  avoient  acquis 
quelque  reputation.Le  Prince  qui  nous  commandoit  avoir 
de  la  confiance  en  moy;  un  de  fes  parais  en  prit  jalon  fie  , 
&me  fe  contentant  pas  de  me  defervir  auprès  de  luy, cher- 
chait^ 
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choie  à tous  propos  les  occafîons  de  me  querefer  ; j’ofè 
dire , que  (ans  la  parente'  du  Prince  qui  me  donnoit  de  la 
considération  pour  luy , je  n’en  aurois  pas  enduré  fi  long- 
temps. Enfin  il  abufà  tellement  de  ma  patience , & me  fit 
un  affront  fi  fenfible , que  je  fus  contraint  de  mettre 
l’efpée  à la  main  contre  luy.  Son  malheur  & le  mien  vou- 
lurent que  je  le  tuay  du  premier  coup  ; mes  amis  m'ai- 
derai t a me  fàuver,  & me  cachèrent  durant  quelques 
jours  pour  éviter  la  colere  du  Prince  ; elle  fut  fi  violente 
qu’ils  me  confèillcrenttde  m’abfènter  pendant  quelques 
amices.  Pour  rendre  mon  exil  moins  fafeheux  & fèrvir 
ma  patrie  en  quelque  chofe , je  priay  mes  parens  de  me 
faire  équiper  deux  vaiffeaux  pour  faire  la  guerre  aux  Pi-, 
rates  qui  troublent  noftre  commerce  des  Indes.  Je  leur 
ay  donné  la  charte  pendant  une  année  entière } il  y a 
quelque  temps  qu’une  tempefte  nous  emporta  avec  tant 
de  violence  que  nous  ne  pufmes  tenir  de  route  arturée  ; 
& mes  Pilotes  qui  n’eftoient  pas  fort  expérimentez  dans 
les  mers  de  l’Orient , ne  feeurent  prendre  aucune  con- 
noiflànce  du  lieu  où  nous  eftions  j une  nouvelle  tour- 
mente nous  prit  encore  plus  violente  que  la  première  i 
ils  fè  laiflèrent  aller  au  gré  du  vent , qui  nous  a pouffez 
enfin  fur  les  coftcs  de  ton  Empire,  où  nous  avons  fait 
naufrage , & il  ne  s’effc  fauve  que  quatorze  hommes  de 
quatre  cens  qui  s’eftoient  embarquez  avec  moy  ; heureux 
en  une  telle  difgrace  1 d’aborder  dans  les  Elfats  d’uo 
Prince  puiffant  & genereux , qui  aura  eompaflion  de  nô- 
tre infortune.  ' _ 

• Quand  l’ Interprété  eut  expliqué  ce  récit  à l’Empereur, 
ce  Prince  & tous  les  Seigneurs -delà  Cour  en  furent  tou- 
► chez,  & regarderait  avec  admiration  le  courage  & la 
bonne  mine  de  cet  Effranger.  L’Empereur  luy  fit  de 
grands  prefèns  & à tous  ceux  de  fà  fuite , & donna  ordre 
qu’on  les  menai!  à Kifmaau  Comptoir  des  Hollandois , 
& qu’on  les  traitait  fort  bien  par  le  chemin  qui  eft  de 
vingt-cinq  ou  trente  journées.  Ils  y demeurerait  qua- 
tre mois  en  attendant  les  vaiffeaux  qui  viennent  tous 
les  ans  de  Batavia  au  Japon,  & l’ Admirai  eut  tout  le 
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loifir  d’entretenir  le  Prelîdcnt  des  Terres  qu’il  avoir  re- 
connues, & de  toutes  les  particularitez  de  Ion  naufrage. 
Un  jour  qu’il  luy  racontoit  le  difcours  qu'il  avoit  fait  à 
l’Empereur  & que  le  Prefident  fe  réjoüifloit  de  la  prefèn- 
ce  d’efprit  que  l’ Admirai  avoit  eue  d’inventer  fur  le 
champ  la  fuite  d’une  avanture  fi  bien  imaginée , un  va- 
let Japonois  qui  fervoit  le  Prefident  e'couta  la  converfà- 
tion  fans  que  fon  Maiftre  s’en  apperçeut.  C’eft  la  cou- 
tume des  Marchands  Hollandois  au  Japon  de  prendre  en 
arrivant  de  jeunes  enfans  Tapdnois  à leur  fèrvice , pour 
leur  apprendre  le  Flamand , afin  qu’ils  leur  fervent  de 
truchemens  dans  leur  négoce.  Le  Prefident  & l’ Admirai 
n’eurent  pas  ce  jour-là  cette  retenue  qu’il  faut  avoir  dans 
les  pais  eftrangers , & ne  prirent  £oint  là  précaution  de 
faire  fortir  leurs  gens.  Quelques  mois  apre's , ce  jeune 
homme  fut  maltraité  parle  Prefident  qui  cftoit  d’une 
humeur  fort  rude  ; les  Japonois , & meftne  ceux  d’entre 
le  peuple  font  fiers  & vindicatifs.  Celuy-cy  fe  voulant 
ranger  des  mauvais  traitemens  de  fon  Maiftre,  alla 
trouver  le  Gouverneur  de  Nangafaqui , & luy  redit  tout 
ce  qu’il  avoit  entendu  de  cet  entretien.  Le  Gouverneur 
trouva  l’avis  afTez  important  pour  en  informer  la  Cour. 
L’Empereur  fut  tellement  irrite'  de  cette  fupercherie , 
qu’il  manda  au  Gouverneur  de  faire  arrefterl’ Admirai  j 
& fi  fuite,  & de  les  envoyer  avec  bon  ne  efcor  te  à Yed- 
do,  défendant  de  recevoir  dans  le  port  aucun  vai£- 
fèau  Hollandois,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  efclairci  de  la 
vérité'. 

Cet  ordre  ne  puft  eftre  fi  fecretque  les  amis  du  Prési- 
dent n’en  fulïènt  avertis , & quoy  qu’ils  n’cuflent  pu  pé- 
nétrer le  véritable  fujet  de  ce  changement,  ils  luy  don* 
nerent  fi  à propos  l’avis  de  faire  partir  l’ Admirai,  qu’il 
avoit  fait  voile  pour  Batavia , lors  que  l’ordre  vint  à 
Nangafaqui.  Huit  jours  apres , trois  vaifTeaux  Hollan- 
dois arrivèrent  à Kifma , lors  le  Gouverneur  leur  envoya 
faire  de'fenfe  de  mettre  perfbnne  à terre  j Le  Prefident 
feignit  d’eftre  furpris  de  cette  defenfe&  en  alla  deman- 
der la  caufe  au  Gouverneur  qui  luy  dit , l’Empereur  fçait 
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tos  fourberies , vous  n’aurez  plus  aucune  coujrtoifie  de 
moy , j’ay  dépêché  à la  Cour  pour  donner  nouvelle  de 
l’arrivée  de  vos  trois  vaiflèaux,  & j ' c xecuteray t’osdre 
qu’il  me  donnera.  Le  Prefident  ne  douta  plus  que  la  fiip- 
pofition  faire  par  l’Admiral  ne  fut  découverte,  mais  il 
ne  pouvoir  foupçonner  par  quel  moyen.  Son  Japonois  Ce 
déroba  de  chez  luy , & il  Ce  louvint  de  l’avoir  mal -traité.  ; 
fa  fuite  luy  fit  connoîtrc  d’abord  l’auteur  du  mal , & l’or- 
dre qui  arriva  de  la  Cour  acheva  de  l’en  éclaircir.  Il  por- 
toit  que  le  Gouverneur  renvoycroit  fur  l’heure  les  trois 
vaifieaux  Hollandois,  fans  leur  permettre  de  décharger 
ny  hommes  ny  marchandifes  dans  leur  Comptoir , ÔC 
diroit  au  Prefident  que  l’Empereur  avoit  apnsquefon 
Admirai  cftoit  un  fourbe  & un  efpion , qu’il  en  voulait 
faire  juftice,  6c  que  fi  on  ne  le  renvoyoit  au  Japon  par 
la  première  moçon  des  vents , il  ferait  mourir  tous 
ceux  de  là  nation  & jetter  leurs  marchandifes  dans 
la  mer. 

L’Admiral  eftant  de  retour  à Batavie , chacun  prit  di- 
verfement  le  fuccez  de  fon  voyage , le  General  fut  afflige 
de  la  perte  de  fès  vaifieaux,  mais  beaucoup  plus  de  ce 
que  l’Admiral  n’avoit  pu  prendre  terre  dans  la  baye  de 
Xandai , pour  reconnoître  de  plus  prés  ces  mines  d’or  fi 
abondantes  qui  font  la  grande  richeflc  du  Japon  ; les 
plus  fenfez  au  Confèil  apprehendoient  que  la  menfonge 
de  l’Admiral  ne  fut  découvert , & que  l’Empereur  irrité 
contre  eux  de  cette  impofture , ne  les  traitait  à la  fin 
comme  il  avoit  fait  les  Portugais.  En  effet  leur  crainte  fe 
tsouva  bien  fondée  ; car  ils  apprirent  par  le  retour  des 
trois  vaifieaux , le  danger  où  eftoient  tous  ceux  de  leur 
nation  en  ce  païs-là , s’ils  n’y  renvoyoient  promptement 
l’Admiral.  Le  Confèil  s’aflèmbla  extraordinairement 
pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  importante  j quand  une 
fois  les  Officiers  de  la  Compagnie  fè  font  bourgeois  de 
Batavia , ils  n’entrent  plus  dans  les  Confèils  ; on  pafia 
par  deffus  cette  réglé , & non  feulement  les  anciens  Offi- 
ciers , mais  les  principaux  bourgeois  de  la  ville  furent 
appeliez  pour  ce  fujet  : tous  furent  d’avis  de  renvoyer 

l’Ad- 


44  Relation  du  Japon,  <*f*  la  cuttfc  de  la 

l’ Admirai,  & dirent  que  c’eftoitcncesoccafions  qu’un 
fèul  devoit  mourir  pour  tout  le  peuple. 

L'Admirai  fut  averty  de  cette  refolution,  & fit  des 
proteflations  publiques  fur  la  violence  & I’injuftice  «qu'on 
luy  vouloit  faire,  difant  qu’il  n’eftoit  point  leur  fujet, 
qu’il  eftoit  né  fujetde  la  République  de  Hollande  , qui 
feule  avoir  pouvoir  de  vie  & de  mort  fur  luy  ; que  fi 
c’eftoit  pour  fon  fervice,  il  expoferoit  mille  fois  fa  vie, 
mais  que  pour  des  particuliers  intereffez  dans  un  com- 
merce, il  n’eftoit  point  oblige' de  le faciifier  de  la  forte, 
& d’aller  à une  mort  allèurée.  Les  Minières  prirent  fon 
party  & en  firent  un  point  de  Religion , le  menu  peuple 
fè  fbuleva  contre  le  General , & la  fedition  commençoit 
à s’e'chauffer , lors  que  les  Officiers  de  la  marine  qui 
citaient  à la  rade , vinrent  à terre  avec  des  troupes  & fè 
mirent  en  devoir  de  repouflèr  le  peuple.  On  arrefta  les 
plus  mutins , & l’affaire  fe  tourna  en  négociation  par 
l’entremifè  d’un  Miniftre , qui  perfuada  par  fes  beaux 
difeours  à l’ Admirai  de  faire  cefîèr  ce  defordre  en  acquie- 
fçant  à la  deliberation  du  Confèil.  Il  promit  de  retourner 
au  Japon,  pourvea  qu’on  luy  donnait  pour  ce  voyage 
tout  ce  qu’il  demanderoit,  non  feulement  pour  fa  re- 
compenfe , mais  aufli  pour  fouftenir  le  nouveau  pcrfbn- 
nage  qu’il  y vouloit  joiier. 

D’abord  il  demanda  deux  vaiffeaux  fuperbement  équi- 
pez , une  fuite  de  cinquante  hommes  choifïs  dont cha-  I 
cun  auroit  trois  fortes  d’habits  des  plus  riches  eftoffès 
qu’il  feroit  poffible  de  trouver,  & voulut  avoir  yoooo 
efeus  pour  fon  voyage , un  bufèt  de  vaillelle  d’or  & d’ar- 
gent, le  refte  de  l’équipage  à proportion,  & que  tous 
ceux  qui  l’accompagneroient  le  rcfpc&afiènt  comme  une 
perfonne  de  grande  qualité'.  On  luy  accorda  tout , & 
chacun  fournit  quelque  pièce  de  ce  bufèt  pour  le  rendre 
plus  magnifique. 

L’Admirai  partit  de  Batavia,  & arriva  heureufement 
à Nangafaqui  -,  le  Gouverneur  furpris  de  la  beauté  de  ces 
vaiflèaux  qui  venoient  d’aljorder , jugea  bien  qu’ils 
n’eftoient  pas  marchands,  8c  les  envoya  reconnoillre  -, 
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mais  fa  furprife  fut  encore  plus  grande  lors  qu’il  apprit 
que  c’eftoit  l’ Admirai.  Il  de'pecha  fur  l’heure  à Yeddo 
pour  en  donner  avis  à l’Empereur , & l’informer  du  fir-, 
perbc  apareil  avec  lequel  l’ Admirai  étoit  revenu.  Le  Prc- 
iîdent  y envoya  auffi  de  fou  collé  pour  obtenir  une  réce- 
ption favorable , & prier  lès  amis  de  reprefenter  à l'Em- 
pereur que  c’eftoit  un  homme  de  la  première  qualité', 
cju’unfe  aélion  d’honneur  avoir  éloigne' de  fa  patrie , 8c 
qu'il  n’avoit  pas  plûtoft  appris  les  choies  dont  on  l’avoic 
. ccufé  auprès  deluy,  qu’il  eftoit  revenu  fur  lès  pas  pour 
juftifier  Ion  innocence. 

En  attendant  l’ordre  de  la  Cour , le  Gouverneur  lèlon 


j a couftume  fit  apporter  chez  lu  y.  toutes  les  voiles  & les 
gouvernails  des  vaifleaux,  làns  permettre  qu’aucun 
1 îomme  defeendit  à terre  ; enfin  l’ordre  arriva , qui  por- 
roit  que  l’Admiral  & fa  fuite  avec  les  chofes  necelfaircs 
pour  leurs  perlonnes , feroient  jeceus  dans  la  ville  & 
conduits, à Yeddo,  8c  qu’en  tous  les  lieux  ou  ils  pallê- 
noient  on  leur  feroit  toute  lorte  de  bons  traitemens.  Le 


Prefident  accompagna  l’ Admirai  dans  ce  voyage , pour 
î’affifter  de  plus  prés  de  lès  confeils  8c  de  la  faveur  de  lès 
amis  ; leur  entrée  fut  magnifique , 8c  la  riche  lie  de  leurs 
habits  y fit  accourir  de  toutes  parts  ce  peuple  qui  eft  ex- 
trêmement amoureux  des  nouveautez  * le  bruit  s’en  ré- 
pandit jufqu’à  la  Cour , 8c  neantmoins  l’Empereur  ne 
voulut  point  les  admettre  à i’audiance  pour  le  jour  qu’ils 
avoient  demandé. 


Deux  mois  s’écoulèrent,  pendant lelquels  l’Admiral 
tenoit  table  ouverte  8c  étaloit  lès  richeflès  aux  Japonois , 
8c  comme  il  avoit  l’efprit  vif  8c  capable  d’apprendre  tou- 
tes çholès  , il  fe  faifoit  inftruirc  dans  la  langue  du  Japon* 
quoy  qu’elle  Ibit  fort  difficile , il  commençoit  déjà  à en- 
tendre beaucoup  de  mots  lors  qu’on  luy  manda  de  venir 
parler  à l’Empereur*  il  mit  ce  jour-là  un  habit  plus  ri- 
che encore  que  celuy  qu’il  avoit  mis  à Ion  entrée , 8c  tou- 
te fa  fuite  en  fit  de  mefme.  D’abord  l’Empereur  luy 
parut  fort  irrité  ; J’apprends  , luy  dit  ce  Prince , que 
tu  es  un  impolie ur  8c  un  traiftxe  , que  ta  nai (lance 
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eft  obfcure,  & que  tu  es  venu  en  cfpion  dans  mes 
Eftats , comme  tel  je  te  préparé  les  chaftimcns  que  tu  as 
méritez. 

Quand  l'Interprete  eut  explique'  les  paroles  de  l’Empe- 
reur, l’Admiral  n’en  parût  pas e'pouvante'  j Seigneur, 
repondit-il , un  grand  Prince  comme  toy  doit  toujours 
foulager  les  malheureux  & non  pas  les  accabler,  la  for- 
tune qui  me  pcrfecutc  n'a  rien  fulcité  contre  moyde  plus 
cruel  que  les  calomnies  dont  on  m’a  voulu  noircir  dans 
ton  clprit  ; elle  a pû  me  châtier  de  mon  pais  & me  jetter  ' 
à un  autre  bout  du  monde  fur  des  rivages  inconnus , 
mais  elle  ne  peut  m’infpirer  des  fentimens  indignes  de 
ma  naiflànce;  voicy  la  deuxieme  fois  que  j’entre  dans 
tes  Eftats , la  première  par  un  naufrage , & la  fécondé 
pour  t’obeïr  ; de  l’une  n’en  accufe  que  les  vents , l’autre 
juftifîe  allez  mon  innocence  j fi  j’avois  elle  coupable  des 
crimes  dont  on  m’accule*,  je  ne  reviendrais  pas  de  fi  loin 
me  remettre  en  ton  pouvoir  j mais,  Seigneur,  mes  ac- 
cufatcurs  ont  un  avantage  que  je  n’ay  pas , ils  parlent  ta 
langue , je  ne  la  fçais  point  & je  ne  puis  te  faire  entendre 
ma  défènfe  ; donne  moy  huit  mois  pour  l’apprendre , 
apres  ce  temps  fi  tu  me  fais  la  grâce  de  m’e'couter , il  me 
fera  facile  de  confondre  ces  calomniateurs , & de  te  làtis- 
faire  fur  toutes  choies. 

L’Empereur  fut  furpris  & touche'  de  là  réponfe,  mais 
fur  tout  de  ce  qu’il  ne  demandoit  que  huit  mois  pour  ap- 
prendre la  langue  Japonoife.  Je  te  les  accorde  (dit  il) 

& il  eft  jufte  qu’un  accufe  fçache  le  juftifier  foy-mefme  ; 
non  feulement  je  veux  te  donner  tout  ce  temps-là , mais 
encore  qu’on  te  traite  honorablement  par  tout  où  tu 
voudras  aller.  L’Admirai  ufa  de  cette  permilfion  avec 
beaucoup  de  prudence , & Ce  fit  aimer  de  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  par  lès  maniérés  nobles  & par  lès  libe- 
ralitez  ; il  aprit  la  langue  avec  une  facilité  incroyable , 

& Ibuvent  l’Empereur  l’envoyoit  quérir  pour  Iuy  faire 
des  queftions  fur  nôtre  Europe , touchant  les  qualitez 
du  pais , les  mœurs , les  diverlès  formes  de  gouverne- 
ment» l’eftenduë  des  Royaumes , leurs  richefies , leurs 
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forces  , & principalement  fur  les  maniérés  de  faire  la 
guerre  ; l’Admiral  luy  rendoit  fi  bon  compte  de  toutes 
chofès,  que  ce  Prince  prenoit  un  plaifir  extrême  à l’en- 
tretenir ; enfin  il  fçeut  fi  bien  gagner  fa  confiance  &fès 
bonnes  grâces,  que  non  feulement  il  effaça  toutes  les 
me'chantes  impreflîons  qu’on  avoit  voulu  donner  de  luy', 
mais  encore  il  fît  condamner  au  fupplice  comme  faux 
te'moin  & calomniateur  le  Japonois  qui  l’avoir  ac- 
eufé. 

Apres  un  dénouement  fi  heureux , l’Admiral  creut 
cju’il  eftoit  de  fà  prudence  de  fê  retirer  avec  fà  réputation 
entière;  il  prit  congé  de  l’Empereur  qui  le  combla 
d’honneurs  & deprefèns,  tous  les  Courtifans le  regret- 
tèrent & il  fut  reconduit  & régalé  magnifiquement  juf 
qu’à  Nangafaqui,  d’où  il  fit  voile  en  peu  de  jours,  & 
retourna  heureufèment  à Batavia.  T out  le  peuple  accou- 
rut en  fouie  fur  le  port  pour  le  voir  defeenare  à terre , il 
dit  en  peu  de  mots  le  fucccz  de  fon  voyage , les  uns  louè- 
rent fon  efprit  & fon  courage , les  autres  eralterent  le 
fervice  qu’il  venoit  de  rendre  à la  Compagnie  & à toute 
la  Nation  ; le  Confèil  mcfme  le  rcceut  avec  éloge ,’  & 
luy  laifTa  en  pur  don  toute  l’argenterie  qu’il  avoit  rapor- 
te'e.  Peu  de  temps  apres  il  partit  pour  Amfterdam,  &il 
" ne  fut  pas  pluftoft  arrivé  à là  Haye,  qu’il  prefenta  aux 
Eftats  Generaux  une  Requefte  contre  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales,  pour  obtenir  réparation  de  la  violence 
que  fes  Officiers  luy  avoient  faite  de  le  renvoyer  au  Ja- 
pon ; l’affaire  fut  long- temps  difeutée,  & la  Compa- 
gnie fut  condamnée  a de  grands  dommages  & interefts 
envers  luy.  Si  les  Eftats  Generaux  prenoicht  plus  de 
connoiffance  de  la  conduite  de  cette  Compagnie,  & cm- 
pefehoient  qu’elle  n’eftablit  infènfiblemcnt  une  Souve- 
raineté indépendante  de  la  leur , ils  éviteraient  de  fort 
grands  maux , & le  gouvernement  de  leur  République 
ta  Europe , qu’on  .peut  propofer  comme  un  modèle  de 
lai  plus  fàge  politique , ne  ferait  pas  décrié  comme  il  l’eft 
pïcfcntement  dans  k$  irides  par  les  defordres qu’y  com- 
mettent ces  Officiers. 
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Le  Prefident  s’ennuyoit  de  fon  codé  d’edre  toujours 
dans  un'  Comptoir  ; quoy  qu’il  y fit  bien  les  affaires , 
l’ambition  le  portoit  ailleurs , & il  croyoit  avoir  rendu 
d’aflèz'  grands  fervices  pour  edre  élevé  à un  plus  haut 
employ.  Sa  prefcnce  mefme  n’edoit  plus  fi  neceffaire  au 
Japon , le  commerce  y edant  edably  au  point  qu’il  l’a- 
roit  fouhaité.  En  effet,  les  Hollandois  faifbient  alors 
prefquetout  le  trafic  del’Orient , & avoient  fur  ces  mers 
une  quantité' innombrable  de  vailfeaux  marchands.  Car 
outre  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué , ils  avoient  ufur- 
pé  furies  Anglois  fille  d’Amboine  par  une  trahifonfem- 
blable  à celle  de  la  prilé  de  la  Formoiè  ; l’Amboinc  four- 
nifloit  en  ce  temps-là  du  doud  de  girofle  prefque  tous 
les  pays  du  inonde,  & pour  le  rendre  plus  cher  aux  In- 
des & en  Europe  ils  avoient  arrache  tous  les  girofliers  de 
Tcrnate.  Ils  poifedoient  les  Iiles  de  Banda  où  croit  la 
Mulcade  & le  Maçis.  Ils  avoient  chalié  les  Anglois  de 
Pouleron,  & les  Efpagnols  & les  Portugais  des  Moluc- 
ques  j ils  s’edoient  rétablis  à Yloilopour  achever  de  dé- 
truire le  commerce  de  Manilhe,  & ils  avoient  enlevé 
Bâton  par  furprife,  fous  prétexte  de  donner  du  fccours 
au  Roy  de  cette  Iflc.  Ceux  de  Celcbes,  de  Terna- 
te , & de  T idor  leur  edoient  tributaires  ; & le  Roy 
de  Macaflàr  en  faifànt  alliance  avec  eux,  s’edoit  rendu 
comme  leur  efclave  & avoit  banny  les  Portugais  de  fon 
Royaume.  Ils  tenoient  garnifbn  à Timor  , 8c  en 
avoient  encore  chalié  les  Portugais.  Les  Rois  de  Ma- 
taran  8c  de  Bentan  s’étoient  déclaré  la  guerre , & pour 
avoir  l’apuy  des  Hollandois  fburniflbicnt  à l’envy  du  Ris 
à Batavia.  Par  leurs  Bureaux  dans  la  grande  Illc  de 
Sumatra,  ils  faifbient  fêuls  le  trafic  du  poivre  dans 
toute  la  code  Occidentale  de  cette  Iiîe  ; ik  les  fujets  du 
Roy  d’Achen  leur  aportoieut  de  l’or  en  pains,  où  les 
Officiers  de  la  Compagnie  profitoient  beaucoup  quoy 
qu’il  (bit  de  bas  aloy  j il  efl  vray  que  l’air  de  cette 
code  ed  fi  mal  fàin,  qu’ils  n’y  peuvent  vivre  long- 
temps. Ils  avoient  encore  enlevé  aux  Portugais  Ma- 
Jaca  qui  les  rendoit  maidres  de  toute  la  Prefque  - Iflc 
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5c  du  commerce  de  T cnacerin.  Les  pirateries  qu’ils  excr- 
çoient  fur  les  codes  du  Royaume  de  Siam  pour  empe- 
fcher  ces  peuples  de  trafiquer  au  Japon  & dans  toutes  les 
autres  Ides,  les  y avoir  rend  us  odieux;  ils  avoient  vou- 
lu badir  un  fort  a Ligor  pour  difpolèr  des  mines  d’edain 
&oderaux  Anglois  le  profit  de  celuy  qu'ils  aportoient 
d’Angleterre,  parce  qu’on  n’en  trouve  point  ailleurs 
dans  les  Indes , mais  le  Raja  les  en  ayant  enaflez  la  pre- 
mière fois , avoit  rendu  la  féconde  fois  leur  enrreprife 
vaine  en  inondant  le  pais  ; neantmoins  ils  commen- 
çoient  à s’y  re'tablir  de  mefme  que  dans  le  Tunquin, 
& les  Sangleyes  defolez  par  les  Corfitires  Hollandois  a- 
voient  edé  contraints  de  s’accommoder  avec  eux  pour 
le  commerce  des  Philippines  ; car  les  épiceries  dont  ils 
le  font  emparez , feront  toujours  que  ccs  Peuples  recher- 
cheront leur  amitié.  Us  faifoienc  fur  la  code  de  Choro- 
mandcl  5c  dans  les  Royaumes  de  Pegu  & de  Bengale 
pour  prés  de  trois  millions  de  trafic  de  toiles  & d’autres 
marchandées  tous  les  ans.  Cinq  places  principales  qu’ils 
avoient  prifes  fur  les  Portugais  dans  l’Ifie  de  Ceylan  fài- 
fbient  un  de  leurs  plus  utiles  edabliilèmens  ; & bien 
que  la  relîftance  du  Roy  de  cette  Ifle  qui  ed  puiflant  , 
les  ait  empefehez  de  peuetrer  fort  avant  dans  le  pais,  ils 
le  font  emparez  de  toutes  les  codes  pour  empefeher 
le9  autres  nations  d’y  trafiquer , & ils  en  receüillent 
fouis  prefque  toute  la  canellc  ; de  forte  que  ce  Prince 
avec  lequel  ils  ont  eu  long-temps  la  guerre  pour  garder 
& reciicillir  cette  cfprcerie , n’ozoit  plus  les  attaquer.  Sur 
les  codes  de  Malabar  où  le  terroir  ed  agréable  & fertile, 
ils  avoient  enlevé  aux  Portugais  la  célébré  ville  de  Co- 
chin,  & trois  autres  villes  qui  incommodent  extrême- 
ment le  commerce  de  Goa,  ils  avoient  mefme  fût  un 
traité  par  lequel  ceux  du  païs  s’obligeoient  de  ne  ven- 
dre'lcur  poivrc  qu’à  la  Compagnie , car  là  plus  forte 
paffîon  eft  d’achever  de  ruiner  tout  Ce  qui  refte  d’eda- 
bliflcmcnts  aux  Portugais  dans  le  Levant.  Le  Bu- 
reau general  de  Surate  , & les  Comptoirs  d’Amada- 
bat  & d’Agra  tiroicnc  de  grands  profits  du  dedans  de 
Partie  III.  G l’in- 
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Plndoutan  & de  Guferate.  En  Pcife , l'achapt  des  fôycs 
n’aporcoit  pas  un  avantage  fi  confidetable  à leur  Bureau 
general  de  Gaumeron  5c  à celuy  d’ifpahan , parce  que 
le  Roy  les  contraignoic  de  les  acheter  à un  prix  fixé  où 
ils  ne  txouvoient  pas  leur  compte,  ils  avoient  comme 
abandonné  pendant  quelque  temps  les  Bureaux  de  Mo- 
cha  5c  de  Bafiara , mais  ils  s’étoient  bien  établis  au  Cap 
de  Bonne-  Efperance,  5c  quoy  que  par  les  découvertes 
qu’ils  ont  tenté  de  faire  dans  le  pais,  ils  n’ayenc  trouvé 
qu’un  terroir  aride  d’où  ils  tirent  que  lque  or  en  poudre 
& des  betiaux  par  le  trafic  des  Sauvages,  ils  ne  laif 
iènt  pas  d’en  recevoir  de  grandes  commoditez  pour  l 'en- 
trepôt de  leurs  vai fléaux  5c  pour  le  rafraichiilêment  de 
leurs  équipages , qui  et  fi  nccdlairc  en  cet  endroit , que 
fans  cela  il  et  prefquc  impolfible  d’etablir  un  commerce 
durable  de  l'Europe  dans  les  Indes. 

Alors  la  Compagnie  eutretenoit  140  vaiireâux  équi- 
pez, tantôt  en  guerre  5c  tantôt  en  marchandise  , bien 
pourveus  d’artillerie  5c  de  toutes  fortes  de  minutions , 
fur  lefquels  il  y avoir  plus  de  6000  fiommestanj:  fol? 
daesque  matelots.  Pour  former  cette  pu  U lance  redouta- 
ble à tous  les  peuples  d’Orient , les  allouiez  ont  efté 
38  années  fans  partager  aucun  profit,  accumulant  Ces 
tonds  pour  l’advenir , jufqu’àce  quelle  eut  fait  ces  fo- 
lides  toudemensfur  lefquels  elle  s’et  établie.  Batavia 
éÛoit  comme  l’ame  de  toutes  ces  Conquêtes  faites  fut 
le  débris  de  celles  des  Portugais  ; elles  pourroiçqf  com- 
pofèr  un  grand  Empire,  fi  Tes  parties  n’eu  etoienc  pat 
tant  dilpèrfées , ôc  fi  les  dépeuXes  des  équipages,  des  ar- 
méniens 5c  des  garnifons , 11’cn  diminuoient  pas  nota- 
blement les  revenus.  Peut-ctre  aufli  que  cette  Com- 
pagnie trouvera  un  jour  fa  ruine  dans  fa  grandeur , 5c 
daus  la  trop  vatc  eteuduë  des  pais  qu’elle  a voulu  occu- 
per. Un  de  fés  plus  fàges  Generaux  m'adit  trcs-fôuvcat^ 
Nous  n'avons  que  trop  de  Fortereffes  , H n'ek  faudrait 
point  d'autres  que  le  Cap  de  B omit -Effet once  Bata- 

via , des  Comptoirs  bien  placez, , de  bons  vatffcaux  , 
des  gau  de  bien  pour  nous  jervir.  Eu  effet,  les  Officiers 
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la  pillent  impunément , ôc  font  haïr  fon  commerce  & 
fà  . domination  dans  les  Indes  par  leur  avarice  jjjp  .par  leur 
dùrete' j mais  ce  qu'elle,dfiit  le  plus  craindre,  c’eft  i’m- 
difference  qu’ils  témoignent  pour  la  Eoy  de  Jesus- 
Christ,  & l’inhumanité'  qu’ils  exercent  cqntre  les 
cfclaves  dont  ils  trafiquent  comnjefi  c’etoient  des  belles 
brutes  finis  longer  à les  faire  inftruire  ; fui  vaut  en  cela 
cette  maxime  barbare  des  Elpagnols , que  Dieu  n'a  point 
racheté  de  fon  fusg  les  âmes  des  Indiens  , <*gr  qu'on  ne 
doit  pas  faire  de  differente  entre  .eu*.  £$•  les' plus  vils  ani- 
maux: Car  c’eft  une  conduite  deteliable  eu  des  Chré- 
tiens , de  rendre  le  Ch  ri  ftianifme.  odieux  par  leur  cruau- 
té , de  l’abolir  mefme  pour  s’eftablir  fut  fes  ruines  en 
des  lieux  où  il  commençoit  à naifire , & de  faire  une 
profelhon  publique  de  n’ayoir  d’autre  Religion  quel’In- 
tcrelf.  Le  Prclîacnt  dont  il  çfl  park'  lî  fouyent  dans  cet- 
te Relation  en  a donne' des  exemples  .bien  mémorables, 
dont  fi  Compagnie  reflentira  quelque  jour  les  effets;  & 
je  m’eftoune  que  les  .grandes  pertes  que  celle  des  Indes 
Occidentales  qui  luy  donne  tant  de  j^loufic , a faites  au 
Brefil  & ailleurs , ne  luy  faflènt  pas  ftlèz  counoiftre  cetçe 
vérité'  ; car  il  elt  certain  que  la  tyrannie  & les  pirateries 
que  fesgens  y ont  exercées,  l’outrait  déchoir  d’un  eftax 
auffi  flôrillant  quccduy-cy. 

J’ay  fjjcu  qu'en  l’anncc  1664.  .jcs-dcpenfês  dcsHol- 
laudoisau  Levant  montoient  àcommunesannees  à prés 
de  dix  millions  par  an , fins  compter  les  .naufrages  , Jk 
deperiflement  des  vaiÜèaux  & le  déchet  des  .marchari- 
difes  , & que  lès  plus  fortes  cargaifons  pour  l’Europe  jj Çc 
pour  l’Afie , n’alloient  pas  à ia  millions  ; ij.ya  des^a- 
Wes  quelles  font  bien  moindres,  ,&  fi  foiblcs.  mefme , 
quela^égcnjle  paflc  de  beaucoup  la  rccepte  ; <mais  elle 
joache  avqc  un  fortgrwd,fam/e%pçrrçsau  pubjic&  à fes 
propres  adoriez , & Equventj  ellcne  leur  diîlribué  lciirs 
profits  qukn  denrées  dont  cflea  de  grands  magazins 
amaficz  depuis  long-temps , &.où  .eIlcmct  le  prix  qu’il 
luy  plaift  pour  groflu  l’apparence  de  ce?  profits.  Ncant- 
çioins  fi  pcrfcvcrancc  & fon  courage  font  dignes 
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d’admiration  ; car  qu’y  a-c’il  de  plus  admirable  ? que, 
de  voir  qu’un  petit  nombre  de  Marchands  allèmblcz 
d’abord  dans  la  veuë  d’un  fi nfijslé'  trafic,  ait  oie  dans  la 
fuite  foire  la  guerre  ch  des  regiorisfiëioignées*,  attaquer 
tant  de  Princes  8c  die  Nations,  plantcr'tant  de  Colonies, 
àlïïeger  tant  de  villes  8c  de  forterefles,  & entretenir  en- 
fin de  fortes  armccsavec défi  prodigieules  de'penfes  ? que, 
les  plus  püiflans  Souverains  pourroieût  à peine  lès  fbû- 
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La  Compagnie  Hollandôile  des  Indes  ônen taies 
joüiflbitalors  de  cette  grande  profpcrite  , trop  grande 
véritablement  pour  pouvoir  eftre  long-temps  loütemtë 
par  de  fimplès  particuliers,  & trop  envice  pour 'eftre 
toujours  fouffèrte  par  fes  Souverains,  quelques  lècours 
qu’ils  en  tirent  dans  les  befbins  de  l’Eftat  ; car  c’eft  un 
Corps  feparé  & indépendant  qui  s’efl  forme'  dans  le 
corps  de  l’Eftat  même,  dont  là  puilîance  lui  doit  dire: 
fiïfpc&e , & qui  pourra  le  ruiner  un  jour  comme  la 
Compagnie  de  S.  Georgè  a rtjiné  la  République  dé  Gen- 
ncs.  Cependant  celle  cfe  Hollande  n’y  faifoit  point' en-' 
r core  de  réflexion , & nOn  fedlçmênt  elle  autorifoit  tou- 
tes ces  entreprilès , mais  elle  voyoit  que  fes  proprés  fu- 
jetsluy  donnoientlaloy  & fe  vantoient  de  i’impofér  à 
toutes  les  Nations  dans  le  Commerce  d'Oricnt.  Il  elloic 
encetdlat,  lors  que  le  Prefident  qui  a éflé  Ieprincipal 
fujet  de  cette  Relation , futrapelic'  du  Japon  à Batavia 
pour  y exercer  la  fondion  de  principal  Diredcur  il  y 
porta  beaucoup  de  richefiès  & fit  baftir  pluiiéurs  mailbns 
magnifiques  dans  la  ville  ; Ion  authorité  y eftoit  gran- 
de, mais  il  i’exerçoic  durement  félon  fa  conduire,  & 
ileftoirfort  hay  des  Officiers  de  là  Compagnie  & des 

ts ■ vt* JAt 
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place;  le  chagrin  le  prit,  iï  devînt  à Ataftcrdain  bd  il 
vefeut  quelque  temps  afléz  dti  repos.  Enfin  ‘ïon  éfprit 
inquiet  & ambitieux  luy  fit  foire  de  nouvelles  intrigues 
pour  le  venger  de  l’injurë  qu’il  difoit  avoir  receuë»  ou 
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pcutj-effre  ,'pour  travailler  d'intelligence  avec  Tes  Supé- 
rieurs akenverfer  des  defleins  qui  kurdonnoient  de  l’om- 
brage. Quoy  qu’il  en  foit,  il  prit  employ  hors  de  fon 
pays,  & retourna  aux  Indes  } Ton  entreprife  ne  fut  pas 
heureufc.pour  ceux  qu’il  lèrvoit  & qui  nieriroient  d’dtre 
mieux ïèrvis';  ifpilla  beaucoup  > caufâ  de  grands  de'for- 
dres  dans  leurs  affaires &viof  périr  (comme  nous  l’a- 
vons dit)  avec  lon  argent  & fes  pierreries  à la  rivicre  de 
Lilbone , où  tout lepeuple  donna  des  marques  d’une  rc- 
joüiilance  publique  lut  la  mort. 
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RELATION 


De  ce  qui  s'cft  pafle  danslaNegotiâtiondes 
Deputfcz  qui  ont  efté  en  Perfe  & aux  In- 
des,. tant  de  la  part  du  Roy  , que 
de  la  Compagnie  Françoife, 

..  . . . pour  Pétabliflement  du 
Commerce. 


LIVRE  S E C 0 ND. 

:a  T - 

A N S la  Relation  que  j’entreprends  je  rap- 
porteray  les  choies  ndellement  de  la  manière 
que  je  les  ay  veuës , & l’on  verra  quelle  fut 
la  conduite  des  Députez  qui  furent  envoyez 
en  Perfe  & aux  Indes , tant  de  la  part  du  Roy 

3ue  de  la  Compagnie  Françoife  , pour  l’cftabliUemcnt 
u Commerce. 

Le  treizième  de  Juillet  1 66$.  le  fieur  de  Lalin  Gentil- 
homme ordinaire  chez  le  Roy  , & le  fieur  de  la  Boulayc 
Gentilhomme  Angevin , avec  les  fieurs  Bebcr , Maria- 

fe  & Dupont  Députez  de  la  nouvelle  Compagnie  de 
rance  uour  l’cftablilTemenc  du  commerce  en  Perfe  & 
aux  Indes , arrivèrent  à Ifpaham.  Ils  furent  defeendre 
au  Carvanlèra  de  Geddé , d’où  ils  fortirent  le  mcfme 
jour  pour  aller  prendre  logis  chez  des  particuliers  de  Zul- 
pha,  qui  cft  un  grand  fauxbourg  d'iipahan  fepare'  de  la 
ville  par  la  rlviere  de  Sendcrou  ; les  deux  Gentils  hom- 
mes chez  le  fieur  de  Leftoile  marchand  François,  & les 
trois  marchands  chez  un  Arménien.  Les  fieurs  de  Lalin 
& delaBoulayelàns  en  rien  dire  aux  autres  Députez, 
rendirent  àti  fieur  de  Leftoile  les  lettres  que  Moniteur 
dcLyonne  luy  écrivoit , & dont  l’inlcription  eftoit  de 
fiette  maniéré } A Mtujïeur , Movjieur  de  LcJioUc  premier 
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Relation  de  ce  qui  s'eftfaffc  en  Perfefeattx  Indes  ($c.  fÿ 

Valet  sle  Chambre  du  Roy  de  Per  Je , ou  eu  fin  abjènctù 
Monjieur  Lagts J'on  gendre.  Les  Francs  qui  habitent  en  CC 
pays- là  curent  fujet  de  s’étonner , que  le  fleur  delà  Bour 
laye  qui  avoir  desja  efté  en  Perle  & devoir  connoiftre 
l’cftat  de  cette  Cour  là , cuft  inftruit  de  la  forte  un  Se- 
crétaire d’Eftat  pour  donner  au  fleur  de  Leftoile  la  qua- 
lité de  Valet  de  Chambre  du  Roy  de  Perle , qui  n’a  au- 
près de  là  per  Ion  ne  pour  le  lèrvir  à la  chambre  que  des 
Eunuques , & qui  de  mefme  que  tous  les  Perlàns  ne  lou- 
friroit  pas  qu’un  Chreftien  touchaft  fes  habits , parce 

3u’il  le  croiroit  fouillé  & qu’aulfi-toft  ü en  prcndroit 
autres.  Et  mefme  pour  ce  qui  eft  des  Eunuques , com- 
me je  l’ay  remarqué  dans  les  relations  de  mes  voyages  , 
il  faut  qu’ils  foyenr  noirs  & coupez  entièrement.  Car  le$ 
Eunuques  blancs  qui  ne  font  coupez  qu’à  demy , ne  fer- 
vent le  Roy  que  lors  qu’il  eft  hors  du  Haram  ou  quar- 
tier des  femmes.  La  charge  du  premier  Eunuque  blanc 
cft  eftimée  la  plus  belle  de  la  Cour > parce  qu’il  a J’oreillc 
du  Roy , & qu’il  peut  rendre  de  bons  & de  mauvais  offi- 
ces à qui  illuy  plaift. 

La  teneur  des  lettres  écrites  à Leftoile  eftoit  de  l’ex- 
horter à maintenir , aider  & protéger  les  Dépurez  dans 
le  delïèin  pour  lequel  la  Compagnie  les  envoyoit,  & eu 
cas  d’avanies  ou  de  pertes  fur  les  chemins  leur  fournir  ce 
qui  leur  fèroit  ncceflàire. 

Depuis  leur  arrivée  jufqu’au  jour  qu’ils  eurent  au- 
dience du  Roy , Leftoile  les  regala  le  mieux  qu’il  luy 
fut  polfibfe  & tint  toujours  bonne  table , tanien  leur 
coniideration  particulière  que  pour  faire  houueur  à la 
nation.  ' 

Le  Roy  de  Perfc  avec  toute  la  Cour  eftoit  alors  i 
trois  journées  d’ilpaham  , &le$Deputez  dcpelchcrent 
on  courrier  au  Camp  avec  deux  lettres , pour  fçavoir  fî 
fà  Majcfté  conunanderoit  qu’ils  l’aftaflent  trouver,  où 
S’ils  attendraient  qu’elle  fuft  de  retour  à Ifpaham.  Car 
il  eftoit  incertain  li  le  Roy  reviendroit  dans  peu  de  jours , 
ou  s’il  feroic  long  temps  en  campagne.  L’une  des  deux 
lettres,  eftoit  pour  le  Nazar  ou  'Graad-Maiftre  de  la. 
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mai  Ton  du  Roy  % & L’autre  pour  le  Mirza-taker  ou  fon 
Lieutenant. 

Cependant  les  Députez  n’eftoient  pas  d’accord  en- 
fomble , & laifant  comme  deux  corps  chacun  avoit  des 
prétentions  cjtii  caufoient  entre  eux  des  differents  tres- 
prejudidables  aux  interefts  de  la  Compagnie.  Leurs  eiv- 
treveuësfo  fai  (oient  dans  la  xnaifon  de  Leftoile  qui  ta- 
choit  de  réconcilier  ces  elprits.  Voicy  quel  cftoir  le  fujet 
de  leur  mef-intelligence. 

Les  crois  marchands  Beber,  Mariage  & Dupont  > Sc 

Îiarticuliercuient  le  premier  <jui  excitoit  les  deux  autres» 
bûcenoient  que  les  deux  Gentilshommes  n’eftoient  dans 
cette  négociation  que  comme  des  pièces  détachées  » 8c 
que  n’ayant  aucun  droit  de  prendre  counoifiancc  des  af- 
faires de  là  Compagnie , ils  ne  dévoient  s’en  mefler  en 
aucune  forte  j que  la  teneur  de  la  lettre  du  Roy  por- 
toic,  que  deux  Gentilshommes  curieux  de  voir  la  Cour 
de  Perlé  s’eftoient  joints  aux  Députez  de  la  Compagnie  , 
Sc  qu’ainli  c’eftoit  deux  fouis  à traiter  avec  les  Mini- 
ftres  du  Roy  de  Pcrfo , que  les  deux  Gentilshommes 
« ’avoient  autre  droit  que  de  prefonter  la  lettre  au  Roy, 
& de  demander  des  CommifTaires  pour  conférer  avec 
les  Dcputez , qui  pretendoient  devoir  traiter  fouis  fans 
que  les  autres  y fulléntprcfons;  & quelques  raifonsquç 
Lalin  & la  Boulayc  pullènt  alléguer  de  leurcofté , les 
trois  marchands  ne  vouloient  point  démordre  de  leurs 
prétentions,  & ils  expfiquoient  les  termes  de  leur  com- 
miflion  à leur  avantage.  Il  y avoit  un  atticle  qui  portoit 
exprdlèment  : Que  les  Dcputez * feraient  obligez j de  Je  con- 
duire parles  avis  de  Monfieur  de  Lalin  ; ce  que  les  autres 
ne  vouloient  entendre  que  du  voyage  & de  la  route  qu’il 
falloic  tenir.  Ce  different,  pour  lequel  tous  les  Francs 
s’entremirent  inutilement,  vint  enfin  aux  oreilles  du 
Nazar,  qui  éft  à la  Cour  d.u  Roy  dcPerfo  à peu  prc's  ce 
qu’eft  en  France  le  Grand  Maiftre  de  la  maifon  du  Roy  , 
qui  en  fut  fort  furpris , & qui  avoit  alors  dans  l’elprit  un 
Ordre  du  Roy  de  tirer  dTïlpaham  & de  fos  fauxbourgs 
tous  les  Chrefticns  de  quelque  fette  qu’ijs  fuflcnc,  hors 
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les  Religieux  Francs , & de  les  placer  contre  Zulpha ,. 
qui  s’eft  accreu  de  forte  depuis  ce  temps-là  qu’il  pafo 
ieroic  aujourd’huy  pour  une  des  plus  grandes  villes  dé 
la  Perfo. 

Les  Députez  de  la  Compagnie  Françoife  faifoient 
donc  naiftre  de  jour  en  jour  ae  nouvelles  difficultez,  & 
le  Pere  Raphaël  du  Mans  Supérieur  de  la  Million  des- 
Capucins  en  Perfo , employa  tout  fon  crédit  & tou  te  fcn 
indu ft rie  à chercher  des  expediens  pour  les  accorder.  II 
leur  traça  divers  formulai  tes  de  la  lettre  qu’ils  dévoient 
écrire  au  Nazar  pour  la  mettre' en  la  langue  du  pays  j. 
mais  quand  elle  fo  trouvoit  au  gré  des  marchanas  elle 
n’eftoit  pas  félon  le  fons  des  Gentilshommes.  Ceux-cy 
vouloicnt  qu’on  oftât  de  certains  mots , ceux-là  vou- 
loient  qu’on  y en  ajoutait  d’autres,  & chacun  tafohoit 
de  conlerver  fon  droit  prétendu. . Enfin  lé  Pere  Raphaël, 
ennuyé  d’écrire  & de  récrire , de  retrancher  ,‘d’augmen-î 
ter  & de  corriger  tant  de  fois  là  mefme  chofo,  leur  re- 
montra foriemement"  le  tort  qu’ils  fo  faifoient  d’agir  dé 
la  forte  & de  s’attacher  à d’inutiles  formalitcz ,-  dequoy 
fans  doute  ils  ne  foroient  pas  avouez  dé  la  Compagnie 
qui  les  avoit  envoyez  • que  le  Hile  Pèrfien  dans  lequel  if 
falloir  que  la  lettre  qu’ils  écri  voient  au  Nazar  fufl  trànfla- 
tc'e,  eftoit  un  ftyle  fimple  & naturel  qui  ne  fouffroit  point 
de  fuperfluitez  ny  de  chicane , & enfin  que  toutes  leurs; 
dîfputes  n’aboutiroient  qu’au  defavantage  dé  là.  Com- 
pagnie , dé  laquelle  ils  menageoient  mal  les  interdis; 
«ans  fon  eftàblillêment. . Après  placeurs  conteftations; 
le  PereRaphacl  fit  enfin  par  bonheur  Ta  lettre  au  contenu 
tement  des  deux  partis,  & la 'four  .ayant  expliquée  mot: 
à mot  en  prefonce  du  fils  du  fieut  de  Leiloifo  qu’ils  a-' 
voient  pris  pour  four  Interprète,  elle,  fin  mifo  félon  la- 
coutume  du  pays  dans  un  petit  foc.  d’etofe  de  loye  méfiée 
d’or  & d’argent , auquel  on  appliqua  le  cachet..  LePere  : 
Raphaël  fit  encore  une  autre  lettre  pour  1e  Mirza-taker. 
ou  Lieutenant  du  Nazar,  laquelle  auffi  füc  mile  dans- 
un  fac de tafetas rouge  & cachetée  de  mefme  que  l’au- 
tre. On  les  donna  toutes  deux  à un  des donidtiqucs  de: 
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Lcftoile , lequel  eftant  bien  monté  fie  diligence  & le 
rendit  en  peu  de  temps  à la  Cour.  11  rendit  première- 
ment celle  qui  s’addrefioît  à Mirza-taker,  lequel  apres 
l'avoir  leue  lé  fît  conduire  au  Nazar , qui  ayant  aufli  leu 
la  fienne  informa  incontinent  le  Roy  du  dellein  de  la 
Compagiiic  Françoife , & de  l’arrivée  des  Députez.  Sa. 
Majelte  luv  commanda  de  leur  faire  Ravoir  qu’ils  é- 
toient  les  bien  venus , & que  dans  peu  elle  retoumeroiç 
à Ifpahân  & leur  donnèrent  audiancc.  Le  Nazar  écrivit 
deux  lettres  l’üne  adrefléc  au  fieur  de  Lalin  & à lès 
Compagnons , laquelle  contenoit  la  réponfê  du  Roy  Si  les 
alTùroit  qu'ils  obnéndroiént  tout  ce  qu’ils  demanderoienc 
de  raifoiinablc  j l’autre  eftoit  pour  le  Pere  Raphaël  par 
laquelle  le  Nazar  lu  y ordonnoit  d’allèuier  les  Députez 
que  lé  Roy  eftoit  bien  ailé  de  leur  arrivée,  & qu’ils  le 
Verroierir  bîén-toft.  , . 

Quelques  jours  après  la  Cour  reviut  à Ifpahan,  & le 
Roy  s’eftant  arrèfte  a une  de  fes  maifons  aux  portes  de 
la  ville,  le  Nazar  envoya  quérir  le  Pere  Raphaël  pour- 
fçàvoii  de  luy  quelles  gens  c’cftoient  que  les  Députez 
François  & qui  les  avoit  envoyez  en  Perfe , à quoy  le  Pe- 
fe  fatisfît  le  mieux  qu’il  put.  Car  le  Nazar  s’éconncic  de 
dé  qu*ls  ëftoient  entrez  dans  le  Royaume  avec  une  pa- 
reille Commimon  » & envoyez , luy  difok-on , d’un  li 
é^and  Roy , fans  que  les  Gouverneurs  d’Erivan  5c  de 
Tauris  en  cùflênt  rien  feeu  à leur  paB'age  dans  ces  deux- 
villes.  L’ Atémat-dbulét,  qui  eft  en  Perle  ce  que  le  Grand 
Ÿilïreft en  Turquie,  témoigna  le  mefme  étonnement 
aü  Pere  Raphaël  ■>  & tant  ce  premier  Mmiftre  que  le  Na- 
zar qui  marche  après  fuy,  avoieiit  en  quelque  manière 
fùjet  dé  douter  que  ces  François  fallent  dé  véritables  Dé- 
putez Si  que  leur  Commifïîon  fuft  bien  légitime.  Car 
enfin  où  ils  ignorbient  lés  coutumes  du  pays , ce  qûi  ne  le 
pouvoit  croire  du  fieur  de  la  Boulaye  qui  avoir  dcsja  eftd 
ch  l’eflè  -r  èu  ils  agïïîbïent  trcs-mal  de  fe  faire  palïer 
comme  ils  firent  pour  des  gens  de  meftier  à qui  on  ne 
prend  pas  gardé , & de  voyager  en  gens  de  balle  condi- 
tion. En  Perlé  où  l’on  marche  par  tout  avec  une  entière 
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ièureté,  où  Ton  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  de  fîncflé , & 
où  J’on  ne  fait  eftime  des  gens  qu’à  proportion  de  leur 
équipage  & de  leur  depenfe  , c’eft  une  imprudence  de  de- 
gu  Hèr  la  condition  , & ce  degu  üèment  rend  la  perfonne 
lu  fpe£le  de  quelque  mauvais  aeflèint  T ous  ceux  qui  {ont 
envoyez  d’un  Roy  où  d’un  Prince , & mefme  tout  voya- 
geur, foie  marchand , Coït  autre  quipafTc  le  commun» 
& qui  a deiïein  de  voir  le  Rqy , doit  en  arrivant  à F,  ri  van 
ville  frontière  de  Perfe , & a.  T auris  mefme  qui  cft  plus, 
avant  dan*  le  païs , en  donner  d’abord  avis  aux  Gouver- 
neurs , qui  en  écrivent  à la  Cour  félon  le  deu  de  leurs 
Charges.  Nos-Erançois  ayant  mal  fuivi  cette  réglé,,  & 
paflé  ces  deux  villes  fans  dire  mot  comme  de  petits, Mer- 
ciers , il  ne  faut  pas  s’e'tonner  fi  l’on  trouvoiç étrange  leur 
procède'  à la  Cour  de  Perfe , & fi  les  Minières  avoicnç 
quelque  doute  que  leur  Commiifion  ne  fuit  pas  bien  vé- 
ritable. Mais  enfin  le  Per<%Raphaëi  leur  ayant  bien  per- 
fuadé  qu’ils  eftoient  envoyez  de  la  parc  du  Roy  de  France 
pour PcftabHflement  d’une  Compagnie  de  commerce» 
& qu’il  eu  avoir  eu  avis  par  lettres  a Europe,  le  Nazaç 
lu  y dit  que  les  Députez  fe  tinlTcnt  prefts , & que  dans  peu 
de  joursle  Roy  leur  donnerait  audiance. 

Cependant  la  mef-intclligcnce  continuant  entre  nos 
François , le  Pere  Raphaël  qui  craignit  qu’elle  ne  produi- 
fift  un  méchant  effet  en  la  preiènee  du  Roy , & qu’ils 
n’cuflënt  difpute  pour  le  pas,  reprefenta au Nazar que 
tes  Députez  citant  de  deux  Ordres , l’un  de  Gentilshom- 
mes, l’autre  de  Marchands , pour  leur  ofter  tout  fujet  de 
jaloufié , il  ferait  bon  qu’il  pluft  au  Roy  quand  il  les 
recevrait  à l’audiance , de  donner  feance  aux  Gentils- 
hommes d’un  coite  » & aux  Marchands  de  l’autre } ce 
que  le  Nazar  approuva , & ce  qui  fut  auifi  trouvé  bon 
du  Roy  à qui  il  en  parla  dés  le  jour  mefme.  Le  Pere  Ra- 
phaël en  eut  avis  aés  le  lendemain,  & les  Députez  ne 
fçavoient  rien  de  ce  qu’il  avoit  fi  prudemment  ménagé  de 
luy- mefme. 

Le  vingt-fixiéme  de  Septembre  le  Roy  eftant  dans  ü 
nuiibu  de  Scadet-Abas  iùr  le  bord  de  la  rivière  entre 
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le  pont  de  Zulpha  & le  pont  de  Schhras , fit  difpolèr  des 
feux  d’artifice  qui  coûtèrent  plus  de  fix  cent  toraans  , 
qui  font  ijjfo  livres  de  noftre  monnoye  à quarante  fix 
livres  fix  deniers  le  toman , & fit  avertir  de  grand  maria 
tous  les  Grands  de  la  Cour  qu’il  donneroit  ce  jour-là  au- 
diance  aux  Députez  du  Roy  de  France.  Le  Perc  Raphaël 
cur  ordre  en  mefine  temps  de  fe  tenir  preft  avec  les  Dé- 
putez , afin  que  le  Menemender  ou  Maiftre  des  cere- 
monies qui  introduit  les  Amballâdeurs  ne  fuft  pas  obli- 
gé de  les  attendre.  Ils  fe  trouvèrent  donc  tousenlèmble 
avec  le  Pere  Raphaël  chez  le  fieur  de  LePtoile  où  lo- 
geoient  les  (leurs  de  Lalin  & de  la  Boulaye.  Tous  les 
, François  qui  efloient  alors  à Ifpahan  ne  manquèrent 
pas  de  leur  faire  honneur , & cftoient  tous  magnifique- 
ment vêtus  à la  Françoife , & n’avoyent  pas  épargné'  le 
brocar  d’or  & d’argent.  Le  Maiftre  des  ceremonies  eftanc 
arrive'  , il  fut  régalé  d’abord  de  quelques  baiïins  de  dra- 
gées & de  confitures,  & dé  tres-excdlent  vin;  apres 
quoy  il  fit  monter  tous  les  François  à cheval  , jjulqu’au 
Perc  Raphaël  à qui  il  fut  impolfible  de  s’en  défendre.  II 
les  conduilit  de  la  forte  d’un  pas  grave  5c  mefuré  julqu’au 
lieu  où  le  Roy  les  attendoit , & par  un  chemin  plus  long 
d un  bon  quart  de  lieue  que  le  chemin  ordinaire.  Cette 
cavalcade  arriva  à Scabet-Abas  aux  approches  de  la  nuit  , 
& le  Maiftre  des  ceremonies  entra  (cul  laiilànç  tous  les 
François  à la  porte.  Cependant  Beber,  par  les  avis  dur 
quel  les  deux  autres  marchands  fe  conduiloient, craignant 

3 ue  le  Pere  Raphaël  ne  tinft  moins  leur  party  que  celuÿ 
es  Gentilshommes , luydit  d’un  ton  allez  haut  qu’ils 
vouloient  avoir  aufli  leur  Kalamachi  ou  Interprété  qui 
eftôi:  le  fil$  de  l’Eftoile,  & qu 'autrement  ils  n’entre- 
roientpas.  Le  Pere  Raphaël  qui  n’agifloit  en  çette  ren- 
contre que  par  l’ordre  du  Nazar , & pour  l’avantage  de 
la  Nation  Françoife , fit  connoiftre  à Beber  que  foit  qu’il' 
entrait  ou  n’entraft  pas  la  choie  pour  Ion  particulier  luy 
eftoit  iuditierenre  ; que  pour  te  qui  cftoit  de  luy  il  n’é- 
toit  pas  là  comme  l’interprete  des  uns  ni, des  autres, 
mais  pour  obéir  au  Roy  qui  luy  avoir  commandé  de  s’y 
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trouver}  qu’il  aurait  bien  mieux  aimé  palier  la  nuit  en 
là  chambre  que  d’en  pafl'er  la  plus  grande  partie  à une 
courvee  qui  ne  luy  eftoit  pas  fort  agréable , & qu’il  n’a- 
voit  jamais  veu  tant  de  façons  & tant  de  difficultcz  dans 
une  affaire  où  il  n’y  en  devoit  avoir  aucune  & où  ils  dé- 
voient tous  agir  de  concert}  que  c’eftoit  la  quatrième 
fois  qu’il  avoit  elle'  aflis  dans  le  Megtlè  ou  la  Sale  d’au- 
dienceen  laprefence  du  Roy , & qu'il  avoit  eu  l’honneur 
de  luy  parler  plulieurs  autres  fois  en  particulier } enfin 
qu’il  ne  mit  pas  qu’il  prift  grand  plaifir  à toute  cette  fati- 
gue, 8c  que  ce  qu’il  en  foifoit  n’ eftoit  que  pour  rendre 
lervice  à la  Nation . 

Sur  ces  entrefaites  le  Mehemander  retourna  pour 
prendre  les  Députez  avec  le  Pere  Raphaël  & les  introdui- 
re à L’Audiance,  cinq  cent  Mou  fquetaires  eftant  rangez 
en  haye  le  long  de  la  rkriere  pour  leur  faire  honneur.  Ï1 
njarchoir  devant  eux  d’un  pas  grave  5 mais  approchant 
du  lieu  oùeftoitle  Roy  & a’où  il  pouvoir  voir  les  Dépu- 
tez , il  leur  fit  doubler  le  pas  jufqu’au  piedde  l’efcalier  on- 
des valets  leur  ofterent  leurs  fouliers.  Ils  furent  intro-  — 

duits  avec  le  Pere  Raphaël  dans  la  Sale  d’Audiancc  , & <' 

dans  les  mefmes  places  où  font  aflis  les  Kans  ou  Gouver- 
• neurs  des  Provinces  & les  autres  Grands  Seigneurs.  De  ,.,\v 
cofté  & d’autre  eftoit  debout  toute  la  jeunefle  de  qualité  < , y 

magnifiquement  veftuc  de  brocars  d’or  & d’argent  avec 
des  manteaux  doublez  de  martes  zebtlines  & d’autres  ri- 
cires  fourrures.  Pour  le  fils  du  fieur  de  l’Eftoilc  & les  au- 
tres François , ils  demeurèrent  dehors  & attendirent  que 
la  ceremonie  fuft  achevée.  Le  Mehemander , félon  ce 
cjui  fo  pratique  en  ces  occafions , fit  mettre  les  Députez 
a genoux  en  la  prefeuce  du  Roy , & leur  fit  foire  par  trois» 
fois  une  inclination  de  refte  juiques  à terre.  Apres  quoy, 
les  ayant  fait  relever  il  prit  le  fieur  de  Lalin  foui  comme 
çrluy  qui  eftoit  chargé  de  prefonter  la  lettre  du  Roy.  Le 
Pere  Raphaël  fuivit,  comme  auffi  le-  fieur  de  la  Bou- 
laye  & les  autres  Députez , & ils  montèrent  au  fécond 
étage  où  eftoient  aflis  l’Athemat-doulet  & le  Nazar. 

Le  Roy  étoit  aflis  à un  étage  plus  haut,  cnvironnédecent 
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cinquante  jeunes  hommes  magnifiquement  vécus , & le 
fieur  de  Lalin  parodiant  à la  telle  des  Députez  commen- 
ça à faire  fbn  compliment  en  François , & prefènta  hurn- 
Dlcment  fa  lettre  au  Roy.  Elle  eftoit  âxachet  plat  fur 
queue  volante,  formée  dans  un  périt coffte’de broderie 
où  cftoient  dellus  en  relief'  les  armes  de  France  & de  Na- 
varre. Le  Pere  Raphaël  expliqua  au  Roy  ce  que  Lalin 
avoit  dit  ; apres  quoy  fa  Majeifé  fit  une  feule  inclination 
de  telle , & figue  en  mefme  temps  au  Maiflre  des  cere- 
monies de  remener  les  Députez  en  leur  place.  Eftant  au 
bas  de  la  Sale  où  les  Officiers  avoient  ordre  du  Roy  de  Ce- 
parer  les  Gentilshommes  d’avec  les  marchands , Lalin  & 
Mariage  s’étant  trouvez  enfcmble  avec  le  Pere  Raphaël , 
tandis  que  d’autre  collé  la  Boulaye  & Beber  foûtenoient 
du  Pont  qui  eftoit  tres-foible  & qui  relevoit  de  maladie  , 
il  y eut  une  mëprife  qui  facha  fort  la  Boulaye  & qu’il 
eftoit  difficile  d’éviter.  Car  les  Officiers  ayant  cru  que 
Lalui  & Mariage  qui  le  trouvèrent  prés  du  Pere  Raphaël 
cftoient  les  deux  Gentilshommes,  les  placèrent  à main 

§auche  qui  eft  la  plus  honorable  parmy  les  Perfans  ; Sc 
autres  conduilirent  à la  droite  la  Boulaye , Beber  & du 
Pont , les  failànt  lèok  vis  à vis  des  autres  deux  places  plus 
bas.  La  Boulaye  voyant  qu’on  s’étoit  mépris  dit  allez, 
haut  en  T urquclque , MeÀeg-  uUè , je  fuis  Gentilhom- 
me ; mais  la  chofo  eftant  faite  & le  Roy  eftant  prefent  y 
les  Officiers  firent  fcmblanc  de  ne  pas  entendre  la  Bou- 
laye , & ne  voulurent  pas  luy  permettre  de  changer  de 
place  quand  il  Ce  le  va  pour  aller  s’aflêorr  auprès  de  Lalin» 
Il  fut  contraint  de  demeurer  où  il  eftoit , & cependant  la. 
Mufique  Perfienne  commença  félon  la  coutume  obfervéc 
en  ces  occafions  & dura  un  bon  quart-d’heurc.  En  fuite 
le  Maiftre  des  ceremonies  vint  prendre  le  Pere  Raphaël 
avec  les  deux  Députez  qui  eftoient  auprès  de  Luy  , Maria- 
ge tenant  alors  la  place  de  Gentilhomme , & les  conduifit 
au  Roy.  Lalin  fit  la  harangue  , & expofa  de  fort  bonne 
grâce  le  fujet  de  la  Députation , & fa  Majefté  témoigna, 
par  un  figue  de  tefle  qu’elle  prenoit  plailir  à l’écouter» 
En  effet  Lalin  eftoit  un  Gentilhomme  bien  fait  & de 
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bonne  mine , & avoit  le  ton  de  la  voix  agréable  ; & le 
magnifique  habit  qu’il  portoit  ce  jour-là  rchaufioit  en- 
core de  beaucoup  le  grand  air  qui  accompagnoit  fa  pet- 
fonne.  Lç  Roy  jettant  alors  lés  yeux  fur  le  Pere  Raphaël,, 
luy  demanda  qui  eftoient  ces  François , d’où  ils  venoient, 
ce  qu’ils  defiroient , & par  qui  ils  eftoient  envoyez  -,  à 
quoy  le  Pere  làrisfit  de  point  en  point.  Le  Roy  fit  en  fui- 
te quelques  queltions  aux  Députez  ; apres  quoy  il  les 
congédia  de  la  main , & le  Pere  Raphaël  le  retirant  avec 
eux,  là  Majefté  luy  fit  ligne  de  demeurer,  & les  autres 
allèrent,  reprendre  leurs  places.  Alors  le  Roy  failànt  ap- 
procher le  Pere  s’informa  plus  particulièrement  de  la 
grandeur  du  Roy  de  France  , de  retendue  & de  la  quali- 
té de  fes  Eftats,  de  fes  armées  , & de  fon  Confeil  ; à 
.quoy  le  Pere  fatisfit  le  mieux  qu’il  luy  fut  poilîble.  Mais 
le  Roy  réprénant  la  parole , j’en ay  appris,  dit-il,  da- 
vantage dans  plùfîeurs  entretieris  que  j’ay  eus  avec  l’Aga 
T avernier.  Le  difeours  du  Roy  fini  avec  le  Pere  Raphaël* 
fa  Majefté  le  renvoya  à là  place  auprès  de  Laliu  & do 
Mariage. 

U faut  remarquer  que  celuy  qui  fert  d’ Interprète  né 
s’affkd  jamaisàl’audianceduRoy  , mais  qu'il  demeure 
toujours  debout  derrière  la  perloime  dont  il  eltle  cruche-- 
man.  Il  arriva  qu’un  jour  en  pareille  ceremohie  le  Pere 
Raphaël  accompagnoit  à l’Auîüance  un  Religieux  Do- 
minicain Florentin  de,  nation,  & k voyant  alïis  en  ta 
place  où  les  Officiers  avoient  eu  ordre  de  le  conduire , il 
crut  qu’un  Capucin  pouvoir  en  faire  autant  qu’un  Domi- 
nicain & avoir  le  melmé  privilège.  Il  s’allit  en  effet  4 ce 
que  le  Maiftrc  des  ceremonies  ayant  apperceu , & luy 
venant  dire  que  ce  n’eftoit  pas  la  coûtumede  s'afieek  & 
qù’il  devoit  le  tenir  debout  j le  Roy.  qui  vid  la  chofe  luy 
ne  ligne  de  la  main  qu’il  demeurait  aflis,  & le  lui  tin* 
voya  dire  erilùitc  par  un  Officier.  L’ Audience  finiéum 
jeune  Seigneur  fils  du  Kan  d’Erivan  vint  fcliciter  le  Péiti 
Raphaël  de  i’honneùr  extraordinaire  qu'il  avoit  reçeu  » 
n’y  ayant  jamais  eu  d'exemple  en  Perlé  qu’un  Kaia- 
machi  ou  Interprète- fiait  aûts  à i’Audunce.  Le  Pere 

qui 
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qui  vit  encore  & ne  manque  point  de  repartie , dit  au 

E:  Perfan  que  ce  n’e'toit  pasauflî  la  coutume  qu’un  tel 
, en  montrant  le  lien , vint  fèrvir  de  truchenüan , 
& que  lors  que  c’eft  un  homme  à gages  la  coutume  de 
Perle  pouvoir  s’obfèrver. 

Quelques  momens  après  le  Roy  envoya  une  tafle  8c 
flacon  d’or  aux  Députez.  Lalin  le  levant  prit  la  tafle  avec 
grand  refpeét  8c  une  profonde  inclination , & apres 
avoir  beu  , ce  que  firent  enfuite  Mariage  & le  Pere  Ra- 
phaël , l’Echanlbn  alla  vers  les  autres  Députez  faire  là 
mefrne  ceremonie.  On  apporta  après  les  fruits  , le 
vin  & les  viandes ,.  pendant  quoy  la  mufique  de  voix  & 
d’inftrumens  Ce  fit  entendre  comme  auparavant.  Cette 
a&ion  finie  le  Roy  fit  rappeller  Lalin , Mariage  & le  Pa- 
rc Raphaël , & les  ayant  congédiez  apre's  quelques 
mens  d’entretien,  il  arrefta  encore  une  fois  le  Pere  qui 
lés  vouloir  fuivre,  & te  mit  fur  des  difeours  de  religion. 
H Iuy  parla  de  l’unité  de  la  nature  Divine  , de  là  necelfite 
d’un  Prophète,  8c  comme  Mahomet  cil  le  feau -&  Iè 
couronnement  de  tous  les  Prophètes.  Il  luy  témoigna 
fon  étonnement  de  ce  que  les  François , qui  ont  la  répu- 
tation d’avoir  tant  d’elpric  8c  de  fçavoir , pouvoient  pren- 
dre J e s u s - C h r i s t pour  Dieu.  Le  Pere  Raphaël 
tafeha  de  iàtisfaire  le  Roy  fur  tous  ces  articles , & cet  en- 
tretien fini»  comme,  il  fouhaircic  que  les  Députez  qui 
eftoient  aflïs  de  l’autre  cofté  ne  receuflènt  pas  moins- 
d’honneur  que  ceux  qu’il  accompagnoit , il  prit  la  liberté 
de  paxler.au  Roy  en  leur  faveur  de  luy  reprefènter  que1 
les  trois  autres  Députez  eftant  triites  de  cc  que  fa  Majeîfcé 
ne  les  avoit  pas  honnorez  comme  Ics-Begzadc's,  elle  leur 
fcroit  une  grâce  particulière  de  les-fairc  venir  aufli  a leur 
tour  en  fa  prefence.  Cependant  ^Mariage  qui  eftoic  afliy 
auprès  de  Lalin  luy  fit  remarquer  avec  quelle  familiarité 
k Pere  Raphaël  partait  au  Roy*  jufiques-là  qu’il  tam-; 
bloic  qu’il  ne  fie  fift  aucune  démarche  dans  l’audiance; 
que  par  fon  confeil.;  à quoy  Lalin  luy  repartit  qu’il 
voyoit  par  là  quellci  .eftoit  l’importance  d’avoir  un* 
Kafamachi  ou  Interprète  connu  du  Roy  & qui* 
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fccuft  l’air  de  la  Cour.  Comme  il  achevoit  de  par-  - 
1er  le  Roy  fit  appeller  les  autres  Députez  , te  la 
Boulaye  parla  à la  Majefte'  le  Pere  Raphaël  expli- 
quant ce  qu’il  difoit.  Le  Roy  les  ayant  fait  retirer 
retint  encore  le  Pere  & luy  pria  de  diverfes  chofes. 
L’entretien  fut  particulièrement  des  couleurs  noire  8c 
blanche,  & de  la  beauté  des  femmes  de  France,  le  Roy 
avoiiant  que  naturellement  il  n’aimoit  pas  les  brunes , & 
qu’un  teint  bien  blanc  eftoit  à fon  gré , ce  qui  fai  {bit  la 
beauté  des  femmes.  Le  Pere  luy  répondit  modeftement 
que  la  beaute'  confiftoit  dans  l’opmion , & qu’on  eftimoit 
en  Perfc  les  gros  fournis,  ce  qui  n’  eftoit  pas  eftimé  en 
France.  Alors  le  Roy  jettant  les  yeux  fur  le  petit  coffre 
où  eftoit  la  lettre  du  Roy  de  France , & qui  n’eftoit  fermé 
que  par  un  {impie  crochet , fa  Majefte'  prit  la  lettre  qui 
n’eftoit  qu’en  petit  parchemin  comme  une,  lettre  ordi- 
naire j & comme  elle  en  avoit  receu  d’autres  de  divers 
Potentats  de  l’Europe , & mefme  deux  ou  trois  du  Roy 
de  France,  que  les  Jeluites  luy  avoient  apportées  en  grand 
parchemin  & grand  fèau  de  cire  fort  relevé , Elle  témoi- 

ra  d’abord  au  mépris  pour  celle-cy  & fut  fur 4e  point  de 
rejetter.  Le  Pere  Raphaël  s’apperceut  auffi-toft  que  le 
Roy  étoit  fafché,&  le  Roy  aufli  luy  dit  d’abord:  Rapnaël, 
je  ne  reçois  point  de  lettre  ouverte  & fans  fèau , prens-là 
& l’emporte  ; car  je  ne  crois  point  qu’elle  vienne  d’un 
Grand  Roy  comme  eft  le  Roy  de  France , & il  luy  fit 
ligne  en  mefme  temps  de  fè  retirer.  Le  Pere  ne  put  faire 
autre  chofe  que  de  prendre  la  lettre , & retournant  à fà 
place  il  fut  dire  aux  fleurs  Lalin  & à Mariage  ce  qui  s’étoit 
parte  dans  l’entretien  qu’il  venoit  d’avoir  avec  le  Roy. 
Une  heure  ou  deux  fe  pafïëreut  enfuite  dans  cette  Sale  à 
Yoir  danfèr  les  baladines , qui  eft  le  divertilfement  le  plus 
ordinaire  en  Perfe  ; après  quoy  le  Roy  fit  appeller  Lalin 
& Mariage  avec  le  Pere , & leur  ayant  fait  plufieurs  que- 
ftions  auxquelles  ils  répondirent  le  mieux  qu’il  leur  fut 
poffible , ü les  congédia,  retenant  encore  le  Pere  Raphaël 
auprès  de  foy.  Le  Pere  prenant  alors  fon  temps  ait  au 
Roy  que  c’eftoit  fa  coutume  que  l’Atemat-doulet  fon 
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premier  Miniftre  d’Ellaf  fit  expliquer  en  fa  prefènec 
les  lettres  que  les  Princes  d’Europe  envovoient  à (à  Ma- 
jefte  , comme  il  en  avoir  explique'  plusieurs  depuis 
quinze  ans  venues  de  la  part  du  Pape,  de  l’Empereur 
d’Alcmagne  & du  Roy  de  Pologne.  Qu’il  plaife  à voftre 
Majefte,  ajouta  le  Pere , que  jè  remette  entre  les  mains 
de  l'Atemat-doulet  la  lettre  du  Roy  de  France , & qu’el- 
le luv  Ibit  expliquée  félon  qu’il  s’eft  toujours  pratique'  en 
de  femblables  occafions.  L’Atemat-doulet  efloit  afTîs 
dans  la  Sale  à la  telle  des  autres  grands  Officiers  du 
Royaume , & le  Roy  fît  ligne  au  Pere  de  luy  donner  la 
lettre  ; dequoy  il  fut  ravi  eftant  bien  aife  de  s’en  déchar- 
ger. Sa  Majefte  luy  fit  encore  d’autres  qucflions  touchant 
les  mœurs  des  François,  difant  qu’il  avoir  appris  que  la 
vente'  efloit  entre  eux  en  grande  recommandation  ; & à 
la  fin  de  ce  dernier  entretien  le  Pere  Raphaël  prit  la  har- 
dieflè  de  reprefènter  encore  au  Roy  que  les  trois  autres 
Députez  qui  elloient  affis  à la  droite  avoient  lieu  de  s’af 
fliger  de  n’avoir  elle'  appeliez  qu’une  fois  en  fa  prefènec  , 
les  autres  ayant  eu  i honneur  d’y  eflre  conduits  jufques 
à trois  fois.  Sa  Majefte  repartit  au  Pere  que  c’efloic  allez 
qu’un  Roy  parlait  à des  Begzade's  ou  Gentils-hommes 
envoyez  d’un  autre  Roy  & que  les  Miniftres  parlaC- 
fènt  avec  des  marchands.  Le  Pere  voyant  que  le  Roy 
luy  parloit  avec  tant  de  familiarité,  s’hazarda de  faire 
une  nouvelle  inftancë  en  faveur  des  trois  memes  Dé- 
putez ; mais  le  Roy  le  regardant  alors  d’un  mauvais  oeif 
& comme  tout  en  ccdere,  le  Pere  changea  incontinent 
de  difeours , & bien-toft  après  fut  congédié  pour  faire 
place  au  ficur  Lalin  que  le  Roy  fit  appdler  feul , parce 
qu’il  luy  avoit  plii  d’abord , .&  que  fa  perfonne , com- 
me j’ay  dit,  efloit  d’elle-mefrne  fort  agréable.  Mariage 
voulut  le  lever  avec  le  fieur  de  Lalin  & fc  fuivre  comme 
de  coutume } mais  les  Officiers  l’arrefterent , de  quoy 
il  fut  fort  falché  croyant  que  le  Pere  Râphacl  en  elloit 
caulè , quoy  qu’il  n’cuft  eu  autre  de  flan  qüc  de  leur  faire 
partager  également  tous  les  honneurs.  Le  Roy  par  toutes 
fortes  de  marques  témoigna  à Lalin  qu’il  l’eftimoit  beau- 
coup 
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oup  & qu’il  avoir  de  l’affeéfiôn  pour  luy.  Ilfitveniren 
neune  temps  le  Nazar , & luy  donna  ordre  de  luy  ame- 
■1er  le  lendemain  le  Begzadé  Lalin  avec  le  Pere  Raphaël  $ 
Je  Lards  Genevois  qui  eftoit  à fou  fcrvice , parce  qu’il 
vouloir  fe  réjouir  avec  eux.  Enfiiice  fa  Majcfté  fît  retirer 
"Câlin , & retint  le  Pere  Raphaël , luy  difânt  qu’il  vouloir 
difputer  de  la  Religion  avec  luy  , & que  le  Mirza-taker 
- fuit  prefène.  As  tu  veu  , luy  dit  le  Roy  , le  pays  de  Beher- 
.e-nirhon  , c’eft  à dire , Image  du  Ciel  r qui  eft  la  Pro- 
vince de  Mazandran  ? je  Yeux  que  cette  annëe  tu  y vien- 
nes avec  moy.  Apres  quelques  dilcours  allez  rompus , le 
Roy  pafîânt  d’une  matière  à l’aurre  félon  qu’il  luy  Ye- 
noiten,  l-’efprit , il  congédia  le  Pere  , & pour  la  cinquiémè 
oisfitappeller  Lalin  & Mariage  en  fa  prefence.  Leur  en- 
recien  rut  de  la  beaute'  des  feux  d’artifice  qui  avoient 
commence’  de  joiier  à leür  arrivée,  & qui  avoient  bien 
luré  trois  heures, & de  celle  de  dix  mille  lampes  dont  tout 
le  canal  eftoit  bordé , & qui  par  la  reflexion  de  leur  lu- 
mière rendoipnt  autant  d’étoiles  dans  l’eau.  Le  Roy  leur 
■>àrda . enfqite  .de  la  bonté  du  vin  de  Schiras , & leur  de- 
manda S'il,  y en  avoit  d’aufli  excellent  en  France.  Il  leur 
dit  quedes  que  lesTaifleaux  de  la  Compagnie  feraient  ar- 
rivez il  envoyeroit  un  Ambafladeur  au  Roy  de  France, 
îveclequelil  vouloitlier  une  étroite  amitié -,  A quoy  La- 
iin  repartit  que  fa  Majcfté  de  France  le  fouhaicoit  fort 
aufli  de  fon  cofté.  Pourquoy  donc , répliqua  le  Roy  , mon 
alliance  ne  vous  fuffit-elle  pas , & pourquoy  en  allez-vous 
chercher  d’autres  parmy  des  Noirs  de  qui  vous  ne  tirerez 
pas  tous  les  avantages  dont  vous  vous  flatez  ; Car  il  faut 
-emarquer  que  Mdîieurs  les  Députez  furent  fi  fecrets 
dans  leurs  affaires  que  tout  le  monde  en  avoit  la  connoif- 
fance,  & que  les  valets  en  eftoient  aufli  informez  que  les 
Maiftres.  Ils  ne  confideroienc  pas  que  les  Perfans  font 
0011s  politiques  -,  & que  cette  Cour  ne  manque  pas  d’ef- 
pions.  Le  Roy  de  Perfe  n’ignoroit  pas  que  les  Députez  en 
luitrant  fà  Cour  avoient  deflein  de  paflèr  aux  Indes , & 
. le  faire  les  mcfmes  ouvertures  de  commerce  au  Grand 
Mogol  j avec  lequel  il  n’eff  jamais  en  trop  bonne  intclli- 
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gence.  C’eft  decjuoy  il  fe  fentoit  pique , quoy  que  les  Dé- 
putez tafchaflcnt  de  luy  perfuader  que  le  principal  négo- 
ce de  la  Compagnie  cftoit  pour  la  Perfe , & que  les  Incfes 
nettoient  que  pour  les  toiles  & quelques  épiceries. 

En  ce  temps-là  il  cftoit  arrive  à Ifpahan  un  Ambaflà- 
deur  des  Indes  avec  un  grand  équipage , & des  prelèns  . 
pour  la  valeur  de  douze  mille  romans  qui  font  ^2300. 
livres.  Cela  n’empefcha  pas  que  par  une  haine  inveteree 
qui  ett  entre  les  deux  Nations , le  Roy  de  Perfe  ne  le 
traitaft  fort  indignement  en  plufîeurs  occafions.  L’Am- 
bafladeur  ne  manqua  pas  de  s’en  plaindre,  & eut  de  la 
jalon  fie  contre  nos  Députez  François , de  ce  qu’eftant  ve- 
■nus  lins  prelèns  & lans  équipage  ils  avoientreceu  beau- 
coup plus  d honneur , tandis  qu’on  ne  fiiloit  point  de 
cas  de  luy  qui  eftoit  ven u avec  un  gros  train  & avoir  ap- 
porte des  prelèns  conlîderables.  D’ailleurs  l’Ambafla- 
deur  de  Perfe  qui  eftoit  aile  vers  le  Grand  Motml , fut 
bien  reccu  avec  Ibn  prefent  & congédié  avec  honneur* 
Mais  peu  de  jours  apres  Ion  départ  les  nouvelles  eftanc 
venues  a.Agra  de  la  honteulè  maniéré  dont  I’AmbalIà:- 
deur  Indien  avoit  cfté  traité  d Ifpahan , &ou’i!avokeu 
Ion  congé  du  Roy  ; le  Grand  Mogol  entra  dans  une  tel- 
le colere,  qu’il  envoya  en  diligence  un  Courrier  apres 
1 AmbalTadeur  Perlin  qui  ignorait  comme  les  choies 
s’eftoient  paflèes , pour  l’obliger  de  revenir  fur  fes  pas. 
Eftant  de  retour  à Agra  le  Grand  Mogol  le  rcceut  avec  de 
rudes  menaces , & peu  s’en  fallut  quelles  ne  fulTent  fui- 
vies  de  i’elFet,  & qu’il  ne  le  fift  mettre  en  pièces  en  là. 
prelènce.  Quand  l’Amballidcur  Indien  fut  de  retour  à 
Agra  avec  les  prefens  que  le  Roy  de  Perfe  luy  avoit  don- 
nez pour  Ion  Maiftre  j qui  eftoient  des  chevaux  & des 
e'tofes  d’or  & d’argent  8c  de  loye,  le  Grand  Mogol  fit 
couper  les  chevaux  par  quartiers  & brûler  toutes  les  étof- 
fes , & je  me  trouvay  à Agra  quand  cette  expédition  fut 
faite.  Sa  colere  ne  s’arrefta  pas  à cette  vengeance , elle 
s’étendit  julques  à Ion  Ambafiadeur , lequel  il  dilgracia 
pour  avoir  loufFert  en  Perfe  un  traitement  fi  indigne , & 
le  challànt  pour  jamais  de  fa  prefence  U ordonna  qu’on 


dans  la  TXtgoùatttM  do  Députez,  de  France.  69 

luy  coupaft  la  bar  bp,  & qu’il  aüaft  finir  Gl  vie  avec  les, 
Dervichs  , ccque  nous  appelions  en  Europe  çftre  rafd  Sç 
confine  dans  un  conyeut.  • ' 

Je  reviens  à nos  Députez  François  , qui  prelènterent 
au  Roy  de  Perfe  un  très  beau  fufil , avec  le  portrait  du 
Roy  au  naturel , qui  fut  d'autant  plus  eftime'  qu’en  ce 
tcmps-Ià  on  apporta  à Ifpahan  quantité  de  tailles-douces 
en  grand  volume  qui  reprefentoient  le  Roy  & quis’ac- 
cordoient  parfaitement  avec  le  tableau  en  huile , ce  qui 
fit  que  la  Cour  jugea  que  c’eftoit  la  véritable  refièmblan- 
cc  ae  noftrc  Roy.  Pendant  que  ces  deux  prefens  paf- 
foient , portez  lclon  la  coutume  du  pays  par  autant  de 
valets,  qui  les  mettent  entre  les  mains  des  Officiers  de 
la  Cour  -,  le  Mai  fixe  des  ceremonies  fît  tenir  debout  les 
Députez  & le  Pere  Raphaël  pour  une  marque  que  ce  font 
eux  qui  font  les  prefens.  Apres  que  ces  prefens  curent 
pafïe  devant  le  Roy  , fa  Majefté  s’ayifa  de  demander 
aux  Députez  pour  quelle  Nation  de  l’Orient  la  France 
avoir  le  plus  d’inclination  ; à quoy  le  fîcur  de  Lalin  ayant 
reparti  que  c’eftoit  aflurcment  pour  les  Perfans  ; le  Roy 
ajouta  qu’ils  avoient  raifon , puifque  les  Perfans  etoient 
blancs  comme  les  François,  & qu’il  11’eftoit guere pof- 
fiblc  d’avoir  de  l’amour  pour  les  Indiens  qui  eftoient 
noirs.  Enfin  pour  faire  le  dernier  honneur  aux  Dé- 
putez , le  Roy  voulut  leur  faire  boire  le  H.ezardPi- 
c h e'  dans  unecuiljierc  d’or  qui  tient  prefque  une  pin- 
te de Paris.  II  ordonna  que  ce  fuft  du  melmc  vin  qu’il 
beuvoit , qui  eftoie  dans  une  bouteille  de  criftal  de  Veni- 
iè  à boutons  de  diamans.  Le  fîeur  de  Lalin  but  couraecu- 
lemcnt , Mariage  en  fit  de  mcfmc  ; mais  le  Pere  Ra- 
phaël fè  fouvenant  que  la  doze  cftoit  un  jieu  forte , & 
qu’il  la  luy  falut  avaler  en  une  rencontre  ou  il  m’jtçcom- 
.pagua  aljant  voir  le  Roy  pour  me  fervir  d’Iuteiptctc , & 
dans  laquelle  fa  Majelte'  voulut  ferc'joiiiraveç  nous  de- 
puis les  huit  heures  du  matin  jufqu’à  deux  heures  apres 
minuit,  il  trouva  le  moyen  de  parer  le  coup,  & fçeut 
s’exeufer  adroitement.  Il  reprefenta  au  Roy  qu’il  droit 
le  pied  & 1 œil  des  Députez , 3c  que  s’il  alloit  les  heurter 
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contre  la  muraille  ( c’eft  urie  façon  de  parler  en  Perfe) 
il  ne  pourroic  les  reconduire  au  logis.  De  cette  manière 
le  Pcre  Raphaël  s’exemta  de  boire , & les  Députez  fu-' 
rent  renvoyez  en  leurs  places.  Apres  le  minuit  on  éten- 
du les  zsrbitftes  ou  nappes  de  brocar  d’or  & d’argent , 
fur  lefquellcs  on  fervit  plulïeurs  fortes  de  viandes  rofHes 
& fort  épicées,  & du  poilïon  fale  qu’on  apporte  de  la 
mer  Oalpienne  ou  de  Mazandran  ; avec  des  patifieries , 
des  raifins  focs,  des  confitures,  des  amandes,  despifta- 
chcs  & autres  chofos  de  cette  nature , qui  excitent  à boire 
& qui  furent  forvies  feulement  devant  les  Francs.  Car 
pour  les  Perfans,  c’eit  la  coutume  b’ofeer  le  vin  quand 
on  leur  fert  le  Pilau  & autres  viandes  j & cette  coutume 
elt  fondée  fur  la  raifon  , parce  que  le  Pilau  elfant  (ï  gras , 
comme  il  a efté  dit  dans  la  description  des  cuilines  du  Ser- 
rail,  fi  ceux  qui  en  mangent  venoient  à boire  du  vin  en 
meme  tems,le  cœur  leur  ioüleveroit  & ils  en  feroient  fort 
incommodez.  Mais  au  lieu  de  vin  ils  ont  des  Sorbets  Sc 
des  jus  de  Limon  & de  Grenade  fervis  dans  de  grands  va- 
fesde  porcelaine  dont  pour  appaifer  la  foif  ils  hument  des 
cuillere'es  de  temps  en  temps.  Le  repas  fini  on  introduilit 
quelques  boufons,  qui  chantèrent  à la  Turque  & firent 
mille  grimaces.  D’ailleurs  on  vid  paroillre  dehors  dans 
l’obfcurite  deux  hommes  qui  joüoient  l’un  contre  l’autre 
du  bafton  à deux  bouts,  & à chaque  bout  des  deux  ba- 
• lions  eftoiênt  attachez  des  morceaux  de  toile  trempez 
dans  de  l’eau  de  nafte  qui  brûle  plus  que  du  fouffre  , ce 
qui  rendoit  une  flame  fort  claire  dans  l’obfeurite.  Cela 
raifoit  un  allez  plai  faut  effet  , & l’on  voyoit  courir 
les  uns  apres  les  autres  quatre  gros  tourbillons  qui 
citaient  toujours  en  l’air  & dans  une  continuelle  agi- 
tation. 

Il  eftoit  plus  de  trois  heures  après  minuit  quand  lé 
Maiftrc  des  ceremonies  vint  faire  lever  les  Députez  pour 
prendre  conge’  du  Roy  , & les  menant  au  bas  de  la  Sale  ils 
firent  une  profonde  revercnce,  & fe  retirèrent  fans  que 
peribnne  bougeait  de  là  place  , pour  leur  donner  le  temps 
de  prendre  les  premiers  leurs  tauliers  fans  confufion. 
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Cela  fait  le  Roy  congédia  toute  la  Cour , & c’cft  alors 
que  dans  la  foule  il  y en  a qui  gagnent  & d'autres  qui  per- 
dent au  change  de  leurs  fouliers. 

Les  Députez  & le  Perc  Raphaël  cftant  montez  à che- 
val pour  regagner  leurs  logis , trouvèrent  à moitié' che- 
min le  grand  Portier  del’Atemat-doulct , quin’eftpas 
un  Portier  à ouvrir  une  porte , mais  un  Officier  qui  a la 
charge  d’introduire  en  la  prefcnce  du  premier  Miniftre 
ceux  qui  ont  à luy  parler.  Cet  Officier  vint  dire  au  Pere 
Raphaël  que  l’Atemat-doulet  fon  maiftre  attendoit  fur 
les  dix-heures  du  matin  le  Begzadc  François  qui  avoit 
prefente'  la  lettre  au  Roy  pour  le  traiter  dans  (a  maifon 
> par  l’ordre  qu’il  en  avoit  de  fa  Ma  jefté.  Le  Pere  rapporta 
aux  Députez  ce  que  l’Officier  luy  avoit  dit,  & des  qu’il 
le  fut  retiré  la  Boulaye  dit  au  Pere  Raphaël , que  com- 
me Gentilhomme  il  devoit  aller  par  tout  où  Lalin  iroit, 
Sc  que  lès  lèrviteurs  qui  entendaient  le  Perfen , alléu- 
roieut que  l’Officier  l’avoit  auffi  bien  nomme  que  l’autre. 
Le  Pere  luy  repartit  qu’il  ne  l’avoit  pas  oüy  autre- 
ment que;  comme  il  le  leur  avoit  rapporte'  ; mais 
qu’à  la  bonne  heure  ils  y allaitent  tous  trois  de  com- 
pagnie quand  l’heure  viendrait.  En  s’entretenant  de 
la  forte  ils  arrivèrent  à Zulpha  , & furent  le  repo- 
ler  cinq  ou  fix  heures  jufques  à ce  qu’il  fuft  temps 
de  remonter  à cheval  pour  le  rendre  chez  ce  premier 
Miniftre.  v 

Entre  neuf  & dix  heures  du  matin  les  lîeurs  de  Lalin 
St  de  la  Boulaye  & le  Pere  Raphaël  montèrent  à cheval , 
3c  dés  que  l’Atemat-doulet  Içcut  leur  arrivée  il  vint  les 
ecevoir  dans  la  laie  d’audiance  od  il  avoit  fait  préparer 
dulîeurs  baffins  de  drage'es  & déconfitures.  Le  Pere  le 
etira  pendant  une  heure  avec  le  Secrétaire  de  l’Acemat- 
loulet  -pour  traduire  la  Lettre  du  Roy  de  France  en 
ter  lien.,  & aprc's  toutes  les  civilitez  laites  de  part  & 
l’autre  les  Députez  & le  Pere  Raphaël  retournèrent  à 
Zulpha. 

Les  autres  jaloux  de  l’honneur  que'les  deux  Gentils- 
lommcs  avoient  ;rcceu  chez  ce  premier  Miniftre  de  la 
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Cour  de  Perfè,  voulurent  l'aller  voir  à leur  tour  ; mais 
le  Perc  Raphaël  leur  reprefenta  que  ce  n’eftoit  pas  la  cou- 
tume en  Perfe  d'aller  voir  un  premier  Miniftrc  fans  eftre 
appelle , & que  l’Atemat-doulet  n’avoir  eu  ordre  du  Roy 
que  de  voir  le  Begzade'  qui  avoit  rendu  la  lettre  de  la  Ma- 
jefld  de  France.  Le  loir  venu  Lalin  & le  Pere  Raphaël  re- 
ccurcnt  nouvel  ordre  d’aller  trou  ver  le  Roy,  &laBou- 
laye  voulut  abfolument  les  accompagner.  Mais  le  Roy 
ne  fortit  point  ce  loir  là,  & ils  furent  obligez  de  retour- 
ner fur  leurs  pas. 

Cependant  les  trois  Marchands  Députez  voyant  que 
les  deux  Gentilshommes  avoient  remporte'  tous  les  hon- 
neurs, & croyant  qut  le  Pere  Raphaël  avoit  conduit  la 
chofe  de  cette  maniéré  en  leur  faveur , s’emportoient 
coi  itre  luy  en  des  paroles  in  juricufès , & luy  rcprochoient 
aigrement  qu’il  prenoit  le  parti  des  deux  autres  contr’eux. 
Ils  menaçoient  d’en  ecnre  en  France , Si  que  le  Roy 
pourrait  bien  faire  voler  des  telles,  pour  avoir  outrepaC- 
le  les  ordres  2c  fait  contre  fes  intentions.  Le  Perc  Ra- 
phaël un  peu  e'meu  des  difeours  piquants  des  trois  Dépu- 
tez , leur  repartit  qu  autant  qu’il  avoit  pû  il  leur  avoit 
fait  partager  tous  les  honneurs , dequoy  ils  te'moignoient 
tres-peu  de  reconnoiflànce.  Que  neantmoins  il  ne  laif- 
ferait  pas  de  continüer  fes  foins  pour  l’avancement  de 
leurs  affaires , non  pas  en  leur  çonfideration , mais  eu 
con  h dotation  de  la  Compagnie  qui  les  avoit  envoyez , 
& des  {Peres  Capucins  de  France  qui  à la  priera  des  inte- 
reifez  avaient  -donne  un  catalogue  de  toutes  les  maifbns 
qu’ils  ou  t au  Levant,  pour  fèrvir  de  communication  & 
de  paflage  aux  lettres  de  la  Compagnie.  Toutesfois, 
ajouta  le  Pere,  fi  vous  voulez  aufli  voir  l’Athemat-dou- 
lèt , je  tafeheray  de  vous  rendre  fatis&its , & feray  en 
forte  que  vous  publiez  luy  parler.  En  mefmc  temps  il  les 
fit  tous  monter  à cheval,  Leftoile  & Ion  fils  le  mettant  de 
la  partie,  & ils  fe  rendirent  tous  enfèmblechezl’Atc- 
'mat-doulet,  où  le  Fera  Raphaël  eflant  connu  il  luy 
fut  aile  de  les  introduire.  L’Atemat-doulet  eftoit 
alors  chez  le  Roy , de  forte  qu’aprds  avoir  attendu 
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long-temps  en  vain  & eftant  heure  de  fè  retirer,  ils 
retournèrent  à Zulpha  & remirent  la  partie  au  lende- 
main. 

Ils  furent  donc  tous  enfemblc  le  jour  fuivant  chez  cc 
premier  Miniftre , qui  le  trouva  comme  ils  arrivèrent 
retiré  dans  l’appartement  des  femmes  -,  8c  quoy  qu’ap- 
paremment  il  fut  averti  de  leur  arrivée  il  ne  lai  fia  pas  de 
les  faire  attendre  plus  de  deux  heures.  Cependant  le  Pe- 
re  Raphaël  eifoit  au  guet,  8c  fe  promenoitdecolféS: 
d'autrede  peur  que  l’Atemat-doulet  ne  fortift  par  quel- 
que porte  fecretc  ; Se  ayant  apperceu  qu’011  luy  avoir 
amené  fes  chevaux  pour  aller  trouver  le  Roy  , il  poita  les 
Députez  en  un  endroit  où  il  falloir  de  necclGte  que  cc 
Seigneur  pallaft.  Ils  tenoient  prefte  à la  main  une  co- 
pie en  Pcrûen  delà  lettre  des  Directeurs  de  la  Compagnie 
où  il  y en  avoir  quinze  de  lignez,  Se  I’Atemat-doulet 
venant  à palier  le  Pere  Raphaël  qui  en  eftoit  bien  connu 
fendit  la  foule  des  gens  qui  l’environnoienr , 8c  luy  pre- 
ientant  une  copie  de  la  mefme  lettre  qu’il  avoir  par  de-  ’ 
versloy,  luy  montra  les  trois  Députez  marchands,  & 
luy  die  que  c’eltoicnt  eux  qui  dévoient  traiter  avec  luy; 
touchant  le  négoce.  L’Atemat-doulct  répondit  au  Pcrc 
qu’il  n’avoit  point  commilTion  du  Roy  de  parler  aux  Dé- 
putez qu’il  luy  montrait , &•  que  fa  Majcfté  luy  avoir 
lèulcment  commandé  de  recevoir  le  Bcgzadé  ou  Gen- 
tilhomme qui  avoir  apporté  la  lettre  du  Roy  de  Fran- 
ce , ce  qu’il  avoit  fait.  Sur  cela  le  Pere  le  pria  qu’il  luy 
pluit  donc  dire  au  Roy  qu’il  voulult  nommer  quelque  * 
Officier  avec  lequel  les  Députez  pufl'ent  traiter  fuivant 
leur  commillion  , ce  que  l’Atemat-doulet  promit  de 
faire , 8c  en  mefme  temps  il  monta  à cheval  pour  fe  ren- 
dre auprès  du  Roy.  Les  Députez  reprirent  de  leur  colt é le 
chemin  de  Zulpha  j &c  le  foir  comme  le  Pere  Raphaël  rc- 
tournoit  à Ifpahan  où  eft  la  maifon  des  Capucins , un 
Cavalier  qui  venoit  de  l’y  chercher  le  rencontra  dans  la 
grande  allée  de  Zulpha , 8c  luy  die  que  le  Roy  aYoit  com- 
mandé au  Nazar  de  traiter  le  lendemain  les  Députez , & 
d’entrer  en  conférence  ayec  eux  pour  fçavoir  quelles 
Partie  III.  D eltoienc 
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clloient  leurs  demandes.  Le  Pcre  auili-tofi:  rebrou  f a 
chemin  pour  aller  donner  avis  de  cet  ordre  aux  Députez, 
afin  qu’ils  Ce  tinfient  prcfls. 

Le  lendemain  dernier  jour  de  Septembre  le  Pere  R: 
phaël  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  de  grand  matin  che 
les  Députez , pour  les  conduire  chez  le  Nazar  où  il  aroi~ 
ordre  de  fetrouver  avec  eux.  Mais  il  fut  bien  furpris  de- 
voir qu’ils  ne  vouloient  pas  venir  enfemble,  & la  conti 
nuation  de  cette  honteufe  mef-incelligence  l’embarrafT< 
fort.  Il  luy  fallut  donc  chercher  quelque  expédient  pou 
les  latisfaire  , & il  s’avifa  d’aller  trouver  le  Nazar  pou 
luy  dire  qu’il  feroit  bon  que  les  Députez  pour  le  negoc 
vinfiènt  les  premiers , parce  que  c’efloit  proprement  avei 
eux  qu’il  dévoie  traiter.  Le  Nazar  luy  répondit  que  le 
Roy  entendoit  qu’ils  fullçnt  tous  cinq  enlèmble,  & h 
i’erc  luy  ayant  dit  pour  la  fécondé  fois  que  pour  bien  fai- 
re il  faudroir  que  la  choie  allait  comme  il  venoit  de  h 
proposer  , le  Nazar  prenant  un  vifage  refrogne  ; Ht 
quoy  ! dit  il  au  Perc  , vos  François  n’ont-il  point  de 
nonce  d’eitre  ainlî  divilez , & de  donner  à parler  de  leur 
mcf-intelligence jufqucs  aux  valets?  Pourquoy  en  par- 
tant dç  leur  pays  ne  font  ils  pas  demeurez  d’accord  de 
toutes  chofes  ? Quelle  opinion  veulent-ils  que  nous  ayons 
d eux  & de  leur  commillion  ? Et  craignent-ils  lî  peu 
d’oltcncer  leur  Roy , ou  leur  Roy  ell  il  plus  indulgent 
que  le  Roy  de  Perle  qui  ne  pardonneroit  pas  de  lèmbla- 
hles  fautes  à Ces  fujets  ? Ce  fut  la  re'ponfe  du  Nazar , à 
• qûoy  le  Pere  Raphaël  ne  lie  point  de  réplique.  Il  pria 
feulement  le  Nazar  qui  voulut  absolument  qu’ils  vinf- 
fent  enlemble , de  luy  donner  deux  Cavaliers  pour  les 
aller  prendre  à Zulpba,  fins  luy  rien  dire  du  dellèin 
qu’il  avoit  d’introduire  chez  luy  les  Députez  marchands 
une  heure  plutoft  que  les  Gentilshommes , ceux-là  ne 
roulant  pas  que  ceux-cy  fuÜênr  ptelèns  quand  ils  parle- 
r oient  des  aïiaires  du  négoce.  La  choie  rcülTît  comme 
le  Pere  l’avoit  projertee.  il  envoya  un  de  ces  Cavaliers 
chez  les  Gentilshommes , & luy  recommanda  de  boire 
avec  eux , de  ne  les  pas  preller , 2c  dç  ne  les  amener 
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qu’au  petit  pas.  Cependant  luy-mcfme  avec  l’autre  Ca- 
valier tiit  prendre  les  trois  Députez  marchands,  &c  leur 
faifanc  doubler  le  pas  Tans  qu’ils  fceuflëm  poutquoy  on 
les preffoit  de  marcher,  ils  arrivèrent  chez  le  Nazar  de  qui 
ils  turent  très  civilement  receus.  Le  Pere  avoir  fait  en  che- 
min confidence  à Dupont  l’un  des  trois  Députez  de  es 
qui  s’eftoit  paflé  entre  iuy  Sc  le  Nazar , & du  biais  qu’il 
avoir  pris  pour  accommoder  les  chofcs  au  contentement 
des  deux  partis.  Il  prefeuta  eu  arrivant  au  Nazar  la  com- 
miflion  des  Depu  tez  traduite  en  Per  lien , après  quoy  ils 
entrèrent  en  conférence , ce  qui  dura  prés  de  trois  quarts 
d’heure.  Cet  entretien  fut  des  douanes  .&  des  péages , de 
la  qualité  des  marchandées:,  fie- de  la  fidelité  avec  laquelle 
les  François  fe  comportent  dans  le  commerce , (ans  faire 
palier  des  contrebandes  d’autres  marchands  fous  leur» 
nom  ; que  la  Compagnie  vouloir  trafiquer  honorable- 
ment en  Perle , fans  payer  à denier  compté  comme  d’au- 
tres faifbient;  mais  qu’elle  feroit  des  prefèns à la  Cour 
dont  elle  feroit  contente.  Ils  avoient  achevc  de  parler 
d’affaires , quand  on  vint  avenir  le  Nazar  que  les  Gentils- 
hommes  eftoient  arrivez.  Il  dit  au  Pere  Raphaël  de  les 
aller  recevoir,  eftant  convenu  qu’ils , feroient  placez  au. 
delfus  des  marchands  qui  ne  leur  conteftoieut  pas  la  feanr 
ce  à table.  Le  Pere  efeant  forti  fut  prendre  lehcui  de  La* 
lin  par  la  main , & la  Boulaye  fumht , fe  plaignant  adroi* 
tement  qu’ils  avoienobeaiicoup.  tarde  & quais  s’eftoient 
fait  attendre.  Maintenant,  leur  ditùh  que  vous  eftes  tous 
enfcmble , paflez  dans  cc  cabincti,  U fpedôcz  vos  deman- 
des ôt  les  articles  de  voftrc  comraiflron.  Les  Députe» 
marchands  qui  avoient  dit  au  Nazar  tout  ce  qu’ils  luy> 
vouloient  dire , ne  firent  plus  de  difficulté  d’eftre  avec  les 
Gentilshommes  dans  une  féconde  conférence , qui  ne  ic 
paîla  qu’en  termes  de  civilité  & en  proteftations  .mutuel- 
les d’une  bonne  & fmccre  correfpondancc  ; cc  qui  toute- 
fois n’eut  aucun  effet , comme  il  fe  verra  par  la  fuite.  Puis 
ayant  demandé  dci’an£ru&.  du  .papier.,  iis  projecterent 
enfemble  les  demandes  qu’ils  avoient  rdblu.de  faire  au 
Roy  , dont  voicy  le  contenu. 
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Nous  demandons  à fa  Majcfté  les  trois  premières  an- 
nées d’immunité  de  toutes  douanes  & de  tous  péages , à 
compter  du  jour  de  l'arrivée  de  nos  vaiflèaux  ; & que  les 
années  fuivantes  nous  foyons  traitez  avec  tous  les  privilè- 
ges & toutes  les  grâces  qui  font  & pourront  élire  accor- 
dées aux  autres  Nations  à l'avenir.  En  rcconnoiilance 
dequoy  nous  ferons  des  prefens  des  raretez  Se  des  mar- 
chandilès  de  France , dont  nous  efperons  que  le  Roy  & 
fes  Mmiftrcs  l’eront  contens.  Qu’effans  appeliez  a la 
Cour  ou  à quelque  adion  publique  nous  ayons  la  pre- 
fcance  fur  toutes  les  autres  nations , comme  nous  l’avons 
iàns  conteltation  dans  toutes  les  Cours  de  la  Chrelliente, 
& mefme  à la  Porte  du  Grand  Seigneur.  Nous  deman- 
dons auffi  qu’il  plaife  à fa  Majeflé  d'accorder  une  maifon 
dans  la  ville  à ceux  de  la  Compagnie  qui  demeureront 
prefentement  dans  les  Eftats  de  la  Perfe. 

Ces  demandes  furent  didées  de  mot  en  mot  en  Per- 
ficn  par  le  Pere  Raphaël  à un  Secrétaire  du  Nazar  au 
nom  de  tous  les  cinq,  tant  Gentilshommes  que  inar-' 
chands , & le  Secrétaire  ne  (cachant  pas  écrire  leurs  noms 
le  Pere  les  écrivit  luy-mcline  en  caradcres  Perfiens , 8c 
cet  écrit  ayant  efté  lù  en  la  prefènee  des  Députez  , le  Na- 
zar le  prit  pour  le  prefènter  au  Roy  , qui  elioit  déjà  hors 
delavilleàlaportedeTokchy  pour  prendre  le  chemin 
de  la  Province  de  Mazandran. 

Ces  affaires  eftant  vuidées  le  feftin  fuivit , où  il  ne 
manqua  rien  de  toutes  les  delicatelfes  de  la  Perfe.  Le  fla- 
con d’or  du  Roy  avec  la  rafle  fut  envoyé  exprès  chez  le 
Nazar  pour  faire  plus  d’honneur  aux  Députez , & il  y 
eut  mulique  de  voix  & d’inllrumens  qui  durajufqu’à 
midy.  Le  Nazar  preffé  de  fuivre  le  Roy  congédia  les  Dé- 
putez , & dit  au  Pere  Raphaël  qu’ils  n’avoient  qu’à  fc 
repoferfurfes  foins,  qu’il  prefènteroit  leur  requelte  à 
fa  Majefté , & qu’il  leur  rendroit  réponfe.  Les  Députez 
fort  fatisfaus  du  Nazar  luy  firent  quelques  temps  apres 
un  prelént  qui  fit  honte  à la  Nation  Françoilè , & parti- 
culièrement à des  Députez  qui  vouloient  le  porter  haut , 
Sc.qui  dévoient  faire  honneur  à une  Compagnie  de  la 
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puilfance  de  laquelle  il  falloir  donner  bonne  opinion  dans 
ces commcnccmens  de  l’étabUiièmcnt de  fon  commerce. 
Ils  ne  luy  donnèrent  qu’une  tafie  de  leron  e'maille',  avec 
huid  petits  coffres  à perfpeétive  ou  miroirs  en  e'mail  de 
verre,  le  tout  ne  pouvant  gucre  monter  qu’à  trente  au 
quarante  e'cus.  Ils  firent  aulfi  un  prelcnt  de  mefme  efpe- 
ce , mais  beaucoup  moindre  à Mirza-taker  Lieutenant 
du  Nazar , & ce  prefent  confiftoit  en  une  douzaine  de 
cifeaux  dorez  pour  femmes.  Et  pour  ce  qui  cft  des  Gen- 
tils-hommes, ils  ne  firent  aucun  prefent  au  Nazar.  Il 
faut  dire  les  chofcs  comme  elles  le  font  palmes , 011  le 
moqua  de  ces  beaux  prefens , & on  en  fit  bien  des  riic'es 
après  leur  départ. 

Je  ne  puis  m’empelcher  icy  de  témoigner  la  hont-e 
que  j’ay  eue  pour  la  Nation,  <pe  ces  Meilleurs  décriè- 
rent alors  par  leur  vilain  procédé  & leur  ûle  avarice,  & ’ 
je  yeux  bien  avouer  fans  vanité',  que  lors  que  j’ay  fait 
quelques  affaires , ou  avec  le  Roy  de  Perle  ou  avec  les  au- 
tres Roys  & Princes  de  l’ Aüe , il  n’y  en  a point  eu  à-  qui 
je  n’aye  fait  prefent  de  fix  à fept  mille  livres  de  joyaux  ou 
de  pièces  riches  & curiculès , & quelquefois  jufqu’à  dour 
zc  mille  livres,  comme  je  fis  au  Grand  Mogolàmon 
dernier  voyage  des  Indes  ; ce  qui  fe  trouvera  dans  mes 
relations. 

Les  Députez  làtisfaits  de  l’entretien  qu’ils avoient  eu 
avec  le  Nazar , ayant  vû  que  le  Pere  Raphaël  s’eftoit 
employé  de  bonne  grâce  & avec  zele  pour  leurs  interefts , 
ils  efpererent  que  par  fon  crédit  non  feulement  il  feroic 
en  forte  que  la  re'ponfe  du  Roy  de  Perle  à fa  Majelfé  de 
France  tomberait  entre  leurs  mains  pour  la  porter  à Pa- 
lis , mais  encore  qu’ils  auroient  la  meilleure  part  du  pre- 
lent  qu'ils  s ’attendoient  que  le  mefme  Roy  de  Perle 
leur  feroit  en  argent  à leur  départ.  Dans  cette  veué  Ma- 
riage apporta  au  Pere  un  fac  de  quarante  tomans  qui  va- 
lent lix  cens  écus  tout  en  argent  blanc,  le  priant  de 
prendre  ce  prelént  delà  part  de  lès  deux  Compagnons 
& de  la  lienne  , jugeant  bien  lins  doute,  qu’il  ne 
laccepteroit  pas  ■>  aullï  le  Ferc  Raphaël.. s’en  leiuitdl 
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offenfé , luy  témoignant  qu’il  n’avoit  pas  lame  venale , 
& que  le  fenrice  qu'il  avoit  tafehéde  rendre  aux  uns  & 
aux  autres  eftoit  (ans  nul  intereft.  Il  le  pria  donc  de  rem- 
porter Ion  argent , & l'autre  le  prenant  de  le  prendre, 
parce  que  c’eftoit  la  Compagnie  qui  le  luy  failoit,  le  Pere 
fe  fafcha , & Mariage  ne  put  pas  mefme  obtenir  que  l’ar- 
gent demeurait  dans  là  chambre  jufqu’au  foir  qu’il  pro- 
mettoit  de  le  venir  reprendre  ; mais  il  fut  conrraint  de  le 
remporter  à l’heure  mefme. 

Deux  jours  apres  le  Nazar  fit  avertir  le  Pere  Raphaël 
que  le  Roy  avoit  accordé  les  demandes  des  François , & 
ordonné  à chacun  d’eux  le  ca/aat  ou  la  vefte  Royale , & 
par  preciput  un  beau  cheval  au  fieur  de  Lalin.  Que  la  ré- 

i)onfe  au;Roy  de  France  eftoit  prefte  avec  le  Ragan  ou  la 
ettre  d’O&roy  pour  les  Directeurs  de  la  Compagnie 
comme  ils  l’avoient  fouhaité. 

Cependant  le  Roy  s’éloignoit  toû  jours  d’Ifpahan,-  8c 
en  eftoit  desja  à trois  journées  à une  de  lès  maiîons  Roy  a- 
fcs  appellée  T ajabat.  Elle  eft  dans  une  agréable  afliette  , 
au  milieu  d’un  vallon  ombragé  d’arbres  & rempli  de 
quantité  de  villages. 

Le  neofiéme  d’ûétobre  fur  les  fîx  heures  du  loir  il 
vint  un  Courier  au  Pere  Raphaël  avec  une  lettre  que  le 
Nazar  luy  écrivoit  de  la  part  du  Roy,  par  laquelle  illur 
©rdonnoit  de  fe  rendre  en  diligence  avec  les  Députez  a 
Tajabat.  Le  lendemain  avant  jour  il  fut  à Zulfa  avec  le 
Courier,  & fit  monter  promprement  à cheval  les  Gen- 
tilshommes & les  Marchands,  qui  fe  chargèrent  à la  halle 
des  hardes  qui  leur  eftoient  les  plus  necefiaires.  A peine 
eftoient  ils  nors  de  la  ville  qu’ils  rencontrèrent  un  fé- 
cond Courier  avec  une  lettre  de  mefme  teneur  que  la 
precedente  pour  le  Pere  Raphaël.  Ils  arrivèrent  le  croi- 
fiéme  jour  à Tajabat , & le  Nazar  leur  fit  donner  la  mai- 
fon  d’un  Arménien  Renegat  qui  eftoit  habitué  en  ce  lieu 
H.  Le  Roy  leur  fit  d’abord  envoyer  huit  ou  dix  bouteil- 
les de  vin , avec  quatre  grands  badins  d’or  pleins  de 
beaux  fruits , & des  tapis  pour  couvrir  leur  chambre. 
Mais  ces  prcfrnsfurent.de  nouvelles  fcnaeiccs  de  difeorde 
; entre 
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entre  ces  Meffieurs  ; car  faifont  entr’eux  comme  deux 
partis  chacun  les  vouloir  avoir , & les  gens  du  Roy  furent 
plus  de  trois  heures  à attendre  qu’ils  s'accordaient  pour 
fçavoiràqui  il»  les  remettraient,  ou  aux  Gentilshom- 
mes ou  aux  Marchands.  Le  Pcre  Raphaël  ayant  fait 
tous  fes  efforts  pour  terminer  ces  difficultez  & n’èn 
ayant  pu  venir  à bout , le  mit  contr'eux  en  une  julle  co- 
lère, & leur  dit  qu’il  ne  leur  refloit  plus  qu’à  aller  fur  ie 
prd  chacun  le  piftolet  à la  main  pour  vuiaer  leur  diffe- 
rent. Jufques  à cette  heure  j ajouta- t’il , j’ay  fait  ce  que 
j’ay  pu  pour  cacher  vos  honteufes  divifions  à la  Cour, 
quitoutesfoisn’cnadesja  que  trop  eu  de  connoiffance  • 
voulez-irous  qu’elles  éclatent  davantage , & que  les  Per- 
fàns  fc  mocquent , & de  vous  en  particulier , & de  la 
nation  Françoifè  en  general  ? L’Arménien  chez  qui  ces 
Meilleurs  logeoienr  n’eftoit  pas  chez  luy  quand  on  les  y 
fit  entrer , comme  il  avoit  une  fauvegarde  du  Roy  voyant 
à fon  retour  vers  le  foir  tous  fes  eftrangers  dans  fa  mai- 
fbn , il  fe  prit  à foire  grand  bruit  & à vouloir  mettre 
dehors  celuy  qu’il  rencontra  le  premier  qui  fut  Mariage. 

Les  gens  du  lieu  vinrent  au  fecours  de  l’Armenien  fur 
lequel  les  valets  des  François  s’eftoient  jettez,  & le  Pe- 
re  Raphaël  que  la  fatigue  du  chemin  avoit  oblige'  de  s’âl- 
ler  repolèr  fur  un  matelas  s’e'veillant  au  bruit  que  tout 

qtle- 
qui 
Re- 
négat, & le  Roy  en  colcre  de  ce  qu’il  avoit  ofe  maltrai- 
ter des  eftrangers,  envoya  fur  le  champ  le  Meheman- 
der  Bachi  ou  Grand  Maiftre  des  ceremonies  pour  en  foi- 
re une  jultice  exemplaire  & luy  faire  ouvrir  le  ventre , 
châtiment  fort  prompt  & fort  ordinaire  en  Perle  pour 
ceux  dont  le  Roy  conclut  la  mort.  Mais  les  Députez 
François  s’oppoferent  par  leurs  prières  à cette  execution  , 
ne  voulant  pas  que  l’on  puft  leur  reprocher  d’avoir  efte' 
caufè  de  la  mort  d’un  homme , & ayant  foie  fupplier  le 
Roy  de  luy  pardonner  , & employé  pour  cela  le  crédit  * 
des  principaux  de  la  Cour , ils  obtinrent  avec  beaucoup 
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le  monde  foifoit , trouva  moyen  d’appaifèr  cette 
relie.  La  nouvelle  fut  incontinent  portée  à la  Cour , 
cltoic  environ  a une  demie  lieue  de  la  maifbn  de  ce 


d by  Google 


8 o Relation  de  ce  qui  s't(l  pajfé  eu  Pcrfe  aux  ht  les 

de  peine  la  grâce  du  Renégat  , à condition  qu’il  leur 
demanderoit  pardon , & les  remercieroic  de  ce  qu’il 
luy  avoicnr  fauvé  la  vie.  Ce  malheureux  fur  bien  aifé 
après  de  s’approcher  de  leur  table,  qui  crtoit  tous  lés 
jours  fèrvie  en  plats  & badins  d’or , qui  à l'bepre  du 
repas  eftoient  apportez  de  la  online  du  Roy  avec  abon- 
dance de  fruits  & déconfitures.  Les  Députez  pallèrenr 
de  la  forte  fîx  ou  fept  jours  à la  Cour,  pendant  les- 
quels le  Pere  Raphaël  fut  trouver  le  Nazar  pour  le  priei 
d’obtenir  auffi  du  Roy  un  cheval  pour  la  Boulaye , puis- 
qu'on en  avoir  donne’  un  à Lalin  Ion  compagnon  , afin 

3u’il  n’y  euft  point  entr’eux  de  fujet  de  jaloulie.  Il  hjj 
emanda  encore  un  pafleport  pour  palier  des  chevaux 
de  Perfe  dans  l’Inde , ce  que  le  Roy  accorda  fans  difè- 
culte. 

Le  1 7 d'Oélobre  le  Grand  Mchemander  vint  au  lo- 
gis des  Députez  , & fit  apporter  avec  luy  cinq  vertes 
Royales.  La  plus  belle  qui  crtoit  d’un  brqpr  d’çr  fut 
deftinée  pour  Lalin , la  fécondé  un  peu  moins  riche  fut 
pour  la  Boulaye,  & les  rroii  autres  qgi  d’eupieqe. en- 
core moins  furent  pour  les  trois  Marchands-  Toutes 
ces  robbes  enfemblc  pouvoient  valoir  à peu  prés  fax 
cens  e'eus , & les  valets  qui  les  apportèrent  n’en  eurent 
que  vingt-cinq  ou  trente  de  preicnt  de  nos  François. 
Les  Officiers  des  Efcuries  du  Roy  amenèrent  aufîi  les 
deux  chevaux  pour  les  Gentilshommes  avec  uae  iî  tri- 
plé couverture  à l’ordinaire  , & ils  eurent  lix  écus 
d’of  de  prefènt.  Pour  ce  qui  eft  de  moy  j’auiois  pu 
honte  d’en  ufer  de  la  forte  dans  une  pareille  occafion , 
& de  ne  me  montrer  pas  plus  liberal  que  cela.  Car  lors 

Sué  je  reccus  le  calaat  ou  la  vclle  Royale  je  fis  donner 
eux  cens  écus  à celuy  qui  me  l’apporta , & ce  fut  le 
mefme  Pere  Raphaël  qui  luy  donna  cet  argent  dans  une 
bourfe.  ' ’ . • 

Enfufte  on  remit  entre  les  mains  des  Députez  le  Ra- 
gan  ou  la  Lettre  d’Oélroy  pour,  la  Compagnie  , & 
la  teneur  efloic  relie  félon  qu’elle  fut  traduite  par  le 
Pere  Raphaël.  De  peur  d’alterer  la  phrafè  , la  voicy 
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mot  à mot  comme  elle  efl:  dans  le  ftile  Perljcn.’  Cela  pa- 
roiftra  peut  eltre  dans  le  noftre  un  ridicule. galimatias 
mais  dans  l’Original  c’cft  un  tres-bon  fens^  bien  fuivi  & 
plein  de  force , & les  termes  exprimait  parfaitement 
bien  les  ebofes.  . , 


LETTRE  D’OCTRO Y 

DU  ROY  DE  PERSE..’ 

, "T-4 

* ' ’ * » ' » « ^ t 

Pour  V eftablijfcment  du  Commefce  de  la  Com- 
pagnie Françoife.  . J.  ^ 

V 'v. 

Traduite  mot  à mot  du  Perfien  parle  Pcre 
Raphaël  du  Mans  Supérieur  de  !a  Mifîîott 
des  Capucins  en  Perfe. 

QUE  les  Marchands  des  Royaumes  de  France 
qui  paient  eu  bien  avec  la  grâce  extreme  Roya- 
le , avec  la  juflice  excejjivemeut  Royale,  J ait  f 

confans  en  l'efperance  (g4  participation  dans . ce  temps , la- 
quelle fur  le  Jujet  de  la  Compagnie  en  jorme  de  mar- 
chandée dans  le  territoire  des  Royaumes  bien  polis  ( la 
Perfe)  ont  prefentè  par  rcquejle , efl  arrivée  à l'oreille 
des  Minières  commis  par  la  Cour  de  la  grandeur  (y?  de 
la  haute  fortune  ; leurs  intentions  <&  demandes  ont  trou- 
vé le  vif  âge  d' agrément  ; c'efl  à dire  ont  ejlè  exaucées  a 
receués  pour  agréables , (§■  nous  avons  commande  fermer 
ment,  que  les  Cenfervateurs  des  droits , péages  £§•  tributs 
juf  jues  à l’efpace  de  trots  ans,  les  reconnoi (fans  exempts  (ÿ4 
privilégiez  en  toute  façon  que  ce  puijfeefh  e.  ne  Jaifauf 

paroiftre  aucune  demande  de  leurs  biens  ($•  faùlurer’tes  ; 
conformément  à la  demande  de  leurs  Députez,.  Nous  avons 
arreflè  fermement , que  jufques  à trois  ans  leurs  biens 
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(g  faffureries  qu'ils  apporteront  ayant  tflè  écrites , pour  - 
cette  caufe  on  ne  leur  demande  rien  , d’autant  qu'içeux 
raisonnablement  (g  conformement  aux  dixmes  , tributs 
(g  péages  des  biens  fufdits , ils  apporteront  un  prefentàlso 
Cour  du  Refuge  du  Monde  en-  Perfe  , lequel  prejint  fer » 
agréable  £g  profitable  ; après  l'efj>ace  de  trois  ans  par  le 
formulaire  que  nous  commandons  fermement , ils  fe  rédui- 
ront etraéle  en  toute  forte  de  pofture , eftant  tres-affeurez* 
dèns  l'efjxrance  de  bon  traitement  fans  aucun  doute , Us 
aijl es  ouvertes  en  hauteur , (g  qu'ils  ailleut  (g  viennent  , 
lorjqucftsr  lefignal  <fg  marque  épanchante  les  pierreries  de 
IÇragon  très-grand  k qui  U faut  obéir , par  U bul  ou  ca- 
ehet  très-haut , noble,  faint , tres-fubltme , aura  orné, 
embelli  (g  illuminé , que  l'on  y apporte  toute  croyance  (g 
appuj , que  tous  obeïjjent  à ce  commandement , (g  que 
feu  profit  Cgtfire  duredg  foit  toujours  en  vigueur.  Le 
mois  de  Rebia  premier  l'an  mille  feptaute-fix  k compter 
de  l'hegire  bonifie , k laquelle  foit  tout  honneur , falut  £g 
louange , dans  la  Métropolitaine  eTlffaban. 

Le  lendemain  dix-huitième  d’O&obre  le  Meheman- 
dcr-Bashi  vint  de  grand  matin  prendre  les  Députez , & 
le*  ayant  fait  monter  à cheval  avec  le  Pcre  Raphaël  ils 
forent  an  grand  galop  joindre  la  Cour , parce  cjuelc  Roy 
<*euloit  partir.  Eftant*  arrivez  à la  porte  du  jardin  ils  ar* 
tendirent  dehors  une  demie  heure  , apres  tjuoy,  elle  fut 
ouverte,  8c  ils  trouvèrent  le  Roy  à cheval  & toute  Ja 
Cour  à pied.  L’Atemat-doukt  tenoit  la  réponfe  pour  le 
Roy  dé  France  dans  un  lâchée  d’dtofe  d’or  6c  d'argent., 
ti  cachetée  du  lèau  du  Roy  en  dre  d'Efpagne  rouge.  Otk 
fit  approcher  le ficar’de  Lalin  8c  les  amies  François  pour 
fiftilet  la  boee  do  Roy  ^«i  tenoit  fa,gravi^iânsîparléi , 6c 
■TAtemai-dpokt  donnant  la  lettre  à Lajin  j Voilà , diedl» 
la  réponfe-pour  legrand  Cha , c’eft  à dite  , Roy  des  Roys 
de  France.  Les  Députez  ayant  fait  leurs  révérences  au 
Roy , toute  la  Cour  monta  à cheval , & entrant  dansiez 
montagnes  prit-la routede  Cachait.  Le  Haram  do  Roy*, 
«juieft'la  maifbn  delcs  femmes  luiyit  peaapcds-,  & daus 
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une  heute  de  temps  cette  grande  campagne , qui  eftoit 
comme  une  ville  peuplée , parut  aufli  deièrte  que  l’eil  la 
plus  grande  partiç  de  la  Peric. 

Les  Députez  s’eftant  fait  expliquer  en  gros  la  teneur 
de  la  Déclaration  du  Roy  , y trouvèrent  bien  des  choies 
à redire , & Mariage  vouloir  en  mefme  temps  aller  re- 
joindre la  Cour , prétendant  que  le  licur  de  Lalin  & le 
Pere  Raphaël  vinilèntavecluy.  Mais  le  Pere  ennuyé  de 
leurs  divi  lions  qui  duroient  toujours , deftourna  pour 
lors  Mariage  du  dellêin  qu’il  avait  de  fuiyre  la  Cour , & 
die  aux  Députez  que  le  ftile  de  la  Chancellerie  de  Perle 
eftant  fort  difficile  à entendre , il  falloir  retourner  à Ifpa- 
han  où  il  leur  feroit  expliquer  mot  à mot  & clairement 
cette  Déclaration  du  Roy  en  faveur  de  la  Compagnie  -r 
après  quoy  s’ils  le  trouvaient  bon  ils  pourraient  rejoindre 
la  Cour.  Il  Iceut  1 i bien  lés  perfuader  qu’ils  reprirent  tous 
cnlèmble  le  chemin  d’ifpahan,où  ils  arrivèrent  le  vingtiè- 
me d’Oétobre , & le  Pere  Raphaël  laiflant  aller  les  Dé- 
putez à Zulfa  fut  delèéndre  en  fa  maifon.  Le  lendemain, 
ils  l’envoyerent  prier  de  venir  travailler  i la  traduction 
des  lettres  d’Oétroy , ce  qu’il  fit  tres-volontiers  ; mais 
Beber  & Mariage  trouvèrent  à pointiller  fiir  plufieùts 
choies , particulièrement  fur  ces  mots , Conformément 
raijonnàblement  ; & refolurent  de  retourner  à la  Coor 
voulant  que  le  heur  de  Lalin  ÿ vint  àufîî.  Mais  la  Boulaye 
prenant  la  parole  ; vous  vous  abuièz,  Meffieurs,,  leur 
dit-il,  de  vouloir  capituler  & définir  les  choies  en  céquii 
regarde  voltrC  négoce  ; vous  n’avez  point  de  commiffioin. 
pour  cela , & vous  çftes  ieulement  envoyez  pour  avant- 
coureurs  de  vos  vaiilèaux  ; & pour  faire  içavoir  aux  peu- 
ples d’ A fie  que  vous  voulez  vous  comporter  en  amis  Sc 
bons  marchands  & non  pas  en  Coriàires,  comme  les; 
autres  Nations  veulent  vous  faire  palier.  Le  Pere  Raphaël’ 
de  ion  coite'  leur  reprefentoit , qu’à  moins  que  d’avoir 
fiait  cfeux  ou  trois  voyages  avec  les  vaiilèaux , 8c  bien, 
connu  par  expérience  quelles  marchandifès  ils  pourraient 
vendre  & acheter  dans  la  Férié  , il  leur  ferait  dif- 
ficilfc  de  déterminer  la  valeur  du  prefent  annuel  qu’fH 
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Jlcur  falloir  faire  au  Roy  & aux  principaux  de  la  Cour  ^ 
Que  ce  ne  fur  que  long-temps  apres  avoir  connu  le  fort 
8c  Te  foible  de  la  Perle , que  les  Hollan Jois  pour  le  redi- 
mer  des  doiianes  s’obligèrent  de  prendre  tous  les  ans 
trois  cent  charges  de  foye  à quarante-huit  tomans  la 
charge  ; Qu’ils  dévoient  demander  trois  ans  d’immu- 
nitez  pour  voir  ce  qu’ils  pourraient  faire  en  négociant 
«n  Perfe , 8c  que  li  des  Levantins  pailoient  en  France 
pourlemefmelujet,  fans  prefens  8c  làns  fuite  comme 
ils  eftoient  venus  en  Perle , 8c  propofànt  de  vouloir  faire 
un  grand  négoce , les  Miniftres  de  France  ne  pourraient 
leur  donner  d’autre  reponfe  ny  d’autre  conlcil  linon  que 
de  venir  avec  leurs  vaillêaux  8c  leurs  marchandées , fé- 
lon quoy  oii  pourrait  faire  quelque  Traite.  Enfin  ils 
conclurent  que  Mariage  comme  Chef  du  négoce  iroic 
avec  le  lîeur  de  Lalin  rejoindre  la  Cour , 8c  que  la  Bou- 
laye,  Beber  8c  Dupont  palferoient  aux  Indes.  Le  heur 
de  Leftoile  8c  tous  les  François  -if  eftoient  pas  de  cet  avis, 
8c  jugeoient  d propos  que  le  lieur  de  Lalin  partift  en  di- 
ligence .pour  porter  en  France  la  lettre  du  Roy.  Mais 
leur  conlèil  ne  fut  pas  fuivi , 8c  les  Députez  lè.fepare- 
icnt  j Lalin  8c  Mariage  pour  retourner  à la  Cour , qui 
alloir,  comnje  j’ay  dit,  en  la  Province  dcMazandran, 
8c  les  trois  autrespour  paflcr  aux  Indes.  Les  deux  pre- 
miers prièrent  le  Pcre  Raphaël  avec  toutes  les.  inftanccs 
imaginables  de  les  accompagner  à la  Cour -,  mais  pour 
s'en  difpenfer  il  leur  remit  encore  devant  les  yeux  leur 
«lefunion  ■ 8c  quoy  qu’ils  luy  promilfent  qu’a  l’avenir 
ils  feraient  toujours  d’accord , & qu’ils  ne  luy  donne- 
raient plus  de  fujet  de  fe  plaindre  de  leur  conduite , 
ils  ne  purent  le  faire  refoudre  a ce  voyage  , Leftoile 
ne  voulant  pas  aulli  permettre  que  Loiiis  fon  fils , à 
qui  ils  donnoient  vingt  tomans  par  an  pour  cftre  leur- 
Interprété , retournait  avec  Lalin  8c  Mariage  à la  Cour , 
il  aima  mieux  le  donner  aux  trois  autres  pour  leur  tenir 
compagnie  jufques  au  Bander , 8c  le  feizicme  de  No- 
vembre la  Boulayc,  Beber  8c  Dupont  fc  mirent  en  che- 
min avec  Loiiis  de  Leftoile  pour  ce  voyage.  Dupont 
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fans  contredit  eftoit  le  plus  pofc  & le  plus  judicieux  des 
trois  marchands  j mais  il  tomba  dans  une  telle  mélan- 
colie de  voir  la  defunion  qui  regnoit  entre  eux , qu’il  lan- 
guit long-temps  à Ifpahan  & mourut  près  de  Schiras , ce 
qu’il  avoit  prédit  au  l’ere  Raphaël  en  luy  difant  le  dernier 
adieu.  Beberfèfaifit  de  toutes  les  hardes  du  défunt,  & 
mefme  d’un  gros  paquet  de  letpres  qui  m’eftoit  envoyé 
de  Paris.  Le  Pere  Raphacl  m’ayant  donné  avis  qu’il  l’a- 
voit  remis  entre  les  mains  de  Dupont  pour  me  le  rendre , 
jç  le  demanday  à Bebcr  que  je  trouvay  à Agra  ; mais  il 
jnedit  hardiment  qu’il  n’ avoir  trouve  aucun  paquet  dç 
lettres  dans  le  coffre  du  deflunt , & que  s’il  en  avoit  eu 
un  il  falloir  qu’il  fuft  dans  les  poches  de  fon  habit , avec 
lequel  on  l’avoir  enterré  fans  y prendre  garde.  Lamen- 
terie  eftoit  trop  grolfierc;  car  les  Peres  Carmes  qui  é- 
toient  prefèns  quand  Dupont  mourut , & qui  J’enterre- 
rent  à l’ordinaire  dans  le  cemeuere  des  Chreftiens  à Schi- 
ras ou  ils  portèrent  le  corps  > m’alfurercnt  que  Beber  ne 
laiflâ  pas  un  coin  ni  un  repli  des  habits  du  défunt  fans  y 
fouiller , & qu’il  y trouva  quelque  ducats  d’or  avec  un 
étuy  d’or  à mettre  descuredents  & -fon  cachet  qui  eftoit 
aufli  d’or , dont  il  s’empara. 

Pour  ce  qui  eft  de  Lalin  & de  Mariage  ils  partirent 
d’Ifpahan  le  quinziéme  de  Décembre  , & ayant  rejoint 
la  Cour  ils  y furent  long-temps  comme  négligez,  leurs 
d’i  /ihons  durant  toujours , ce  qui  leur  attiroit  le  mépris 
; des  Perfâns  & reculoit  les  déllèins  delà  Compagnie.  Un 
tbir  le  Nazar  leur  envoya  une  fleur,  & leur  manda  que 
comme  cette  belle  couleur  ne  changeoit  point  , aulli 
ne  devoient-ils  plus  changer  ; car  il  ne  fe  palfoit  gueres 
de  jour  qu’ils  n’envoyaflent  faire  au  Nazar  diverfes  de- 
mandes. Leur  Kalamachi  ou  Interprète  eftoit  un  Maror 
üite  des  plus  adroits  & qui  ne  faiiôit  pas  mal  fes  affaires 
■avec  eux  ; mais  ils  avançoient  fi  peu  celles  de  la  Com- 
pagnie qu’ils  furent  fouvent  fur  le  point  de  s’en  retour- 
ner à Ifpahan.  En  ce  temps-là  les  licurs  Chardin  & Rai- 
fïn  marchands  François  arrivèrent  à la  Cour , & apres 
avoir  yendu  quelque  chofe  au  Roy  ils  prefterent  une 
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femme  d’argent  â Mariage,  de  laquelle  il  fit  quelques 
prcfens  aux  Officiers  de  là  Cour  qui  receurent  les  pro- 
pofitions  qu’il  leur  donna  par  écrit , & dont  voicy  la  te- 
neur. 

Je  foui figue  Mariage  Député  de  la  Compagnie  établie  en 
France  pour  porter  le  Commerce  dans  les  Eftats  de  Perfe  , 
déclaré  qu'eu  confédération  de  la  Lettre  du  très-  haut  tres- 
puiffant , tres-è ficellent  , très -magnanime  (§•  invincible 
Prince  l Empereur  de  France , qui  a t^é  apportée  en  cette 
Cour  par  Mefjiré  Claude  Nicolas  de  Lalin  Chevalier  Gentil- 
homme ordinaire  de  fa  Matfon , pour  renouveller  l'ami- 
tié cy-  devant  contrariée  entre  les  deux  Empires , (ff  de- 
mander les  privilèges  necejf aires  pour  l'établtjfement  de  Isa 
Compagnie-,  le  tris-haUt , tres  puiffant , très- excellent 
tres-magnaninte  (jJ*  invincible  Prince  l’Empereur  de  Perfe  a 
accordé  à la  fufdtte  Compagnie  un  Commandement  por- 
tant exemption  de  toutes Jèrrtes  de  droits,  daces  péages  > 
tant  d'entrée  que  de  fortié  des  marchdndifes  dont  elleferst- 
commerce  dans  fefdits  Eflats , fans  qu'anctms  Douaniers  , 
Rhadars  ou  autres  ojficiers  ayent  à en  prendre  auckUe  con- 
noijfance  ni  en  rien  prétendre  ; Sa  Mau/ejfe  s'ef  néanmoins 
rejèrvé  le  droit  de  faire  vifiter  lés  rnarebandif es Jans  pour- 
tant prendre  aucun  droit  t nsdoiiaMés  -,  en  confédération 

de  ces  grâces  fé  m'oblige  dé  faire  annueltentént  xnfréferit 
honne/fè  du  nom  4e  ladtteCoriipdgH/e.  Fait  a Êeékabdtle 
vingt-déuxrémé  d' Avril  mil  fix  céntfoixanteftx.  Signée 
•Nie  oiAfc';  M.  auixg  e.  . vj!  . a:.. 

■ S.  fl--:  • ...  msaA^lùiâik 

Le  fieut  de  Lalin-  ne  wtilüt  en  aucune  irnaHittëcbm 
defcéndte  aux  propofitions  contenues  dans  ce  mémoire 
-que  Mariage  préfértta;  à la  Cour,!  SC  if  lûÿ  dit qu’elks. 
éftbient  toüt  à ftit  defkv^frtagéùfès  à la  Gômpagrfitfj 
Qfce  cy-dèvant  on!aToit  parlé  cfe  trois  années  d’immuiii*- 
tSÉ-  qàé  Matiage-conpèit  ; Qu’S  avoit  éfté  dit  què  les 
aâattftafidilèattéf!^  &-qufe  par  de  ifcô- 

moire  ilfe  f&diiiéttbic  àiine  Vito , . qui  rehdroitrla  corn- 
d»tkm:des  'Nçebdkris  Fiàhpois  pitë  que  célfë  dés  Jiiifti. 
bailleurs-  qa’ii  promettait  tous  Ie$-an*-ün  prefent  hom 
i • - uefte,. 
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nette , & que  ce  prêtent  devrait  eftre  proportionne  à ce 
que  la  Compagnie  pourrait  vendre  & acheter,  ce  qui 
mangerait  prelque  tout  le  profit  qu’elle  pourrait  faire. 
Ainfi  Lalin  protefta  hautement  contre  ce  mémoire  ; mais 
à force  d’argent  & prefens  faits  aux  principaux  de  la  Cour 
Mariage  obtint  la  reponte  à tes  propofitions , laquelle  à 
fon  retour  à Ifpahan  le  Pere  Raphaël  traduifit  exacte- 
ment , & dont  la  teneur  fut  telle.  ^ 

Que  les  marchands  des  Royaumes  de  France  qui paffent 
en  bien , Cÿ“c.  comme  cy-deflus  dans  les  lettres  d’oCïray. 
Et  fur  la  fin:  Le  mois  de  Chaubon  le  grand  l'an  mille  fep- 
tante  Jtx  à comter  de  l'hegyre  benifte  , à laquelle foit  tout 
honneur  ,falut  («f  louange  dans  les  pays  de  Echref , dans 
les  territoires  de  Tcbercflon  , qu'ils  foient  toujours  dans  les 
fauvegardes  de  tous  accident  malheurs. 

Mariage  obtint  comme  les  autres  Nations  de  l’Europe,. 
Angloite , Hollandoite  & Portugaife , permiflion  de  faire 
faire  du  vin  à Schiras.  Il  eft  vray  qu’eftant  permis  à 
chacune  des  nations  d’en  faire  faire  jufques  à vingt  mille 
meins  ( une  mein  cftant  le  poids  de  neuf  livres  8c  la  livre 
de  feize  onces)  la  Compagnie  Françoite  qui  11’eftoit  pas 
encore  bien  formée  n’eut  permillion  que  pour  douze 
mille  meins. 

Avec  de  pareilles  lettres  Mariage  prit  la  route  d’Ifpa- 
han,  & il  aurait  fans  doute  accompagne  le  fieur  de  La- 
lin  qui  voulut  aller  voir  Tauris , Ardeuil  & Kom , s’il 
n’eutt  efte  follicitë  de  retourner  à Zulfa  par  une  amou- 
rette qu’il  avoitau  cœur.Par  le  moyen  d’une  vieille  femme 
mere  d’un  de  les  valets  il  avoit  débauche  une  jeune  Ar- 
ménienne qu’il  tenoit  cachce , ce  qui  n’empettha  pas  que 
le  bruit  n’en  fuft  bien-tott  répandu  dans  tout  Zulfa.Tous 
les  Arméniens  en  general  en  furent  fcandalitez , & en- 
voyèrent faifir  la  maquerelle  pour  la  faire  châtier  félon 
qu’elle  le  meritoit  par  leur  lobt.  Mariage  qui  en  fut  d’a- 
bord averti  fortit  de  fon  logis  pour  venir  à fon  fecours, 
& empeteher  qu’on  n’en  mt  juftice.  Mais  voyant  tout 
le  peuple  ëmeu,  & quantité  de  pierres  qui  voloient  con- 
tre luy  de  tous  coftez,  il  qui»  promtemenc  la  partie, 
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& n’eut  point  de  plus  grande  hafte  que  de  fe  fàuver  dans 
Un  logis.  Mais  la  chofè  n’en  demeura  pas  là , & les  Ar- 
méniens ne  pouvant  allez  s’étonner  qu'un  Député  d’une 
illuftre  Compagnie  qui  eftoit  venu  à la  Cour  de  Perle 
pour  ane  affaire  fi  ferieufe , fiff  ce  tort  à la  Nation  Fran- 
çoife , que  de  s’emporter  fi  publiquement  à une  aétion 
fi  honteufè , .&  fi  indigne  d’un  homme  employé  pour  Je 
public , ils  eftoient  refblus  de  le  pourfuivre  par  toutes 
fortes  de  voyes.  Ils  eftoient  mcfme  fur  le  point  d’envoyer 
iin  exprès  en  France  pour  ft  plaindre  au  Roy  de  cette 
aétion  & de  fa  mauvaife  conduite  ; mais  enfin  Mariage 
rendit  l’Armenienne  qu’il  tenoit  enfermée , & depuis  ce 
tcijips-là  les  Arméniens  n’eurent  plus  pour  luy  que  du 
mépris. 

Lalin  eftant  de  retour  à Ifpahan  en  partit  le  zz  de 
Novembre  1666.  pour  le  Bander,  & pourdelàpafTer 
aux  Indes.  Les  Hollandois  luy  avoicrit  offert  palfagè  fur 
leurs  Yailïèaux , & avoient  pour. luy  beaucoup  d’eftime  j 
auffi  faut  il  avouer  que  ce  Gentilhomme  avoit  tres-belles 
oualitez , & que  par  fa  belle  & genereufe  conduite  il  fai- 
llit honneur  à- fa  nation.  Mais  le  malheur  voulut  qu’il 
tomba  malade  le  mefme  jour  que  luy  & moy  allafmes 
conduire  à fon  vailfeau  la  femme  du  Commandeur  Hol- 
lahdois  qui  retournoit  à Batavia.’  Lafievreleprit  dans 
le  vaifTeau  mefme  fur  les  dix  heures  du  matin , & s’étant 
un  peu  ralentie  fur  la  minuit  nous- revinfmesen  terre. 
Deux  jours  après  il  fè  fit  mettre  dans  un  brancartpour 
retourner  à Schiras  où  l’air  eft  tres-bon  ; mais  il  n’eut 
pas  fait  trois  lieues  qu’il  mourut  à un  village  appelle 
Bendali.  Il  fut  infiniment  regreté  de  toutes  les  Nations 
avec  lefouelles  il  avoit  eu  affaire , tant  des  Chreftiens  que 
des  Manometans.  Il  fut  enterré,  ou  pour  mieux  dire 
enfàblonné  au  mefme  lieu  ; car  ce  terroir  là  n’eft  que  ;fa- 
ble  comme  eftant  prés  de  la  mer,  & on  luy  a fait  une 
belle  fèpulture. 

Le  trentième  de  Novembre  de  la  mefme  année,  huit 
jours  après  le  départ  du  fleur  de  Lalin  de  la  ville  d’Ifpa- 
han,  Mariage  en  partit  ahffi  pour  le  Bander  , avec  le 
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Pere  Mercier  Tefuite  qu’il  prit  en  qualité  de  Ion  Aumof- 
nier,  & Louis  de  Leftoile  qui  droit  Ion  Kalaraachi  où 
interprète.'  Ils. eurent  le  loilîr  quand  le  temps  eftoitbeav 
de  contempler  les  côtes  de  l’Arabie  heureufe  qui  font  fort; 
élevées  -T  qar  le  Golfe  n ’a  que  du  ou  douze  Heuës  de  lar- 
7e  en  cet  endroit,  là.  vIls  furen’t  trois  ou  quatre  mois  à at- 
tendre les  v aideaux  ; mais  voyant  qu’il  n’en  venon  point 
Sc  que  leschaîeurs  commençoienr , Mayiage  rcfoluc  d’al- 
ler palier  le  relie  de  l'année  à Schiras;  & comme  il  n’y 
i point  de  converfation  en  cç  lieu-là  qu’avec  les  gens  du 
aars , le  Pere  Tefuite.  le  fils  de  Leftoile  revinrent  à 
%han.  ;; 

Pour  ce  ,qui.dft  de  laBoulaye  & de  Çebenb  arrivèrent 
à Surate  le  premier  d’ Avril  Ï666.  Sc  écrivirent  d’aboçd 
de  la  Barre  où  ils  moiiille'rent  au  Pere  Ambroilê  Capucin 
Supérieur  de  la  Million  > lequel  à leurpriere  vint  au  de- 
vant deux.  II  parla  auparavant  au  Gouverneur  pour  le 
préparer  à les  recevoir  comme  envoyez  d’un  grandRoy  Sc 
d’uneilïulire  Compagnie  pour  le  coin  mer  ce-,  ce  que  le 
Gopÿerneur  accorda  çrçs-volopriers.  Auili-tojft  il  fit 
donner  fa  chaloupe, au  Pere  pour  aller  quérir  les  envpyez  > 
lequel  les  ayant  rencontrez  à moitié  chemin  dans  la  ri- 
vière les  amena  à leur  nouvelle  maiiôn , où  ils  demeu- 
rèrent quinze  ou  vingt  jours  avant  que  de  partir  pour 
Agra.  Car  comme  l'Eglife  n’eftoic  pas  encore  ache- 
vée , les  Peres  Capucins  avoient  une  autre  maifon  où 
ils  logeoient..  Quçlquc  temps  auparavant  il  eftoit  ar- 
rivé un  marchand  d’Alep  qui  n’eftoit  pas  bien  daijs 
les  affaires  , & qui  de  Chreftien  Maronite  s’eftoit  ren- 
du Catholique  Romain  fous  l’efperance  d’en  tirer  de 
l 'avantage  pour  relever  là  fortune.  Mais  dans  le  fond  ce 
n’eftoit  que  mine  Sc  qu’hypocrifie , $c  tous  ces  Chrc- 
( tiens  du  Levant  ne  changeant  guere  de  religion  que  par 
motif  d’intereft , dés  qu’ils  ont  amalfé  quelque  lom  me 
ils  retournent  vers  leur  Patriarche  auquel  ilsfontquel- 
que  libéralité  pour  en  recevoir  l’abfolucion.  C’eft  ainfi 
que  pluiïcurs  Religieux  Francs  qui  pafl’ent  d’Europe 
eu  Afie  y- font  fouvcnt,  attrapez,  bien  qu’ils  fallènt 
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grand  brait  de  la  converfion  de  ces  Levantins , qui  le  plus 
fouvent  n’dt  qu’une  converfion  plâtrée  & qu’une  pure 
friponnerie.  Entre  plufieurs  exemples  que  j'en  pourrois 
rapporter,  je  me  contcnteray  de  remarquer  qu’un  Pcre 
Franrifcain  nomme'  Paul  Stella , eftant  arrive'  à Diar- 
bequir  avec  quatre  cens  c'cus  ou  enviroirpour  fo  fubfifbm- 
ce , un  Maronite  qui  en  eut  le  vent  l’erfant  venu  trouver 
fous  pretexte  de  fo  rendre  Catholique , ne  le  quitta  point 
‘qu’il  ne  l’euft  mis  à fec  & n’euft  profite  de  tout  fbn  ar- 
gent. Et  quand  ces  gens  là  retournait  vers  leûr  Pitriar. 
che , c’cft  a qui  dira  le  plus  de  mal  dès  Franguisaprés 
les  avoir  trompez.  Ce  marchand  Maronite. qui  eroir 
venu  d’Alep  & s’appelloir  Chelebi,  fe  montrôit  fort 
zélé  pour  lès  Petes  Capucins  , & aveç  fujer  t car  les 
Capucihs  d’Alep  luy  avoient  rendu  de  bons  offices, 
& l’avoient  fort  forvy  dans  lès  affaires  qui  eftoiçnt  en 
allez  mauvais  eftat.  Us  forent  ravis  de  joyc  d fbn 
arrivée  à Surate , & firent  d’abord  courre  le  bruit  que 
é’eftoit  luy  qui  donnoit  l’argent  pour  la  fabrique  de 
J’Eglifc  & de  la  maifon.  Mais  en  revoyant  mes  cona- 

Îites  je  me  fois  apperceu  que  l’argent  dequoy  l’on  a payé 
a place  & fait  une  partie  du  bâtiment , eft  forti  de  ma 
4>ourfo , le  pere  Ambroife  m 'ayant  promis  de  m’en  foire 
rembourfer  des  que  je  ferois  de  retour  en  France  -,  mais  je 
n’en  ay  jamais  oiiy  parler  depuis,  ic  aulfi  ne  l'ay-je  pas 
demandé. 

Ileft  bon  de  Ravoir  pour  quelle  raifôn  lés  Pères  CapU- 
cins  ont  voulu  que  ce  marchand  d’Alep  fans  avoir  jamais 
rien  debourfe' , euft  ‘le  bruit  & l’honneur  d’avoir  fourni 
les  fraits  de  leur  bâtiment.  C’eft  qu’il  n’éft  pas  permisà 
aucun  chreftien  Franguis  de  pofl’edcr  aux  Indes  des  mai- 
fons  en  propre , ni  mefiuc  cri  foire  aucune  réparation  à 
celles  qu’il  tient  à louage,  fans  en  donner  avis  au  Gou- 
verneur du  lieu.,  Melficurs  de  la  Compagnie  tant  An- 
gloife  que  Hollandoifo  ne  font  alrifi  que  locataires  des  In- 
diens , & n’oferoient  avoir  foit  bâltir  une  maifon  > ni 
mettre  dou  ni  cheville  à celles  qu’ils  ont  loiiées.  Le 
Grand.  Mogol  a pris  exemple  en  cela  fur  ce  qu’en  d’autres 

lieux 


dans  la  Negtciatio*  du  Dcpütet,  de  France.  9 1 

heux  où  les  Chreftiens  avoient  des  maifbns  en  propre , 
(ous  ombre  d’y  faire  des  réparations  ou  des  enjolivemens, 
ils  les  ont  fi  bien  fortifiées , que  lors  que  les  Gouverneurs 
leur  ont  voulu  dire  quelque  chofè  3 ils  ont  tenu  bon  con- 
tre eux  juiques  à les  obliger  de  leur  accorder  ce  qu’ils  dé- 
nia ndoient.  v 

D’abord  que  les  Députez  furent  arrivez  à Surate , ils 
firent  courir  le  bruit  qu’il  viendrait  au  plulloft  fept  ou 
huit  vaiii'eaux  de  la  Compagnie  Frariçoife.  Le  marchand 
d’Alep  fut  ravi  d’apprendre  cette  nouvelle , & crut  que 
par  la  faveur  des  Peres  Capucins , & par  l’avantagé  qu’il 
avoit  de  fçavoir  plufieurs  langues  de  l’Afie , làjplus  gran- 
de partie  des  tnarchandifès  paffèroit  pàt  tes  mains. 
Sur  cette  efperancé  il  fit  de  grandes  ca reliés  & quel- 
ques prefèns  aux  Députez , il  Ieut  tint  tablé  ouverte 
pendant  tout  le  temps  qu’ils  furent  à Surate , & nourrit 
ynefme  leurs  fèrviteurs  fans  permettre  qu’ils  miffènt  la 
main  à la  bourfè.  Il  reconnut  aifement  que  les  deux 
Députez  eftoient  des  avaricieux  • mais  il  efperaqucle 
bon  traitement  & les  prefens  qu’ils  rccevoient  de  luy  > 
pourraient  enfin  les  porter  à luy  donner  quelques  mar- 
ques de  reconnoifl'ance  , & qu’un  jour  il  trouvèrent  fon 
compte  avex  eux  dans  le  négoce , en  quoy  il  s’eft  gran- 
dement trompé.  Car  il  luy  en  coufta  bien  quinze  cent 
/oupies  , tant  pour  ce  qu’il  a depenfe  à Surate  , que 
pour  ce  que  fbn  neveu  « au(G  fourni  à Agra  pour  leur 
(crvtce.  - • 

Deux  ou  trois  jours  après  l’arrivée  des  Députez  à Su- 
rate, le  Prefident  des  Anglois  les  envoya  vifiter  par  fof» 
Confèil , & il  y aurait  efté  en  perfbnne  S’il  n’euft  efté 
atteint  de  la  goure.  Le  Commandeur  Hollandois  y fut 
luy  mefme  avec  fbn  Confèil , & leur  fit  toutes  fortes  de 
carefiès.  Je  ne  fçais  pas  s’il  y avoit  de  la  Politique  mellée 
dans  ces  demonft  rations  d’amitié,  mais  elles  continuè- 
rent , & peu  de  jour  après  les  Hollandois  convièrent  les 
Députez  à manger  avec  ceux  qu’il  leur  plairait  d’amener. 
Comme  on  fut  à table  on  commença  à boire  1a  fànté 
du  Roy  de  France  , où  il  fut  tiré  plufieurs  petites 
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pièces  d'artillerie  & des  boctes  j que  les  Hollandois  tien- 
nent d’ordinaire  dans  leur  logis  pour  tirer  quand  ils  boi- 
' vent  la  lànté  de  quelques  perfonnes  confiderables  , ou 
quand  ils  ont  remporte'  quelque  viétoire.  On  ne  manqua 
pas  de  boire  a là  profpcritc  & au  bon  fuccczdela  Com- 
pagnie Françoilc,  & le  fleur  de  la  Boylayc  crut  qu'il 
eftoit  de  la  civilité'  deboiredemcrmeauic  heureux  pro- 
grez  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Mais  quand  ce  vint 
au  tour  de  Beberàfaircraifonilcrutenlçavoirplusque 
la  Boulaye,  & quelque  choie  que  celuy-cy  & d’autres 
honneftes  gens  ae  i’aljèmblée  luy  puflent  dire , on  ne 
put  obtenir  de  luy  ce  que  la  civilité  fembloit  requérir.  Il 

fit  bipn  pis  que  cela , & comme  on  continuoit  de  le  pref- 
fer  il  fit  remplir  le  verre  & le  jetta  à lès  pieds  avec  le  vin. 
En  mefme  temps  il  quitta  brufquement  la  table,  & le 
retira  lèul  de  mauvailë  grâce  en  Ton  logis  à pied  8c  là  ns 
fuite.  Les  Hollandois  eurent  la  diferetion  de  palTer  cette 
action  lôus  lilence , & demeurèrent  gays  à table  avec  la 
Boulaye  julqucs  à minuit.  Mais  iis  ne  peurcnts’em- 
pefeher  de  dire  à quelques-uns  de  leurs  amis  , qu’ils 
s’eftonnoient  de  ce  qu’y  ayant  tant  d’ honneftes  gens  & 
de  perfonnes  d’efprit  en  France,  on  avoit  envoyé  une 
telle  folle  pour  une  affaire  fi  importante  , & qu’ils 
voyoient  bien  qu’il  ne  leur  feroit  pas  grand  tort  dans  le 
négoce.  t 

Pendant  le  fejour  que  les  Députez  firent  à Surate,  le 
Gouverneur  du  lieu  par  l’entremife  du  Pere  Ambroile 
leur  fit  tout  le  bon  accueil  qu’on  fçauroit  faire  à des 
eftrangers.  Un  jour  qu’ils  euoient  enfemble en  conver- 
fàtion , il  leur  die  que  s’ils  vouloient  fuivre  fou  confcil 
ils  n’iroient  point  à la  Cour  avant  l’arrivée  de  leurs  vaifi- 
fèaux.  Mais  le  Gouverneur  voyant  qu’ils  prenoient  des 
relolutions  contraires  ; & qu’ils  vouloient  abfolument 
aller  voir  le  Roy,  il  leur  fit  offre  d’argent,  de  chevaux 
& de  Ibldats  pour  les  accompagner , avec  des  lettres  de 
recommandation  à quelques  Grands  de  la  Cour.  Le 
Cha-Battder  , qui  eu  comme  un  Prévoit  des  marchands 
& la  féconde  palbnne  de  la  ville,  leur  fitlcsmcfmes 
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offres  que  le  Gouverneur , ce  qu'ils  refilèrent  affez  fîe- 
.ement,  & 1 ur  tout  Bebçr  qui  fèflatoit  fort  ma!  à pro- 
pos d’avoir  plus  de  conduite  que  la  Boulaye.  Mais  ils 
n’en  ulerent  pas  de  mefme  des  prefens  que  le  Gouver- 
neur & le  Cha-Bander  leur  firent.  Ils  les  envoyèrent  en 
leur  logis  félon  la  coutume  ; mais  les  Députez  ne  donnè- 
rent jamais  rien  à ceux  qui  les  apportèrent,  cequipafïc- 
pour  une  infamie  en  ce  pays- là.  Car  il  faut  remarquer 
;cy  que  tous  les  Grands  de  l’ Afie  ne  donnent  guerre  d’au- 
-res  recompenfes  à leurs  Domeftiques  que  les  honnefteter 
qu’ils  reçoivent  de  ceux  à qui  ils  portent  des  prefens  de  la 
part  de  leurs  maiftres  ; plus  on  leur  donne , plus  la  choie 
. fl  honorable  pour  celuy  à qui  le  prelènt  cft  fait , & pour 
ce  luy  quil’envoyc. 

Les  Députez  ayant  donc  refolu  d’aller  à Agr a prirent 
deux  carollès  attelez  de  bœufs,  & d’autres  bœufs  pour 
porter  leur  bagage  , avec  vingt  - cinq  foldats  pour  les1 
efeorter.  Ils  failoient  grand  bruit  de  l’honneur  qu’ils1 
avoient  de  venir  de  la  part  d’un  fi  grand  Roy  8c  d’une  fi 
puiffante  Compagnie  ; & fur  ce  pied  là  il  leur  auroit 
allu  au  moins  tant  pour  eux  que  pour  leur  bagage  cinq 
: u fix  carofies , & à chacun  leur  Pallanquin  & un  cheval 
de  main , comme  aufiî  à chacun  deux  e'tandarts  avec  leurs 
armes  ou  leurs  chifres  ; & c’eft  de  cette  forte  que  les  hon- 
r.  elles  gens  voyagent  aux  Indes,  & comme  j’ay  auffi  toû-' 
'ours  voyage.  Ils  n’avoient  pris  que  vingt-cinq  foldats,  au 
heu  qu’ils  dévoient  en  avoir  au  moins  cent  ou  ceut-cin- 
quante. 

A trois  journées  de  Surate  Beber  prit  querelle  contre 

Boulaye,  luy reprochant  qu’il  traifnoitaprèsluy  uné 
trap  grande  fuite,  & que  c’eftoit  par  le  confeil  du  Pere 
/ mbroifo  & du  marchand  d’Alcp  } Que  pour  ce  qui 
-Il oit  de  luy  il  ne  payerait  que  pour  quatre  foldats , & 
o’ic  s’il  ne  renvoyoit  les  autres iIMèroient  à fes dépens. 
1>  demeurèrent  d’accord  de  renvoyer  au  moins  les  fix' 
<■  .valiers  que  le  Gouverneur  leur  avoir  donnez  pour  les 
n ràmpagner  jufques  à Brampour , & en  les  congédiant 
s ne  leur  firent  pas  feulement  prelènt  de  la  valeur  d’une 
; -pc  de  tabac.  Des 
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Dcfs  qu’ils  furent  arrivez  à Agra  le  Neveu  de  Chclcby 
marchand  d’AIep  ne  manqua  pas  de  les  venir  fàluer  > 3c 
de  leur  faire  offre  de  fès  fervices.  Il  y a à la  Cour  du 
Grand  Mogol  un  Chirurgien  François  de  la  PalilTè  ap- 
pelle' famt  Jacques  ; il  parle  bon  Indien , & eft  marie  en 
ce  pays-là  à la  fille  d’un  Portugais.  Le  Nabab , qui  eft 
comme  le  Grand  Vifir , & de  plus  oncle  du  Roy  aime 
fort  ce  Chirurgien  ; & ce  fut  par  fon  entremifè  que  les 
Députez  Lw.entaudiance  de  Giafer-kan,  qui  eft  le  nom 
du  Nabab.  Ils  Iuy  demandèrent  que  par  fà  faveur  ils  puf- 
lent  prefènter  la  lettre  qu’ils  avoient  de  fà  Majeftc  de 
France  pour  le  Grand  Mogol , comme  auflî  de  traiter 
touchant  le  négoce  que  les  François  fouhaittoient  de  faire 
en  ce  pays-là.  Le  Nabab  leur  fit  re'ponce  qu’il  en  parlc- 
roit  au  Roy,  & qu’il  feroit  en  forte  qu’ils  puflcnt  le  voir 
dans  peu  ae  temps.  Il  ordonna  enfuite  qu’on  les  menaft 
dans  le  logis  qu’on  leur  avoit  préparé',  où  ou  leur  four- 
nit tout  ce  qui  eftoit  necelïàire  pour  la  bouche  ; mais  il 
falloir  que  leurs  valets  fiflènt  la  cuifine , 3c  eulfent  fois 
d’apprefter  ce  qu’ils  mangeoient.  Car  il  n’en  eft  pas  aux 
Inaes  comme  dans  la  Perle,  où  toutes  les  viandes  qu’on 
donne  aux  Ambafiàdeurs  viennent  toutes  cuites  de  la  cui- 
finc  du  Roy. 

Le  Nabab  qui  avoit  fçeu  qu’ils  n’avoient  point  apporte' 
de  prefen*;  pour  luy  ny  pour  aucun  des  Grands  de  la 
Cour , ni  pour  le  Roy  mefme , ne  fc  preflbit  guere  de 
leur  faire  avoir  audiance  du  Grand  MogoL  Car  il  faut 
remarquer  icy  (comme  je  l’ay  dit  dans  mes  relations)  que 
dans  toure  l’AIie  lors  qu’un  Ambafiàdcur  ou  auçrc  e'trau- 
ger  a affaire  ayec  un  Roy  , la  première  chofè  dont  s’in- 
forment les  Miniftres  à qui  il  faut  s’adrcïïèr  pour  avoir 
audiance , eft  de  la  qualité  du  prefènt  qu’il  luy  doit  faire, 

Sc  c’eft  à cela  qu’on  mefure  l'honneur  qu’on  veut  faire  à 
l’e'tranger.  lie  la  forte  il  fe  paflà  plus  d’un  avant 
que  les  Députez  puflcnt  revoir  le  Nabab , quoy.quc  Saint 
Jacques  & autres  :Frangujs.y  empjoyaflcnt  tout  leur  cré- 
dit. Cette  longueur  les  ennuyant  fort  ils  s’aùfircnrdc 
faire  courir  le  bruit  qu’ils  ne  pouvoieut,  pas  s’artefter 
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a davantage  à Agra , parce  qu'il  falloit  qu'ils  Ce  trouvaf- 
h lent  à Surate  à l’arrivée  des  vai  fléaux  François.  Sur  ce 

0 faux  bruit  le  Nabab  les  envoya  quérir,  & leur  demanda 
î la  Lettre  du  Roy  leur  maiftre , afin  qu’il  la  prelèntaft 

e Grand  Mogol.  Ils  parurent  fort  interdits  à cette  deman- 

1 de , ne  s’eftant  pas  informez  de  la  maniéré  dont  le  Roy 

! des  Indes  reçoit  les  lettres  que  luy  apportent ,Rs  Anjï^., 
i fadeurs.  Car  il  faut  remarquer  qu'il  n’en  prend  aucune 
i de  leurs  mains , à la  relèrve  de  celles  qui  viennent  de 
îa  part  du  Grand  Seigneur.  Toutes  les  autres  lettres  Ce- 
i Ion  la  grandeur  des  Rois  qui  les. envoyent  , font  rem i lès 
i entre  les  mains  des  Grauds  Officiers  de  la  Cour  qui  les 
prclèntent  au  Roy.  Et  plus  leRoydequivientlalcttre 
cft  grand  puiflant , par  moins  de  mains  pàffc-t’ellc 
pour  venir  dans  celles  du  Grand  Mogol.  Ils  fçavent  tres- 
>ien  en  certe  Cour-là  quel  eft  l’eftat  prelènt  del’Euro- 
I <e  & de  l’Afie,  & la  différence  qu'il  y a entre  les  Sou- 
verains en  ce  qui  regarde  leur  grandeur  & leur  puiflancc. 
Et  je  puis  dire  avec  vcricé  que  le  Grand  Mogol  8c  le  Na- 
bab fon  oncle  font  de  grands  genies , & qu'ils  ont  une 
^Pmtpifl.ancç  pjuçÊûte  de. tout  ce  qui  Ce pafl,é  de  considéra- 
ble dans  Je  gpuvernemçnt  des  Eftats  dçs  trois  parties  de 
noftre  vieux  Continuât.  Àu(fi  n’y  art’il  point  d’étran- 
ger qui  entre  dans  le  Royaume,»  que  Je  Gouverneur  de 
i l Province  frontjere  n'en  donne  aufli-toft  avis  au  Na- 
i ‘ pb , & fl  on  juge  qu’il  -a  de  l’cfprit  il  faut  qu’il  aille  à 
i Coup,  ou  on  le^  c^rre(Ter  poijip  tirer  d;  luy  de 
i nouvelles  iumiercsj  de  l’cftàt  des  pays  d on  il  peut 

i vçnij,  ■ -i 

i ( Quatre,  mois  ou  envjroî).  ayant  l’^rnyée  des  Députe? 

I j cftjîs.  à Gehanabat  , oji  le  Nab^b  uje  demanda  s’il 
I C^9ÀC.  vt^yque  les  François  enflant  deffejudç  ^airc  négoce 
i » Vf  t les  Anglpis  les  Hollandois^lant  courir  le 
i bruit  qu’ils  çravajlioiçnt  à f«ure  une  Cojmpaguie Je  luy  ré 
I F^3f4î..qu$„  lors  qqe  jç  pjirtis^e  P^m  , qui  eft  la  ville, 
i ou  le  Roy  ôd  la  Cour  font  leur  refidence  ordinaire  , il 
rfteit  vr^iy^u'on  p^lqi^dei’établiffèmcnf  d’imeÇoîii-’ 
PAgWS.  ; P8»K ;iq  _ & que  je  cro^i? bien  que, 
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cela  le  pourroit  faire  ; mais  que  je  doutois  fort  que  les 
François  fuflènt  d’humeur  à fouffrir  plufieurs  avanies 
que  les  Gouverneurs  & Rajas  font  fur  les  chemins  quand 
on  p allé  fur  leurs  T erres.  Sur  cela  le  Nabab  me  repar- 
tit qu’il  en  avoit  déjà  parle' au  Roy. , qui  Iuy  avoitdie  que 
les  François  pouvoient  venir  avec  feurete' , qu’on  leur 
donneroit  toute  forte  de  fatisfa&ion , & qu’il  y auroit 
bon  ordre  par  tout  afin  qu’on  ne  leur  lift  aucune  avanie. 
En  fuite  le  Nabab  le  mit  à me  faire  plufieurs  queftions, 
& me  demanda  d’abord  combien  le  Roy  de  France  pou- 
voit  mettre  de  monde  fur  pied  tant  par  mer  que  par  ter- 
re j ce  que  l’on  donnoit  de  paye  au  cavalier  & au  fàn- 
talfin,  & d’où  venoit  l’argent  qui  entroit  dans  ion  tre- 
for.  Déplus  il  s’informa  fi  la  France  eftoir  de  grande  é- 
tenduë , & comme  j’ay  toujours  porté  avec  moy  dans 
mes  voyages  des  Cartes  generales  & particulières  des  di- 
vcrlès  parties  du  monde , je  luy  montray  la  grandeur  de 
la  France , à combien  de  degrez  de  longitude  & de  lati- 
tude elle  s’c'tend,  & comme  dans  cette  étendue  il  y a 
des  Provinces  où  le  Soleil  cft  plus  chaud  qu’en  d’autres, 
& qui  produilènt  avec  abondance  toutes  les  chofes  necef- 
fiùrcs  à la  vie , dont  même  nous  aflîftons  les  étrangers  ; 
que  c’eft  en  partie  de  cette  iource , & de  l’argent  qui  vie:; 
eu  France  de  toutes  parts,  dontfçrempfifient  les  coffres 
du  Roy  ; enfin  que  la  France  qui  elt  le  pays  le  plus  fertile 
du  mondc&  le  mieux  aflis pour  le  commerce,  eft  lèule 
fuffifantc  à elle-mcfme , ayant  encore'dequoy  fecourir 
les  autres  pays. 1 Apres  cela  le  Nabab  m’ayant  demande', 
pourquoy  donc  la  France , que  je  luy  depeignois  fi  belle 
& fi  abondante  en  toutes  choies , venoit  chercher  le  né- 
goce fi  loin  ? je  luy  répondis  que  la  Nation  Françoifc 
eftant  fuperbe  & curieufe  croit  que  ce  qui  vient  de  dehors 
& des  pays  éloignez  peut  beaucoup  contribuer  à la  ma- 
gnificence qu’elle  cherche  en  toutes  choies  , & dans 
laquelle  elle  furpafle  tous  lés  autres  peuples  de  l’ Eu- 
rope.'^' * v '■  v 

Le  lendemain  le  Nabab  rapporta  au  Roy  tout  ce  que 
je  luy  avoisdit , & en  mefine  temps  fa  Majèfté  m’envoya 
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xi  appcllcr  avec  ordre  de  Iuy  faire  voir  tout  ce  que  j’avois 
b apporte  aux  Indes.  Ayant  fait  tout  mettre  dans  trois 
s Pallanquins  je  me  rendisau  Palais , où  dans  la  première 
5 Cour  je  trouvay  le  Nabab  qui  médit  q îc  j’eflois  le  bien 
x venu , & qu’il  vouloir  me  prefonter  au  Roy  qui  m'atteu- 
{ doit.  Il  eu  vray  que  n’ignorant  pas  que  lors  qu’en  ccs 
î pays-là  on  va  voir  un  Grand  Seigneur  fans  Iuy  porter  un 
i prefènt,  on  a de  coutume  de  faire  languir  les  gens&: 
s qu’on  en  frit  peu  de  cas,  la  première  vi.'ite  que  je  rendis 
i au  Nabab  ne  iè  fit  pas  les  mains  vuides.  Je  Iuy  fis  pre- 
i fent  d’une  de  ces  tables  qu’on  fait  à Florence,  qui  font 

de  marbre  avec  plufieurs  pierres  de  rapport  qui  reprelèn- 
tent  des  fleurs  & des  oyleaux.  Cette  table  fut  accom- 
pagnée de  vingt  autres  pièces  de  mcfme  ouvrage,  cha- 
, que  pieceeftant  d’un  pied  en  quarré,»  avec  une  courte- 
pointefritdepointd’ÊIpagncor  & argent  -,  une  grande 
écharpe  de  incime  ouvrage , & deux  montres  à boifte 
d’or  émaillé , le  tout  m’ayant  coufté  à peu  prés  douze 
cens  ccus.  Dés  le  loir  mefine  il  m’envoya  en  fecret  qua- 
tre bouteilles  de  vin , deux  de  Schiras , & deux  d’Efpa- 
gnc.  De  peur  qu’on  ne  fe  doutaft:  que  ce  fuft  du  vin , il 
fit  mefler  ces  quatre  bouteilles  avec  une  douzaine  d’au- 
tres , dont  les  unes  eftoient  pleines  d’eau  de  rofe , les  au- 
tres d ' Arcloard,  C’cft  une  comporte  de  tou  tes  fortes  de 
fruits  qui  viennent  de  Perfo , & qu’on  met  dans  des  bou- 
teilles avec  le  vinaigre  avant  qu’ils  foient  meurs , comme 
nous  y mettons  nos  petits  concombres.  Le  lendemain  je 
fus  le  remercier , & m’ayant  demandé  ce  qu’il  me  fem- 
bloit  du  vin  qu’il  m’avoit  envoyé,,  je  Iuy  dis  que  je  Pa- 
vois trouvé  excellent , mais  que  s’il  Iuy  plailoit  je  Iuy 
en  ferois  boire  de  meilleur  & de  plufieurs  fortes.  En  ef- 
fet j’en  avois  apporté  de  cinq  fortes  avec  moy.  J’en  avois 
de  Schiras  & d’Ifpahan  qui  font  des  vins  blancs.  J’en 
avois  d’Efpagne  & de  France  , ayant  recouvré , tant 
pour  de  l’argent  que  par  des  amis , environ  quarante  pots 
de  nos  vins  ae  Mante.  Cette  forte  de  vin  qui  cft  délicat 
ne  fe  peut  tranfporter  que  dans  des  pots  de  terre  qui  vien- 
nent de  Cologne;  car  il  le  gaflc  dans  t«us  les  autres 
Partie  III . E vailleaux 
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vaillcaux  où  ou  le  peut  mettre.  J’avois  aaffi  d’cxcclîenf 
vin  de  Rheims  qui  s’c'toic  bien  conlèrvé.  Mais  à deux 
lieues  de  la  ville  les  Radars  ou  Gardes  des  chemins  qui 
fout  payer  la  douane,  avoient  eu  ordre  du  Roy  de -ne 
laitier  palier  aucun  vin  ftuisluy  en  donner  avis,  8c  a in  fi 
ils  m’avoient  arrefte  le  mien.  Le  Nabab  des  qu’il  le  Icetu 
donna  ordre  qu’il  me  fuit  delivre' , & il  me  fut  apporte'  en 
nron  logis , fans  qu’aucun  de  ceux  qui  en  furent  chargez 
vpuluft  jamais  lien  prendre  de  moy  quelque  inftance  que 
je  leur  en  fille , ce  qui  me  furprit  beaucoup.  Ils  me  priè- 
rent feulement  de  leur  faire  la  grâce  de  leur  vendre  uni 
bouteille  de  vin  de  Schiras  en  faveur  du  Chabander  leui 
maiftre , qui  eftoit  (difoient-ils)  fort  incommode' dt 
l’eftomac , ce  qui  auifi  eftoit  vray.  Je  leur  en  donna) 
deux  de  Schiras  & une  d’Elpagne , & le  lendemain  h 
Chabander  m’envoya  remercier  avec  une  pièce  de  fàrir 
raye  dont  il  me  faifoit  prêtent . Sur  le  foir  le  Nabab  m en- 
voyant quérir  me  demanda  fi  on  ne  m’avoit  point  dérobé 
de  mon  vin , Si  l’ayant  allure'  que  le  tout  m’avoit  cfti 
rendu  bien  fidèlement  & que  je  luy  en  cftois  fort  oblige  , 
il  me  dit  qu’il  avoit  la  curiolite  de  lçavoir  quel  gouft  avoi 
le  vin  de  France  ayant  tafté  des  autres,  & les  Anglois  & 
lesHollandoisayantfoindeluyen  envoyer  tous  les  ans 
Je  ne  voulus  donc  point  luy  en  faire  porter  ni  de  Schiras  . 
nid’Ifpahan,  nid’Efpagnc,  & je  ne  luy  envoyayqui 
du  vin  de  Mante  & du  vin  de  Rheims , qu’apparemraen: 
il  trouva  tres-bon , puis  qu’en  moins  de  trois  lèmaines  de 
temps  il  envoya  peu  à peu  quérir  tout  mon  vin.  Pour  ci* 
qui  cft  du  prefent  que  je  fis  au  Roy  il  revenoit  à près  dt 
neuf  mille  livres , & j’en  a y parle'  dans  la  relation  de  mes 
voyages. 

Je  reviens  à nos  Députez  qui  s’opiniaftrerent  à ne 
vouloir  pas  donner  au  Nabab  la  Lettre  du  Roy  pour  la 
prclênter  au  Grand  Mogol.  Le  Nabab  témoigna  que  cela 
le  fachoic  fort,  craignant  qu’à  l’arrivée  des  vâillèaux 
François  cela  ne  caufaft  quelque  rupture,  & n’empelchaft 
la  concluiion  du  T raité  du  commerce.  Il  apprehendoit 
d’ailleurs  qu’on  ne  le  fàilift  de  quelques  uns  de  leurs 
...  „ vaillcaux 


tm 


iff 


d.tus  la  Négociation  des  De  fut  et,  de  France.  çç 

: vaiffcaux  quand  ils  les  envoyeroient  à Mocca , comme  fie 

t Lamoert  Hugo  Pirate  Hollandois  qui  prit  les  vailfeaux 
i où  eltoit  le  bagage  de  la  Reine  de  Vilàpour  quand  elle  al- 
i loit  à la  Mecque  & à Medine.  J’eus  bien  de  la  peine  à 
i defibuler  le  Nabab  de  la  croyance  qu’il  avoit  que  c’é- 
i toient  les  François  qui  a voient  fait  cette  ptife  5 car  depuis 

: ~ que  Beber  fut  arrive  il  fut  fi  imprudent  que  de  dire  à des 
gens  qui  le  rapportèrent  au  Nabab , qu’il  ne  fçavoit  quelle 
folle  penfée  on  avoit  eue  en  France  d’envoyer  aux  Indes 
pour  négocier , & qu’il  n’y  falloir  envoyer  des  vaillêaux 
pour  la  piraterie  -,  &;  le  Nabab  inféra  de  là  que  ce  ne  pou- 
voiteifre  que  les  François  qui  avoient  pris  ces  v aideaux. 

- Le  Nabab  ayant  fait  reflexion  fur  cette  affaire  gagna  11 
bien  l’efprit  du  Roy , que  contre  la  coutume  fa  Majefté 
accorda  que  les  Députez  viendroient  en  fa  prefence  met- 
tre la  Lettre  entre  les  mains  de  ce  premier  Miniflre  qui  la 
rendroitau  Roy.  C’elt une  choie,  comme  j’ay  dit,  qui 
ne  s’eft  jamais  pratiquée , que  les  Ambafladeurs  Ibient 
prefens  quand  on  donne  au  Grand  Mogol  les  lettres  des  < 

mailtres  qui  les  envoyent.  Mais  bien  que  le  Nabab  vou- 
lult  en  cela  favorifer  les  François,  les  Députez  rejette- 
Bcnt  cette  propolition  , & dirent  qu’ils  aimoient  mieux 
s’en  retourner  & remporter  leurs  lettres , que  de  ne  les 
pas  prelentercux  inelmes  au  Roy.  Leur  opiniaftreté  à 
renir  ferme  contre  la  coutume  du  païs , 8c  à vouloir  em- 
porter les  choies  de  haute  lute  fut  generalement  blâmée  , 

&c  il  y eut  dequoy  s’étonner  de  la  patience  du  Nabab , qui 
leur  dit  enfin  qu’ils  pouvoient  faire  ce  qu’il  leur  plairoit, 
puisqu’ils  refuloient  tous  les  honneurs  qu’on  leur  avoit 
voulu  faire,  & qu’on  n’avoit  jamais  fait  à pcrlonne,  com- 
me allurement  on  ne  les  feroit  jamais.  Les  Députez  de- 
meurerait encore  dix  ou  douze  jours  dans  la  ville , fe  fla- 
tant  qu’à  la  fin  on  feroit  la  choie  de  la  maniéré  qu’ils  le 
louliaitoient.  Mais  ils  le  tromperait  fort  ; car  le  Nabab 
piqué  de  leur  procédé  Ht  enforte  que  perlonne  ne  les  allai!; 
voir,  ny  marchands  ny  autres  ; ce  qui  les  Ht  refoudre  de 
reprendre  le  chemin  de  Surate,  s’imaginant  que  leurs 
vaillêaux  y pouiroient  eftre  arrivez. 
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A la  fortied’Agra  ils  furent  camper  à deux  lieues  de 
la  ville , chacun  d eux  n’ayant  qu’une  tres-chctive  tente 
qu’ils  firent  drefier  proche  d’un  village,  où  ils  auraient 
elle  mieux  logez  dans  un  beau  Carvanfèra  qu’on  y a 
bafti  & plus  en  feurcte'  que.  fous  leurs  tentes.  C’eftla 
coutume  à la  Cc#r  du  Grand  Mogol , comme  à celles  des 
Roys  de  Golconda  & de  Yifapour,  que  la  nuit  chaque 
Prince  ou  grand  Seigneur  fait  la  garde  à fon  tour  pen- 
dant unefèmaine.,  ayant  cinq  ou  fi  x mille  Cavaliers  qui 
battent  l’cftrade  deux  ou  trois  lieues  à Jaronde  à l’entour 
du  lieu  où  eft  le  Roy.  Une  partie  de  ces  Cavaliers  ve- 
nant à palier  proche  des  tentes  des  Députez , & ayant  de- 
mandé à qui  elles  elfoient , un  de  leurs  valets  dit  que  c’e- 
toient  les  tentes  des  Députez  François,  dequov  les  Ca- 
valiers  firent  leur  raportau  Seigneur  qui  eftoit  de  garde. 
C’efloit  le  grand  Couteval ou  Grand  Prévoit  de  l’Empire 
qui  elîoit  alors  de  garde  à fon  tour.  Sa  feule  valeur  l’a  é-: 
levé  à cette  charge  importante,  caiileffc  Abiflin  de  na- 
tion. C’eft  un  Seigneur  très- bien  fait , qui  a de  très-bel- 
les inclinations , & qui  aime  particulièrement  les  etran- 
gers. Dés  qu’il  eut  appris  que  les  Députez  François  é- 
toient  fous  ces  tentes , il  envoya  un  de  les  principaux  Of- 
ficiers avec  cinqqante  Cavaliers  les  prier  de  fournir  qu’ils 
les  gardaffent  cette  nuit-là,  parce  qu’ils  n’efboient  pas 
trop  en  feurete' , & que  s’il  leur  arrivoit  quelque  mal  la 
tefte  de  leur  chef  en  devoir  répondre.  Ils  reccurent  tout  à 
fait  mal  la  civilité  du  grand  Prévoit , & répondirent  fiè- 
rement qu’ils  eftoient  afïèz  forts  pour  le  garder  eux- 
mefmçs , & que  le  premier  qui  approcherait  verrait  fi 
les  FrançoJR  ont  du  cœur , & h leurs  armes  font  bonnes.. 
Ils  oferent  ajouter  que  fi  leur  maître  avoir  peur  ils  iraient 
le  garder,  & pardefemblablesdifcours  ils  rendirent  ces 
Officiers  fort  f urpris  d’une  fierte'  qui  n’eftoit  pas  fiippor- 
rable. 

Le  lendemain  ils  firent  dreflèr  leurs  tentes  à un  quart 
de  Jieuc  du  village.,  parce  qu’ils  attendoient  quelque 
chofèd’Agra  qui  leur  eftoit  necefFajre  pour  le  voyage. 
Le  Couteval  s’étonna  de  ce  qu’ils  fai  f oient  de  fi  petites 
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* journées,  & qu’ils  campoient  en  vhi  lieu  bien  plus  dan- 
i gereux  que  le  premier.  Cela  fut  caufè  qu’il  leur  renvoya 
a les  mefmes  Cavaliers  pour  les  prier  encore  de.'fouffrir 
•;  cju’ils  les  gardaient , ou  bien  d’aller  loger  au  Carvaniè- 
ll  ra , où  ils  fèroienc  en  (cureté  5c  où  il  fafloit  que  leur  Chef 
i répondift  de  tout.  La  Boulaye  eftoit  d’avis  que  l’on  ne 

i reiufaft  pas  cette  offre  -,  mais  pour  Bcber  il  leur  dit  des 

i injures  outrageantes,  jufquesi  leur  reprocher  que  leur 
i maillre  craignoit  qu’on  n’ allait  coucher  avec  Les  femmes, 

i & à s’offrir , s’il  le  vouloir , de  les  aller  garder.  Il  leur 
parloir  moitié  Portugais  & moitié  Italien  , confondant 
les  deux  langues,  & ne  fçaehant  guère  que  fon  Provençal. 
Quelques-uns  de  ces  Cavaliers  ne  laiiferent  pas  de  le  bien 
entendre,  & ayant  fait  raport  au  Grand  Prévoit  d’une 
réponfefi  infolentc , ce  Seigneur  en  fut  piqué , & rcfolut 
d’abord  d’en  tirer  vengeance.  Sur  la  minuit  quatre-vingt 
ou  cent  Cavaliers  vinrent  à la  tente  de  Beber , 8c  en  cou- 
pèrent toutes  les  cordes  croyant  l’accabler  delfous.  Mais 
il  trouva  moyen  de  s’en  dégager  par  l’adiftance  de  foti 
valet,  &tafchadegagncrlamaifon  d’un  Dervich  , la- 
quelle eftoit  au  delà  d’un  petit  ruiffeau  proche  du  lieu 
où  les  tentes  eltoient  dreflées.  Mais  le  cieleftant  forein , 
'parce  que  la  faifon  des  pluyes  cfloit-  paffée  , & la  lune 
rendant  la  nuit  prcfque  aulli  claire  que  le  jour , il  ne  put  fo 
dérober  à la  pourfiiite  des  Cavaliers , qui  hly  tirèrent  des 
fléchés  & le  perccrent  eu  trois  endroits.  Il  eut  un  coup 
dans  la  cuilfe  & les  deux  autres  dans  les  deux  fèfl'cs,  ce 
qui  le  fit  tomber  au  bord  du  ruiflèau.  La  Boulaye  ayant 
entendu  le  bruit  que- firent  ces  Cavaliers’,  mit  la  telle 
hors  de  là  tente , &c  fut  bien  lurpris  de  voir  un  fi  grand 
nombre  de  gens  armez  pourfuivre  Beber.  Il  craignit  dè 
courre  la  mefime  fortune,  &confultaàla  halle  ce  qu’il 
avoir  à faire  avec  un  jeune  homme  qui  eftoit  auprès  de 
luv , & qui  vouloic  paflèr  pour  Chirurgien  bien  qu’il 
fuit  tres-ignorant-  en  cette  profeflion.  Il  eftoit  redeva- 
ble du  peu  qu’il  en  (ça voit  aux  Peres  Capucins  de  Bagdat 
auprès  defquels  il  avoit  demeuré  quelques  mois , & fi 
j’ay  bonne  mémoire  il  s’appelloit  Hugues  Chapelas, 
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eftoit  de  Dauphiné  à dix  lieuëf  de  Lion  & fix  de  Vienne 
du  Château  de  Mont-Gautier.  Ils  furent  tous  deux  d’a- 
vis de  prendre  la  fuite , & la  Boulayc  ouvrit  prompte- 
ment Ion  coffre , d’où  il  tira  une  bourlê  ou  il  y avoir  une 
bonne  Ibmme.de  ducats  , comme  je  l’ay  feeu,  depuis* 
Ayant  pâlie  le  ruüiêau  & craignant  de  n’eftre  pas  eu  * £èu: 
me' chez  le  Der  vich,  ilsfurent  paliêr  lejçelle  de  la  nuit 
fous  un  gros  arbre  à demy-licuë  dcfamailon  qui  reflém- 
blc  à un  de  nos  her  mitages.  Mais  par  la  lui  te  la  Boulaye 
reconnut  que  les  Cavaliers  n’en  vouloient  pas  à Iuy,  "& 
ils  n 'allèrent  pas  mefme  jufques  à fa  tente.  Ils. furent  là- 
tisfaits  des  que  Beber  fut  à bas , & s’ils  ne  l'aillent  pas 
crû  mort  apparemment  ils  l’auroient  achevé,  leur  del- 
.fein  eftant  de  le  tuer.  Toutefois  afin.de  pallier  leut 
aûion,  & pour  ctnpefcher  que  l’on  ne  cruft  que  ce  fuft 
une  vengeance  des  paroles  inlolentes  que  Beber  leur  avoir 
dites , ils  rompirent  tous  fes  coffres , & firent  croire  par 
là  que  des  voleurs  eftoient  venus  l’attaquer  ; mais  il  ne  le 
trouva prefque rien  dedans , & ils  n’en  furent  gueres  plus 
riches.  . . -...  . 

ï Des  que  le  valet  de  Beber  eup/veu  que  les  Cavaliers 
s’eftoiem  retirez,  il  courut;  à la  ville  pour  avoir  uaPal- 
lanquin  & y amener  Ion  maiftre , qui  n’avort  pris;, que 
deux  charretes  pour  Ion  voyage.  Il  fut  apporte  a la  mai- 
fon  des  Peres,  Jcfuites  , où  la  Boulaye  arriva  auifi  peu  de 
temps  apres.  U y prit  Ion  logement  avec  Beber , ce  qui  ne 
pouYoit  guere  plaire  aux  Peres , dont  les  revenus  ne  font 
pas  grands , & qui  ne  trouvent  perfonne  en  ce  pays  là  qui 
fàffent  des  legs  en  leur  faveur.  Il  falloit  que  les  Députez 
fè  conténtaflent  de  leur  ordinaire  qui  eft  fort  réglé  ; mais 
cedevoiteftreunfeftinpourla  Boulaye  qui  n’avoic  pas 
accoutumé  de  faire  meilleure  chere.  Quand  il  elloit  en 
fon  particulier  il  alloit  acheter  luy-mefme  une  telle  de 
mouton,  dont  il  faifoit  deux  repas  j ce  qui  faifoit  honr 
te  aux  Francs  qui  ont  accoutumé  de  vivre  d’une  manie 
re  plus  honorable.  Sur  tout  à AlepSc  à.Sroyrne  il  ulbit 
de  cette  melquinerie,  & quand  il  n’elloit  pas  invité  à 
manger  chez  quelques-uns  des  Frangins , il  avoit  recours 
; j . * à des 
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à des  langues  de  mouton  ou  à du  gras  double , qu’il  por- 
tait dans  de  pauvres  cabarets  que  tiennent  les  Grecs  en 
prenant  une  c'nopine  de  vin  pour  Ton  repas.  Son  ménagé 
effcoitforc  grand  , & il  donnoit  foigneufomcntle  refte  à 
garder  pour  Ton  foape.  Un  jour  il  but  plus  que  de  cou- 
tume, & quelques  Francs  le  trouvèrent  à cent  pas  du  ca- 
baret couche'  dans  la  rue.  Ils  eurent  la  charité  de  le  faire 
mener  à un  logis , afin  que  les  autres  Nations  n’eu. dent 
pas  lieu  de  faire  des  railleries  du  choix  qu’on  avoir  fait 
d’une  telle  perfbnne  pour  un  envoyé  d’une  Compagnie 
Ci  confiderable  qui  chcrchoit  à s’établir.  Pour  Beber qui 
aimoit  la  bonne  chere  quand  U neluy  encouftoit  rien  , 

& n’y  ayant  jamais  eu  d’avarice  pareille  à la  fienne  , il 
ne  put  s’empefeher  de  fc  plaindre  du  traitement  des  Pc- 
res  [cfuites,  qui  alloient  au  delà  de  leurs  forces  pour  le 
regaler.  Son  valet  qui  avoir  allurement  plus  d’efp rit  que 
Iuy,  & qui  voyoit  bien  qu’ils  incommodoient  leur  hof- 
tes,  fe  mit  à leur  parler  de  la  table  honorable  que  fon 
maillre  tenoit  en  fon  particulier,  comme  il  avoir  fait 
provifion  d’un  baril  de  lardines  , & que  dans  le  voyage 
quand  il  arrivoit  qu’il  ne  mangeoit  pas  chez  quelque  Franc 
(ce  qui  cftoitrare)  toutes  les  Nations  le  traitant  à l’en vyNV 
dans  les  lieux  de  Ion  paffage  , il  fe  contentoit  d’une  far-  , 0 •' 

dine  dont  il  frotoit  fon  pain.  Moy-mcfme,  ajoutoit  te 
valet,  je  ne  fuis  qu’un  pauvre  garçon,  8c  je  11’aypaS  J 
laifle  de  depenfèr  cent  cinquante  écus  depuis  que  je  fins 
avecluy,  lefquelsj’ay  emportez  de  la  maifon  de  Mon- 
lîeur  le  Conful  de  Smy  me  que  j’ay  eu  l’honneur  de  fervir 
long-temps.  C’eft  pour  mon  malheur  que  je  me  fuir  laff- 
fe  débaucher  de  fon  fèrvice  : car  j’efiois  avec  un  trcs-bdn 
& trcs-honorable  maiflre  chez  qui  je  gagnois  de  l’argent, 
au  lieu  qu’avccceluy-cy  j’ay  tout  mange  le  peu  que  j’a- 
voisamafîe. 

. Deux  jours  apres  les  blefliires  de  Beber  j’arrivay  à ,A- 
gra , où  ayant  appris  fon  avanture  je  fus  luy  rendre  vifitè , 

8c  luy  témoigner  le  dc'plaidr  que  j’avois  de  fon  malheur. 

N’ayant  jamais  guère  voyagé  fans  eftre  bien  pourvu 
• de  toutes  chofes,  j’avois  des  onguens  & desemplàtrts 
! E 4 qui 
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qui  luy  furent  fort  utiles , le  pauvre  Chirurgien  de  la 
Boulaye  n’ayant  rien  clans  fà  boifte , & ignorant  la  ma- 
niéré de  faire  des  onguens  & des  mcdicamens. 

Il  fiat  aife'  de  s’appercevoir  que  la  Boulaye  eftoit  bien 
aife  de  fè  prévaloir  des  blelTures  de  Beber,  pour  avoir 
ieul  l'honneur  de  donner  la  lettre  au  Roy  ; car  il  preten- 
doiteftre  le  véritable  envoyé  du  Roy  de  France,  & que 
Beber  eftoit  là  feulement  pour  l’accompagner.  Mais  Be- 
ber foûtenoit  le  contraire , & c’eft  d’où  procedoit  tout  le 
defôrdre.  La  Boulaye  croyant  donc  que  la  chofè  reii/Iî- 
roit  bien-toft  félon  fon  defîr,  fit  agir  Saint  Jacques, 
dont  j’ay  parle' cy-deflus , auprès  du  Nabab  qui  le  confi- 
deroit  fort , & follicita  fi  bien  quelques  Grands  de  la 
Cour , qu’enfin  le  Nabab  lui  permit  d’apporter  la  lettre. 
Mais  la  Boulaye  qui  crut  qu’il  la  donneroit  lui-mefme  au 
Roy , fut  bien  eftonné  lors  que  le  Nabab  ayant  la  let- 
tre en  fon  pouvoir , la  donna  à un  des  moindres  Offi- 
ciers de  la  Cour,  qui  par  l’ordre  de  ce  premier  Miniflrc 
la  remit  à un  autre , celuy-cy  la  donnant  à un  troiGé- 
me , & ce  troifieme  la  reportant  au  Nabab , qui  enfin 
la  rendit  au  Roy , mais  non  pas  en  la  prefènee  de  la  Bou- 
laye. 

Voila  ce  que  la  ridicule  fierté  de  ces  Députez  leur  a 
caufé.  Ils  vouloicnt  contre  la  coutume  du  Pays  donner 
de  leurs  propres  mains  la  lettre  au  Roy  , & il  fallut  qu’el- 
le pafiaft  par  trois  mains,  & mefme  hors  de  leur  pre- 
fence.  La  Boulaye  eftoit  demeure  dans  une  Cour , 8c  il 
y en  avoir  encore  deux  à palier  avant  que  d'eftre  au  quar- 
tier du  Roy.  La  re'ponfe  qu’on  apporta  à la  Boulaye  , fut 
que  le  Roy  feroit  réponfe  au  Roy  fon  maiftre  quand  les 
Vaificaux  fèroicnt  arrivez , & il  retourna  à fôn  logis  avec 
le  deplaiGr  de  n’avoir  pas  reüffi  félon  fon  fouhait  dans 
fon  entreprifè. 

Le  bldféeftant  guéri,  mais  encore  tout  boiteux,  fit 
demander  audiance  au  Nabab  pour  avoir  juftice  de  l’af- 
failinat  & du  vol  qui  luy  avoir  efte'  fait.  . Le  Nabab  ne  re- 
fufà  pas  de  l’écouter , & lors  qu’il  fe  prefenta  devant  luy 
il  eut  trois  fois  plus  de  peine  à marcher  que  le  premier 
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joui  qu’il  quitta  Je  lit.  Il  commença  fa  plainte  par  I«3 
bleffures  qu’il  avoit  receuc'S',  & demanda  rcftitution  cie 
la  perte  de  fon  fane  & de  la  valeur  de  ion  bagage.  Le 
Nabab  luy  promit  d’en  informer  le  Roy,  & l’alleura 
qu’il  ne  fouffrixoit  pas  qu’il  fe  fift  aucun  vol  for  les  che- 
mins dans  les  terres  de  fon  obeïffance  , non  plus  aux 
Eftrangers  qu’à  fes  fu jets.  Quatre  ou  cinq  jours  fe  paf- 
forent , au  bout  delquels  le  Nabab  envoya  demander  à 
Beber  à combien  montoit  la  perte  qu’il  pretendoie  avoir 
faite.  Beber  fit  monter  le  tout  à vingt-quatre  mille  rou- 
pies qui  font  douze  mille  ecus-,  & pour  la  perre  de  fon 
•fàng  il  dit  qu’il  remettent  lachofe  à la  generofitd  du 
Roy. 

Voicyàpeupres  comme  il  fpecifiales  choies  qu’il  die 
que  l'on  luy  avoit  volees.  le  premier  article  efioit  une 
promdfcdela  valeur  de  lîx-  nulle  roupies  qu’il  difeie  a- 
voir  preftees  à un  marchand  en  partant  de  Marfoille, 
& que  cette  promeffe  cfloit  dans  les  papiers  qu’on  luy 
avoit  volez.  Sur  cela  le  Nabab  luf  demanda,  û les  No- 
taires en  France  ne  gardoient:  pas  toujours  la  minute 
de  ce  qui  fe  paflbic  par  devant  eux.  Beber  luy  repar- 
tit que  jamais  il  n’ên  feroit  paye'  s’il  n’avoit  le  mefme 

Sier  qui  luy  avoic  elle'  pris , parce  que  la-  fgoarure  de 
ty  qui  avoit  contracte  la  dette  eftoit  deilus*,  & que 
fans  cela  on  ne  luy  pouvoir  rien  demander*  Le  Nabab 
repiiquant  que  cette  coutume  elloit  contraire  à celle  de 
toutes  les  nations,  & qu’il  fçavoit  bien  que  cela  ne  pou- 
voir eftre  , luy  dit  qu’il  ne  laiil’eroit  pas-  d’ordonner 
xju’il  fuft  iàtisfait  fur  cet  article.  Le  lèconA  que  Beber 
mit  en  avant  eftoit  de  cinq  mille  roupies  en  or  & argent 
monnoye.  Le  troifidme  de  quatre  mille  en  dentelles- 
& galons  d’or  & d’argent  qu’il  deftinoit  pour  fo  faire 
-des  habits..  Il  mit  de  plus  en  compre  ce  qu’il  avoit  à fon. 
Chirnrgien  dans  fes. coffres  Içavoir  deux  anneaux  de 

diamant  qui  valoient  deux,  mille  cent  roupies.  Deux 
autres  anneaux  , l’un  d’une  topa:c,  l’àutre  d’une  ai- 
gue marine,  qui  coatoient  trois  - cenc  roupies.  Une 
, chaifue.  d’or  qui  en  valcit.cinq.cenv  Sa»  habits*  font 
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linge , & Ton  coffre  de  medicamens  , qui  pouvoient, 
diloit-il , revenir  à quatre  mille  roupies.  Enfin  il  fit 
monter  le  tout,  comme  j’ay  dit,  à vingt-quatre  mille 
roupies.  Deux  ou  trois  jours  apres  le  II© y luy  fit  délivrer 
une  Ordônnance  pour  eftre  paye'  à la  chambre  du  trefor. 

11  s’accommoda  de  cette  Ordonnance  avec  un  marchand 
du  pays  pour  eftre  payé  à Surate  ; & comme  il  eftoit 
preft  à partir  le  Roy  commanda  qu’on  luy  donnai!  douze 
mille  roupies  pour  fou  fang,  ce  que  toutesfois  il  n’a  pas 
receu.  Car  comme  il  témoignoit  un  grand  çmpreilèment 
pour  Ton  départ,  le  Maiftre  du  Trclbr  à qui  il  n’avoit 

. point  fait  de  prefent , le  traifna  fi  bien  eri  longueur  qu’il 
luy  fit  prendre  patience,  & Beber  partit  fans  avoir  receu 
les  douze  mille  roupies.  C’eft  ce  qui  luy  caufa  à Surate 
une  grande  dilputeavçcle  marchand  avec  lequel  il  avoir 
traite  pour  l’Ordonnance  des  vingt  quatre  mille  roupies  ; 
car  il  croyoit  que  les  douze  mille  luy  feroient  payées  en 
mefime  temps. 

On  n’a  pas  bien  pîiTçavoir  d’où  procedoit  cette  politi- 
que du  Grand  Mogol , de  vouloir  taire  payer  à Beber  la 
tomme  qu’il  dilbit  luy  avoir  elle  volée.  Car  le  Nabab 
tçavoit  juiqu’à  un  mouchoir  ce  qui  luy  avoir  efté  pris , & 
en  avoir  fait  le  raport  au  Roy , le  tout  ne  valant  pas  au 
fond  deux  mille  roupies.  Pour  ce  qui  eft  des  Franguis , 
dés  qu’ils  tccurent  que  Beber  demandoit  quatre  milk 
roupies  pour  les  hardes  du  Chirurgien,  ils  avouèrent 
tous  d'une  voix  que  c’eftoit  un  fourbe.  Car  peu  de  jours 
avant  que  Beber  arrivai!  à Agra  le  Chirurgien  avoit  re- 
,ceu  deux  cent  roupies  de  la  charité  des  Francs  pour  re- 
tourner à Surate , & il  tomba  malade  dés  le  lendemain 
que  ce  mémoire  de  vingt-quatre  mille  roupies  fut  prelèn- 
té  au  Nabab.  h 

Depuis  la  leélure  faite  de  la  lettre  du  Roy  de  France» 
le  Nabab  par  l’ordre  du  Roy  fon  maiftre  avoit  fait  don- 
ner un  logis  aux  Députez , ce  qui  donna  bien  de.  la  joye- 
aux  Peres  Jefuiftes , qui  par  ce  moyen  furent  delivres 
de  deux  hoftes  fort  incommodes.  Pour  ce  qui  eftoic 
de  moy  , je  fus  loger  chez  Saint  Jacques  Chirurgien 
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du  Roy , dcquoy  les  Hollandoi?  témoignèrent  d’eftre 
fâchez , n’ayant  point  pris  d’autre  logis  que  le  leur  dans 
tous  mes  autres  voyages.  Mais  ayant  appris  que  Bebcr 
parloir  très- fouvent.  mal  d’eux,  je  ne  voulus  point  eftre 
méfié  dans  tous  leurs  di (cours.  Car  dés  qu’une  cho(è  ne 
réüffifloit  pas  au  contentement  de  Beber,  il  enrcjettoit 
toujours  la  faute  fur  les  iins  ou  fur  les  autres.  Tantolt. 
les  Peres  Jefuitcs  en  choient  la-caufe  , tantofl:  la  Com- 
pagnie Hollandoilè  , ou  quelques  François , qu’il  devoir , 
difoit-il , tous  faire  périr.  Cette  année  là  les  pluyesfurent 
fi  continuelles  & h terribles , que  la  plufpart  des  mai* 
fons  d’Agra  les  mieux  bafties  s’en  alloieut  par  terre,  & 
celle  de  (aint  Jacques  où  je  demeurois  n’en  fut  guère  plus 
exempte  que  les  autres.  Il  en  tomboit  tous  les  jours  quel- 
que partie,  & plus  du  codé  de  l’appartement  que  j’oc- 
cupois qu’ailleurs.  Cela  m’incommodoit  forr , & iacho^ 
fe  eltanr  venue  aux  oreilles  des  Députez , je  fus  tourjfu re- 
pris de  voir  qu’ils  me  vinrent  offrir  un  quartier  dans  leur 
maifon,  qui  eftoit  alfez  grande  pour  loger  cent  perfbn- 
nés , ayant  appartenu  à un  des  Grands  de  la  Cour.  J ’ao 
ceptay  leur  oltre,  non  pas  tant  pour  ma  perfbnne , que 
pour  la  quantité  de  marchandées  que  j avais , &•  qui 
commençaient  à n’eftrc  plus  enfeureté  chez  Saint  Jac- 
ques.La  Boulaye  n’avoitpris  dans  cette  granderaaifbn  que 
deux  petites  chambres  bafl’es , qui  n’a  voient  que  fa  bi- 
bliothèque pour  tout  ornement, & cette  bibüot'neque  cou* 
fiftoit  en  deux  coffres  pleins  de  livres.  Beber  avoitpris  un 
beau  quartier  au  premier  étage  , & il  le  fit  bien-toit  meu* 
hier  (ans  qu’il  luy  en  coûtait  rien.  Car  plufieurs  mar- 
chands  tafehoient  de  l’obliger. , fur  l’efperancc  que  les 
rat  (féaux  eflant  arrivez  il  dépoterait  de  tout,  &qu’ü 
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pourrait  faire  beaucoup  pour  leur  avantage.  Ainfi  cha- 
cun s’emprefloit  à luy  prefter  de  beaux  tapis , & à luy 
rendre  de  petits  (èrvices.  Je  fis  auffi  accommoder  mon 
appartement  , & comme  011  me  préparait  le  premier 
(oir  à louper,  Beber  me  vint  dire  que  je  ne  devois  pas 
fùre  une  table  à part ,.  & que  la  Compagnie  eftoic  a£ 
fez  riche  pour  ne  fe  fèntir  pas  inrammodeeendonuanc 
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à manger  à un  homme  de  plus  ou  de  moins  , me  priant 
de  prendre  mes  repas  avec  luy.  Je  me  défendis  long- 
temps de  lui  accorder  ce  qu’il  fouhaitoit , n’eftant  pas 
d’humeur  à avoir  de  ces  fortes  d’obligations  à perfônnc  ; 
mais  il  me  prédît  fi  fort  qu’enfin  je  fus  contraint  d’aller 
fouper  avec  luy.  Mais  je  ne  pus  manger  à fa  table  que 
deux  jours , & mon  gouft  ne  s’accordoit  pas  avec  le  fie n , 
ni  mon  eftomac  avec  fa  cuifine.  Je  n’avois  pas  accou- 
tume d’avoir  à mes  repas  une  poule  qui  nageoit  dans  uu 
demi  feau  de  boüillon,  & un  pilau  qui  ni  foi  t mal  à la 
gorge , tant  le  beurre  qu’il  y mettoit  en  petite  quantité 
eftoit  mauvais , fans  parler  d’une  avarice  extraordinaire 

Îiue  Beber  faifbit  paroiftre  jufques  dans  les  moindres  cho- 
es.  Je  me  retiray  donc  adroitement  de  fa  table , &luy 
dis  que  nos  goufts  eftoient  trop  differens  pour  manger 
enfèmblc.  Pour  Monfieur  de  la  Boiilaye , il  ne  prioit  per- 
fonne  à manger  avec  luy  , & il  fça  voit  bien  fans  doute 
qu’il  auroit  au  (fi  beaucoup  de  peine  à trouver  quelr 
qu’un  qui  puft  s’accommoder  àfongouft.  Sa  cuifine 
eftoit  encore  plus  pitoyable  que  celle  de  Beber , &ilne 
s’agifioit  tous  les  matins  que  de  jetteruue  poule  au  pot, 
où  apres  qu’elle  eftoit  cuite  à demy  la  Boulaye  mettoie 
une  pinte  d’eau  de  vie , avec  du  ris  & quelques  épiceries. 
Cela  fervoit  pour  les  deux  repas-,  le  ris  pour  le  difner , Sc 
la  poule  pour  le  fouper,  & celuy  qui  fervoit  à la  cuifine 
eftoit  un  petit  efclave  de  l’âge  de  quatorze  ans,  qu’il  avoii 
acheté  d’un  François  nommé  Claude  Muzin  Arquebufier. 
du  Roy  de  Perfe, & qui  en  ufa  tres-mal  en  le  luy  vendant: 
Car  en  partant  de  Lion  il  avoir  receu  quelque  argent  de 
Madame  Simonet  pour  acheter  par  charité  un  petit  efcla- 
ve , & empefther  qu’il  ne  tombaft  entre  les  mains  des 
Mahometans.  Il  parloit  T urc  & Pcrfan , &.mefmc  Fran- 
çois , ayant  efté  deux  ou  trois  ans  avec  Ce  Claude  Muzin  , 
qui  fit  contre,  l’intention  de  cette  charitable  Dame , en 
vendant  ce  petit  efclave  à.la  Boulaye  au  lieu  de  le  luy  en- 
voyer en  France.  Pour.rcveniràlacheréque  la  Boulaye 
faifoit , clic  n’efteit  pas  meilleure  que  ce  quej’aydi: } 
& je  me  fuis  fouvent  étonné  comment  il  pouvoit  refifter, 
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ne  beuvant  & ne  mangeant , s’il  faut  ainfi  dire,  que  de 
l’eau  de  vie.  Car  comme  je  I’ay  remarque' , il  y hiifoit 
cuire  Ton  ris , & en  buvoit  deux  grands  verres  à chaque 
repas , ce  qui  luy  eau  foi  t auflî  de  grans  maux  de  ventre. 
S’il  eut  fait  le  voyage  de  Mofeovie , on  auroit  pû  croi- 
re qu’il  auroit  appris  à boire  de  l’eau  de  vie  en  ce  pays-là. 

Ce  que  l’on  trouvoit  de  plus  mauvais , eftoitqueces 
deux  Députez,  qui  vencient  l’un  de  la  part  d’un  grand 
Roy , l’autre  d’une  û puilï’ante  Compagnie , n’avoierit 
ni  Palanquin  , ni  caroflé,  ni  chevaux  de  folle.  LaBou- 
laye  en  avoit  amené  deux  dePerfo,  l’un  que  le  Roi  lui 
avoir  donné , & l’autre  qu’il  avoit  acheté  pour  y ga- 
gner quelque  chofo  ; mais  quand  il  fut  arrivé  à Agra 
d les  vendit  auflî-toft , de  peur  qu’ils  ne  luy  fifiént  de 
’a  dépenfo.  Il  en  eut  deux  mille  huit  cent  roupies , & on 
iUi  eu  auroit  donné  davantage  s’ils  ne  fefuflent  pas em- 
m.aigj  is  en  chemin.  S ’cflrant  défait  de  fos  chevaux , quand 
1 vouleic  fort  ir  il  falloir  en  emprunter , & pendant  que 
’e  fus  avec  eux  ils  fo  fervoient  de  mon  Pallanquin  ou  de 
.no.  • carofle.Je  l’avois  fait  faire  àSurate  fufpcndu  à la  mo- 
le de  France  , & je  m’en  fois  forvi  dans  toutes  les-Indes. 
^uand  je  venois  à marcher  la  nuit,  j’a vois  une  planche  de- 
a longueur  & de  la  largeur  du  caronè  laquelle  le-  plioit  en 
quatre , & la  faifànt  mettre  dans  le  carofle  on  rrv’elfen- 
ioit  deflus  un  ou  deux  bons  matclats.  Jepuis  dire  que 
y eftois  plus  à mon  aifo  que  dans  une  chambre , parce 
jue  j’eftois  au  frais  ; car  quelques  grandes  chaleurs  qu’il 
àfle  aux  Indes  les  nuits  y font  fraiches , & fans  cela  le 
nonde  n’y  pourrait  vivre,  & particulièrement  les  étranr 
*ers. 

Depuis  que  le  grand  Mogol  eut  veu  la  lettre  du  Roy , 
& que  le  Nabab  eut  dit  qu’on  ferait  réponfè  quand  les 
'ailieaux  feraient  arrivez,  la  Boulaye  ne  forrit point, 

il  n’attendoit  que  le  temps  propre  apres  que  les  eaux 
croient  un  peu  écoulées  pour  aller  en  Bengale , & de  là 
i Golconda  y établir  le  négoce  de  la  part  du  Roy.  Ce- 
pendant Beber  fe  fatiguoit,  & ne  fai foit  qu'aller  & ve- 
‘ur  pour  «voir  le  Commandement  du  Grand'  Mogol 
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touchant  l’établillcment  du  commerce  : mais  le  Nabab 
Ê moquoit  de  lui  & & rien  tenoit  point  de  cpmpte.  Il 
eft  vray  qu’à  l’extcrieur  de  Bebter  & à toutes  lès  maniérés 
d’agir,  on  ne  pouvoir  faire  d’autre  jugement  de  lui,, 
linon  que  c’eftoit  un  homme  de  néant  &.  qui  ne  Içavoit 
pas  vivre.  Car  tous  les  Européens  qui  vont  en  Perle  & 
aux  Indes  font  toujours  très-, bien  couverts,  & on  ne 
▼ouloit  plus  hanter  Beber,  parce  qu’à  fon  habit  on  l’au- 
roit  plûtoft  pris  pour  un  yalet  que  pour  un  Député  d’une 
puilïante  Compagnie  de  commerce.  Enfin  il  s’avifa  de  Ce 
faire  faire  un  naoit  à la  Françoilè  de  ces  pièces  de  toile 

Îeinre , ce  qu’on  n’avoit  jamais  veu , & l’habit  entier  ne 
ui  revenoit  qu’à  neuf  roupies , c’eft:  à dire  à treize  livres 
dix  fols,  pour  la  petite  oye , il  prit  tous  les  rubans  de 
deux  vieux  habits,  & il  fut  deux  jours  à les  favoner  & 
à les  repalïèr  avec  le  carreau.  Dés  qu’il  eut  cet  habit 
fur  le  dos  , il  fut  trouver  le  Nabab  qui  eiloit  alors  accom- 
pagné des  principaux  de  la  Cour , & quand  ils  le  virent 
entrer  ils  le  mirent  tous  à fe  regarder , & à fe  demander 
l’un  à l’autre  li  ce  Franguy  cftoit  devenu  Faquir  ou  Der- 
vich  de  FIolTen  Mamout , qu’ils  appellent  d’ordinaire  le 
Saint  des  guenilles.  Car  il  faut  remarquer  que  tous  les 
Dervichs  ou  Faquirs  qui  font  de  fon  ordre  ne  font  habil- 
lez que  de  vieilles  pièces  qu’ils  ramailènt  5 & s’ils  trouvent 
par  hazard  quelques  bons  morceaux  ils  en  font  une  ma- 
niéré de  galon  pour  mettre  fur  leurs  robes.  Ils  portent 
aulïi  des  aemi-piques  où  il  y a quantité  de  ces  guenilles 
attachées  au  bout , comme  pour  faire  parade  de  leur. 

fueulèrie.  L’habit  de  Beber  étonna  donc  fort , St  le  Na-r 
ab , & généralement  tous  ceux  qui  le  virent  ajùfté  d’unç 
maniéré  li  ridicule.  Comme  iipaflbit  un  matin  devant 
Pappartement  où  j’eftois  logé,  je  luy  fouhaitay  le  boa 
jour,  & luy  dis  qu’il  me  paroilloit  plus  joyeux  que  de  cou- 
tume. Il  me  repartit  qu’il  en  avoitfu  jet,  & qu’il  venoit. 
de  recevoir  lettres  de  Surate , par  lefquelles  il  avoir  avis, 
que  les  païfans  de  la  colle  du  Cap  de  Saint  Jean  avoient 
▼eu  quatre  vaHIèaux  en  mer & qu’ils  jugeoient  biea 
que  ce  n’eftoienc  ni  Anglois,tù.  Hollandois  j d’où- il- 
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devoir  conclure  que  c’eftoient  les  vaiffeaux  de  la  Compa- 
gnie Françoifè,  & que  de  ce  pas  là  il  en  alloit  donner  la 
nouvelle  au  Nabab.  Je  fis  li  bien  que  je  le  de'toumay  de 
ce  ddl'ein , & je  luy  reprelèntay  que  j’avois  veu  Couvent 
venir  de  cette  canaille  là  chez  les  Anglois  & les  Hollan- 
dois  pour  en  tirer  quelque  argent , quoy  qu’en  effet  elle 
n’eult  rien  apperccu  en  mer , & qu’il  ne  fàlleit  pas  don- 
ner fitoft  creance  à un  premier  bruit  qui  avoit  de  fi  foi- 
bles  fondemens.  Je  luy  demanday  de  quelle  datte  eftoit 
la  lettre  qu’il  avoit  receue  , & il  me  dit  qu’elle  eftoir 
vieille  de  trente  jours.  Si  la  chofeeftoit  véritable,  luy 
dis- je  alors,  & qu’en  effet  on  euft  découvert  quelques 
vaiileaux;  le  Nabab  en  auroit  eu  l’avis  en  quatorze  ou 
quinze  jours,  les  lettres  qui  viennent  pour  le  Roy  n« 
demeurant  jamais  davantage  en  chemin  ; & s’il  en  a- 
voit  fcc u quelque  choie  ; apparemment  il  vous  l’auroit 
dit,  & peuteftre  au/fi  àmoy  (car  il  n’y  avoit  que  deux 
jours  que  j’avois  pris  conge' du  Nabab  qui  avoit  allez  de 
confiance  en  moy.)  Il  crut  donc  mon  confeil  & ne  le  fut 
pas  voir  j mais  l’impatience  le  prit  d'aller  à Surate , & il 
reiblut  de  partir  dans  peu  de  jours.  Pour  moy  je  m’i- 
maginay  ; & peut-ellre  avec  quelque  fondement , qu’il 
prit  cette  prompte  rciblution  fur  ce  que  je  luy  avois  dit 
que  j’avois  pris  conge  du  Nabab , & qu’il  içavoit  que  je 
né  marchois  point  lans  cinq  ou  fixdomefHques&  tren- 
te ou  quarante  ibldats  pour  m’efeorter , &iansmonca- 
roile  & mon  Pallanquin , à quoy  j’ajoûtois  un  cheval  de 
main  toutes  les  fois  que  je  partois  de  Surate  pour  aller  à 
Agra,  ou  à Golconda,  ou  aux  Cours  des  autres  Prin- 
ces. Mais  je  le  vendois  d’ordinaire  à mon  départ , parce 
qu’il  y a du  profit  à y amener  des  chevaux , & de  la  perte 
à les  ramener.  Bcber  ne  prit  qu’un  carofle  pour  lui , & un 
autre  pour  Ion  homme  & Ion  bagage  > & il  crut  qu’il  au- 
roit allez  de  quatre  Ibldats. 

Trois  jours  apres  que  le  Chirurgien  nomme'  Hugues 
Chapclas  eut  donne' le  mémoire  ae  ce  qu’il  difoit  avoir 
perdu , il  eut  un  tel  remords  de  confidence  qu’il  en  tom- 
ba malade  &qu’4  mourut  dans  deux  jours.  Beber  n’eut 
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pas  la  charité  de  le  venir  voir,  ni  d'envoyer  quérir  un 
Pere  Jcfuite  pour  le  confoler.  J’eus  foin  de  le  faire  veiller 
par  deux  de  mes  forvireurs,  & je  fus  auffi  le  voir  quel- 
quefois & l’affifter  en  perfonne.  Il  eut  la  parole  & le  ju- 
gement libresjufquesàlafîn  r & s’eu  Tentant  proche  un 
de  mes  gens  me  vint  avertir  qu’il  fouhaitoit  fort  de  me 
parler.  Dés  qu’il  me  vid  il  fo  prit  à trcflaillir , & me  fer- 
rant la  main  que  je  luy  avois  donnée,  il  me  dit  qu’il  re- 
connoiffoit  bien  que  Dieu  eftoit  jufte , parce  que  de- 
puis la  méchante  a<ftion  que  Bebcr  luy  avoit  fait  faire , 
de  donner  un  feux  mémoire,  il  n’avoit  pas  eu  un  foui 
moment  de  fente.  Qu’il  demandoit  pardon  à Dieu  de 
la  fourberie  où  il  avoit  confond,  en  écrivant  qu’il  avoit 
perdu  4000  roupies,  bien  que  la  vérité  fuit  qu’il  n’en 
avoit  pas  quatre  cens-,  dont  la  moitié  provenoir  des-cha- 
* ritez  que  la  Nation  avoit  eu  la  bonté  de  luy  faire,  & 
l’autre  du  refte  de  la  vente  d’un  cheval.  Comme  je  vis 
que  cela  l’inquietoit  fort , & que  fe  confcicnce  en  eftoit 
troublée , je  le  confolay  le  mieux  qu’il  me  fut  polTibie-, 
& luy  dis  que  puis  qu’il  s’en  repentoit  , il  devoit  croire 
que  Dieu  eftoit  mifericordieux , & que  c’cftoit  une  aflu- 
rance  qu’il  luy  vouloir  pardonner  , puis  qu’il  luy  donnoit 
ces  bons.fentimens-,  & qu’il  rcconnoifloitfericufernent 
fe  faute  pour  la  detefter.  Je  me  mis  enfuite  à genoux.do- 
vant  fou  lit , & fis  la  prière  qu’il  écouta  bien.  Comme  je 
m’apperceus  qu’ils’affbiblilîoit,  j’envoyay  promptement 
quérir  un  Perejcfuite,  qui  ne  vint  pas  pour  cette  première 
fois,  s’exeufent  fur  la  chaleur  qui. eftoit  extrême  fur  le 
midy , & fur  le  mauvais  chemin  , les  chevaux  ayant 
alors  de  la  bouc  jufqu’au  ventre.  Mais  il  promit  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  venir  le  foir,  & qu’il  efperoit  de  le 
trouver  encore  en  eftat  de  recevoir  fes  conlolations.  Le 
malade  ne  promettant  plus  qu’une  heure  de  vie,  j’en- 
voyay mon  Pallanquin  au  Pcre,.  afin  qu’il  11’euftplus 
d’exeufe,  le  faifeut  prier  de  fie  hafter,  avec  ordre  de  luy 
dire  que  la  chofc  eftoit  plus  de  confequence  qu’il  ne 
eroyoit.  Il  vint  à la  fin  & n’eut  le  temps  que  de  luy  dire 
cinq . ou  lîx  paroles , que  je  n’entendis  pas , parce  que  je 
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me  retiray  de  la  chambre,  & auiïi-toft  un  de  mes  gens 
me  vint  dire  qu’il  effoit  palTé.  Le  bonheur  voulut  que  le 
Pere  arrivait  avant  qu’il  euft  expiré  ; car  les  Chrellicns 
meftifs  & les  noirs  n’auroient  pasfouffert  qu’il  fuft  enter- 
ré, croyant  qu’il  ferait  mort  fans  confeflîon  , & que 
c’cuft  eue'  un  Luthérien , comme  ils  appellent  les  Chref- 
tiens  de  l’Ocddent  de  l’Europe  qui  ne  fuivent  pasl’E- 
glile  Romaine.  Ainli  il  fut  honorablement  enterré 
chez  les  Jeliiites,  Sc  la  maladie  de  ce  pauvre  garçon 
fut  caulè  que  je  differay  mon  départ  de  deux  ou  trois 
jours.  . ' 

Dés  le  lendemain  qu’il  fut  enterré  je  me  mis  en  che- 
min pour  éviter  la  compagnie  de  Beber  ; mais  il  me  fui- 
rit  bicn-toft , & le  fécond  jour  de  mon  départ  ayant  fait 
drelTer  ma  tente  auprès  d’une  riviere  & -commençant  à 
dilhcr,  je  vis  arriver  Beber  de  qui  je  ne  me  pus  défaire 
julques  à Surate.  Il  fallut  faire  le  voyage  enfemble , & 
il  fit  mille  impertinences  par  les  chemins.  Sur  tout  il  en 
fit  une  à Brampour  en  la  pcrlbnne  du  Chef  des  Cherafs , 
qui  font  les  Banquiers  & Changeurs , & elle  eft  trop  fia- 
gulicre  pour  la  palier  Ibuslîlcncc.  Comme  nous  trou- 
vions de  très-mauvais  chemins , & qu’il  n’avoit  qu’une 
me'chantc  charetc  & quatre  pions , qui  avec  les  bœufs 
n’avoient  pas  la  force  de  la  tirer  d’un  bourbier , il  n’arri- 
▼oit  guère  jamais  au  gille  que  deux  ou  trois  heures  apres 
moy.  J’aurois  bien  eu  la  charité  de  le  faire  aider  par  mes 
pions , mais  il  ne  voulut  pas  ; & d’ailleurs  fi  l’on  veut 
employer  à autre  choie  ces  fortes  de  gens  que  l’on  prend 
aux  Indes  pour  s'en  fervir,  ils  fçavent  s’en  défendre,  & 
difentquel’onnclesa  pas  pris  pour  cela.  Je  crois  bien 
pourtant  que  mes  gens  l’auroicnt  aidé  à fortir  des  mau- 
vais pas,  s’ils  n’eulïènt  pas  reconnu  fon  avarice. 

— Sur  le  bruit  qui  courait  qu’on  avoitveu  des  vailfcaux 
François , & la  creance  que  l’on  avoit  que  Beber  ferait 
un  des  principaux  chefs  de  la  Compagnie,  plufieurs,. 
comme  j’ay  dit,  commençoient  à Iuy  faire  la  cour  & à 
captiver  là  bienveillance.  Eltans  arrivez  à Brampour , le 
Chef  des  Cherafs  iliivi  de  douze  de  lès  domeftiquçs 
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nous  vint  faluer.  Beber  luy  dit  aulïi-tofl  qu’il  luy  falloir 
un  Pallanquin  pour  aller  jufques  à Surate,  & l’autre  lui 
offrit  fort  civilement  le  lien,  le  faifant  enjoliver  exprès 
pour  luy  faire  plus  d’honneur.  Beber  crut  que  cela  foroic 
expédie  dans  un  jour , & il  n’eu  falioit  pas  moins  de  trois 
ou  quatre.  Le  lendemain  on  mit  les  bœufs  à mon  carofo 
fe , & on  m’amena  mon  Pallanquin.  Beber  qui  croyoit 
fermement  que  les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  eftoient 
déjà  à la  rade  de  Surate,  qu’on  appelle  Sonalt , foprità 
jurer  & à renier  contre  le  Cheraf,  qui  arriva  fur  cela  & 
tafeha  de  l’appaifer  par  des  paroles  tout  à fait  civiles.  Il  s 
luy  reprefenta  qu’il  ne  perdroit  rien  pour  attendre  un  jour 
ou  deux , & que  le  chemin  fe  faifant  meilleur  il  avance- 
roit  au  double.  Bien  loin  que  Beber  tranlporté  de  colère 
prift  les  raifons  du  Cheraf  en  payement,  par  un  excez 
d’infolence  il  luy  donna  trois  ou  quatre  coups  fur  le  dos 
d’un  ballon  qu’il  arracha  de  la  main  d’un  pion  quife 
trouva  devant  luy.  Les  marchands  & autres  gens  qui 
eftoient  dans  le  Carvanlcra  furent  étrangement  furpris 
de  cette  aftion , & accoururent  auffi-toli , les  uns  avec 
des  pierres , les  autres  avec  des  ballons , en  failànt  des 
cris  épouvantables  , & difant  que  jamais  il  ne  s’eftoic 
rien  vu  de  pareil.  Us  trouvèrent  que  c’eftoit  un  cri- 
me énorme  d’avoir  ofé  fraper  un  Seigneur  Chef  des 
Cherafs , & de  plus  un  homme  âgé  de  prés  de  quatre- 
vingt  ans,  que  la  foule  vieilleflê  devoit  rendre  venerable. 
Nous  voulons,  crioicnt-ils , avoir  ce  chien  d'infidele  & 
le  mener  au  Roy,  afin  qu’il  nous  en  faffe  juftice.  Le 
bonheur  voulut  pour  Beber  après  cette  aeftion  téméraire 
que  j’étois  fort  connu  àBrampour,  y ayant  efté  dix  ou 
douze  fois  , & ayant  fait  négoce  en  quelques  voyages 
pour  jufques  à deux  cent  mille  roupies.  Il  n’y  avoir  guere 
de  Cherafs  avec  qui  je  n’eullè  eu  a négocier  des  lettres  de 
change  , & fort  peu  de  marchands  & couretiers  qui 
n’eu  lient  fait  quelque  chofe  à ma  confideration.  Us  di- 
foient  en  parlant  de  moy  ; Voila  ce  Seigneur  Frangui 
avec  lequel  nous  avons  eu  tant  d’affaires,  nous  n’avons 
.point  à nous  plaindte  de  luy , & nous  ne  luy  avons  ja- 
mais 
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mais oiii dire  une  mauvaife  parole.  Ce  fut  encore  un  au- 
tre bonheur  qu’il  (ê  rencontralà  le  Lieutenant  du  Coûte- 
rai Sc  trois  marchands  de  Surate , & ayant  fait  en  forte 
qu’ils  retiraient  Beber  du  bourbier  où  il  s’eftoit  fi  folle- 
ment engage,  je  luy  dis  que  pour  fon  falut  il  eftoit  ne- 
ceflaire  qu’il  montait  promptement  dans  mon  carolfe  , 
Sc  je  le  ns  en  mefme  temps  forcir  de  la  ville.  Jelcfuivis 
deux  heures  apres,  & s’il  eut  demeure  ces  deux  heures 
là  de  plus  à Brampour,  je  crois  que  les  Faquirs  ou  Dcr- 
vichs  l’auroicnt  alibmme.  Car  une  heure  apres  qu’il  fut 
parti  une  quantité  de  cette  canaille  vint  crier  dans  le  Car- 
vanlêra,  Sc  demander  où  eftoit  le  chien  de  Cafter  qui 
avoic  batu  le  Seigneur  Cheraf.  Comme  je  vis  que  la 
troupe  grolliftoic  je  montay  dans  mon  Pallanquin  fans 
dire  mot,  & fus  à trois  lieues  de  Brampour  à un  gros 
bourg  appelle  Badelpoura , où  je  trouvay  Beber  qui  fai- 
foit  marche  d’un  carolTe  à la  mode  du  pays.  11  eftoit  jufte 
que  j’euflè  le  mien  pour  repofer  la  nuit;  car  bien  qu’en 
tous  les  lieux  où  l’on  arrive  au  gifte  on  vous  prefente  une 
couchete  pour  dormir , comme  les  pluyes  ne  failoient 
que  de  cellèr , ces  châlits  font  fi  remplis  de  punaifes  qu’on 
n’y  fçauroit  repolèr.  Les  Indiens  trouvent  le  moyen  de 
les  faire  mourir  de  la  maniéré  que  je  vais  dire.  Les  pluyes 
qui  tombent  aux  Indes  pendant  quatre  mois  caufent  une 
grande  humidité  qui  engendre  ces  punaifes.  Des  qu’elles 
ont  celle  , & que  le  Soleil  commence  à reprendre  de  la 
force , tous  les  matins  les  femmes  & les  filles  tirent  ces 
couchetes  hors  du  logis , & frapant  avec  un  gros  bafton 
fur  les  (angles  & autres  endroits,  les  punaifes  tombent 
à terre  Sc  tournent  le  ventre  en  haut , ce  qui  les  fait  aulfi- 
toft  mourir.  Ces  couchetes  conliftcnt  en  quatre  pieds  5c 
quatre  baftons  ronds  de  la  longueur  & largeur  que  l’on 
les  veut.  Elles  ont  des  (angles  de  quatre  doigts  de 
large  , Sc  cela  eft  plus  commode  que  nos  fonds  de 
lits  qu’on  fait  de  planches.  Car  on  n’a  qu’à  met- 
tre fur  ces  (angles  une  (impie  couverture  ou  un  liiï- 
ceuil,  & cela  (ulfit  pour  coucher  mollement  & a fon 
ailé.  . . % » ; 
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Le  quatrième  jour  de  noftre  dc'part  de  Brampour , 
citant  proche  d’un  gros  bourg  appelle  SenqueleZj  en  un 
pays  plat , nous  appcrceûmes  de  loin  la  campagne  toute 
couverte  de  pavillons.  C’eftoit  un  des  premiers  Kans  ou 
Seigneurs  appelle'  4faf-ka>t , que  le  Grand  Mogol  cn- 
voyoit  avec  quarante  ou  cinquante  mille  hommes  contre 
le  rebelle  Raja  Seva-gi.  Ce  Seigneur  ayant  Iceu  qui 
nous  eftions  nous  envoya  civilement  des  melons  & des 
mangues,  nous  faifant  dire  que  nous  eftions  en  lèureté 
&que  nous  pouvions  pourfuivre  noftre  chemin.  Quel- 
que choie  que  je  pufle  dire  à Beberpour  luy  pcrluader 
qu’il  eftoit  de  la  bien-feance  d’aller  voir  ce  Prince , je  ne 
pus  jamais  l’y  obliger,  il  traucha  du  grand  Seigneur  & 
demeura  couche  dans  l'on  méchant  caroiîe , me  dilànt 
que  je  pouvois  faire  ce  que  je  voudrois.  Voyant  fon  im- 
pertinence je  pris  d’autres  habits  que  ceux  que  je  portois 
en  voyage , & envoyay  un  de  mes  gens  s ’informer  adroi- 
tement au  camp  fi  le  Kan  buvoit  du  vin.  Ayant  fceu  qu’il 
cnbuvoit,  j’en  fis  prendre  deux  bouteilles  , l’une  de  via 
d’Efpagne,  l’autre  de  vin  de  Schiras,  avec  un  petit  pi- 
ftolet  de  poche  fort  mignonnement  garni  d’argent.  Les 
deux  bouteilles  efloient  bien  enveloppées  dans  un  pa- 
nier, & on  ne  pouvoit  pas  voir  ce  que  c’eftoit.  Meftanc 
rendu  au  Camp  avec  ce  petit  prel'ent  je  fus  faluer  le  Ge- 
neral , & luy  fis  les  exeufes  de  Bebçr  Député  de  la  Com- 
pagnie Françoifc  , lequel  eftant  malade  ne  pouvoir  le 
donner  l’honneur  de  le  venir  voir.  Je  luy  prelèntay  le 
piftokt  qu’il  prit  d’abord  en  la  main , & m’ayant  or- 
donné de  le  charger  il  voulut  l’éprouver  luy-mefmc. 
Apre's  l’avoir  tiré  îï  dit  a plufieurs  Seigneurs  qui  efteient 
auprès  de  luy  j Avouez  que  les  Franguis  ont  de  1 elprir  j 
celuy-cy  void  que  je  vas  a la  guerre , & il  me  donne  de-- 
quoy  defendre  ma  vie.  Un  de  les  Domeftiques  tenoit  le 
panier  où  les  bouteilles  cftoient  cachées,  ficleKanjet- 
tant  les  yeux  dcllùs  demanda  ce  que  c’eftoit.  On  le  luy 
dit  afiez  bas  , & en  melme  temps  regardant  deux  ou 
trois  Mim-bachis  ou  Chefs  de  mille  hommes  j Ce  Sci-» 
gneur  Franguy , Jeur  dit-il,  me  donne  du  yin , il  en  fauî 
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boire,  & je  vois  bien  que  je  luy  ferai  plailîr.  II  y avoir  là 
quelques  Mollahs  qui  fe  retirèrent  aés  qu’ils  eurent  oixi 
parler  de  vin.  Le  Kan  voyant  qu’ils  s’en  alloient  fe  prit  à 
rire , & dit  que  c’eftoient  des  Agis , c’eft  à dire  des  gens 
qui  ont  fait  Je  pèlerinage  de  la  Mequc , & ne  boivent  plus 
de  vin  depuis  qu’ils  en  font  revenus.  Ayant  pris  congé  de 
luy,  il  m’envoya  avant  que  je  partilTe  un  Pomert , qui 
eft  une  maniéré  d’écharpe  qui  peut  aulîï  fèrvir  de  ceintu- 
re. Ellecftoit  d’un  fatin  blanc  à fleurs  d’or  , & pouvait 
valoir  près  de  cent  roupies.  Celuytqui  me  l’apporta  me 
dit  que  je  ferais  plaide  au  Kan  li  je  pouvois  luy  donner 
encore  une  bouteille  de  vin , & comme  il  m’en  reftoit 
trois  je  luy  en  envoyay  deux.  Il  nous  donna  fix  Cavaliers  * 
pour  nous  conduire  trois  jours , jufques  à ce  que  nous 
eu  fiions  pafl’é  une  grande  rivicrequi  vient  des  montagnes 
du  Midy , & qui  apres s’eftre  rendue  à la  ville  de  Baroche 
dont  elle  prend  le  nom , fe  va  jetter  dans  le  Golfe  de 
Cambaye. 

Quand  nous  fufmes  au  dernier  gifle  qui  efl:  un  gros 
bourg  appelié  Barnoli , d’où  il  n’y  a plus  que  quatorze 
lieues  julques  à Surate,  Bebcr  envoya  un  de  les  pions 
pour  donner  avis  de  fbn  arrivée  au  Pere  Ambroife.  Dés 
qu’il  en  eut  la  nouvelle , il  fut  avec  Cheleby  le  marchand 
d’Alep  dont  j’ay  parlé  au  commencement , emprunter 
un  des  caroflcs  du  Prefident  des  Anglois  , & il  y eut 
quinze-  ou  feize  autres  caroflès  à la  fuite  pleins  des  princi- 
paux Franguis  avec  plulîeurs  Cavaliers  & Marchands 
Banianes  qui  vinrent  au  devant  du  Député.  Ce  fut  le  pre- 
mier de  Novembre  1 666.  Us  apportèrent  de  quoy  faire 
un  grand  repas,  & chaque Baniane  avoir  fon  prefent. 
Pour  ce  quicftdemoy,  dés  que  j’eus  fàlué  le  Pere  Ca- 
pucin je  fus  droit  à mon  logis , où  j'avois  laifle  deux  de 
-mes  gens  pour  garder  une  partie  de  l’argent  que  j’avois 
reccu  du  Roy  de  Perfe  pour  ne  le  point  niquer  dans  mon 
voyage.  Car  enquelque  endroit  que  ce  fuft  des  Indes, j’a- 
vois allez  de  crédit  pour  acheter  fans  argent.  Ilfuffilbit 
que  je  donnaflê  un  écrit  pour  eftre  payea  Surate , ou  à 
Agra , ouàVifapour,  ou  à Golconaa  > ou  en  d’autres 
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lieux  où  j’avois  vendu  quelque  choie  aux  Rois;  ou  aux 
Grands  Seigneurs  du  pays.  Je  Iaillois-  mon  argent  en  ces 
lieux  là  pour  ne  rien  hazarder  ; quelquefois  on  y gagne , 
& quelquefois  on  y perd  félon  que  le  change  va  ; mais 
cela  ne  peut  aller  qu’à  peu  de  chofe , & à un  pour  cent  au 
plus. 

Beber  fit  plufieurs  autres  folies,  & qui  les  voudrait 
fçavoir  n’auroit  qu’à  en  écrire  au  Pcrc  Ambroife  Capu- 
çin  qui  les  fçait  toutes,  s’il  veut  bien  les  dire  ; & s’il  ne 
veut  pas  les  publier , ,c’eft  un  effet  de  fa  prudence  & du 
zek  qu’il  a pour  la  gloire  de  la  Nation.  Mais  je  ne  crois 
pas  qu’il  y ait  perlbnncau  monde  qui  fe  puft  taire  de  ce 
qu’il  fit  le  premier  jour  de  l’anne'e  1 667. 

Moniteur  Thevenot  à lorr  retour  de  Madrafpatan  & 
de  Golconda  fut  loger  chez  les  Peres  Capucins.  Beber  al- 
lant luy  rendre  vifite  vint  à dire  que  les  Capucins  eftoient 
les  efpions  des  Hoüandois,  & qu’il ’avoit  ditplulreurs 
fois  au  Pere  Ambrai  le  qu’il  devoit  rompre  avec  eux  làns 
plus  aller  dans  leur  loge.  Que  pendant  qu’il  les  hanterait 
la  Compagnie  Françoilè  aurait  toujours  quelque  tra- 
verfe  dans  fon  négoce  quand  les  vaifl’eaux  feraient  arri- 
vez , & que  fi  les  Hollandois  n’avoient  pas  elle'  à Agra 
il  aurait  fait  tout  ce  qu’il  auroit  voulu  auprès  du  Roy. 
Que  cent  mille  roupies  dont  ils  avoient  fait  prefent , tant 
au  Roy  qu’aux  Grands  de  la  Cour,  avoient empelchd 
qu’il  n’obtinft  une  partie  de  ce  qu’il  fouhaitoit  ; & il  s’é- 
tendit allez  fur  cet  article.  On  voyoit  bien  qu’il  ne  con- 
noilloit  pas  encore  les  Hollandois  ; car  ils  ne  font  pas  fi 
liberaux  , & d’ailleurs  toutes  leurs  intrigues  & tous  leurs 
p refens  ne  leur  auraient  rien  produit,  le  Grand  Mogol 
voulant  que  toutes  fortes  de  Nations  foient  bien  venues 
dans  fes  Éftats , & principalement  les  marchands  , tant 
ceux  qui  apportent  peu  que  ceux  qui  apportent  beaucoup. 
Moniteur  Thevenot  prenant  la  parole , luy  dit  qu’il  n’a- 
voit  point  reconnu  cela  des  Hollandois  dans  tous  lès 
voyages,  & que  s’il  eftoit  vray  qu’ils  vouluffentempe- 
fener  le  négoce  aux  autres  nations , ils  ne  leur  donne- 
raient pas  partage  fur  leurs  vairt’eaux , ni  aux  hommes , 
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ni  aux  marchandées , comme  ils  font  fouvent.  Car  en 
effet  on  void  qu’ils  font  partir  un  vaillèau  ou  deux  félon 
la  quantité'  des  marchandées  qui  le  rencontrent  pour  des 
etrangers , tantoft  de  Malùlipatan  , tantoll  de  Surate 
& d'autres  lieux , & que  dans  ces  vaiifeaux  il  n’y  aura  pas 
quelquefois  une  baie  de  marchandée  à la  Compagnie.  Ce 
qu’il  y a encore  à remarquer,  eli  qu’ils  font  toujours 
meilleur  marche' du  fret,  que  ni  les  Anglois  , ni  les  au- 
tres qui  ont  des  vaideaux  ; & c’eft  par  ces  raifons  que 
Moniteur  Thevenot  combatoit  l’erreur  de  Bebcr,  qui 
vouloit  abiolument  que  le  Pcie  Ambroiferompidavec 
les  Hollandois  & ne  les  vift  plus.  Mais  le  Pere  n’en  voulut 
rien  faire , & dit  qu’ayant  toujours  confèrvé  leur  amitié' 
depuis  quinze  ans  il  perdrait  beaucoup  s’il  negligeoit  de 
l’entretenir  , puis  qu’ils  luy  donnoient  toutes  les  femai- 
îes  une  certaine  quantité  de  pain  & de  viande,  & que 
les  jours  maigres  ils  luy  envoyoient  du  beurre , des  oeufs 
ou  du  poêlon , avec  de  l’eau  de  vie  & quelques  bouteilles 
de  vin  d’Efpagneoude  Schiras.  Moniieur  Thevenot  ne 
put  s'empêcher  de  direà  Beber,  qu’il  devoit  rendre  au 
Pere  l’argent  qu’il  avoit  emprunté  pour  faire  accommo- 
der le  carollè  qui  avoit  elle'  rompu  pour  fon  lèrvice,  & 
l’argent  qu’il  avoit  aufïî  donné  aux  Mariniers  pour  voir 
s’ils  ne  découvriraient  point  fur  la  code  quelques  vaif- 
leiux  de  la  Compagnie.  Mais  il  eut  l’oreille  lourde  à ce 
d;  (cours,  & jamais  il  n’a  voulu  rembourfer  les  avances 
que  le  Pere  Ambroife  a faites  pour  luy.  Comme  Mon- 
ii  ur  T hevenot  luy  remontrait  fon  devoir , il  entra  dans 
u e telle  colère,  & fe  mit  à jurer  d’une  li  étrange  forte 
d.  ns  une  laie  qui  n’ed  lèpare'e  que  par  une  méchante 
cl  >ifon  de  bois  d’une  petite  chambre  où  l’on  dit  la 
mufle,  qu’un  des  Peres  Capucins  qui  cdoit  pred  alors 
d’.  lier  à l’Autel,  8c  qui  ne  put  ouïr  blafphemer  dans  ce 
lie  l-là,  fbrtitpour  le  faire  taire.  Mais  fa  remontran- 
ce fut  mal  reccuë , & l’inlblence  de  Beber  alla  lî  loin 
qu  il  n’y  répondit  qu’en  le  frapant  rudement  en  la 
prclènce  de  Moniteur  Thevenot  , fans  le  rcfpeéf  du- 
quel il  aurait,  dit-il,  aflommé  le  Pere.  Le  Religieux 
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Capucin  ayant  efté  traité  de  cette  injurieufe  maniéré , 
me  vint  trouver  d’abord,  & ne  pouvoir  pas  tourner  le 
col  d’un  des  coups  cju’il  venoit  de  recevoir.  Je  lefrottay 
promptement  auec  de  l’huile  de  cocos , & eus  foin  de  le 
bien  enveloper.  Pour  ce  qui  eftoit  de  l’aéfion  criminelle 
de  Beber  nous  refolufmes  de  n’en  rien  dire,  de  peur  de 
nous  expofer  à la  rifée  des  Anglois  & des  Hollandois  qui 
auraient  eu  lieu  d’en  faire  une  raillerie.  Mais  ce  fut  en 
vain  que  nous  tafchafmes  de  cacher  la  choie , elle  fut 
bien-toft  publique,  & depuis  ce  jour-là  Beber  nofa  plus 
le  montrer  à I’Egiile , & kvoit  mefme  honte  de  paroiftre 
en  d’autres  lieux.  Mais  il  fit  encore  d’autres  injufticcs , 
& chafià  même  fon  fervitcur  qui  luy  avoit  fauve  la  vie  eu 
luy  retenant  Ces  ga^es.  En  firitc  il  fut  demeurer  avec  un 
Apotiquaire  Appelle  MoiiiJlon , qui  eftoit  venu  de  Goa 
avec  quantité  de  vin  de  Portugal , & qui  tenoit  taveruc 
à Surate.  Beber  eut  aulïi  grande  dilpute  avec  le  mar- 
chand qui  receut  les  vingt-quatre  mille  roupies  que  le 
Roy  luy  fit  donner  pour  la  perte  qu’il  difoit  que  luy& 
fon  Chirurgien  avoient  faite.  Car  le  marchand  ne  iuy 
vouloit  tenir  compte  que  de  vingt-trois  mille  neuf  cent 
roupies  n’ayant  touché^ que  cela , & les  autres  cent  citant 
allées  pour  le  droit  des  Officiers  qui  ouvrent  & ferment 
le  trefor , & qui  jettent  l’argent  dans  le  feu  avant  que 
de  le  mettre  dans  les  faesdepeur  qu’il  n’y  entre  quelque 
piece  faufic.  Beber  foutenoit  de  plus  que  le  marchand 
avoit  receu  les  douze  mille  roupies  que  le  Roy  luy  avoit 
ordonnées  pour  la  perte  de  fon  fang  ; mais  il  eftoit  vray 
que  le  Grand  Treforicr  ne  voulut  pas  que  cet  argent 
fuft  payé.  Comme  il  vit  que  fes  fourberies  étoient  con- 
nues de  tout  le  monde  , il  penfà  aux  moyens  défaire  re- 
traite , & nous  rcmarquafmes  aifèment  qu’il  aurait 
bien  fouhaité  de  quiter  Surate  fans  bruit.  C’eftoitbien 
fon  défit  in  s’il  eut  pû  y reiiffir  ; mais  il  y a trop  bon  or- 
dre, & ni  par  eau  ni  par  terre  on  ne  fçaurcit  fortir 
fans  le  feeu  & le  congé  du  Gouverneur.  Car  comme  les 
payfans  qui  viennent  à Surate  de  l’autre  cofté  de  l’eau, 
ne  pourraient  entrer  daus  le  bateau  pour  repaffer , s’ils 
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ne  montraient  une  marque  qu’on  leur  fait  fur  la  main 
avec  de  la  terre  rouge  au  logis  de  la  Douane  ; on  ne  IailTe 
aufli  fortir  ni  cheval  ni  carofle  fans  un  billet  du  Cha- 
bander,  & un  autre  pour  les  Radars,  qui  ïc  tiennent 
quelquefois  à deux  ou  trois  lieues  de  la  ville.  Beber  eut 
neanmoins  l’aflûrance  avec  fon  vendeur  de  vin  dé  venic 
à la  rivière  & d’entrer  dans  un  bateau,  difant  aux  bate- 
liers de  le  mener  à Reynel , qui  eft  un  gros  bourg  de  l’au- 
tre cofté  de  l’eau.  Le  maiftre  batelier  luy -demandant  où 
eftoit  Ion  billet , Beber  ne  luy  répondit  qu’avec  des  coups 
de  bafton  & fc  fit  palier  par  force , difant  que  ce  n’e'toit 
pas  à un  homme  comme  luy  à qui  il  falloir  demander  un 
billet.  Comme  il  fut  au  milieu  de  l’eau  quantité'  de  fol- 
dats  qu’envoyoit  le  Gouverneur  commencèrent  à crier 
qu’on  ramenai!  ces  deux  etrangers  à.  terre  ; mais  Beber 
mit  incontinent  l’e'pe'e  à la  main , & força  les  bateliers  de 
palier  outre.  Le  Coi r Beber  eftant  de  retour  les  gens  du 
Gouverneur  furent  prendre  ces  pauvres  bateliers,  & en 
là  prefence  leur  donnèrent  tant  de  coups  de  bafton  qu’ils 
en  demeurèrent  prefque  eftropiez.  Le  peuple  crioit  que 
c’ eftoit  les  Franguis  qu’il  falloir  traiter  de  la  forte,  & 
non  pas  ces  pauvres  gens  qui  n’avoient  rien  fait  que  par 
contrainte. 

Voilà  de  quelle  maniéré  cet  envoyé'  ïè  conduifit  en 
Perfè& aux  Indes,  & le  bel  honneur  qu’il  acquit  à la 
Nation  Françoifc.  Voyons  maintenant  quelle  fut  la  fin 
de  la  Boulaye  & de  Beber  après  toutes  les  extravagances 
qu’ils  ont  fartes. 

Le  fieur  de  la  Boulaye  (ainfi  que  l’ont  e'erit  des  Hol- 
landois  qui  eftoient  à Agra)  en  partit  cinq  Y>u  fix  jours 
apres  moy.  Comme  j’allois  à Surate , il  fceut  fi  bien  me 
cajoler  avant  mon  départ , qu’il  eut  de  moy  une  oane- 
vete  de  douze  grandes  bouteilles  de  vin  pour  cent  trente- 
huit  roupies , bien  qu’elle  m’en  coûtait  davantage , de- 
quoyilmefît  une  promeiïe  de  fa  main  que  j’ay  encore, 
par  laquelle  il  m’afturoit  que  je  ferais  paye'  à Surate  à 
l’arrivée  des  vailleaux  de  1a  Compagnie  Françoifc,  qui 
devoir  payer  les  gages  de  ceux  qui  eftoient  allez  aux 
Parue  II l.  > F Indes 
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Indes  pour  fon  fèrvice.  Il  prit  un  carolfc  du  pays  jufque 
i Patna  ville  capitale  du  Royaume  de  Bengale  où  les  Hoi 
landois  ont  un  Comptoir,  & l’un  de  ces  Hollandois 
m’écrivit  comme  j’eftois  encore  à Surate,  que  laBou 
laye  avoit  demeure  là  neuf  ou  dix  jours , tant  avec  eu;, 
qu’avec  les  Anglois , & qu’il  en  eftoit  parti  pour  aller  à 
Daca , qui  eft  la  refidence  du  Gouverneur  de  la  Province 
Ce  Gouverneur  ou  Vice-Roy  de  Bengale  eftoit  alor 
(comme  je  l’ay  dit  dans  mes  relations  des  Indes)  l’oncle 
du  Grand  Mogol , & s’appelloit  Cha-eft-kan , Prince 
tres-puill'ant  & qui  a toujours  fous  fon  commandemen 
trente  ou  quarante  mille  hommes.  Patna  eft  une  gran- 
de ville  fur  le  Gange , & Daca  eft  la  derniere  ville  des 
Eftats  du  Grand  Mogol  fur  les  frontières  du  Royaume 
d’Arakan.  . 

Le  fleur  de  la  Boulaye  par  un  deflèin  mal  conceu  s’é 
toit  mis  dans  l’cfpric  qu’il  palleroit  aifement  dans  la  Chi- 
ne , & dans  cette  penfee  il  s’embarqua  à Patna  avec  quel- 
ques foldats  Perliens  qui  alloient  à Daca  prendre  parti 
auprès  de  Cha-eft-kan.  Julques  à cette  heure  on  n’apû 
fçavoir  bien  affinement  ce  qu’il  eft  devenu  ; mais  par  de: 
conjectures  fort  vray-fèmblables  on  croit  que  ces  foldat: 
Perliens  l’ont  aflâffiné  avec  ion  petit  cfclave , & qu’ayant 
juge  qu’il  y avoit  quelque  butin  à faire  à là  mort , ils  pri- 
rent leur  temps  quand  la  Boulaye  eftoit  afl'oupi  par  trop 
d’eau  de  vie  qu’il  beuvoit , pour  le  tuer  & apres  l’avoii 
fouille  le  jetter  dans  la  riviere.  C’cft  le  jugement  qu’er. 
ont  fait  les  Hollandois  dans  tous  les  Comptoirs  qu’il: 
ont  au  Royaume  de  Bengale , félon  qu’ils  m’en  ont  ecrii 
& à ceux  qui  les  ont  priez  de  s’en  informer.  D'ailleurs 
pour  une  preuve  allez  forte  & comme  indubitable  de 
cette  mort , il  faut  remarquer  qu’à  un  quart  de  lieue  de 
la  ville  de  Daca  il  y aun  village  où  demeurent  quelques 
meftifs  Portugais  Officiers  du  Viccroy  de  Bengale , com- 
me canonniers  & charpentiers,  & quelques-uns.de  la 
mefmc  nation  qui  fervent  dans  la  Cavalerie  de  Cha-eft^ 
kan.  Ils  ont  là  une  petite  Eglife  allez  bien  baftic  que 
deliert  un  Perc  Auguitin  , & ce  fut  à ce  Religieux 
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qu’environ  trois  mois  apres  le  départ  de  la  Boulaye  de 
Pacua , un  Perfien  qui  avoit  la  mine  d’un  foldat  & fuivi 
de  deux  autres,  apporta  deux  gros  livres,  l’un  in  folio, 
& l’autre  in  quarto.  Ce  Religieux  Portugais eftoit  de 
la  race  des  meltifs , & fçavoit  peu  de  Latin  comme  tous 
ceux  de  fa  forte.  D’ailleurs  il  aimoir  lès  plailîrs  plus  que 
l’e'cude,  & fans  prendre  garde  en  quelle  langue  eftoient 
les  livres  qu’on  luy  prefentoit , voyant  qu’ils  n’eftoient 
pas  en  Portugais  il  dit  au  foldat  que  cela  venoit  du  logis 
des  Hollandois.  Il  voulut  mefme  arrdler  les  livres , mais 
le  foldat  fe  mit  en  colere  , & les  remporta  après  avoir  eu 
cnfèmble  une  allez  longue  difputc.  Voilà  ce  que  les 
Hollandois  en  ont  écrit  de  Daca  &c  d’autres  lieux , & de- 
puis  ce  temps-là  on  n’a  point  ouï  parler  du  fleur  de  la 
Boulaye.  Comme  je  l’ay  remarqué  auparavant  je  luy 
avois  veu  à Agra  deux  grands  coffres  pleins  de  livres  tous 
bien  reliez,  & il  employoit  la  plus  grande  partie  du 
temps  à lire.  Son  avarice  l’aura  perdu  ; car  s’il  eut  pris 
une  barque  pour  luy  feul,  comme  je  fis  en  partant  de 
Patna , & qu’il  eut  obligé  les  bateliers  de  luy  donner 
bonne  caution  , il  n’auroit  point  couru  de  rifquc  dans  le 
voyage.  Pour  ce  qui  eft  de  moy  , j’en  pris  une  où  il  y 
avoit  vingt-quatre  hommes , & comme  je  ne  prenois  pas 
garde  à plus  ou  moins  de  dépenfe  chacun  me  donna  un 
rc'pondant.  Ces  barques  lônt  comme  de  petites  galiot- 
tes,  & l’on  vous  rend  où  vous  voulez  aller  à jour  nom- 
me. Si  l’on  veut  coucher  tous  les  foirs  à terre,  on  fait 
dreffer  fa  tente  fur  le  bord  de  l’eau , , & l’on  s’arrefte  à 
toutes  les  villes  & à tous  les  villages  pour  prendre  des  vi- 
vres. Je  puis  dire  que  je  n’ay  jamais  fait  de  voyage  plus 
heureu x , ny  avec  moins  de  peine  que  celuy-Ià  j car  dans 
ces  barques  qui  font  fort  commodes  on  a une  chambre 
où  le  Soleil  ne  donne  point , & où  l’on  peut  repofer  le 
jour  à la  fraifeheur  en  ouvrant  les  feneftres  du  colle'  que 
le  frais  peut  venir.  11  y a un  autre  lieu,  couvert  pour  la 
cuifine , & une  petite  garderobe  pour  làtisfaire  aux  ne- 
ceflitcz  de  la  nature , tous  ces  lieux  eftant  pleins  de  feuil- 
lages. En  faifànt  chemin  je  tuay  quantité  de  grofles  oyes, 
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des  grues  & des  crocodiles , dequoy  mes  bateliers  eftoient 
bicn-aifès , parce  que  je  les  leur  don  «ois  , & ils  les  ven- 
doient  aux'villages  où  nous  pallions , où  ils  en  font  quan- 
tité d’httyle  pour  brûler , & pour  efpalmer  leurs  barques. 
Le  peuple  en  ces  quartiers-là  eft  bon  & officieux , les  vi- 
vres s'y  donnent  prefque  pour  rien , & l’on  a par  exem- 
ple cejit  poules  pour  un  écu.  Il  en  va  du  refteàpropor 
tion  , & pour  trois  ou  quatre  fols  on  peut  avoir  un  poii- 
fon  d’ùne longueur  & d’une  groflèur  monftreufe. 

Voilàtout  ce  qui  s’eft  pu  f ça  voir  aux  Indes  des  derniè- 
res avantures  de  la  Boulaye  ; & Beber  n’eut  pas  une  fin 
moins  trifte , ce  que  je  raconteray  en  peu  de  mots. 

Quand  les  vailleaux  de  la  Compagnie  Françoife  furent 
arrivez , Monlieur  Caron  qui  les  commandoit , & Mon- 
iteur Rambos  avec  un  Arménien  qui  avoient  après  luy  le 
plus  de  part  à la  direction  des  affaires,  eurent  bien-toft 
connoillânce  de  ce  qui  s’eftoit  palîe  à Surate  entre  Beber 
& les  Capucins.  D’abord  les  inclinations  & les  interefts 
fe  feparerent.  Caron  & Rambos  prirent  le  parti  de  Be- 
ber, & l’Armenien  tint  bon  pour  les  Capucins,  ce  qui 
càufâ  enfin  la  ruine  de  Beber  & de  Rambos , comme  il  Ce 
verra  en  fuite.  Le  Commandeur  Hollandois  effant  aile' 
rendre  vifite  au  fieur  Caron  dans  fon  bord , quand  il  vou- 
lut fe  retirer  ne  permit  pas  qu’il  forcift  de  fa  chambre  de 
poupe,  & il  fut  conduit  par  Rambos  & par  l’ Arménien, 
qui  eftoient,  comme  j’ay  dit,  apres  le  fieur  Caron  les 
deux  premières  perfônnes  pour  les  affaires  qui  regar- 
doient  le  commerce.  L’ A rmenien  voulant  alors  procéder 
Rambos , & ayant  pris  le  devant  allez  brufquement , ce- 
luy-cy  piqué  ^le  cet  affront  luy  donna  un  fouflet  en  pre- 
fence  de  tout  le  monde,  ce  qui  caufa  un  grand  bruit. 
Pour  dire  les  chofès  en  peu  de  mots , le  fieur  Caron  , 
Rambos  & Beber  eftant  d’un  mefme  parti , l’ Arménien 
ne  fe  trouva  pas  affez  fort  pour  leur  refifter , 8c  comme 
il  avoir  eu  la  conduite  de  la  caille , il  fut  accufe  de  quel- 
que malverfation  & condamne'  à eftre  pendu.  La  fèn- 
tence  ne  pouvant  eftre  executee  en  ce  lieu  là , l’ Armé- 
nien fut  renvoyé  fur  les  vaiilèaux  au  Confeil  royal  de 
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l’Ifle  de  Madagalcar  dont  Monfieur  de  Mondcverguc 
eftoit  Chef,  qui  bien  loin  de  confirmer  la  fentence  don- 
ne'e  à Surare,  receutla  juftification  de  l’ Arménien,  Sc 
le  trouvant  non  feulement  innocent,  mais  encore  tres- 
neceflaire  à la  Compagnie , le  renvoya  à Surate  avec  plus 
de  pouvoir  qu’il  n’en  avoir  auparavant.  C’en  fut  allez 
pour  mettre  au  defefpoir  Beber  Sc  Rambos , qui  voyant 
celuy  qu’ils  avoient  voulu  perdre  avoir  le  defius , né  pen- 
ferent  plus  qu’à  faire  retraite.  Ils  trouvèrent  moyen  de 
tirer  douze  mille  roupies  qu’ils  pretendoient  que  la  Com- 
pagnie leur  devoir  de  relie  de  leurs  gages , & avec  les 
vingt-quatre  mille  que  Beber  avoit  en  Ion  particulier , ils 
gagnèrent  enfemble  Goa,  où  Beber  mourut  quelque 
temps  apres.  Pour  Rambos  il  revint  icy  par  Ifpaban. 

Si  les  Peres  Capucins , & particulièrement  le  Pere  Am- 
broile  vouloienç  dire  ou  écrire  tout  ce  qu’ils  fçavent 
de  l’étrange  conduite  de  ces  Députez , il  s’en  pourrait 
faire  un  gras  volume.  Mais  ils  ont  jugé  à propos  de 
les  épargner , & à leur  exemple  je  n’en  diray  pas  davan- 
tage. 
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Que  y aj  faites  en  mes  voyages  d}  A fie 

SUR  LE  COMMERCE 

DES  INDES  ORIENTALES. 

* O V VON  VOIE 

Les  moyens  d'y  établir  une  nouvelle  Com- 
pagnie, & d'éviter  les  fraudes  qui  fe  peu- 
vent commettre  dans  la  fabrique  , dan» 
l'achat  & dans  le  vente  dés  marchandi- 
fes  : Avec  le  prix  de  chacune  , & la  rc 
dufàion  des  monnoyes  des  Indes  qui  en- 
cours dans  le  commerce,  à nos  monnoyeî» 
de  France. 

/ 

LIVRE  TROISIEME. 


Du  Commerce  des  Indes  Orientales. 

S’il  prenoit  envie  à quelque  Nation  d’établir  un; 
Compagnie  de  Commerce  aux  Indes  Orientales, 
avant  toutes  choies  elle  doit  penlcr  à fe  failîr  d’ui  : 
.bon  pofte  en  ces  pays-là , pour  avoir  le  moyen  d’v 
radouber  fes  vai(Teaux,&d’y  palier  le  temps  des  monçons . 
C’eft  manque  d’un  bon  havre  que  la  Compagnie  Angloi 
fe  ne  s’elt  pas  tant  avancée  qu’elle  auroit  pû  faire , parc 
qu’il  eftimpolfible  qu’un  vaiffeau  puilïe  demeurer  deu. 
ans  fans  radoubé  , ou  fans  eftre  mangé  des  vers. 

Mais  parce  que  le  chemin  eft  long  de  l’Europe  au: 

' Inde 
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Indes  Orientales,  il  feroit  à defirer  que  la  Compagnie  puft 
avoir  un  lieu  de  retraite  au  Cap  de  Bonne- Efperance  pour 
y faire  aiguade  & prendre  quelques  rafrachill’emens  , foit 
en  allant , (bit  en  revenant  des  Indes  ; mais  fur  tout  en  re- 
venant , parce  que  les  vaiffeaux  citant  chargez  ils  ne  peu- 
vent prendre  provifion  d’eau  pour  long-temps. 

La  plage  del'Ille  de  fainteHelene  au  Nord  de  la  mef- 
me  coite , où  les  Anglois  ont  balti  un  Fort , & de  laquel- 
le je  parleray  incontinent , eft  auiïî  allez  bonne,  & s’il  n’y 
a pas  de  ce  coite- là  de  fi  bonne  eau , la  planure  eft  une  ex- 
cellente terre  pour  y femer  avec  utilité  beaucoup  de  cho- 
fes  neceflàires  à la  vie. 

Cependant  les  Hollandois  ont  ofté  cet  avantage  aux 
autres  nations  par  le  Fort  qu’ils  ont  bafti  au.Cap  de  Bon- 
ne-Efpcrance , & les  Anglois  ont  fait  la  même  cliofe  à 
Sainte  Helene,  bien  que  par  le  droit  des  gens  & le  confen- 
tement  general  des  peuples  de  l’Europe , l’ufage  de  ces 
deux  lieux  de  rafraichiflement  ait  efté  plufieurs  années 
également  libre  à tout  le  monde. 

Mais  il  Ce  pourroit  trouver  encore  quelque  embou- 
cheure  de  riviere  proche  du  Cap  pour  y conftruire  un 
Fort  François,  qui  aporteroit  prefque  les  mefines  com- 
moditez  à la  Compagnie  & cette  habitation  vaudrait 
mieux  que  toutes  celles  qu’on  peut  faire  dans  l’ifle  Dau- 
phine , où  il  n’y  a autre  négoce  que  celui  d’acheter  des 
boeufs  pour  en  avoir  des  peaux.  Mais  ce  négoce  eft  fi  peu 
de  choie  qu’il  ruinerait  bien-toft  une  Compagnie , & 
les  François  s’y  font  amufez  inutilement. 

La  conjecture  qui  me  fait  avancer  cette  propofition,  eft 
fondée  fur  ce  qu’en  l’année  1648.  deux  vaifleauxT?ortu- 
gais  venant  de  Lisbone  aux  Indes , & voulant  toucher  le 
Cap  pour  faire  de  l’eau,  ne  prirent  pas  leurs  hauteurs 
bien  juftes  ; la  mer  eftant  bien  haute  ils  allèrent  donner 
dans  une  Baye  à 18  ou  zo  lieues  du  Cap  fur  la  cofte  qui 
regarde  l’Oiieft.  Ils  trouvèrent  dans  cette  Baye  line  riviè- 
re dont  l’eau  eft  fort  bonne , & les  Noirs  du  pays  leur  ap- 
portèrent des  rafraichiflèmens  de  toutes  fortes  d’oyfeaux 
de  riviere , de  poiilon&  de  chair  de  vache.  Ils  y demeure- 
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tent  environ  quinze  jours , & avant  que  de  partir  ils  enfe- 
verent  deux  des  habitans  pour  les  mener  à Goa  leur  ap 
prendre  la  langue  Portugailè,  & tafeher  de  tirer  d'eux 
quelque  connoilïance  du  commerce  qu’on  y pouvoit  fat 
re.  Le  Commandant  Hollandois  de  Surate  me  pria  d’al- 
ler à Goa  pour  m’informer  de  ce  que  les  Portugais  au- 
roient  apris  de  ces  deux  Nègres  ; mais  un  nomme'  Saint- 
Àmand  Ingénieur  François  qui  avoit  l’Intendance  de 
fortifications  de  Goa , me  dit  qu’on  n’avoic  pu  leur  ap 
prendre  un  lèul  mot  de  la  langue,  & qu’on  avoit  feule 
ment  devine  par  leurs  lignes  qu’ils  connoifloient  l’Am 
bre-gris  & les  dens  d'Elephant.  Les  Portugais  néanmoins 
ne  doutoient  pas  alors  qu’on  n’y  trouvait  de  l’or  , fi  l’oi 
pouvoit  trafiquer  avant  dans  la  T erre.  Les  révolutions  de 
Portugal  & leurs  guerres  avec  l’Elpagne  lesontempe 
Ichez  de  reconnoiltre  plus  particulièrement  cette  coite, 
& il  feroit  à defirer  que  la  Compagnie  la  filt  reconnoiltrr 
exactement , fans  donner  ombrage  aux  Hollandois , n< 
leur  en  faire  loupçonner  le  defiein.  4 

Il  elt  necelTaire  encore  qu’elle  ait  un  lieu  proche  de  Su 
rate  pour  y retirer  & radouber  fes  vaifleaux , au  cas  qu’il 
foient  arreltez  par  la  faifon  des  pluyes.  La  railbn  elt,  qu- 
pendant  ce  mauvais  temps  où  il  elt  prefque  impofiible  de 
tenir  la  mer,  IeMogolparla  jaloufie  qu’il  a de  fa  force 
Telle  de  Sürate  ne  Ibuffre  aucun  vaillêau  étranger  dans  L 
rivière , où  neanmoins  eltant  déchargez  ils  pourroien 
demeurer  à couvert  de  ces  tempedes  épouvantables,  qu 
durent  prés  de  cinq  mois. 

Le  lèul  lieu  propre  pour  la  retraite  des  vaifieaux  de  la 
Compagnie  lèroit  la  ville  de  Dm  appartenant  aux  Porta 
gais. 

L’avantage  de  fa  fituation  elt  confiderable  pour  plu 
iieurs  raifons.  L’enceinte  de  la  ville  contient  prés  de  40.0 
ièux,  & peut  former  une  habitation  allez  nombrculè , où 
les  Navires  trouveront  toutes  leurs  commodirez  pendani 
le  fejour  qu’ils  y feront.  Elle  elt  litue'e  fur  la  coite  de  Gu 
zerate  à la  pointe  du  Golfe  de  Cambaye,  elle  regarde  ïe 
Sud-ell , fa  forme  elt  prefque  ronde , plus  de  la  moitié  du 
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cercle  efl  environne'  de  la  merj  elle  n’eft  commandée, 
d’aucune  hauteur , & les  Portugais  y ont  fait  quelques 
fortifications  du  colle'  de  la  terre  qui  le  peuvent  perfe- 
ctionner fort  aifèment.  II.  y a quantité  de  puits  dont  l’eau 
efl  tres-bonne , & un  ruiflèau  qui  tombe  dans  la  met 
proche  de  la  ville , dont  l’eau  eft  meilleure  que  celle  de 
Surate  & de  Souali , & l’abry  eft  tres-commodc  pour  les 
vai  fléaux. 

Les  Portugais  dans  leurs  premiers  e'tabliflemens  dans 
les  Indes  y tenoient  une  flote  compofee  de  galères , de 
brigantins  & de  vaifleaux  légers , avec  laquelle  ils  fe  font 
rendus  maiftres  fort  long- temps  de  tour  le  commerce  des 
lieux  que  nous  venons  de  nommer.  De  forte  que  perlbn- 
ne  n’y  pouvoit  trafiquer  fans  prendre  pafle-port  du  Gou- 
verneur  de  Dieu  , qui  l’expedioit  au  nom  du  Vice-Roy 
de  Portugal  à Goa.  Le  tribut  qu’il  tiroir  de  ces  paflèports. 
fuffilbit  pour  entretenir  la  flote  & lagarnifbn,  8c  le  Gou- 
verneur qui  n’y  eftoit  que  pour  trois  ans  ne  laiflbit  pas  de 
s’y  enrichir  pendant  ce  temps-là. 

Ainfi  félon  les  forces  qu’on  établira  dans  ce  pofte  on 
en  tirera  des  avantages.  Les  Portugais  quoy  quefoibles 
prefèntement.ne  lailfent  pas  d’en  tirer  ccluy  de  ne  rien, 
payer,  ni  pour  l’argent  qu’ils  portent  dans  les  terres  du 
Mogol  & du  Roy  de  Vifapour  >.  ni  pour  les  marchandifès 
qu’ils  en  rapportent. 

Quand  la  monçon  des  pluyes  fera  pallee , le  vent  eftant. 
prefquc  toujours  nord  ou  nord-ell , on  peut  aller  de  Diu 
à Surate  en  trois  ou  quatre  marées  avec  des  baftimens  ler 
gers;  mais  fi  les  grands  vaifleaux  font  chargçz  il  faut 
qu’ils  faflent  le  tour  du  banc. 

Un  homme  de  pied  allant  parterre  jufques  à un  petit 
bourg  nomme  les  G auges , 8c  de  là  traverfantlefond  du 
Golfe  peut  aller  de  Diu  à Surate  en  quatre  ou  cinq  jours  -, 
mais  fi  le  temps  l’empcfche  defairece^rajet,  il  ne  peut 
arriver  de  Diu  à Surate  qu’en  7 ou  8 jours , parce  qu’il, 
faut  tourner  autour  du  Golfe. 

La  ville  11’a  aucun  territoire  hors  de  fon  enceinte  ~ 
.mais  il  neferoitpas  difficile  dé  s’accorder  avec  le  Raja 
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ou  Gouverneur  de  la  Province , & d’en  avoir  autant  qu’il 
l'croit  neccflaire  pour  la  commodité  des  habitans  ae  h 
ville. 

Le  terroir  des  environs  n’eft  pas  fertile , le  peuple  cir- 
convoifin  eft  le  plus  pauvre  de  tout  l’Empire  du  Mogol  ; 
neanmoins  il  y a beaucoup  de  beftiaux  dans  les  bruyères 
dont  le  pays  eft  rempli  ; de  forte  qu’un  bufle  ou  une  va- 
che n’y  couftent  que  deux  piaftres. 

Les  Anglois  & les  Hollandois  fe  fervent  de  ces  beftiaux 
pour  nourrir  leurs  gens , & pour  épargner  les  provilions 
de  leurs  vaifleaux  pendant  leur  fejour  à Souali. 

11  eft  bon  de  remarquer  que  l’expcriencc  a fait  voir  , 
que  la  chair  de  ces  bufles  caufe  fouvent  des  diflènteries 
qui  peuvent  ruiner  les  équipages , ce  que  la  chair  de  va- 
che ne  caufe  point. 

Le  Raja  commande  dans  le  pays  à titre  de  Gouverneur 
à vie,  & cela  eft  commun  à prefque  tous  les  Rajas  de 
l’Empire  du  Mogol , qui  eftoient  Seigneurs  des  Provin- 
ces ou  leurs  defeendans  n’ont  plus  que  le  titre  de  Gouver- 
neurs. Il  traite  fort  bien  les  Portugais , à caufe  que  leur 
voifinage  luy  apporte  de  l’argent  pour  la  vente  de  ion 
bled  > de  fon  ris , & de  fes  legumes , 6c  par  confequent 
il  traiteroit  encore  mieux  les  François. 

Après  rétabliftèment  de  ce  Polte  qui  doit  cftre  le  prin- 
cipal fondement  Hu  commerce  de  la  Compagnie , elle 
n’a  rien  de  plus  important  que  de  bien  choilir  deux  hom- 
mes coniiderables  par  leur  lagelîè , leur  probité  & leur  in- . 
telligence  dans  le  trafic  j & c’eft  en  quoy  elle  ne  doit  avoir 
aucun  égard  à l’épargne  pour  leurs  apointemens. 

Ces  deux  hommes  font  pour  fervir  la  Compagnie , 
l’un  en  qualité  de  Commandant  avec  le  Confeil  d’un  cer- 
tain nombre  de  perlonnes  qu’on  luy  donne  pour  l’aflifterj 
l’autre  en  qualité  de  Courtier  ou  Negotiant , qui  doit 
cftre  du  pays  & Idolâtre , & non  pas  Mahometan , parce 
que  tous  les  ouvriers  avec  qui  il  dort  avoir  corrcfpondance 
font  Idolâtres. 

Les  bonnes  mœurs  & la  bonne  foy  font  tout  à fait  ne- 
cclfaires,  pour  aquerir  d’abord  creance  parmi  ces  peuples. 
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Il  faut  tafoher  de  rencontrer  les  mefmes  qu  alitez  dans 
ks  Courtiers  particuliers , qui  font  fous  la  conduite  du 
Courtier  general  dans  les  Provinces  où  ks  Comptoirs  de 
correlpondance  font  e'tabüs. 

L’intelligence  n’eft  pas  moins  neceflaire  à ces  deux 
hommes , pour  reconneiftre  l’alteration  qui  fe  peut  faire 
aux  fabriques  des  marchandées. 

Elle  fc  fait,  ou  par  la  feule  malice  des  ouvriers  &des: 
marchands,  ou  par  l’intelligence  des  Courtiers  particu- 
liers avec  eux. 

Cette  alteration  peut  caufer  tant  de  dommage  à la 
Compagnie , que  les  Courtiers  particuliers,  en  profitent 
quelqueloiÿjufqu’à  dix  & douze  pour  cent. 

Si  le  Commandant  & le  Courtier  general  font  d’in- 
telligence avec  les  Courtiers  particuliers  & ks  marchands,, 
il  elt  tres-difficile  à la  Compagnie  d’éviter  cette  trom- 
perie ; mais  s’ils  font  fidelles  & intelligens  il  luy  fera 
facile  d’y  remedier  en  changeant  les  Courtkrs  particu- 
liers. 

L’infidelité  que  ces  Officiers  peuvent  commettre  en- 
vers la  Compagnie , eft  cclle-cy. 

Quand  un  vaiffeau  arrive  dans  le  port,  on  donne  à. 
celuy  qui  commande  en  terre  pour  la  nation  les  lettres 
de  la  Compagnie  & le  mémoire  de  la  Carguaifon.  Ce: 
Commandant  aflemble  fon  Conlèil,  il  fait  venir  k Cour- 
tier , & luy  donne  une  copk  du  mémoire  de  la  charge  dit 
vaiiïèau. 

Le  Courtier  k communique  à deux  ou  trois  des  prin- 
cipaux marchands  qui  ont  coutume  d’acheter  en  gros.  Si 
le  Courtier  & k Commandant  font  d'intelligence  pour: 
profiter  enfemblc , le  Courtier  au  lieu  de  faciliter  la  vente 
comme  il  devroit,  dit  en  fecret  à ces  marchands-qli’ils. 
n’ont  qu’à  tenir  ferme , &.n’offrir  qu’un  tel  prix. 

Alors  le  Commandant  envoyé  quérir  le  Courtier  & 
ces  deux  ou  trois  marchands, Il  leur  demande  en  prefonce* 
defonConfeilce  qu’ils  offrent  des  marchandées-  fur  le- 
mémoire  qui  leur  a cfté  communiqué.  Si  les  marchands; 
perfiftent  à déc  qu’ils  n’én  veulent  dounet  que  taiit, 
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Le  Commandant  différé  encore  quinze  jours plus  ou- 
moins  félon  qu’il  a le  pretexted’efércprelTé  de  vendre  j 
puis  il  fait  venir  plufîeurs  fois  ces  marchands  pour  la  mi- 
ne feulement  > & il  prend  enfin  pour  fauve r les  apparen- 
ces & pour  fà décharge  l’avis  du  Confeil,.  fuivant  lequel 
il  ordonne  que  les  marchandifès  feront  délivrées  à l’offre 
des  marchands. 

Mais  bien  que  la  tentation  foit  grande  pour  ces  deux 
Officiers,  à caufe  de  leur  pouvoir,  des  frequentes  oc- 
cafions  ,.  & de  l’e'ioignement  de  leurs  Supérieurs  à qui  il 
leur  eft  aifé  de  deguifèr  la  vérité , la  Compagnie  peut 
outre  le  bon  choix  de  ces  deux  perfonnes  remedier  à ce 
defbrdre,  en  leur  oféant  le  pretexte  qu’ont  les  Com- 
mandans  & les  Courtiers  d’Hollande,  qui  efé  d’avoir 
cité  contraints  de  vendre  promptement  aux  marchands 
en  gros  pour  éviter  les  frais  du  retardement. 

Le  faute  que  font  en  cecy  les  Hollandûis , eft  que  leurs 
Officiers  font  fabriquer  à crédit  d’année  en  année  tour 
tes  les  marchandifès  qu’ils  veulent  tirer  de  l’Empire 
du  Mogol.,  fuivant  l’ordre  qu’ils  en  reçoivent  de  Baca- 
vie. 

Le  crédit  de  cette  avance  leur  coulée  quelquefois  dou- 
ze , quelquefois  quinze  pour  cent  ; de  forte  qu’auili-toft 
que  leurs  vailfeaux  chargez  de  marchandifès  font  arrivez 
au  port  où  elles  fè  doivent  débiter , ils  font  obligez  de 
vendre  promptement  fur  le  prix  que  les  marchands  en 
gros  du  lieu  offrent  à leurs  Courtiers  , afin  de  refaire  un 
fonds,  prelènt  pour  payer  l’emprunt  qu’ils  ont  fait  pour 
la  fabrique  des  marchandifès  que  leurs  vaifîèaux  rem- 
t porteut , & pour  trouver  crédit  fur  la  fabrique  de  l’année 
luivante. 

C’clt  ce  qui  donne  lieu  à l’intelligence  de  leurs  Conv 
mandans  &.  de  leurs  Courtiers  avec  les  marchands  qui 
profitent  de  cette  ncceffité  qui  les  contraint  de  vendre  i 
outre  que  ce  profit  particulier  diminué  celuy  de  la  Com- 
pagnie , & qu’une  partie  du  gain  le  plus  clair  le  confir- 
me à payer  l’intereié  de  cet  emprunt  dont  nous  venons 
ce  parler.  Car  cet  intereft  monte  de  temps  en  temps  plus 
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•tr  moins,  félon  que  le  Commandant  & les  Courtiers- 
s’entendent  pour  le  faire  monter-. 

Au  lieu  que  les  vailïcaux  François  portant  les  mefmes 
chofès  que  les  Hollandois , porteront  pardeflus  cela.de 
l’argent,  pour  avancer  aux  ouvriers  qui  travaillent  dans 
les  Provinces  partie  du  prix  des  marenandifès  qui  s’y  fa- 
briquent pour  l’année  fiiivante. 

La  Compagnie  fàifant  cette  avance  ne  payera  pas  cc 
gros  intereft  d'emprunt  de  12  & ij  pour  cent  que 
payent  les  Hollandois.  Elle  aiua  déplus  belles  marchan- 
dées, & à meilleur  compte.  Tous- les  ouvriers  travail- 
leront plus  volontiers  pour  elle , à caulè  de  cet  argent 
comptant.  La  charge  des  vaid eaux  fera  prefte  avant, 
qu’ils  foient  venus  au  port.  Eftaijt  chargez  prompte- 
ment , ils  pourront,  prendre  à propos  la  bonne  monçon 
pour  leur  retour.  La  Compagnie  ne  fera  pas  expofée  à la 
neceflïté  de  vendre  à vil  prix  à trois  ou  quatre  marchands 
en  gros  du  lieu  qui  fe  font  rendus  maiftres  du  commerce , . 
d’autant  que  fès  Courtiers  auront  dequoy  attendre  l’arrir 
vée  des  marchands  étrangers  qui  viendront  enlever  ces 
marchand i fès  ; ou  bien  parce  qu’ils  auront  moyen  de  les: 
faire  tranfporter  dans  les. lieux  où  elles  fc  peuvent  dé- 
biter.. 

Il  faut  remarquer  encore,  qu’il  y a du  gain  à.porter 
aux  Indes  l’or  & l’argent  en  lingots  plûtoft  qu’en  mon- 
noye, parce  que  For  & l’argent  ne  valent  dans  les  Indes 
que  fur  leurs  titres , & qu’il  y a toujours  du  dechet  fur 
l’argent  monnoyé  à caufè  des  fraisde  la  fabrique. 

Le  Courtier  eftant  de  mauvaifè  foy  peut  encore  s’en- 
tendré  avec  le  Maillre  de  la  monnoye  du  Mogol  eftabli  ■ 
dans  chaque  porc  de  l’Empire , & faire  valoir  l’or  ou  l’ar- 
gent mojinoyé  ou  en  barre  à plus  bas  titre  qu’il  n’eft , en 
difanc  au  Commandant  & à fbn  Confèil,  que  dans  l’é- 
preuve qui  a efté  faite  à la  monnoye  il  ne  s’eft  pas  trouvé 
qu’à  tel  titre. 

Mais  il  efl:  aife  d’empefeher  cette  tromperie  pourvu- 
que  le  Commandant  foie  .homme  de  bien  & intelligent, 
S-’il  envoyé  quérir  un  des  rafineurs.  d.’or  & d'argent 
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du  pays  qui  fc  trouvent  aifèment , & qui  entendent  par- 
faitement repreuve  de  métaux,  & s’il  l’a  fait  faire  de- 
vant luy. 

C’eft  ce  qu’a  fait  le  fleur  Waikenton  pour  la  Compa- 
gnie d’Hollande,  au  nom  de  laquelle  il  tenoit  un  Com-*  ‘ 
ptoir  à Cafumbazar  où  elle  prenoit  tous  les  ans  ûx  à fèpt 
mille  baies  de  foye.  Il  trouva  par  cette  épreuve  que  fon 
Courtier  eftant  d’intelligence  avec  le  Maiftre  de  la  mon- 
noye,  le  trompoit  d’un  & demi  ou  de  deux  pourcent* 
fur  le  titre  de  l’or  & de  l’argent  qu’on  luy  apportoit  du 
Japon , foit  en  barre , foit  en  monnove , & que  la  Com- 
pagnie y avoir  efté  trompée  pour  des  fommes  notables. 

Le  Courtier  peut  tromper  encore  en  s’entendant  avec 
le  Maiftre  de  la  monnoye,  ou  avec  celuy  qui  peze  l’or 
& l’argent  en  barre , monnoyé , ou  poudre , en  fè  fèr- 
vant  de  poids  trop  forts , ou  de  balances  qui  ne  foient  pas 
juftes. 

Il  eft  aifé  d’empefcher  cette  tromperie , fî  le  Com- 
mandant affiftd  de  fbn  Confeil  le  fait  pezer  en  là  prefen- 
ce , avec  une  balance  & des  poids  éprouvez  & étalonnez, 
qu’il  aura  chez  luy  pour  cet  effet. 

Une  des  plus  importantes  obfèrvations  qu’il  y a à faire 
fur  tout  le  commerce  de  la  Compagnie  & la  difcipline  de 
fès  Comptoirs,  eft  cellc-cy. 

D’empefcher  que  les  marchands , les  fous-marchands, 
les  écrivains  & les  fous  - écrivains  qui  fervent  fous  les 
Commandans  & les  Courriers , ou  ces  deux  Officiers 
fuperieurs,  ne  faffent  aucun  trafic  en  leur  particulier, 
parce  qu’ayant  habitude  avec  tous  les  ouvriers , & voyant 
par  les  lettres  de  correfpondance  des  autres  Comptoirs 
l’avis  des  marchandifès  qui  peuvent  eftre  de  bon  débit 
l’année  fuivante , ils  ne  manquent  pas  d’en  faire  emplete 
pour  leur  compte , & de  les  faire  charger  fur  les  vaifieaux 
de  la  Compagnie  avecl’adrefle  à leurs  correfpondans  qui 
en  partagent  le  gain. 

Le  Commandant  endure  parintereft,  ou  par  conni- 
vence & trop  de  facilité  qu’ils  fafiènt  ce  profit  fous  pré- 
texte de  leurs  gages  médiocres.  Le  Capitaine  du  vaifleau 
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s’entend  arec  eux  , parce  qu’il  en  retire  focretement 
quelque  avantage  pour  les  lai  {fer  charger  & décharger. 
Et  d’autant  que  ces  Officiers  n’ayant  pas  de  grand  fonds , 
veulent  retirer  le  prix  de  leurs  marchandifes  par  le  retour 
du  vai fléau , ils  mandent  à leurs  correfpondans  de  ven- 
dre à huit  & dix  pour  cent  meilleur  marche'  que  ne  peut 
vendre  le  Courtier  du  Comptoir  de  la  Compagnie  j ce 
qui  luy  apporte  un  préjudice  capable  de  ruiner  fon  com- 
merce. 

Pour  remedier  à ce  defordre , il  faut  profiter  de  la  fau- 
te des  Hollandois , & faire  te  qu’ils  ont  pratiqué  apres, 
avoir  reconnu  ce  préjudice  par  une  expérience  de  plufieurs 
années. 

Ce  rcmede  eft  d’établir  en  chaque  port  principal  où  il 
y a ces  Comptoirs  de  la  Compagnie  , un  Fifcal  ou  Pro- 
cureur du  Roy  qui  agilfe  fous  fon  nom  & par  fon  au- 
thorité. 

Il  fera  indépendant  du  Commandant  & du  Courtier 
dans  l’exercice  de  fa  charge , de  forte  qu’il  pourra  mefme 
avoir  l’oeil  fur  leurs  deportemens,  comme  fur  ceux  des. 
moindres  Officiers. 


Il  faut  dans  cet  employ  un  homme  de  bien , refolu& 
vigilant,  il  faut  luy  donner  un  nombre  de  gardes  pro- 
portionné à fon  employ , & un  Subfticut  pour  agir  fous 
luy. 

Il  faut  qu’il  fort  toujours  alerte , & bien  averti  par  les. 
autres  Fifcaux  de  la  partance  des  vaifleaux  qu’on  achevé 
de  charger , & qui  font  prefts  à foire  voile  vers  le  port  où 
il  eft  établi. 


Quand  il  aura  reccu  l’avis  de  l’arrivée  d’un  vaifléau  > 
il  aura  foin  d’aller  luy-mefmc  s’il  eft  neceflàire , ou  d’en- 
voyer au  devant  fon  Subftitut  avec  des  Gardes,  pour  al- 
ler reconnoiftre  la  charge  du  vaifléau. 

Si  c’eft  un  lieu  où  il  y ait  des  abris  & des  ifles  voifines , 
il  envoyera  au  devant  le  plus  loin  qu’il  pourra  pour  em- 
pefeher  que  le  Capitaine  ne  foflé  décharger  aucune  baie 
en  terre , parce  que  les  gens  du  pays  font  attitrez  pour  la 
venir  enlever , & la  porter  en  iecret  à celuy  à qui  elle  eft 
adreüé'e,  Tout 
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Jout  ce  que  le  Eifcal  oufon  Subftitut  pour  Iuy  trou- 
veront qui  aura  efté  déchargé  furtivement»  ils  auront 
droit  de  le  confilquer. 

Ils  confifqueront  encore  tout  ce  qu’ils  rencontreront 
dans  le  vailfeau  n’eftant  point  marqué  de  la  marque  de  la 
Compagnie.- 

Le  Filcal  pourra  mefme  deftituer  de  là  charge  l’Offi- 
cier fubalternc  à qui  la  baie  appartiendra;  mais  fi  c’eit 
un  des  Supérieurs  il  en  avertira  feulement  la  Compa- 
gnie. 

Il  pourra  faire  ouvrir  toutes  les  letttes  des  particuliers , 
pour  s’inftruire  de  ces  commerces  défendus  &.  descor.- 
relpondances  qu’ils  peuvent  avoir  ; c’ert  pourquoy  le  Car 
pitaine  du  vaillèau  lira  obligé  de  les  luy  mettre  entre  les 
mains , Cuis  toutefois  qu’il  puilîè  ouvrir  celles  de  la  Com» 
pagnic. 

Cette  confîlcation  de  marchandilès  doit  eftre  ap^Iir 
quée,  un  tiers  aux  pauvres  de  la  nation-,  l’autre  tiers  a la 
Compagnie,  & le  relire  au  Fifcal. 

Ce  Filial  fera  aulfi  l’homme  du  Roy  dans  tous  les 
procez  criminels  & civils  qui  le  feront  devant  le  Com- 
mandant & Ion  Conlèil,  & il  pourra  requérir  & le 
porter  partie  au  nom  de  fa  Majefté  dans  toutes  fortes 
de  caules.. 

Pourveu  que  le  Commandants:  ect  Officier  forent  vi- 
gilans  & gens  de  bien,  ils  peuvent  rendre  de  très-grands 
lcrviccs  à la  Compagnie. 

v.  Si  celle  des  Angfois  en  avoit  établi  dans  lès  comptoirs  ., 
elle  lèroit  plus  riche  qu’elle  n’eflr.  Mais  ceux  de  cette  na- 
tion prétendent  qu’il  n’y  a point  d’authorité  fuperieure 
qui  leur  puifiè  ofter.  le  privilège  de  trafiquer  en  leur  parti- 
culier quand  ris  ont  fait  une  fois  leur.apprentiilàge  dans 
Londres. 

Cette  défenfe  des  commerces? particuliers  ne  Ce  peut 
impolèr  avec  trop  de  feveritc  , & on  l’oblerve  aujourd’-- 
huy  avec  tant  d’exaétitude  parmi  les  Hollandois , que 

3uand  un  vaillèau  de  la  Compagnie  eft  preft  à partir 
’AmfterdamA,uuBouvgrneftre  fut.  preftei  folemnelle- 
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ment  auCapitaine  & à tous  ceux  de  l’Equipage  le  ferment 
de  le  contenter  de  leurs  gages  dont  on  leur  avance  deux 
mois , & de  ne  faire  aucun  trafic  pour  leur  compte  -,  mais 
le  ménagement  que  leur  Compagnie  fait  fur  les  gages  , 
les  contraint  nonobftant  leur  ferment  de  s’aider  par  ces 
trafics  focrets  pour  fubfifter  dans  leur  employ.  _ 

Tous  les  Officiers  fubalternes  des  Comptoirs  doivent 
monter  par  degrez,  depuis  celuy  de  foubs-ecrivain  juf- 
qu’à  celuy  de  Commandant , afin  que  l’efperance  de  cet- 
te élévation  les  oblige  de  mieux  vivre , & qu’ils  fe  rendent 
capables  de  tous  les  rafinemens  du  Commerce  des  Indes 
pour  arriver  aux  premiers  emplois. 

II  efl:  d’une  extreme  importance  de  ne  faire  en  cela  au- 
cune grâce  , & que  la  faveur  n’y  puifie  donner  entrée  à 
perfonne  fans  qu’elle  ait  pafTé  par  tous  les  degrez.  Car 
une  des  choies  qui  fait  beaucoup  de  tort  au  commerce  des 
Holiandois , c’efl:  que  depuis  quelques  années  les  meil- 
leures familles  d’Hollande  envoyait  leurs  enfans  aux  In-  * 
des , pour  afpirer  à ces  employs  que  les  trafics  fecrcts  ren- 
dent fort  lucratifs.  L’accez  qu’ils  trouvent , foit  auprès 
des  principaux  Officiers,  fort  auprès  de  leurs  femmes 
dont  le  pouvoir  cft  grand  en  ce  pays-là  , les  fait  preferer 
à ceux  qui  n’ont  cf autre  recommandation  que  celles 
de  leurs  longs  fervices , quand  quelque  employ  vient  à 
vaquer.. 

Voilà  ce  qui  concerne  Ja  difeipline  des  Comptoirs. 

Quaqt  aux  tromperies  qui  fe  peuvent  faire  dans  les 
marchand! fes , foit  par  la  feule  malice  des  ouvriers  v foit 
par  l’intelligence  des  Courtiers  & des  Commandans  avec 
eux,  voicy  les  principales. 

Les  «narchandifès  qui  font  toujours  fabriquées  les  pre- 
mières , & qui  font  le  plûtoft  rendues  dans  les  magazins 
de  Surate , font  les  cotons , parce  qu’ils  font  tous  filez 
dans  la  Province  de  Guzerate. 

Les  tromperies  qui  s’y  font  d’ordinaire  font  au  poids  & 
à la  qualité. 

La  tromperie  du  poids  fo  peut  faire  en  deux  maniérés  -y 
la  première,  en  les  mettant  en  lieu  humide,  & en 

fourrant 
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fourrant  dans  le  milieu  de  chaque  écheveau  quelque  ma- 
tière qui  en  augmente  le  poids  j la  féconde , en  ne  pefant 
pas  jufte  quand  le  Courtier  le  reçoit  de  l’ouvrier  ou  du 
marchand  qui  le  livre. 

La  tromperie  à la  qualité'  ne  fe  fait  qu’en  une  manière, 
qui  eft  en  mettant  dans  chaque  mein  trois  ou  quatre 
échevaux  de  moindre  qualité  que  celuy  qui  eft  deffus , 
& dans  une  grande  quantité  cela  monte  bien  haut  ; 
car  il  y a du  coton  nié  qui  vaut  jufqu’à  cent  ecus 
la  mein. 

Comme  ces  deux  tromperies  fè  font  pratiquées  tres- 
fouvent  dans  la  Compagnie  de  Hollande , elle  y a appor- 
te ce  remede. 

Qui  eft  de  faire  pefer  en  prefcnce  du  Commandant  & 
de  (on  Conféil , & défaire  vifiter  fbigneufément  toutes 
les  meins  écheveau  par  écheveau  , pour  voir  s’il  n’y  a 
point  de  fraude  au  poids  ou  à la  qualité.  Lors  que  cela  eft 
fait,  le  Vice-Commandant  St  eeuxquifontprepofézà 
cette  vilîte  fous  luy , font  obligez  d’attacher  à chaque 
balle  un  bordereau  du  poids  & de  la  qualité , & lors  que 
_ l’on  ouvre  la  balle  en  Hollande , s’il  y a du  manquement 
à l’une  de  ces  deux  chofes , ceux  qufommis  le  bordereau 
font  obligez  d’en  payer  le  dechet. 

Les  toiles  tant  fines  que  grolïès  que  la  Compagnie  fait 
fabriquer  dans  l’Empire  du  Mogol,  lôit  dans  les  pro- 
vinces éloignées,  foit  dans  les  voifmes , fout  apportées 
par  balles  dans  le  magazin  de  Surate,  & livrées  aux  Cour- 
tiers par  les  ouvriers  environ  1 e mois  d’O&obre  8c  de  No- 
vembre. 

Les  tromperies  qui  s’y  font  d’ordinaire  font  à la  fîuef- 
fe , à la  longueur  & à la  largeur. 

Chaque  balle  peut  contenir  environ  deux  cent  pièces, 
& on  peut  mettre  dans  chaque  balle , cinq , lîx  , jufqu’à 
dix  pièces  de  toile  moins  fine , plus  claire , moins  lon- 

fue  ou  moins  large  que  ne  porte  l’échantillon  de  la 
aile. 

Cela  ne  fe  peut  reconnoiftre  fans  vifiter  piece  par  piè- 
ce. La  finefle  fe  juge  àl’œil,  la  longueur  & la  largeur 
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à la  mefiire.  Mais  on  pratique  aux  Indes  un  rafînement 
encore  plus  grand  , qui  eft  de  conter  le  nombre  des  fils 
qui  doit  eftre  dans  la  largeur  félon  la  finefl'e  de  l’échan- 
tillon, quand  le  nombre  manque,  elle  eft  plus  claire , 
ou  plus  c'rroite,  ou  plus  groflèj  la  différence  effc  quel- 
quefois fi  imperceptible  à l’œil  qu’il  eft  difficile  de  la  con- 
noiftre  fans  compter  les  fils  ; neanmoins  cette  différence 
monte  à beaucoup  fur  le  prix  dans  une  grande  quantité  * 
car  il  ne  faut  prefque  rien  pour  rabatre  un  écu , voir  deux 
écus  fur  piece , quand  elles  font  de  quinze  jufques  à vingt 
écus  la  piece. 

La  plus  part  de  ces  toiles  font  livrées  ccruës , & le 
Courtier  les  mec  entre  les  mainsdesblanchiffeursàqui 
l’on  paye  pour  le  jus  de  limon  & la  façon  du  blanchifla- 

f e , tant  par  corge , qui  fait  vingt  pièces  de  toile.  Ces 
lanchifTeurs  pour  épargner  quelque  chofe  à leur  profit 
fur  la  quantité  de  limons  qu’il  leur  faut , battent  par  ex- 
çez  ces  toiles  fur  la  pierre , & quand  elles  font  fines  le  ba- 
toir  leur  fait  beaucoup  de  tort  & diminue  leur  prix. 

\ Il  faut  obfcrver  que  les  Indiens  en  fabriquant  leurs  toi- 
les, quand  la  piece  palTe  deux  écus  mettent  aux  deux 
bouts  des  filets  d’or  & d’argent , & plus  la  piece  eft  fine 
plus  ils  y mettent  de  ces  filets.  Le  prix  de  ces  filets  monte 
prefque  auflï  haut  que  celuy  de  la  toile  • c’eft  pourquoy 
il  faut  défendre  aux  ouvriers  de  mettre  de  ces  filets  d’or  à 
toutes  celles  qu’on  fera  fabriquer  pour  porter  en  France , 
eet  or  & cet  argent  que  les  Indiens  mettent  pour  forvir 
d’ornement  à leurs  toiles  & à leurs  habits  eftanr  de  nul 
ufoge  en  ce  Royaume.  Mais  pour  les  toiles  qu’on  vou- 
drait envoyer  en  Pologne  & en  Mofcovie , il  y faut  de 
cet  or  Sc  de  cet  argent  à l’Indienne , parce  que  les  Polo- 
nois  & les  Mofoovites  ne  font  point  de  cas  des  toiles  s’il 
n’y  a de  ces  filets  d’or&  d’argent:  Il  fout  mefme  pren- 
dre garde  qu’il  ne  fe  noirciflè  pas , parce  que  ces  nations 
ne  veulent  point  acheter  les  toiles  quand  l’or  ou  l’argent 
font  noircis. 

Les  étoffes  defoye  unies  fè  peuvent  altérer  dans  leur 
largeur,  leur  longueur  & leur  qualité.  La  longueur  & la 

largeur 
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largeur  Te  vérifient  à la  mefure.  La  qualité  fe  voici  qua  nd 
elles  font  également  batués , quand  le  poids  en  eft  égal , 
& quand  ii  n’y  a point  de  fil  de  coton  méfié  dans  la  tref- 
me , comme  les  Indiens  le  méfient  tres-fbuvent. 

Les  Indiens  n’ayant  pas  le  fecret  de  mefler  l’argent  do- 
ré , ils  mettent  dans  les  étofes  rayées  des  fils  d’or  pur  5 
c’eft:  pourquoy  il  faut  compter  le  nombre  des  fils  pour 
voir  fi  l’étofe  en  a la  quantité  requifè.  La  mefme  choie 
ic  doit  obfèrver  aux  étofes  rayées  d’argent. 

Pour  ce  qui  eft  des  taffetas  unis , on  regarde  feule- 
ment fi  les  pièces  fe  fuivent  pour  la  finefi'e , & puis  on  en 
déployé  quelques-unes  pour  voir  s’il  n’y  a point  quelque 
matière  dedans  pour  en  ajufter  le  poids,  aptes  quoy  on 
peze  chaque  piece  feparement  > afin  de  voir  fi  elle  a fou 
poids. 

C’eft  dans  Amadabat  qu’il  fè  fait  quantité  de  ces  c- 
tofes  d’or  & de  foye , d’argent  & de  foye , & de  foye 
toute  pure } & de  tapis  d’or  & d’argent  & de  foye  : mais 
les  couleurs  de  ces  tapis  ne  durent  pas  fi  long -temps  que 
celles  des  tapis  qui  fè  font  en  Perfe.  Pour  ce  qui  eft  du 
travail , il  eft  aulfi  beau.  C’eft  à l’œil  du  Courtier  à re- 
marquer la  grandeur , la  beauté  Ce  la  finellè  de  l’ouvra- 
ge aux  tapis  qui  font  travaillez  avec  de  l’or  & de  l’argent, 
& il  doit  juger  s’il  eft  fin  & riche.  Enfin  foit  aux  tapis , 
foit  aux  autres  eftofes  méfiées  d’or  & d’argent,  il  en  Faut 
tirer  quelques  fils  pour  faire  l’épreuve , & pour  voir  s’ils 
font  au  titre  qu’ils  doivent  eftre. 

L’Indigo  vient  du  territoire  de  Bima , à'Indova  & de 
Corfct , à une  journée  ou  deux  de  la  ville  d 'Agru  Capi- 
tale des  Eftats  du  Grand  Mogol.  Il  s’en  fait  au/îi  à huit 
journées  de  Surate , & à deux  fieuës  d’ Amadabat  dans  un 
village  appelle'  Sarquejje.  C’eft  d’où  vient  l’Indigo  plat , 
& il  en  vient  encore  de  mefme  nature  & à peu  prés  de 
mefme  prix  fiir  les  terres  du  Roy  deGolconda.  Lamein 
de  Surate,  qui  eft  de  41  ferres,  ou  livres  34!  fè.vend 
de  vingt-fept  à trente  roupies.  Il  s’en  fait  encore  a Ba- 
roebe  de  mefme  qualité  que  le  precedent.  Pourceluydu 
voifinage  d’Agra,  il  fe  fait  par  morceaux  ronds  comme 

des 


V 


des  Indes  Orientales.  141 

des  balles,  & c’eft  le  meilleur  de  toutes  les  Indes.  11  le 
■/end  par  mcin , & la  mein  en  ces  quartiers  là  eft  de  6m 
ferres,  qui  reviennent  à f 71  de  nos  livres,  la  livre  de 
1 6 onces  , & la  mein  le  vend  d’ordinaire  de  3 6 juf- 
qu’à  40  roupies.  Il  croift  encore  de  l'Indigo  à trente- 
îx  lieiies  de  Brampour  venant  à Surate,  à un  gros  vil- 
lage appelle'  Ruant  & à d’autres  petits  villages  voifins , Sc 
les  gens  du  lieu  en  débitent  d’ordinaire  tous  les  ans  pour 
un  Lacrc  de  roupies , c’cft  à dire  poux  cent  mille  roupies. 
Il  vient  enfin  de  l’Indigo  de  Bengale  , que  la  Compagnie 


millcur  marché. 

L'Indigo  ne  croift  pas  feulement  en  Orient , &iten 
•dent  encore  quantité'  des  Indes  Occidentales.  Mais  le 
irincipal  eft  de  fçavoir  de  quelle  manière  ü fc  fait , ce  que 
je  diray  en  peu  de  lübts. 

Il  faut  donc  ^avoft  que  l’Indigo  fe  fait  d’une  herbe 
qu’on  fème  tous  lès  âtis  après  que  les  pluyes  font  pafTe'es  , 
le  qui  lors  qu’elle  eft  crue  reffemblefort  à du  chanvre. 

On  la  coupe  trois  fois  l’anne'e , & la  première  coupe  fè 
fait  quand  elle  eft  haute  d’environ  deux  ou  trois  pieds , 

Si  on  la  coupe  à demi  pied  prés  de  terre  ; & cette  premier  ' 
re  herbe  eft  fans  comparailon  meilleure  que  les  deux  au-t>  % < 
très,  la  fécondé  eftant  moindre  de  dix  ou  douze 
cent  que  la  première  , Sc  la  troiheme  au  delîous  de  la  fé- 
conde de  vingt-quatre  pour  cent.  On  en  fait  la  diftin- 
étion  par  la  couleur , en  rompant  un  morceau  de  la  pa- 
fte.  La  couleur  de  l’Indigo  qu’on  fait  de  la  première 
herbe  eft  d’un  violet  bluâtre  plus  brillant  & plus  vif  que 
les  deux  autres  ; & celle  du  fécond  eft  plus  vive  aufli  que 
ta  troifiéme.  Mais  outre  cette  différence  qui  en  fait  une  II 
notable  dans  le  prix , les  Indiens  en  altèrent  le  poids  & la 
qualité , comme  je  diray  cnfuictc. 

Apres  que  les  Indiens  ont  coupé  cette  herbe , ils  la  jet- 
ant dans  des  étangs  qu’ils  font  avec  de  la  chaux  , laquel- 
1 - devient  fî  dure  qu’on  diroit  qu’ils  font  faits  d’une  feule 
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picce  de  marbre.  Us  font  d’ordinaire  de  80  ou  109 
pas  de  tour , & eftant  pleins  d’eau  à moitié  ou  un  peu 
plus , 011  achevé  de  les  combler  de  l’herbe  qu'on  a cou- 
pée. On  la  braflè  tous  les  jours  & on  la  brouille  avec  l’eau, 
j ufoues  à ce  que  la  feuille  ( car  la  tige  ne  vaut  rien  ) fo  ré- 
duite comme  en  vafe  ou  terre  graflè.  Cela  fait  pn  la  laiffè 
repofèr  pendant  quelques  jours , & quand  on  void  que 
tout  eft  au  fond  & que  l’eau  effc  claire  par  deflus , on 
Ouvre  les  trous  qui  font  faits  au  tour  de  l’cftangpour 
lailïcr  écouler  l’eau.  Puis  l’eau  eftant  écoule'eon  rem- 
plie  des  corbeilles  de  cette  valè,  apre's  quoy  dans  uivchamp 
uny  on  void  chaque  homme  auprès  de  fà  corbeille  , 
prendre  de  cette  parte  avec  les  doigts , & en  faire  des  mor- 
ceaux de  k forme  & de  la  groilcur  d’un  œuf  de  pou- 
le coupé  en  deux  , c’eft  àdire  , plat  en  bas  & en 
pointe  par  le  haut.  Mais  pour  l’Indigo  d’Amadabat,  ils 
l’applattiflènt  & le  font  de  la  forme  d’un  petit  gafteau. . 
Cecy  eft  particulièrement  à remarquer , que  les  mar- 
chands pour  éviter  de  payer  la  doiiane  d’l|n  poids  inutile , ‘ 
avant  que  de  tranfporter  l’Indigo  d’Afie  en  Europe , ont 
foin  de  le  faire  cribler  pour  en  ofter  la  poulfiere  qui  s ’y  at- 
tache, & qu’ils  vendent  apres  à ceux  du  pays  qui  s’en, 
fervent  dans  leurs  teintures.  Ceux  qui  font  employez  à 
cribler  l’Indigo  doivent  ufer  de  grandes  précautions.  Car 
pendant  qu’ils  font  dans  cet  exercice  ils  tie.  nent  un  lin- 
ge devant  le  vifage , & ont  foin  que  tous  leurs  conduits 
foient  bien  boUcncz , ne  laiflènt  que  deux  petits  trous 
au  linge  à l’endroit  des  yeux  pour  voir  ce  qu’ils  font. 
Toutes  ces  précautions  n’empefehent  pas  que  s’eftant 
occupez  huit  ou  dix  jours  delà  forte  à cribler  l’Indigo, 
tout  ce  cju’ils  crachent  pendant  quelque  temps  nefoit 
tout  bluatre.  J’ay  kit  mefme  plus  d’une  fois  cette 
remarque , que  mettant  un  œuf  le  matin  auprès  d’un 
de  ces  cribleurs,  le  foir  quand  on  vient  à le  caflerie 
dedans  eft  tout  bleu , tant  cette  couleur  d’indigo  eft 
pénétrante. 

A mefure  qu’on  tire  de  la  pafte  de  ces  corbeilles  avec, 
les  doigts  trempez  dansdcl’huyle,  & qu’on  en  fait  des 
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morceaux , on  les  expofe  au  Soleil  pour  les  Teicher.  Les 
Indiens  qui  veulent  tromper  les  marchands  les  font  Ici—, 
cher  fur  le  fable , afin  que  le  Table  s’y  attache  & que  l’In- 
digo en  peze  plus.  Ils  ferrent  auflï  quelques  fois  la  parte 
en  des  lieux  humides,  qui  la  rendent  moite  & par  con- 
fèquent  plus  pefante. 

Mais  quand  le  Gouverneur  du  lieu  découvre  leurs 
tromperies,  il  leur  fait  payer  l’amende  bien  cher.  Elles 
Te  peuvent  aifêment  connoiftre  par  un  Courrier  & un 
Commandant  expérimente'  dans  le  trafic  de  cette  forte 
de  marchandifè,  en  faiTant  brufler  quelques  morceaux 
d’indigo,  quand  elle  eft  confirmée  par  le  feu  le  fable 
demeure  fous  les  cendres. 

L’Indigo  qui  vient  d’Agra,  tant  pour  la  voiture  que 
pour  l’emballage  & les  droits  du  Roy  & autres  menus 
frais  , avec  le  cinq  pour  cent  qu’on  paye  des  lettres  de 
change,  revient  en  tout  à Surate  à dix-neuf  &;ufqu’à 
vingt  pour  cent  les  dépens. 

Pour  ce  qui  eft  des  toiles  teintes  à l’Indigo  oubleu 
violet , ou  en  noir , il  faut  prendre  garde  que  les  ouvriers 
ne  fartent  point  noircir  les  filets  a or  qui  font  aux  deux 
bouts  des  pièces  ; qu’ils  ne  battent  pas  trop  les  toiles 
après  qu’elles  font  pliées  i parce  qu’ils  les  battent  quel- 
ques fois  fi  excertïvcment  pour  les  rendre  plus  lices-,  que 
quand  on  vient  à les  déplier  on  les  trouve  cartées  prefquc 
i tous  les  plis. 

On  doit  remarquer  encore , que  fur  le  pli  du  chef  des 
pièces  de  toile  les  Indiens  impriment  avec  un  moule  & 
les  feuilles  d’or  une  fleur  Arabefquc  qui  tient  toute  la 
argeurdc  la  pièce.  Si  ces  toiles  font  aeftinces  pour  porter 
an  France,  il  faut  défendre  aux  ouvriers  de  mettre  cette 
deur  qui  courte  demi-piaftrts.,  & épargner  cette  fomme 
; nt  le  prix  de  la  piece. 

Si  c’cft  pour  tranfporter  dans  les  Ifies  des  Indes  & 
dans  toute  l’Afie,  & mcfmc  dans  une  partie  de  I’Ame- 
dque,  il  faut  que  cette  fleur  Toit  au  chef  des  pièces,  & 
a conferver  entière  le  plus  qu’il  eft  portable , parce  qu’au- 
rement  on  ue  les  pourrait  vendre. 

Pour 
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Pour  ce  qui  eft  des  toiles  peintes  & imprimées  , elles 
fc  peignent  Sc  s’impriment  crues , & il  faut  prendre  gar- 
de que  l'ouvrage  en  foit  achevé  avant  la  fin  des  pluyes, 
parce  que  plus  les  eaux  où  on  les  lave  font  troubles , plus 
les  couleurs  appliquées  avec  le  pinceau  ou  l'impreffion  en 
demeurent  vives.  # 

Il  eft  aile  de  diftinguer  celles  qui  font  imprimées, 
d’avec  celles  qui  font  travaillées  au  pinceau , & fi  le  Cour- 
rier eft  intelligent  il  connoiftra  bien  la  différence  de  la 
beauté  d’une  toile  peinte  avec  une  autre  par  la  netteté  de 
l’ouvrage.  Mais  pour  la  fineflé&  les  autres  qualitez  de  la 
toile , elles  font  plus  mal-aifées  a difeerner  qu’aux  toiles 
blanches,  & par  confequent  il  y faut  apporter  plus  de 
précaution. 

Voicy  les  lieux  des  Indes  d’où  l’on  tire  cette  grande 
quantité  de  toiles  qui  fe  tranfportent  en  divers  pays. 

D’ Agrtt  5c  des  environs  il  fort  des  toiles  qui  fournif- 
Iènt!eCouchant&  le  Nord.  . 

D 'Amadabat  viennent  toutes  les  toiles  bleues,  qui 
vont  pour  la  Perfe , l’Arabie,  le  Royaume  des  AbyiTins, 
la  mer  rouge,  lacofte  de  Melinde , Mozambique,  Saint 
Laurens , Sumatra,  Tava , Macaffer , & pour  toutes  les 
Illes  Moluqucs.  Amadabat  eft  la  ville  ou  fe  fait  le  plus 
grand  négoce  de  toutes  les  Indes. 

De  Surate  & du  voifinage  il  fort  quantité  de  toiles 
grolfieres,  dont  les  Hollandois  enlevent  la  plus  grande 
partie  en  Batavic , pour  en  payer  leurs  gens  qui  ceüillent 
les  épiceries,  & ils  emportent  aulfi  des  cotons  filez. 

De  Bramfour  viennent  des  toiles  fines  pour  mou- 
choirs , voiles  de  femmes  , & autres  choies  fembla- 
blcs,  que  les  marchands  du  pays  portent  à Mocha  & à 
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D’Ouguelj  & de  Daca  au  Royaume  de  Bengale  lortent 

ces  tpiles  fines  qu’on  nomme  Cafa  , dont  il  fe  debitoit 
autrefois  grande  quantité  en  Italie , Provence  , Langue- 
doc & Efpague.  Il  en  fort  aulfi  quanticé  d’écofes  moitié 
fove  & moitié  coton  , 5c  autres  pièces  faites  d herbe  à h 
mode  du  pays. 
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Le  Salpêtre  vient  en  quantité  d’Agra  & -de  Patna  ville 
de  Bengale , ôc  le  raffine  courte  trois  fois  plus  que  ccluy 
qui  nei’ert  pas. 

Il  eft  à defirer  que  la  Compagnie  etablilTè  un  sia- 
gazinpourlc  falpetre  fur  le  bord  clu  Gange  au  defliis  de 
Patna,  afin  d’y  amafïêr  ôc  raffiner  tous  les  fàlpctrcs 
que  ceux  des  nations  voifines  y apportent,  & de  les 
faire  dçfcendre  par  la  riviere  jufqu’à  Ouguely , où  les 
grands  vaillèaux  peuvent  remonter  àcaufcdureflur  de 
la  mer. 

Les  Hollandois  ont  e'tabli  un  magazin  à Ckouppar  à 
quatorze  lieues  au  deffus  de  Patna , Ôc  leurs  fàlpctrcs  y 
citant  rafînez  ils  les  font  tranfporter  par  la  riviere  jufqu’à 
Ouguely.  Ils  avoient  fait  venir  des  Chaudières  d’Houan- 
dfc  ôc  pris  des  rafineurs  pour  faire  rafîner  eux  mefmes  tes 
falpetreSi  mais  cela  ne  leur  a pasreiifli,  parce  que  les 
gens  du  pays  voyant  que  les  Hollandois  leur  vouloicnt 
ofter  le  gain  du  raffinement,  ne  leur  fournirent  plus  de 
petit,  lait , fans  lequel  le  falpetre  11c  fe  peut  bien  blan- 
chir} cependant  il  n’eft  point  du  tout  eftimé  s’il  n’cft; 
fort  blanc  ôc  fort  tranfparent. 

Pour  les  foyes , les  Hollandois  font  defeendre  toutes 
leurs  foyes  ôc  leurs  tafetas  unis  ôc  rayez  mefme  leurs  plus 
belles  toiles , d’un  lieu  nommé  I( ’afembatjar  où  ils  ont 
un  beau  Comptoir  établi  depuis  long-temps.  Ces  mar- 
chandifos  defeendent  par  le  canal  qui  va  de  Kafcmbazar 
au  Gange , ôc  ce  canal  a prés  de  1 y lieues  de  cou  rs.  Il  refte 
encore  1 y lieues  à defeendre  par  le  Gange  jufqu’à  Ou- 
guely  où  ilsles  chargent  dans  leurs  vaüleaux.  Il  eft  en- 
core tres-ncceflàirc  que  la  Compagnie  établillê  un  Com- 
ptoir en  ce  lieu  , où  elle  obfervera  les  mefmes  chofcs  que 
nous  avons  remarquées  cy-dcfiùs  pour  la  difeipline  ôc 
pour  l’ordre  des  Comptoirs. 

On  peut  ajouter  feulement , qu’il  faut  prendre  garde 
que  les  marchandtfès  y foienr  preftes  pour  dclccndre  fur 
le  canal  vers  la  fin  des  pluycs,  parce  qu’il  fc  feche  deux 
mois  apres  la  monçon  du  beau  temps , 6c  que  toute  autre 
Voiture  augmenteroit  beaucoup  la  aépcncc. 

Partie  III.  G Kafem- 
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Kafcmbazar  peut  fournir  tous  les  ans  jufqu’à  vingt- 
deux  mille  balles  de  foye , & chaque  balle  peze  cent^li- 
vres.  Les  Hollandois  en  enlevoient  d’orainaire , foie 
pour  le  Japon  , foit  pour  la  Hollande,  fix  à fept  mille 
balles.  Ils  auroient  bien  voulu  en  pouvoir  enlever  davan- 
tage : mais  les  marchands  de  T artarie  & de  tout  l’Empi- 
re du  Mogol  s’y  oppofent  ; car  ces  marchands  en  enlè- 
vent d’ordinaire  autant  que  les  Hollandois,  & le  refte 
demeure  aux  habitans  du  pays  pour  la  fabrique  de  leurs 
e'tofes. 

Le  Courtier  de  la  Compagnie  ayant  de  l’argent  com- 
ptant , & pouvant  mieux  que  les  Hollandois  faire  des 
avances  aux  ouvriers,  il  luy  fera  bien  facile  d’avoir  des 
foyes  par  preference.  Cen’elt  pas  qu’il  n’y  ait  quelque- 
fois du  bazar d & des  banqueroutes  à fouffrir  fur  ces  avan- 
ces , mais  cela  arrive  rarement , quand  le  Courtier  eft 
fidelle  & bien  informe' des  facultez  de  ceux  qui  traitent 
avec  lüy  pour  fournir  des  foyes. 

"Il  .y a deux  forces  de  foyes,  que  les  Portugais  diftin- 
guent  dans  les  Indes  par  les  mots  de  Cabeça  & Bar illo; 
c’eft  à dire  T ejle  & Ventre.  La  première  eft  plus  fine , 
l’autre  eft  moindre  de  x y à zo  pour  cent , & les  ouvriers 
font  ce  qu’ils  peuvent  pour  faire  pafler  la  plus  grolîe  par- 
mi la  fine.  C’eft  au  Courtier  & au  Commandant  d’ y ap- 
porter les  mefines  précautions  que  nous  avons  marquées 
touchant  les  eottons  filez.  •'  1 

La  foye  de  Kafcmbazar  eft  jaunaftre,  comme  font 
toutes  les  foyes  e'cruës  qui  viennent  de  la  Perfc  & de  la  Si- 
cile. 11  n’y  en  a de  blanche  naturellement  que  dans  la  Pa- 
leftinej  mais  les  marchands  d’Alep  & de  Tripoli  ont 
mefme  peine  d’en  tirer  une  médiocre  quantité. 

Les  habitans  de  Kafcmbazar  ont  neanmoins  l’induftrîe 
de  la  blanchir  avec  une  leflîve  faite  des  céndres  d’un  arbre 
qu’on  appelle  le'figuiér  d’Adam , qui  la  rend  au  fi  t blan- 
che que  la  foye  de  Paleftine.  Mais  comme  il  y "a  peu  tk 
ces  arbres  dans  le  pays  pour  faire  des  cendres , on  ne  peut 
emporter  de  ces  foyes  blanches  la  quantité  qui  fcroit  à 
denier. 
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Pour  bien  établir  ce  Comptoir  à Kalèmbazar , il  fau- 
drait que  la  . Compagnie  y envoyait  d’icy  quelques  ou- 
vriers en  jfoye  les  plus  inrelligens  quelle  pourroit  trouver  > 
parce  que  ces  ouvriers  qui  ont  accoutumé  de  la  manier 
la  connoifTent  mieux  que  d’autres.  C’eft  ce  que  les  Hol- 
landois  ont  pratiqué , y ayant  mefme  établi  des  moulins 
pour  travailler  les  foyes , afin  d'en  envoyer  de  travaillées 
à Batavie. 

Ce  commerce  des  Co ycs  eft  d’une  fi  grande  impor- 
tance , que  fi  les  Courtiers  François  pouvoient  l’ofter 
aux  Hollandois  par  les  expediens  que  nous  venons  de 
marquer  , la  Compagnie  d’Hollande  perdrait  la  plus 
grande  partie  du  trafic  qu’elle  fait  dans  les  Indes  par  les 
lôyes  qu’elle  tire  de  Kafembazar,  & fur  tout  le  trafic  du 
Japon  , d’où  elle  rapporte  des  barres  d’argent  3c  de  cui- 
vre en  payement  des  loyes  & autres  marchandifes  qu’elle 
y porte  ; car  dans  le  Japon  il  n’y  a point  d’argent  mon- 
uoyé. 

Il  n’y  a point  d’autres  précautions  à prendre  dans  l’a- 
chat du  Borax  qui  le  fait  dans  la  Province  de  Guzerate, 
que  de  voir  s’il  eft  bien  blanc  & bien  tranfparent  de  met- 
me  que  le  Salpêtre. 

Pour  lagomme'i^Kf,  la  plus  grande  quantité  vient 
du  Pérou , & fc  prend  à Mafulipacan.  li  en  vient  aufli 
du  Royaume  de  Bengale  au  delà  du  Gange  ; mais  cel- 
lc*cy  cil  plus  chere  fur  les  lieux  > parce  que  les  habitans 
du  pays  s’en  fervent  pour  tirer  cette  belle  couleur  d’écar- 
late qu’ils  employait  à teindre  & à peindre  toutes  leurs 
toiles. 

Neanmoins  les  Hollandois  en  enlèvent  pour  portée 
eu  Perfe  , où  elle  lèrt  à tirer  cette  rnefmc  couleur  que  les 
Perlàns  employait  dans  leurs  teintures.  Ce  qui  relie 
après  la  couleur  tirée , n’eft  propre  que  pour  enjoliver 
les  ouvrages  faits  au  tour  dont  ils  font  tres-curieux  , & 

’ pour  faire  la  cire  à cacheter , & lôit  pour  l’un  lôit  pour 
l’autre,  on  y melle  telle  couleur  que  l’on  veut.  Celle  qui 
vient  du  Pegu  n’eft  pas  fi  chere,  quoy  qu 'également 
bonne  pour  les  autres  pays.  Ce  n’eft  pas , comme  je  dis , 
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que  la  qualité  n’cnfoitauflî  bonne-,  mais  parce  que  les 
fourmis  la  faifant  fur  la  terre  par  monceaux , qui  font 
quelquefois  de  la  groffèur  d’un  tonneau , il  s’y  méfie 
quantité  d’ordure  : Au  lieu  qu’en  Bengale  la  terre  d'où 
l’on  apporte  la  gomme  cftant  une  elpece  de  bruyere 
pleine  d’arbrifleaux , les  fourmis  en  entourent  le  bout 
des  branches,  ce  qui  la  rend  belle  & nette,  & par  con- 
fequentplus  chere.  Les  habitans  du  Pegunes’en  fervent 
point  aux  teintures , parce  qu’on  leur  apporte  les  toiles 
toutes  teintes  de  Bengale  & de  Mafulipatan  , & que 
d’ailleurs  ils  font  fi  greffiers  qu’ils  ne  s’appliquent  à au* 


cun  art. 


Il  y a beaucoup  de  femmes  à Surate  qui  ne  gagnent 
leur  vie  qu’à  nettoyer  la  Laque , après  que  la  couleur  dV- 
carlate  en  eft  cirée.  Elles  luy  donnent  telle  couleur  que 
l’on  veut , & la  forment  en  baftons  comme  la  cite  d’Efpa- 
gne.  La  Compagnie  Angloiiè  & celle  des  Hollandois  en 
enlèvent  tous  les  ans  environ  cent  cinquante  quaifîons , 
& celle  de  France  en  pourrait  tirer  de  mefme.  La  Laque 
en  ballons  ne  revient  pas  à plus  de  dix  fols  la  livre , & el- 
le vaut  en  France  dix  fols  l’once , quoy  que  melée  la 
moitié  de  refîne. 

Pour  ce  qui  eft  du  Mufc  , la  meilleure  forte  & la  plus 
grande  quantité  vient  à Patna,  ouïes  fujets  du  Roy  de 
Montant  l’apportent.  Mais  ceux  qui  veulent  aller  à BouJp 
tam  pour  négocier , il  vaut  mieux  leur  porter  de  l'ambre 
jaune&  du  corail  que  de  l’argent , parce  qu’ils  font  grand 
cas  de  ces  deux  chofes. 

La  meilleure  Rhubarbe  vient  auffi  de  Boutam  -,  mais 
on  ne  la  peut  pas  tran (porter  en  Europe,  à caufo  des 
temps  de  pluyes  que  l’on  trouve  dans  la  longueur  du 
chemin,  À:  c'eft  l’ennemy  de  la  Rhubarbe  que  1‘ humi- 
dité , & mefme  cette  grande  longueur  de  chemin  fait  que 
les  marchands  ne  veulent  pas  s’en  charger.  Vous  pouvez 
bien  vous  perfuader  la  quantité  de  rivières  qu’il  y a à paf- 
fer  depuis  le  Royaume  de  Boutam , qui  eft  au  delà  du 
Gange  tirant  au  nort  , jufqucs  eu  France  ou  autre 
Royaume  de  l’Europe  : joint  que  fî  par  malheur  eu 
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l’apportant  il  en  tombe  quelque  balle  dans  la  rivière  par 
la  faute  du  Chameau  qui  la  porte , {car  ces  animaux , fi 
l’on  n’y  prend  garde , quand  ils  ont  chaud  fe  plongent 
dans  l’eau  avec  leurs  fardeaux  -,  c’eft  autant  de  perdu  pour 
le  marchand  ; & quand  mefme  cet  accident  n’arriveroit 
pas , la  longueur  du  chemin  fait  qu’il  s’engendre  dans  le 
milieu  de  la  piece  une  pourriture  qui  mange  tout  le  de- 
dans ; tellement  que  toute  la  Rhubarbe  que  nous  avons 
vient  de  la  grande  T artarie , qui  eft  environ  à trois  cens 
lieues  du  Royaume  de  Boutant  encore  on  en  a bien  du 
mal  à la  conferver. 

La  Semencine  que  l’on  appelle  la  poudre  aux  vers-, 
vient  aufli  de  la  Tartane,  &il  n’en  croit  point  autre 
part. 

Le  Mufc  fe  peut  altereren  deux  façons , dans  le  poids 
& dans  la  qualité.  Auffi-toft  que  les  payfans  ont  tue  l’a- 
nimal dont  nous  vient  le  raufe  , ils  luy  coupent  la  veffie 
qui  paroift  feus  le  ventre  de  la  groffeur  d’un  ceuf,  &qui 
eft  plus  proche  des  parties  génitales  que  du  nombril  j puis 
ils  rirent  de  la  veffie  autant  de  mufc  qu’ils  en  veulent  fai- 
fîfier.  Le  mule  eft  alors  dans  cette  veffie  comme  du  fàng. 
caillé , & ils  mettent  du  foye  & du  fang  de  ranimafha- 
che'  enfemble  en  la  place  du  mufc  qu’ils  ont  tiré.  Ce  mé- 
lange produit  dans  les  vefïies  en  une  année  de  temps  de 
certains  petits  animaux  qui  mangent  le  bon  mufc,  de 
forte  que  uand  on.  vient  à les  ouvrir  on  y trouve  beau- 
coup de  déchet. 

D’autres  payfans  quand  ils  ont  coupé  la  vefïie  & tiré 
autant  de  mufc  qu’ils  en  peuvent  tirer  fans  qu’il  y paroifTe 
trop , remettent  à la  place  de  petits  morceaux  ae  plomb 
pour  approcher  de  la  jufte  pefanteur.  Quoy  que  cette 
tromperie  altéré  le  poids  elle  n’altere  pasTa  qualité , & 
les.snarchands  qui Lachetent  & le  tranfportent  dans  les: 
pays-  étrangers ,.  aimait  bien  mieux  celuy-Ià  que  l’au- 
tre, parce  qu’il  ne  s’y  engendre  point  de  ces  petits  ani- 
maux. Mais  la  tromperie  eft  encore  plus  mal-aifée  àr. 
découvrir,  quand  de  la  peau  du  ventre  de  l’animal,  ils 
font  de  petites  bourfes  qu’ils  coufcnt  fort  proprement 
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i.  avec  des  filets  de  la  mefme  peau , & qui  reffemblent  au . 
véritables  veffies;  & ils  rcmpliifent  ces  bourlès  de  ce  cju’ii 
ont  ofté  des  bonnes  veffies  avec  le  meflange.  frauduleux 
qu’ils  y veulent  ajouter;  à quoy  il  eft  difficile  que  les  mar 
chands  pliiiTênt  rien  connoiftre.  Il  eft  vray  que  s’ils  lioieu 
la  veffie  des  qu’ils  l’ont  cou pe'e,  fansluy  donner  de  l’ai 
' & laifl'er  le  temps  à l’odeur  de  perdre  un  peu  ds  la  fora 
en  s’évaporant , tandis  qu’ils  en  tirent  ce  qu’ils  en  veuien; 
ofter,  il  arriveroit  qu’en  portant  cette  veffie  au  nez  de 
quelqu’un , le  fang  luy  fortiroit  aufTi-toft  par  la  force  di 
- l’odeur,  qui  doit  necclfairementeftre  tempere'e  pour  It 
rendre  agréable  fans  nuire  au  cerveau. 

Le  felArmcntiac  & le  Borax- fans  eftrc  raffiné  viennen- 
d’Amadabat  & des  environs. 

Les  Sucres  en  caflonade  fortent  en  quantité'  du  Royau- 
me de  Bengale,  & il  s’en  fait  grand  trafic  à Ougouli,  i 
•Daca , à Patna  & en  d’autres  lieux.  A mon  dernier  voya- 
ge des  Indes,  je  fus  bien  avant  en  Bengale  & jufqu’aui 
frontières  des  eftats  voifins , & j’appris  de  plufieurs  vieil- 
les gens  du  pays  une  chofe  qui  eft  à remarquer  ; c’eft  qui 
-le  lucre  gardé  trente  ans  devient  poifon , & qu’il  n’y  en  J 
guere  de  plus  dangereux  ny  qui  produife  plus  prompte 
ment  foh  effet.  Il  fe  fait  aufii  du  lucre  en  pain  à Amada 
•bat  où  on  le  fçait  parfaitement  bien  rafiner,  & on  l’ap- 
pelle pour  ce  lu  jet  le  fucrc  du  Roy.  Ces  pains  de  fucre 
•lont  d’ordinaire  de  huit  à dix  livres. 

La  Rhubarbe  vient  de  Bocara  vers  la  T artarie , à l’O- 
rient d ’efté  des  Eftats  du  Grand  Mogol , & -de  Boutam 
au  Nord  de  Bengale.  C’eft  la  feule  marchandée  dont  les 
negocians  appréhendent  de  fe  charger  , parce  que  le 
voyage  eftant  long  elle  eft  fort  fujette  à fe  gafter , un  cer- 
tain ver  le  mettant  dans  le  cœur,  ce  qui  eft  le  meilleur 
de  la  Rhubarbe.  D’ailleurs  fi  la  Rhubarbe  n’eft  bien  em- 
ballée, & d’une  maniéré  à ne  craindre  point  que  l’eau 
puiflè  percer  l’envelope , quand  elle  vient  par  malheur  à 
eftrc  moiiillée , il  eft  inutile  de  la  tranfporter  plus  loin, 
& il  faut  la  jetter  comme  ne  pouvant  plus  lèrvir  de 
'tien.  • 
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L'Opium  Te  tire  de  Brampour  bonne  ville  marchande 
.entre  Surate  & Agra.  Les  Hollandois  viennent!’ enlever, 
& le  troquent  contre  leur  poivre. 

Le  Tabac  croift  auffi  en  quantité  autour  de  Brampour, 
8c  j’ay  veu  des  années  qu’on  negligeoit  de  le  reœüiüir, 
parce  qu’il  y en  avoir  trop»  & ou  en  Jaifloit  perdre  la 
moitié.  \y,  ^ 

Le  Caffe  ne  croift  ni  en  Perle  ;.  ni  aux.  Indes  maïs  il 
s’en  fait  grand  trafic  à Orna  us  8c  a Balfara , où  les  Hol- 
landois qui  retournent  à vuide  de  Mocca  en  chargent  le 
plus  qu’ils  peuvent,  commue  d’une  marchandile  qu’ils 
vendent  bien.  D'Ormus  il  Te  tranfportç  en  Pcrfc  8c  juf- 
qu’en  la  grande  T artarie  ; 8c  de  Ballàraonlediftribut 
dans  la  Çhaldce , dans  l’Arabie  qui  eft  le  long  de  l’Eu- 
phrate,dans  la  Mefopotamie  & autres  Provinces  de  l’Env- 
pire  Turc,  Pour  ce  qui  eft  des  Indes ,.  il  y eft  peu  en  ufa- 
ge , & il  ne  s’y  en  void  que  ce  que  quelques  vaiiïeaux  Iu- 
. diens  en  apportent  à leur  retour  de  la  Mecque.  Le  Caf- 
fe , qui  lignifie  du  vin  en  langue  Arabique  , eft  fut  d’une 
efpece  de  fève  qui  croift  à huit  journées  de  Mocca  en  ti- 
rant vers' la  Mecque , & l’ufageen  a efté  premièrement 
trouvé jjpar  un  hermite  nommé  Schei ; Stadclt  il  yafix 
yingt  ans  ou  environ  -,  car  avant  luy  il  n’y  a aucun  auteur 
ni  ancien  ni  moderne  qui  en  ayt  écrit. 

DuPegu,  comme  je  l’ay  dit  ailleurs,  onnepeutem- 
porter  autre  chofè  que  de  la  gomme  Laque,  & des  Ru- 
bis qui  ue  fe  trouvent  qu’en  ce  fêul  quartier  des. Indes. 
Bpur  ce  qui  eft  dçs  rubis , il  y en  a fi  peu  de  beaux , & ils 
•Mitent  par  tant  de  mains  8c  de  voués , que  difficilement 
$fna$chand  y peut-il  trouver,  Ion.  compte. . li  y,  a auffi 
tres-peu  de  marchandées  quiipient  prestes  pour  ce  pays- 
là  car  hors  les  épiceries  que  les  Hollandois  y portent , on 
n’y  peut  rien  débiter  que  du  cotton  filé  teint  en  rouge-, 

; dont  ceux  du  pays  le  fiant  de  la  toile  poux  s’habiller.  Cet 
habit,  confiée  en  un  morceau  de  toile  autour  du.  corps  do- 
puisla  ceinture  julqu’aux  genoux ,.  & Un  autre  morceau 
awpufedklatelte.  Pour  des  écofes  Id’or  & de  foye,  ils 
ne  fçivcutce  que  ceft , 8c  ils  n;ea  voudroicnt  pas  faire 
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la  dépence , c’eft  pourquoy  on  ne  leur  en  porte  point. 
Mais  fi  le  marchand  peut  profiter  de  cent  pour  cent  à 
porter  au  Pegu  des  cotons  filez,  il  ne  fçait  que  rappor- 
tera Ion  retour.  Comme  le  pays  eft  très- abondant  en 
cuivre , s’il  eftoit  permis  d’en  raporter  en  lingots , ou 
mefme en  petite monnoye du  pays  qu’on  feroit  fondre, 
il  y auroit  dix  pour  cent  de  bénéfice  ; mais  il  eft  tres- 
dimcile  & tres-rare  d’en  obtenir  la  permiffion.  Ils  fouf- 
frent  bien  que  l’on  emporte  de  leur  petite  monnoye  d’or 
qu’ils  appellent  Famtu , & qui  eft  mince  comme  du  pa- 
pier , les  dix  pièces  ne  faisant  que  la  valeur  d’un  écu  ; 
mais  le  marchand  qui  eft  quelquefois  oblige'  d’en  pren- 
dre, y perd  dix  pour  cent.  Voilà  tout  ce  que  j’ay  pu  re- 
marquer du  commerce  du  Pegu , où  d’ailleurs  les  vivres 
font  à grand  marche'.  ' 

LcBez,o/tar  fe  trouve  parmi  la  fiente  qui  eft  dans  la 
panfe  des  chevres , qui  broutent  un  arbriffeau  dont  j’ay 
oublie'  le  nom.  Cette  plante  pouffe  des  feuilles  & des  bou- 
tons , autour  defquels  fe  forme  le  Bczottar  dans  le  vçntrt 
de  ces  animaux.  Il  y prend  la  figure  félon  çelle  des  bou- 
tons & bouts  de  branches  qu’ils  ont  mangez , c’eft  poür- 
quoy  on  en  trouve  de  tant  de  figures  differentes.  Ces  pay- 
ions connoifloient  en  taftant  la  chevre  combien  elle  a de 
bezoars  dans  le  ventre , & la  vendent  à proportion  de  la 
quantité'  qu’elle  en  a.  Pour  le  fçavoir  ils  coulent  les  deux 
mains  fous  le  ventre  de  la  chevre , & battant  la  panfo  des 
deux  coftez  l’émeuvent  de  forte , qu’ils  comptent  jofte  en 
les  taftant  combien  il  y a de  Bezoars.  La  rareté  du  Be- 
zoar eft  dans  la  groilèur , quoy  que  le  menu  n’ait  pas 
moins  de  vertu  que  le  groi } mais  on  y peut  eftre  trompé, 
parce  qu’il  y a des  gens  qui  le  groffi  fient  avec  une  certaine 
pafte  compoféc  de  gomme  & d’une  autre  maticre  de  la 
couleur  du  Bezoar.  Us  luy  donnent  mefme  autant  d’en- 
velopes  que  le  Bezoar  naturel  en  doit  avoir.  Mais  on  peut 
connoiftre  cette  tromperie  par  deux  épreuves  principales. 
31  faut  pezer  le  Bezoar , & le  mettre  tremper  quelque 
temps  dans  l’eau  tiede  ; fi  l’eau  ne  change  point  ae  cou- 
leur, & fi  le  Bezoar  ne  perd  point  de  fon  poids , il.  n’eft 
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pas  falfifié.  L’autre  épreuve  Ce  fait  en  approchant  du  Be- 
zoar  un  fer  rouge  pointu  ; fi  le  fer  entre  & le  fait  riflblcr,. 
c’eft  une  marque  qu’il  y a du  meflange  & qu’il  n’eft  pas 
naturel.- 

Pour  l'ambre  gris,  il  arrive  tres-peu  d’occafions  d’en, 
acherer. 

Quant  aux  Diamans  , c’eft  une  marchandée  , où 
Ton  lçait  allez  les  précautions  qu’il  faut  prendre;  & en 
tout  cela  de  bons  Officiers  fidelles&  intelligens  font  fa- 
mé du  commerce  des  Indes,  Mais  il  faut  remarquer 
fur  ces  deux  derniers  articles  des  Diamans  & de  l’Ara- 
brrgris que  ce  n’eft  pas  une  marchandilè  dont"  la  Com- 
pagnie lè  doive  charger , parce  que  le  profit  ne  vaudrait 
pas  les  frais  qu’elle  fait.  Car  il  faut  mire  compte  que  fi' 
une  Compagnie  qui  envoyé  des  vaifièaux , d’un  écu. 
n’en  fait  pas  trois , les  interreflèz  ne  voyent  de  long-temps, 
du  profit,  & qu’ils,  font,  en  danger,  de  perdre  ieur. Ca- 
pital 

Il  cil  encore  très-important  d’établir , un  Comptok  • 
avec  deux  ou  trois  Officiers  feulement  à Macafïar , pour 
y.  vendre  l’opium  & les  toiles  qu’on  y envoyé  de  Surate,. 

&. pour  acheter  le  clou  de  girofle  que  les  habitaus  vont 
enlever  avec  de  petites  barques  dans  les  Ifles  qui  appar- 
tiennent aux  Hollandois,  la  Compagnie  ne  pouvant: 
empefeher  que  les  Officiers  qulelle  commet  à la  garde- 
des  Infùlaires  qui  cueillent  le  clou ,.  n’en  vendent  fous; 
main  aux  habitaus  de  Macafïar.-  Car. fans  cela  comment 
pourrait  fubfiftcr  un  Capitaine  avec  cent  foldats  ayant  fi 
peu  de  gages , dont  une  partie  ne  leur  eft  payée  qu’à  leur 
retour  en  Hollande  ? Pour  tous  vivres  ils  n’ont  qu’um 
peu  de  ris  , qui  fbuverrt  n’eft  pas  trop  bon,  & ils  fè- 
croyentàun  feftin  quand  ils  peuvent  avoir  toutes  les  fo- 
ntaines un  petit  poiüon  ou  deux  longs  comme  le  doigi.. 
A’uffi  pendant  les  trois  ans  que  la  Compagnie  lesobli- 
ge  d’ordinaire  à demeurer  là  , le  teint  & la  prunelle  des; 
yeux  leur  deviennent  jeunes,,  & ne  perdent;  jamais  oette: 
couleur.  . 

Taudis  que  Je  commerce  des  Anglois  at  eftd-  en. 
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gueur,  ils  ont  fait  leur  poffible  pour  nuire  à celuy  des 
.Holîandois.  Apres  avoir  acheté  une  partie  du  clou  à Ma- 
tafTcr,  ils  en  envoy  oient  dans  tous  les  lieux  où  les  Hol- 
landois  ont  accoutumé  de  le  débiter , & le  donnant  à 
-très-grand  marché , & quelquefois  mefme'  à perte , ils 
ruinoientpar  ce  moyen  le  commerce  du  clou  des  Hol- 
landois.  Car  c’eft  une  coutume  établie  dans  les  Indes , 
que  le  premier  qui  fait  le  prix  d’une  marchandifo  con- 
traint tous  les  autres  par  Ion  exemple  à vendre  fur  le 
mefme  pied  du  tant  cette  année-là.  C’eft  par  cette  raifon 
que  les  Holîandois  ont  établi  un  Comptoir  à Macaifer, 
où  leurs  Officiers  rehau fient  autant  qu’ils  peuvent  le  prix 
du  clou  dés  que  le  Roy  de  l’Ifle  en  ouvre  la  vente , & mef 
me  font  de  grands  prefèns  au  Roy  pour  l’obliger  à le  tenir 
haut  ; à quoy  ni  les  Angiois  ni  les  Portugais  dans  le  nii- 
fcrable  eftat  où  leurs  affaires  font  aujourd’huy  dans  les 
Indes , ne  peuvent  plus  apporter  d’empefehemeuu 

Tandis  que  ceux  de  MacafTer  ont  du  clou,  ils  payent 
•de  cette  drogue  les  marchandifès  qu’on  leur  apporte , & 
l’on  peut  aulü  prendre  en  payement  deTé caille  de  tortue, 
quicftdetres-bondebiten  tout  l’Empire  du  Mogol  & 
de  l’Europe  ; & mefme  de  l’or  en  poudre , où  il  y a tou- 
jours à gagner  fix  ou  fept  pour  cent  j au  lieu  qu’il  y a à 
perdre  fur  la  monnoye  de  l’Ifîe  bien  qu’elle  foit  d’or,  par- 
ce que  le  Roy  la  fait  par  trop  altérer. 

Enfin  je  ne  doute  point  que  le  commerce  de  la  Com- 
pagnie ne  reiiffilfe  eu  tous  ces  licuxdà , s’il  eft  une  fois 
bien  établi,  & fi  l'on  obferve  exactement  les  choies  que 
j’ay  remarquées  • & le  fondement  de  tout  eft  que  l’ar- 
gent ne  manque  point. 

Pour  conclufion  il  refte  à voir  quelles  font  les  mar- 
chandifes  qui  fe  peuvent  tirer  de  l’Empire  du  Mogol , 8c 
des  Royaumes  de  Vifàpour  & de  Golconda.  ■ 

Ces  marchandifès  font  de  diyeifçs  fortes , & fe  debir 
tait  en differens  endroits. 

Celles  qui  font  bonnes  à tranfporter  en  Europe  font 
les  cotons  filez , les  toiles  de  coton  unies  blanches  & tein- 
tes, pluûeurs  façons  d’étofes  de  foye,  foie  unies  foit 
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rayées  d’or  ou  d’argent.,  le^  tapis  dçlaiqp/oq  de  foyc , ou 
bien  defoye  travaillée  ivccron&llirgjem^e^’toikspeiiïr 
tes  au  pinceau  ou  imprimées,  les  loyes  cfucs,  l’Indigo 
des  trois  fortes , le  Salpeftre  jrle  Borax , la  gomme  La- 
que, Jemufc,  le  Bezoar  j & quelquefois  l’ambre  gris 
Ôi  ies  diamans.  . - ■ . h . s ..  t , 

Celles  qui  font  propres  pourtrafiquer  à Mocca  fur  les 
codes  de  la  Mer  rouge,  & de  l’Arabie  heureufe,  fonc 
les  groiïês  toiles  blanches i bleues  & noires, 

Bout  Ormus-  & Balfara  dans  le  Golfe  Perfique,  les 
toiles  gro lies  &. fines  blauches , peu  de  teinïes  en  bleu  & 
en  noir.  ." 

Pour  Sumatra  ou.  Royaume  d’Açkem  , les.  toiles 
bleues  & noires , beaucoup  plus  de  l^nes  que  de  gref- 
fes. , .j/  , ..  , •. 

‘ Pour  Java  & Macanar  les  mefmes  que  pour  Achcin.' , 
Pour  les  Philippines  toutes  fortes  de  toiies  groflçs  & 
fines,  blanches  & teintes,  les  tapis,  & les  étoffes  dé 
foye. 

Et  quand  le  trafic  delà  Compagnie  fera  c'tabli  fur  les 
codes  de  Malabar , & dans  les  autres  lieux  où  l’on  prend 
le  poivre  , l’Opium  qui  fc  prend  furies  terres  du  Mogol 
fera  de  bon  débit  pour  avoir  le  poivre  de  ces  lieux-là. 

Je  viens  maintenant  au  prix  des.marchandifes  dont 
j’ay  fait  mention  dans  ces  obfcrvations , & à la  rMu/tion 
des  monnoyes  des  Indes  à celles  de  France  ; ce  qui  edne- 
cdlâirepourrintdligcncede  tout  ce  que  j’a^’  dit  julques 
à cette  heure  touchant  le  Commerce  des  Indes  Orienta- 
les. . 
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Qui  font  contenues  dans  ce  Recueil  , ôt 
de  la  Reduélion  des  Monnoyes  des 
Indes  à celles  de  France.. 

IL  faut  oblèrvcr  d’abord,  que  tout  le  trafic  des  In- 
des deçà  & delà  le  Gange  fe  fait  en  Roupies,  & qu’u- 
ne roupie  vaut  prclèntement  trente.  lbls  .de  noftre- 
monnoyeoudèmi-écu.  Maisdansla  feulé  Province 
de  Guzerate  les  Mamoudis  ont  auffi  cours  dans  lé  comr 
merce,  & un  mamoudi  vaut  douze  fols. 

Les  marchandilès  dont  je  vas  donner  la  lifte  félon  leur 
prix , fe.reduifent  aux  épiceries , aux  drogues,  auxeoir 
les  tant  blanches  que  teintes , aux  cotons  liiez  & aux  car 
fêtas. 

Ilfaut  fçavoir  enfuite  ce  que  c’cft  que  Meut  & que  Cà* 
bit,  dont  il  fera  parlé  pour  la  vente  des  marchand  îles. 

La  Afc/»  dé  Surate elt  un  poids  qui  revient  à 34  livres  : 
de  Paris  & eijiq  onces  fortes , & la  Mein  cft  de  40  Serres , 
& en  quelques  endroits  de  41  c’eft  comme  qui  diroic 
40  livres  > mais  qui  font  moins  fortes  que  les  noftres.  La 
mein  d’Agra  eft  une  mein  & demi  de  Surate. 

Le  Cobit  cfi  une  roefure  pour  toutes  les  marchandilès. 
qui  fe  doivent  mefurer , & il  y en  a de  diverlès  fortes  », 
comme  nous  avons  en  Europe  de  diverlès  fortes  dvaunes.. 
On  le  divilè  par  14  Taje/s;  & comme  la  plus  grande 
patrie  des  marchandilès  des  Indes  fe  débité  à Surate , voi— 
’qy  à cofté  quelle  eft  la  mefure  du  quart  de  Cobit  de  la  vilr 
le  de  Surate  divifo  en  lîx  Tafocs.  • 
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L’Indigo  d’Agra  ou  des.  villages  circonvoifîns  coufte  h 
mein,  mamoudis-  94J 

.L’Indigo  d’Amadabat  coufte  la  mein  de  40  ferres, 
mamoudis.  4^ 

Ama'dabat  eft  la  ville  où  les  Ànglois  & les  Hollandois 
font  teindre  leurs  toiles  & rafîner  leur  falpetre  , & 
tant  pour  l’achat  que  pour  la  vente  il  s’y  fait  un  grandi 
négoce. 

EPICERIES.. 

Poivre. 

IL  y a de  deux  fortes  de  Poivre,  P un  dont  le  grain  eft 
petit , l’autre  dont  le  grain  eft  gros , & que  l’on  diftin- 
gue  d’ordinaire  en  petit  poivre  Se  gros  poivre.  Le  petit 
poivre  fe  vend  dans  tout  l’Orient  aufli  bien  que  le  gros, 

& paniculierement  parmi  les  Mahometans  qui  en  confu- 
ment  beaucoup.  Car  dans  une  livre  de  petit  poivre  il  y a 
le  double  de  grains  que  dans  la  livre  du  gros , & plus  ü.y 
a de  grains  dans  le  pilau  où  ils  en  jettent  àpoignee,  plus- 
c es  petits  grains  paroifTent  j outre  que  lè  grospoivre  dbu- 
neroit  trop  de  chaleur  à là  bouche. 

Le  petit  poivre  vient  de  Bantam-,  d’ Achcrja  & de  quej*  \ 
ques  autres  lieux  vers  l’Orient..  <> 

Le  gros  poivre  pour  la  plus  grande  partie  vient  d^  lji 
coftc  de  Malabar  ; & T uticorin  & Calicut  font  les  villes  - ' 
où  on  le  va  acheter.  U en  vient  auiïi  des  terres  du  Roy 
de  Vifapour , & la  vente  s’en  fait  à Rejapour  petite  ville 
de  ce  Royaume.  Les  Hollandois.  qui  le  vont  acheter  ne 
donnent  point  d’argent  mais  ils.  donnent  en  échangé 
plufieurs  fortes  de  marchandées,  comme  du  coton,  de 
l’opium. , du  vermillon  St  du  vif  argent. , St  c’eft  ce 

fros  poivre  que  l’on  traufportc  en  Europe..  Les  foo- 
vrcs  de  ce  grospoiyre  neleur.revicmient.entroc  qu’à 
reales  y mais  Wir  ce  qu’ils  doimencxu  troc  ils  gagnent 

G 7 les. 


ïj-8  obfervatiosss  fur  le  Commerce 

les  centr  pour  cent.  On  le  peut  avoir  argent  comptant 
pour  a8.  ou  jo.Rcâles,  ci  .qui  feroit  l'acheter  de  cette 
forte  beaucoup  plus  cher  cjue  les  Hollaudojs.. 

Le  Cargamoii  eft  la  plus  excellente  forte  de  toutes  lès 
c'piceriesj  mais  il  eft  tres-rare,  Si  comme  il  n’en  croift 

5 lue  fort  peu  dans  les  foules  terres  de  Vilapour,  on  ntn 
erten  A fie  que  fur  la  table  des  Grands.  Les  yoo  li- 
vres de  Cargamon  fo  vendent  depuis  1 oqjufquesà  t io 
reales. 

La  Candie  vient  de  l-’Ifle  de'Céylan.  Autrefois  les  Por- 
tugais en  tiroient  des  terres  qui  appartiennent  aüx  Roys 
d’autour  de  Cochin.  Mais  depuis  que  les  Hollandois  ont 
pris  cette  ville , & qu’ils  fo  font  rendus  maiftres  de  la 
coftc  de  Ceylan  où  croit  la  candie , voyant  que  celle  des 
enviions  de  Cochin  leur  fai  foir  tqrt,  parce  que  n’eftant 
pas  fi  bonne  que  celle  de  Ceylan  die  ie.dpnnoit  à grand 
-marche,  ils  ruinèrent  tous  les  lieux  où  elle  croilîoit  ^ & 
àinfi  il  n'y  a plus  de  canelle  que  celle  de  Ceylan , qui  eft 
^prefontement  entre  les  mainsdes  Hollandois.  Quand  les 
-Portugais  tenoient  cette  cofte  de  Ceylan,  les  Anglois 
achetoieni  d'eux  la  canelle , & payoient  pour  la  mein  fo 
mamoudis.  ••  - 


. Prix  des  Epiceries  qne  tiennent  les  tfpHaudois  félon,  qu'sis 
les  vendfnt  à Surate.  t -■  , 

*»  Le  don  fo  vend  lk  mein,  mamoudis  , . ■ < '103/ 

La  feuille , ou  fleur  de  mufeade  la  mein  ,-mamou- 
4is,  ■ r ; f i£7§ 

La  noix  mufeade  la  mein , mamoudis,  56  f 

Ces  trois  fortes  d'épiceries  font  les  foules  que  les  Hol- 
landois ont  entre  leurs  mains  avec  la  canelle. 

Le  cargamon  la  rpein , mamoudis,  •*  ’ - , yo 

' Le  poivre  long  la  mein,  mamoudis,  if 

Bois  de  poivre  lon^,  mamoudis,  4 

Le  petit  poi  vrc  fa  t acheté  des  Anglois  pour  le  porter  en 
divers  lieux  de  l'Afie  la  mein,  mamoudis  t 14 

Ils  en  prirent  en  quantité  d’un  marchand  Indien,  & 
a terme  de  huit  mois. 

; *-  Droguer 
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Drogués  qui  fi  trouvent  dans  Surate,  que  l'onj 
apporte  des  pays  Etrangers,  avec  leé  rix  de 
chacune  par  mein. 

Salpeflre  rafiné  coûte  la  mein,  mamoudis  7 

Sel  Arraoniac,  mamoudis  > 20 

Gomme  laque,  mam.  " "j\ 

Gomme  laque  lave'e,  mam.  ' 1 o 

Gomme  laque  faite  en  cire  d’Efpsgne,  mam.  40 
Il  y en  a de  5-6  & de  60.  mamoudis  la  mein , &de 
plus  encore  quand  on  y veut  ajouter  du  mufc. 

Safran  de  Surate  qui  11e  fort  que  pour  la  couleur  ma-  . 
moudis  " 4^ 

Borax,  mamoudis  « 37 

Cumin  blanc,  mam.  8 

Cumin  noir,  mam.  " 3 

Arlct  petit,  mam.  3 

Encens  qui  vient  de  la  colle  d’  Arabie,  mam.  3 

Gingembre,  mam.  7 

Mira,  la  bonne  s’appelle  mira-gilet,  mamoudis  7 

Mira-boltiqui  vient  de  l’Arabie,  mamoudis  30 

Sucre  candi,  mamoudis  18 

Caflè,  mamoudis.  ' • ■ ■ 2 

Afutina»,  une  forte  de  graine  qui  efl  fort  chaude, 
mam.  -,  1 

Fenouil  gros,  mamoudis  . 3! 

Fenouil  petit  8c  fort  chaud,  mam. 

Oupelote,  forte  de  racine,  mam.  1 4 

. Cointre,  mam.  • g 

Auzerout,  qui  vient  de  Perfe,  mamoudis  120 

' Aloes  Sucotnn,  qui  vient  d’Arabie,  mam.  28 

Reglifo,  mam.  4. 

, Vez-Cabouli,  forte  de  racine,  mam.  12 

Bois  d’Aloës  du  grand  morceau,  mamoudis  200 

Bois  d’Aloës  du  petit  morceau,  mamoudis  400 

Il  y a de  ce  bois  d’ Aloés  félon  qu’il  efl  gras , qui  coûte 
la  mein,.  mamoudis  4000 

v • * PRIX. 


> 

Digitized  by  Google 


B$C t . Obfervntions  fur  le  Commerce 


PRIX  DES  TOILES 

* 

tant  blanches  e^ue  de  couleur. 

Toiles  blanches.  ■ ' 

T>  Affetas,  ou  pièces  de  toile  qui  fe  font  aux  environs 
" de  Surate , comme  à Brouta,  Baroche,  Renonfari 
& autres  lieux,  font  de  n Cobits  citant  crû*  &cftant 
lave'  de  20  Cobits.  Ceux  de  Brouta  ne  font  que  de  10  Co- 
bits eftant crûs.,  & de  19*  Cobits  eftant  lavez.  Ils  font 
tous  d’une  mefme  largeur , à fçavoir  de  12  Tafots.  Voi- 
cy  le  prix  des  differens  baffetas  ou  pièces  de  toile,  &il 
n’y  en  a point  de  plus  bas  ni  de  plus  haut. 

Piece  de  toile  coûte,  mamoudis 
Piece  coûte,  mamoudis 
Piece  coûte,  mamoudis 
Piece  coûte,  mamoudis 
Piece  coûte,  mamoudis 
Piece  coûte,  mamoudis- 


Bafetas  larges  ou  Dotis,  larges  de  3 1 à 32  Tafots , (ÿ* 
qus  tire  vingt  cobits.  Voicy  leurs  différent  prix, 
félon  leur  qualité. 


Piece  coûte,  mamoudis  * p 

Piece  coûte,  mamoudis  6 

Piece  coûte,  mamoudis 

Piece  coûte,  mamoudis  12 


Si  ces  toiles  u’eftoient  pas  affez  larges  & allez  fines.,  on 
les  peut  faire  8c  plus  larges  & plus  fines. . On  en  fait  d’au- 
tres de  20  Cobits  de  long.  & de  2.2  T afots  de  large , qui 
coûtent  les  unes  300,  les  autres  400,  & yoo,  & quelques- 
unes  jufqu’à  x 000.  mamoudis.  Mais  les  Anglois&lcs 
Hollandois  n’en  veulent  point  emporter,  de  fi  cheres. 
Voicy  la  lifte  des  fortes  qu’ils  emportent  jufqu’à  11  & 
Ld  mamoudis, 

- /bttmj 
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Autres  fartes  de  toiles  qui  fe  fout  aux  environs  de  Ma~ 
fulipatan  fur  les  terres  du  Roy  de  Golconda , 
ces  pièces  s'appellent  Bctillcs.  Votcy  leurs 


dtfferens  prix. 

Piece  ou  Betille  coûte,  mamoudis  i\ 

Piece  coûte,  main.  f 

Piece  coûte,  mam.  - 

Piece  coûte,  mam.  j z 

Piece  coûte,  mam.  1 6 


Il  faut  remarquer , que  plus  vous  lavez  ces  fortes  de 
toiles  plus  elles  deviennent  belles  & preflëcs.  Mais  c’eft 
tout  le  contraire  pour  celles  qui  viennent  d’Agra,  plus 
on  les  lave  plus  elles  deviennent  laides  8c  pleines  de  duvetj 
elles  ne  font  point  de  profit,  Sc  elles  Ibnt  incontinent 
rompues. 

Toiles  de  couleur. 

POur  ce  qui  eft  des  toiles  de  couleur,  noire,  bleue, 
rouge,  ou  autres,  on  prend  les  Bafetas  comme  l’on 
veut,  un  ou  gros.  Ils  coûtent  teins  ou  à teindre  autant 
l’un  que  l'autre , & pour  teindre  chaque  piece,  la  batte  % 
la  plier , mettre  la  chape , & pour  le  papier  ou  on  l’en- 
velope,  on  donne  un  mamoudi  & demi 

Les  chitcs  ou  pièces  de  Brampour  coûtent  la  piece,  ma- 
moudis ' * z£ 

Chites  de  Seronge  longues  de  1 6 Cobits , coûtent  la 
piece,  mamoudis  p 

, Mais  il  faut  remarquer  qu'il  y a de  ces  chites  à tout 
prix,  à Ravoir  de  3 0 & 40  mamoudis  là  piece* 

Cotons  filet  * dont  votcy  les  different  prix , ils  fe 
vendent  à la  mein,  c'tfi  à dire  au  poids. 

I * 

COton  file',  la  mein,  mamoudis  1 j* 

Coton  file',  la  mein,  mamoudis  20 

Coton  file',  la  mçin,  mamoudis  *$■ 

Coton 
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Coton  filé,  la  mein,  mamoudis  3 y • 

- Coton  filé,  la  mein,  mamoudis  y y 

Coton  filé,  la  mein , mamoudis  40  o 

Coton  filé,  la  mein,  mamoudis  700  ' 


Il  faut  remarquer  que  de  ce  coton  filé  qui  coûte  400 
mamoudis  la  mein , les  Indiens  en  font  des  Bafetas  de  30 
-&  3 2 mamoudis  la  piece  5 & deceluy  de  yoo.mamou- 
dis  ils  eu  font  des  bafetas  de  80  & 100  mamoudis  la 
piece. 


T A F E T A S. 

A 

Vticj  le s different  es  fortes  {s?  les  différons  prix. 

'T*  A fêtas , la  pièce  ly.  Cobit  de  long  coûte , mamotn- 
1 ..  x ’•  ••  14 

Cotoni  de  foye  la  piece  de  9 Cobit , coûte  la  piece , 
mamoudis  ..  18 

Cotoni  de  foye  &or,  & de  foye  & argent , coûte  la 
pièce  de  foye  & or,  mam.  ii  • - ■ } 1 3 Sc  1 4 

La  piece  de  foye  & d’argent,  mam,  : 1 ■ - 
. Atelas,  la  piece  de  9 Cobits,  mam../  •_  >.  < ; ,*<if 

, Allega  Baroche,  coûte  la  piece,  mam. . 1 1$ 

Trois  pièces  de  gentillefle  , faites  d’herbes  filée, 
mais  qui  fe  coupe  aifement , les  trois  pièces  coûtent , 
mam.  20 

On  croiroit  que  ces  tafetas  font  faits  de  foye , mais  ce 
font  les  mouches  qui  filent  cela  fur  les  arbres,  comme  le 
ver  fait  la  foye.  Cela  fe  fait  en  Bengale  & à Moiàmb.i- 
cjue.  ' 

Toutes  les  marchandifes  qui  viennent  d’Agra  à Sura- 
te, tant  pour  remifes  de  lettres  de  changea  y pour  cent, 
que  pour  emballage , voitures  & droits  d^chemins,  fé- 
lon leurs  différences  qualicez,  vont  de  iy  jufqu’à  20 
pour  cent. 

Tout  i’or  & l’argent  ,,  tant  en  lingots  que  monnoyé, 
qui  entre  à Surate , paye, 2 pour  cent.  Le  marchand 
fait  ce  qu’il  peut  pour  éviter  de  payer  cette  Doiianc; 

mais 
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• mais  quand  on  le  découvre , il  en  eft  quite  en  payant 
le  double,  & rien  au  delà.  Les  Princes  ont  bien  voulu 
aller  julques  à la  confilcation  de  toute  la  Tomme  ; mais 
les  gens  de  la  loy  s’y  font  oppofoz , & ils-fouftiennent  que 
Mahomet  defend  abfolument  toutes  douanes , & tout  • 
interelt  d’argent. 

Momioyts  étrangères  tant  d'or  que  d'argent , qui  ont  cours 
dans  le  Commerce  des  Indes. 

T L y a differentes  fortes  de  Reales , qui  doivent  pefor  les 
unes  7 3 vais , les  autres  7 7 . Voicy  les  prix  aulquels  el- 
elles  ont  efté  vendues  en  l’anne'e  i66y.& d’ordinaire, 
c’eft  un  mefme  cours. 

Les  Reales  fuivantes  pefor  7 3 vais , & ne  pefant  pas , 
il  faut  Tupplécr  au  defaut. 

• La  Reale  d’Efpagne  vieille  , les  cent  pour  rou- 
pies - Il  f; 

Reale  féconde,  les  cent  pour  roupies  aiaj 

Reale  nouvelle , les  cent  pour  roupies.  ao8| 

Les  Richdalcs  fuivantes  doivent  pefor  77 vais,  afïa- 
voir  la  Richdale  de  Flandre,  & les  Richdales  d’ Alema» 
gne,de  Pologne,  deDanemarc,  de  Suede,de  SuilTc  & deGc- 
ncve,&  fi  elles  ne  pcfont  77  vais,  il  faut  faire  bon  le  poids. 
Richdales  de  Flandres  , les  cent  pour  roupies  1 1 4 
Richdales  d’Alemagne , de  Pologne , de  Suede , &c. 
les  cent  pour  roupies  " n6~ 

La  Reale  vieille  fe  connoift: , lors  qu’il  n’y  a point  de 
chapelet  autour. 

La  Reale  fécondé  eft  de  deux  fortes,  l’une  avec 
le  chapelet  dont  lés  grains  font  fort  gros , & 
l’autre  n'a  point  de  chapelet , mais  elle  a la  croix 
-faite  de  cette  maniéré. 

La  Reale  nouvelle  a un  chappelet  autour , 
mais  les  grains  en  font  fort  petits.  Elles  ont 
toutes  la  croix  faite  de  cette  manière. 

Prix 
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Prix  des  effeces  d'or. 

Tous  les  Ducats  d’or  oui  fc  font  en  Europe , fok  dans 
l’Empire  d’ Ale  magne , l'oit  en  Hongrie  , Pologne , Da- 
nemarc , Suede , aux  Pays-Bas  & à Venilè , doivent  pe- 
ler 9 vais  & d’un  Carat , linon  il  faut  fuppléer  au  de- 
faut. Les  Indiens  ont  un  poids  de  cent  ducats , & fi  les 
cent  ducats  ne  pelènt  pas,  on  ajoute  ce  qui  manque. 
Toutes  ces  fortes  de  ducats  valent  9 mamoudis  & 3 Pé- 
chas. Ceux  de  Venilè  valoient  autrefois  deux  Péchas  de 

J dus  que  les  autres  , parce  qu’on  les  croyoit  alors  de  meiN 
eur  or } mais  depuis  quelques  années  on  a trouvé  le  con- 
traire, & aujourd’huy  on  ne  les  veut  pas  mefine  au  prix 
des  autres.  r 

Le  nouveau  Jacobus  vaut  a a mamoudis. 

Poux  ce  qui  eft  des  Louis  d’or  ; des  piftoles  d*Elpagne 
& d’Italie,  & autres  elpeces  d’or  ; ae  l’or  en  œuvre, 
comme  chaifoes  d’or  & autres  ouvrages  ; & de  l’or  ou  de 
l’argent  en  lingot , on  le  paye  félon  le  titre.  Mais  quand 
ïe  marchand  peut,  avoir  de  l’or  ou  de  l’argent  en  lingot , 
il  y a plus  de  profit}  car  on  ne  perd  pas  la  fabrique'  de  la 
monnoye.  • 

Du  change  ordinaire  dans  les  Indes. 

Tant  lur  les  terres  du  Grand  Mogol  , que  for  celles 
du  Roy  de  Golconda,voicy  comme  les  changes  yont  d’or- 
dinaire pour  Surate. 

De  Labor  à Surate,  de  7 à 7 | pour  centi. 

De  Janabat  & d’ Agra , de  4 à y. 

D’Amadabat , d’un  jufqu’à  un  & \ 

De  Bengale , de  Patna , de  Calèmbaûr  & d’Ougou- 
li  y qui  font  les  lieux  où  l’on  va  prendre  les  foyes,  les  lu- 
cres , les  toiles  & le  Borax ,.  de  8 à 9 pour  cent. 

De  Colconda  & des  lieux  circonvoilms , où  l’on  prend 
les  toiles  & diamans , de  cinq  à fix  pour  cent.  Et  pour 
Goa  quatre  pour  cent. 

De 
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De  U nature  des  Prefens  qu'il faut  faire  aux  Princes  Ma- 
homet ans  do  Vjfie , dans  les  Efiats  def quels  une 
Compagnie , où  un  Marchant  particulier 
prétend  de  négocier. 

J’Ay  dit  plus  haut , que  le  premier  & principal  fonde- 
ment d’une  Compagnie  ae  Commerce , eft  que  l'ar- 
gent ne  manque  point , & de  prendre  bien  lès  mefures 
de  ce  cofte'-là.  Mais  il  y en  a encore  un  autre  qui  n’eft 
pas  moins  neccflàire , qui  eft  de  fe  rendre  d’abord  favo- 
rables les  Roys  & leurs  principaux  Miniftres  dans  le  pays 
où  la  Compagnie  veut  trafiquer.  Pour  acquérir  leur 
bien-veillance,  ü eft  inutile  de  recourir  à d'autres  moyens  * 
qu’à  de  beaux  prefens  j car  outre  que  c’cft  la  couftumc 
generale  de  toute  l’Afie,  de  n’aborder  aucun  Prince  ny 
grand  Seigneur  les  mains  vuides , ils  aiment  fort  qu'on 
leur  donne;  & tiennent  pour  un  affront , fi  un  Eftranger 
les  vient  falüer  fans  leut  rien  offrir. 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  affez  que  de  leur  faire  un  prc- 
font , il  faut  connoiftre  leur  gouft , & faire  en  forte  que 
le  prefènt  leur  foit  agréable.  Sur  quoy  il  faut  remarquer 
comme  une  maxime  generale  , que  les  Mahometans 
eftiment  impur  & fouillé  tout  ce  qui  part  de  la  main  des 
Chrétiens,  & qu’ils  ne  fè  fervent  jamais  d’aucune  cho- 
ie qu’ils  puiflcnt  acheter  d’eux  ou  recevoir  en  prefènt , 
qu’ils  ne  Payent  lavée  deux  ou  trois  fois.  Que  fi  la  cho- 
ie ne  fc  peut  laver  làns  eftre  gaftée,  ils  la  méprifènt 
& la  rejettent  comme  eftant  inutile  à leur  ufage , quel- 
que precieufe  qu’elle  puft  eftre  d’ailleurs.  La  Compa- 
gnie Angloifè  ayant  un  jour  prefènté , foit  en  fon  nom  , 
lôit  àu  nom  du  Roy  d’Angleterre , un  caroffe  tres-ri- 
che  au  Roy  de  Perle  ; après  qu’on  l’eut  fait  laver  & 
nettoyer  plufieurs  fois , le  Roy  Cha-fèfi  qui  regnoit 
alors , eftant  jeune  & moins  zélé  pour  la  Loy  que  les 
Princes  ne  le  font  d’ordinaire  dans  un  âge  plus  avancé, 
entra  enfin  dedans  une  foule  fois  au  bout  de  deux  ou 
.trois  mois,  & ne  fit  que  le  tour  de  la  place  d’Ifpahan  > 
apres  quoy  le  carroffe  demeura  inutile  pour  toujours , & 

chacun 
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chacun  avec  le  temps  en  prit  un  lambeau.  Le  Roy  s’y 
déplut  d’abord , & dit  qu’en  le  faifant  traifner  dans  cet- 
te machine  , il  ne  pourrait  pas  voir  à la  guerre  ceux  qui 
viendraient  l’attaquer.  Le  Grand  Duc  de  Mofcovie  s’a- 
vifa  aulfi  de  luy  faire  prefent  d’un  carrofTe , mais  il  en  fit 
encore  moins  d’eftat , & n’entra  jamais  dedans. 

J’ay  yu  le  riche  & magnifique  carrelle  que  la  Compa- 
gnie Françoife  a envoyé  en  prefent  au  Grand  Mogol,  mais 
je  doute  fort  qu’il  en  ait  efté  bien  rcceu , ny  qu’il  ait  ja- 
mais voulu  s’en  lèrvir , parce  que.pour  en  ofter  la  foüil- 
lure  que  les  Mahometans  croyent  , comme  j’ay  dit  > 
cftre  attachée  à tout  ce  qui  part  des  mains  des  Chrétiens , 
on  ne  l’aura  pu  laver  lins  le  gaftcr.  Je  fuis  bien  perfuadé 
qu’un  joyau  qui  n 'aurait  cou! té  que  la  moitié  delà  fom- 
me  qu’ont  courte'  à la  Compagnie  le  carrollè  & la  chai- 
fe  qui  l’accompagnoit , auroient  efté  un  prelènt  infini- 
ment plus  agréable  au  Grand  Mogol , ou  au  défaut  d’un 
joyau,  fi  on  n’avoit  pu  en  recouvrer , un  baflin  de  rou- 

f>ies  d’or , montant  a la  lomme  dont  on  aurait  voulu 
uy  faire  prelènt. 

La  Compagnie  Angloilè  fit  prelènt  un  jour  au  Grand 
Mogol , d’une  Stmiauç , qui  cft  une  grande  piece  qu’on 
tend  au. devant  d’un  pavillon,  afin  que  ceux  qui  font  à 
la  porte,  foient  à ,1’aDry  des  pluyes & du  Soleil.  Cette 
piece  eftoit  magnifique  & extraordinairement  riche  ; 
mais  parce  que  c’eftoit  un  ouvrage  des  Chrétiens , & que 
pour  s’en  lèrvir  il  l’aurait  fallu  laver , & par  conlèquent 
gâter  la  broderie , on  ne  fit  nul  eftat  de  ce  prelènt.  Les 
joyaux  mefmc  que  les  Chrétiens  vendent  ou  donnent  aux 
Princes  Mahpmctans , font  lavez  deux  ou  trois  fois  avant 
qu’ils  s’en  fervent , mais  làns  lè  gafter.  Et  c’eft  par  cet- 
te raifon  qu’une  belle  perle , ou  qu’un  autre  joyau  d’une 
belle  pierre  ou  de  plufieurs  pierres  font  les  prefèns  que 
ces  Princes  aiment  le  plus  , les  pouvant  ailèment  puri- 
fier , pour  s’en  fervir  lans  fcrupule.  Ces  prelèns , dis . 
je , leur  font  de  beaucoup  plus  agréables , auoy  qu’ils 
foieut  des  productions  de  l’Orient,  & qu’il  femble  que 
naturellement  les  hommes  font  plus  d’eftat  des  richellès 

cftran- 
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cftrangeres.  Mais  la  perle  vient  aulïï  des  Indes  Occiden- 
tales , & mefmc  il  s’y  en  trouve  de  plus  grades  cjue  dans 
l’Orient. 

Remarque  touchant  les  Courtiers  des  Indes. 

• * 

LEs  Courtiers  des  Indes , font  d’ordinaire  comme 
les  Chefs  de  leurs  familles  / dont  ils  ont  tout  k bien 
entre  les  inains  pour  le  faite,  valoir.  On  choifir  pcitxe- 
la  ceux  qui  ont  tout  enlèmble  le  plus  d'âge  & Je  plus  d’ex- 
pcriencc  , afin  de  pouvoir  bien  procurer  les  avantages  de 
toute  la  parente,  eft'ant  comme  les  Dcpofitaires  & les 
Tuteurs  de  fes  biens.  Tous  les  loirs  après  qu’ils  font 
revenus  de  leurs  affaires,  & que  félon  la  coutume  des 
Indiens  qui  ne  foupent  point , ils  ont  mangé  quelque 
douceur , & bu  une  taTe  d’eau , les  plus  vieux  de  la  pa- 
renté s’aflèmblent  au  logis  du  Courtier , qui  leur  rend 
conte  de  ce  qu’il  a négocié  ce  jour-là  , & ils  tiennent  con- 
feil  enlèmble  de  ce  qu’il  devra  faire  à l’avenir.  Surtout 
on  l’exhorte  à prendre  bien  garde  à fes  affaires , &à 
tromper  plûtofi:  que  d’eftte  trompe'. 
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Nouvelle  O'  Singulière 

DU  ROYAUME 

DE  TUNQUIN, 

:,\  Avec  plusieurs  figures,  & la  Carte 
VW  du  Pais. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

/ « 

Dif cours  general  du  Royaume  de  Tunquin , (§r  de  quelle 
maniéré  l'Auteur  eu  a eu  la  comoijfance. 

LE  Royaume  de  Tunquin  a elle'  long-temps  in- 
connu aux  peuples  de  l’Europe  , & ceux  qui 
nous  en  ont  écrit  des  relations  n’ont  pas  bien  re- 
connu le  pays,  ou  ils  n’cn  ont  pas  eu  des  mé- 
moires alfez  fideles.  Ce  n!eft  pas  que  je  les  veuille  cenfu- 
rer  ; mais  je  dis  feulement  que  celle  que  je  donne  ici  au 
public  tiree  des  mémoires  deinonfrere,  quejcmenay 
avec  moy  dans  le  fécond  voyage  que  je  fis  aux  Indes , & 
qui  a fait  onze  ou  douze  voyages  de  Batavia , de  Bantam 
&d’AchemauTunquin:  J’en  ayauflï  recueilli  d’autres 
des  Tunquinois  avec  leiquels  j’ay  eu  plufieurs  converih- 
tions  pendant  le  teins  que  j’e'tois  en  Batavia  & en  Bantam, 
où  ils  viennent  faire  leur  principal  négoce  ; & ce  qui  m’en 
adonne  les  plus  grandes  lumières,  c’eft  que  ces  négo- 
ciants ameinent  toujours  avec  eux  quelques  Bonzes  qui 
lonüeurs  Preftrcs , & aulli  quelques  gens  de  lettres  pour 
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apprendre  à leurs  enfans  à lire  5e  à écrire  j car  quand  ils 
font  des  voyages' en  inerils  meiuent  toutes  leurs  famil- 
les j c’eft  de  ces  Bonzes  & de  ces  gens  de  lettres  que  j‘ay 
tire  plufieurs  mémoires  qu’ils  me  donnaient  agréable- 
ment, parce  qu’ils  efloient  fort  ailes  d’apprendre  aufîi 
de  moy  la  maniéré  du  gouvernement  de  noltrc  France  $ 
5c  comme  je  n’ay  jamais  elfe  dans  mes  voyages  fans  avoir 
un  Atlas  5c  plu:ieurs  cartes  particulières»  ils  eftoient  ra- 
vis quand  je  leurs  mon  trois  comme  le  monde  eft  compo- 
fc , 5c  fes  differens  Eftats  5c  Royaumes. 

Ce  qui  donne  le  plus  de  plaifir  au  leâtcur  dans  ces  for- 
tes de  relations , eit  la  perlualion  qu’il  peut  avoir  qu’elles 
font  fidèles , 5c  quelles  partent  d’un  homme  fincere  &c 
qui  n’a  pas  dellein  de  les  abufer.  Mon  frere  qui  eftoie  un 
homme  hardy  5c  intriguant,  5c  qui  aimoit  à voyager 
comme  moy , ayanc  oùy  dire  aux  Indef  beaucoup  de  bel- 
les choies  du  Royaume  de  T unquin , refolut  d’y  aller  • 5c 
comme  il  avoir  un  don  particulier  pour  apprendre  les  lan- 
gues eu  peu  de  temps , la  langue  Malaye  luy  fut  bien-toft 
allez  familière , qui  elt  celle  des  fçavans  en  ces  quartiers 
del’Afie,  comme  ia  Latine  dans  nolfre  Europe.  Il  ap- 
prit que  la  foye , le  mufe , 5c  autres  marchandifes  de  cctce 
nature  elloient  à beaucoup  meilleur  marche'  en  ce  pays-là 
qu’en  tous  les  pays  voilîns»  5c  que  mcfme  le  négoce  s’y 
faifbit  avec  bien  plus  de  fidelité.  Sur  cette  inftrudtion  il 
équipa  un  vaillèau  avec  lequel  il  y a fait  heureufement  fes 
voyages.  . \ 

Il  portoit  toujours  avec  foy  une  bonne  fomme  d’at- 
gent,5c  de  plus  il  le  munilloit  de  quantité  de  petits  ouvra- 
ges curieux,  pour  en  Élire  prefent  au  Roy  5c  aux  princi- 
paux de  fa  Cour,  félon  la  coutume  generale  de  tous  ces 
paysOrientauxjOii  il  ne  faut. jamais  fê  prefencer  devant  les 
Princes  ny  les  Grands  Seigneurs  avec  les  mains  vuides.  De 
cette  maniéré  il  fur  bien  receu  dés  la  première  fois  qu’il 
aborda  en  ce  pays , 5c  le  Douanier  qu’il  fur  fàluer  d’a- 
bord, 5c  qui  luy  feeut  bon  gré  du  prefent  qu’il  luy  fit 
d’une  horloge  à contre-poids , d’une  paire  de  pilfolets , 
5c  de  deux  tableaux  qui  reprefeutoient  deux  courtifânc;  » 
Partie  III * H alla 
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alla  auflî-toft  en  donner  avis  au  Roy.  Ayant  eu  ordre  de 
le  rendre  à- la  Cour,  & venantfnlùcr  ce  Prince  , tout 
Te  monde  fût  furpris  de  voir  un  étranger  fi  iélolgilé  de  fi)n 
pays  parlaik  fi  bien  la  langue  MaWye'.'  iLièRoy  Kiy  fit  un 
tres-bon-àcéuil,  & receùt  fort  agréablcfocmt  le  prêtent 
«iiu’il  liiy  avoir  apporte'.  Ç’cftoii  une  trcs-belle  épée, 
dont  la  garder  la  poigfieétftoiertt  d'dr  doûvertes  de  ru- 
bis Ôc  d’émeraudes , la  labié  large  de  deux  doigts  ne 
tranchoir  (juë  d’un  cofté,  comme' font  cefies  des  Tuii- 
quinois.  Cette  épée  effort  fiiivlèd’ane  pSiiedepiffoltB 
garnis  cf argent  ; d’une  'Telle  dé  cheVafà  la'Pcmetinéea 
bfodérie  d’or  & d’argent  avec  la  bride  ’;  'd’un  arc  avede 
carquois  & les  flèches  ; & de  fix  tableaux  cîtrmefme  natu- 
re que  ceux qu’il  avoit  donnez  au  Douanier.  Toutes  ccs 
choies  plurent  fort  au  Roy , qui  tira  aufli-toft  l’épée  hors 
du  fourreau  paur  la  mieux  confïdercr.  En  fuite  un  défis 
fils  l’ayant  prite,  eflàya  fi  clic  viéndroic  auflîbienà’â 
main  que  celles  de  leur  pays  , & fé  mit  én  pofturé  com- 
me s’il  eut  voulu  allonger  ijn  coup.  Mon  fterevoyant 
que  ce  jeune  Prince  s’y  prenoir  de  bonne  grâce  , mais  à lâ 
maniéré  du  pays , dit  au  Roy  que  S’il  ltfy  pl.liibir  il  mon 
trerôit  au  Prince  comme  cet  exercice  (è  failoic  en  Fran- 
ce , de  quoy  le  Roy  témoigna  qu’il  en  eftoit  bien  con- 
tent. Car,  s’il  m’eft  permis  de  dire  d’un  frere  ce  qui  en 
eftoit,  outre  qu’il  eftoit  allez  bien  fait,  6c  qu’il  avoir 
une  belle  difpofition  de  corps,  il  n’avoit  jamais  guère 
trouvé  d’homme  dans  les  faits  d’armes  qu’il  n’euft  batu  , 

& il  s’eftoit  plu  dans  fà  jeunefïe  a fréquenter  les  Acade- 
mies où  il  n’avoit  pas  perdu  le  temps. 

• Voilà  de  quelle  maniéré  te  pafla  cette  première  entrée 
à la  Cour  ; car  il  fit  plufiéuts  fois  le  voyage  de  T un- 
quiil , & à toutes  les  fois  qu’il  retournoit,  onluyfai- 
foit  de  plus  en  plus  des  careflbs.  Ce  qui  acheva  de  le 
mettre  tout  à fait  bien  dans  l’efprit  du  Roy  & des  prin- 
cipaux Seigneurs  , eft  la  complaifànce  qu’il  avoir  de 
joiier  avec  eux  & jufqu’àde  groflës  fommes,  de  ma- 
niéré que  comme  il  eftoit  hazardeux  il  en  fuc  dans 
uil  voyage  pour  plus  de  yingc-raillé  écus  de  perte.  Mais 

le 


Digitized  by  Google 


du  Royaume  dt  Tunqi».  ryt 

le  Roy  c|ui  eftoit  gencreux  ne  voulut  pas  qu'il  la  fouffrift, 
& luy  ne  quelques  prefens  qui  la  réparèrent.  Ainlî  dans 
le  long  fejour  que  mon  frere  fit  en  Tunquin , & avec  les: 
habitudes  qu'il  eut  à la  Cour , & le  négoce  qu’il  fit  dans 
le  Royaume  , comme  il  eftoit  curieux  de  tout  Içavoir  il 
luy  fut  ailé  de  s’inftruire  bien  particulièrement  de  toutes 
choies,  & c’eft  fur  lès  mémoires  que  j’ay  drclfé  cette 
relation.  Mais  je  puis  dire  que  j’ay  travaille  aulli  furies 
miens  propres  , par  l’entretien  que  j’ay  eu  fouventà 
Batavia  & à üantam  avec  quantité  de  T unquinois  qui  y 
viennent  pour  négocier,  & que-  je  regalois  exprès  pour 
m'inftruire  de  leurs  coutumes  & de  leurs  ceremonies.  Ils 
fbuhaitoient  aulli  que  je  les  entrerinlfe  réciproquement: 
des  noftres,  je  remarquois  qu’ils  prenoient  plaifir  à écou- 
ter  ce  que  je  leur  faisfois  dire  , que  de  mefrvie  qu’en  leur 
pays,  la  Noblellè  en  France  s’acqueroit  par  la  vertu  &c 
les  belles  avions , loit  dans  les  armes , loit  dans  les  nego- 
tiarions  dans  les  pays  e'trangers , oùd’on  a rendu  quelque 
fer  vice  conliderabie  à l’Ertat.  Que  l’e'tude  des  belles  let- 
tres failoic  aulli  parvenir  aux  plus  hautes  charges  de 
Judicature , & donnoit  entrée  aux  gens  capables  jûf- 
ques  dans  le  Conlèil  fecret  du  Roy  ; ce  qu’ils  trou- 
voient  avoir  beaucoup  de  raport  avec  les  loix  5c 
les  coutumes  de  leur  pays  , comme  il  £*  verra  en 
faite.  , 

Voilà  fur  quels  fondemens  cette  relation  eft  appuyée. 
Elle  eft  fidele  & allez  exadle , & ce  beau  Royaume , 
donc  l’on  a parlé  jufqucs  à cette  heure  avec  allez  d’oblcur 
rite  & d’incertitude  : fera  dépeint  tel  qu’il  eft , fans  qu’au- 
cune confédération  me  puirf’e  porter  à dire  des  choies  au- 
trement qu’elles  m’ont  efté  connues. 

Pour  obfervcr  un  bon  ordre  dans  cette  relation  > Sc 
conduire  pied  à pied  le  Leéteur  à une  parfaite  comioif- 
fance  de  ce  Royaume,  je  parleray  premièrement  de  fon 
alfiete , de  Ion  étendue  & de  Ion  climat.  Puis  je  viendra/ 
à là  qualité , à fès  richelfes  & à fon  commerce , qui  font 
les  trois  fources  des  forces  des  Eftats.  Apres  j’expolè- 
ray  les  mœurs  & les  coutumes  des  peuples,  foitdans 
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l’œconomie  particulière , Toit  dans  la  fôcieté  civile , com- 
me dans  leurs  mariages , leurs  vifîtes  & leurs  fetlins.  Je 
fèray  en  fuite  paroi  lire  les  gens  dé  lettres,  entre  le  {quels 
je n’oublieray  pas  les  Médecins , ny  l’objet  de  leur  art, 
c’eft  à dire  les  maladies  qui  régnent  le  plus  en  ce  pays-là. 
Je  traiteray  de  l’origine , du  gou  vernement  & de  la  po- 
lice du  Royaume  de  Tunquin*  del’eftatdela  Cour,  de 
l’avenemcnt  des  Rois  au  trône  & de  leur  pompe  funè- 
bre, & en  dernier  lieu  de  la  Religion  de  l’Eftat.  Ainfi 
Je-redukay  toute  cette  relation  à quinze  chapitres.  Les 
cinq  premiers  feront  pour  la  defeription  naturelle  de  ce 
Royaume  ; les  cinq  qui  fuivront  pour  la  defeription  mo- 
rale, & les  cinq  derniers  pour  la  defeription  politique* 
ce  qui  eft  ce  me  fèmble  le  meilleur  ordre  qu’on  puille 
tenir  en  des  matières  de  cette  nature.  Au  relie  cet- 
te relation  eft  comme  une  fuite  de  celles  que  j’ay  déjà 
données  de  mes  voyages  de  Perfe  & des  Indes  , & 
elle  fer  vira  à éclaircir  plufleurs  choies  touchant  le  com- 
merce. 

J’olè  me  promettre  quela  carte  du  pays , & les  figures 
tirées  apres  des  dellèins  faits  fur  les  lieux,  ne  contribue- 
ront pas  moins  au  divertiflement  du  lecteur , qu’à  i’intel- 
hgeuce  de  la  matière  qu’elles  expliquent. 

i ■ 


CHAPITRE  II. 

. De  l’Jjfîette  (s?  de  l' étendue  du  Royaume  de  Ttotquin. 


IL  y aura  moins  dequoy  s’étonner,  quenos  prcdecef- 
leurs ayent eu fï  peu deconnoilfance  de  ce  Royaume, 
fi  l’on  conlidere  qu’ayant  fait  autrefois  une  portion  con- 
sidérable de  cel uy  de  Ja  Chine , fès  peuples  de  mefme  que 
Jcs  Chinois  fe  font  toujours  tenus  enfermez  dans  leurs 


limites,  fans  fe  foucier  d’avoir  aucun  commerce  avec 
les  autres  peuples , qu’ils  méprifoient  & qu’ils  eftimoieut 
barbares  comme  gens  venus  d’un  autre  monde  } mais 
aujourd’huy  qu’ils  voyent que  les  étrangers  les  viennent 
•trouver  dans  leurs  pays,  ils  commencent  à connoiflrc 
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que  les  autres  peuples  font  auffi  bien  polices  qu'eux,  Sc 
l’envie  leur  a aulfi  pris  de  venir  faire  le  commerce  aux 
pays  étrangers , comme  je  les  ay  veu  en  Batavia  & en 
Bantam  , s’bumanifànt  avec  tout  le  monde  d’une  ma- 
niéré fort  honnefte.  L’on  croiroit  que  le  climat  de  ce 
Royaume  devrait  eftre  chaud  ; il  eft  neanmoins  fort  tem- 
péré tant  à caufe  de  la  quantité  des  rivières  qui  arrofènt  le 
pays  & envoyait  toujours  quelque  fraîcheur , que  par  les 
pluyes  qui  tombent  dans  leurs  fàifons,  ce  qui  arrive  or- 
dinairement dans  toute  la  Zone-torride  , comme  j’ay  re- 
marqué dans  mes  voyages  des  Indes  ; ainfi  il  11e  fera  pas 
mal  ailé  de  croire  que  le  pays  eft  bon  & fertile , & par 
eonfequent  des  plus  peuplez , dequoy  il  fera  parlé  au  ena- 
pitre  mivanr. 

A l’Orient  ce  Royaume  touche  la  Province  de  Canton 
l’une  des  meilleures  de  la  Chine. 

A l’Occident  il  confine  avec  le  Royaume  de  Brama. 

Au  Septentrion  il  eft  borné  par  deux  autres  Provinces 
de  la  Chine , Junnan  & Quanfi. 

Au  Midy  il  a la  Cochinchine  & le  grand  Golfe  de  mef- 
me  nom. 

Pour  revenir  au  climat  de  ce  pays , Pair  y eft  fi  doux 
& fi  temperé , qu’il  femble  que  toute  l’année  ne  foit 
qu’un  printemps  continuel.  On  n’y  a jamais  vu  ni  neige 
ni  glace,  les  arbres  n’y  font  jamais  fans  feüillages,  la 
pelte  , la  goûte , la  pierre , & autres  maladies  fi  commu- 
nes en  Europe,  font  entièrement  inconnues  aux  Tun- 
quinois.  Il  n’y  a que  deux  vènts  qui  partagent  entre  eux 
route  l’année , l’un  qui  vient  du  *Nord,  & l'autre  du  Sud , 
& chacun  régné  fix  mois.  Le  premier  rafraichic  tellement 
la  terre  , qu  ’il  11’y  a rien  alors  de  fi  dclicieu x que  le  fèjour 
deTunquin.  L’autre  commence  à foufler  depuis  la  fin 
de  Janvier  jufqu’àla  fin  de  Juillet,  & les  deux  derniers 
mois  font  les  mois  des  pluyes.  Ce  qu’il  y a de  fâcheux  > 
tant  en  ce  pays-là  qu’en  d’autres  ennroits  des  Indes,  eft 
que  d’ordinaire  de  fept  en  fepr  ans  il  le  leve  des  vents 
furieux  appeliez  Ouragans,  qui  abattent  les  maifons, 
arrachent  les  arbres.,  & font  d’étranges  degats.  Ils  ne 
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«lurent  communément  que  vingt-quatre  heures  5 & nt 
fe  font  guère  fentir  que  fuf  les  mers  du  Japon  , de  la  Chi- 
ne, de  la  Cochiuchine , de  Tunquin  & des  Manilles , 
& tourmentent  rarement  les  autres  mer*. 

Les  Aftrologues  de  ces  quartiers-là  croycnt  que  ce  vent 
tempeftueux  & terrible  prend  nailîàncc  des  exhalaifotu 
qui  fe  forment  dans  les  mines  du  Japon.  Comme  ce 
vent  Ce  rend  tout  d’un  coup  impétueux , quand  il  fur- 
prend  uuvaifiêau  en  mer,  les  Pilotes  n 'ont  point  trouve! 
de  meilleur  expédient  que  de  couper  promptement  les 
mats,  afin  qu’il  ait  moins  de  prifo. 

Dans  cette  belle  étendue  de  pays,  qui  égalé  prefque 
cclledelaïrance,  on  compte  plufieurs  Provinces  dèot 
les  limites  ne  nous  font  pas  fort  connus , les  Tunquinois 
n’eftant  pas  grands  Géographes , & n’ayant  pas  eue  aufli 
fort  curieux  d'écrire  les  Annales  de  leur  nation.  Mais 
des  plus  habiles  d’entre-eux  m’aileurerent  toutefois  à Ba- 
tavia, que  tant  villes  que  bourgs  il  y en  avoit  dans  le 
Royaume  prés  de  vingt  mille.  Ils  ajouraient  qu’il  yen 
auroit bien  davantage,  n’eftoit  que  de  mefme  que  les 
Cochinchinoisieurs  voifins  ils  aiment  fort  l’eau,  où  ils 
demeurent  plus  volontiers  que  fur  terre , & l’on  void  en 
effet  la  plufpart  de  leurs  rivières  couvertes,  de  bateaux  qui 
kur  lèrvent  de  maifons , & qui  font  fort  propres  bien 
qu’ils  y tiennent  auiîï  leur  beftail.  Il  eft  temps  de  venir 
à la  qualité  du  terroir , & de  voir  ce  qu’il  produit  pour  la 
nourriture  de  ces  peuples. 

li  . - - i ■ -,  - ^ — -i — 

CHAPITRE  III., 

De  lu  qualité  du  Royaume  de  Tunquin. 

k i • , J l • 

CE  Royaume  pour  la  plus  grande  partie  eft  un  pays 
uny , quiforeleve  de  fois  à' autre  en  des  coftcaux 
agréables  : Ses  plus  grandes  montagnes  font  vers  le 
Nord.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs  rivières  qui  l’entrecou- 
pent, entre  lefquplles  .il  y en  a qui  portent  de  grandes 
gaietés  & groflès  barques , ce  qui  leur  eft  fort  avau  tageux 
r.r-u-,  j ' pou; 
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pour  Iciu  négoce.  Dans  tout  ce  Royaume  il  n’y  croift 
toutefois  ny  bled  ny  vin , parce  que  comme  j’ay  dit  v il 
jtnaiiqucdegluye,  ,qui  n’y  tombe  qu’aux  mois  de  Juin 
& Juillet  j mais  d’ailleurs  il  y vient  une  grande  quantité 
de  ris,  qui  dl.la  principale  partie  de  la  nourriture  des  peu?- 
pies,  non  feulement  au  Royaume  deTunquin,  miis 
•au lli  dans  la  plus  grande  partie  des  Indes  ; ce  ris  fert  auffj 
pour  leur  boulon  , & ils  en  font  mefme  de  bonne  eau-de- 
yic.  Ils  ont  d’excellents  fruits  & fort  différons  des  noftrcs, 
aulli  bien  que  les  arbres  qui  les  portent.  Les  plus  confide- 
^ables  fout  le  palmier,  legoiavier,  lepapager,  & haran- 
guer^ Le  palirucxportc  là  les  fruits  plus  gros  qu’en  pas 
un  li«^u  dcT  A(ie  l^poix  eff  dc  la  groitèur  de  la  ttfte  d’un 
homme.  » 8(.  fa  figurç.comme une  uo jx  de  ççcps  , l'écorce 
.eff  fort  du ix , quand  on  ouvre  cç  fruit  on  trouve  une 

xhair  blanche  comme  la  neige  i le  gouff  aproçhe  de  cq- 
^uy.de  »os  amandes , dedans  chacun  de  ces  fruits  il  y a 
eiivifpn  deujcgraqds  verres  d’une,  liqueur , rftii  eft  tres- 
faffaichiilante  fit  tçesragypable  à boire.  Le  gogavia  p 
bçauçoup  dg  rellemblance  avec  le  laurier , & il  y en  a de 
•deux  %tss  ; l’un,  .porte  des  pommes  vertes  au  dehors , 
■Si  rouges  au  dedans  j maté  celles  de  l'autre  dont  ou  fait 
plus  de  cas , rirent  fur  le  jaune  au  dehors , & font  blan- 
ches au  dedans , & du  haut  du  fruit  fort  comme  un  petit 
bouquet  ; là  chair  efl  pleine  de  pépins  plus  petics  que  les 
grains  de  nos  grenades  Sc  fi  on  le  mange  avant  qu’il 
doit  meur , il  reilêrrc  leventre  , au  lieu  quedanis  fa  par- 
faite maturité  il  fait  un  effet  contraire.  'Autrefois cette 
forte  de  fruit  eftoic  inconnue  au.  Royaume  dc.Tunquin  i 
mais  depuis  que  les  Portugais  le  furent  pbftcz  à Macao 
Hs  y en  portèrent , & il  s’eff  beaucoup  multiplie.  Lepa- 
pager porte  un  fruit  quia  beaucoup  de  rapport  avec  un 
petit  melon,  6c  dont  le  géull  eff  délicieux.  L’araguer 
croilt haut6c  droitcommeun  maft  de  navire,  11e  por- 
tant des  branches  qu’au  lômmei , cc  qui  lüy  fuit  com- 
me une  couronne  ; Ion  finir  rcflçnable  à la  iioixnriulca- 
de , mais  il  cfbun  peu  pliis  ronde  : Tous  ces  pcupks  cal- 
fent  cetce  noix , 6c  eu  malchent  les  morceaux  avec  de 
• H 4 feuilles 
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feuilles  de  berlé,  y méfiant  un  peu  de  chaux,  ce  cjui 
lear  tient  les  dents  nettes , leur  rend  les  levres  vermeilles , 

6 empelche  qu’ils  11’ayent  l’haleine  mauvailè.  Ils  ont 
de  deux  fortes  de  figues , les  unes  fomblables  aux  noftres, 
les  autres  comme  celtes  que  l’on  appelle  figues  d’Adam  , 
qui  font  longues  comme  le  doit.  On  void  encore  en  ce 
pays-là  un  arbre  qui  reflcmble  fort  à nos  foules , & 
qu ’ils  appellent  l’arbre  de  poudre , par  ce  que  de  fou  bois 
on  fait  du  charbon , & de  ce  charbon  de  la  poudre  dont 
on  fe  fort  à la  guerre.  Le  jamboger  cfl  un  autre  arbre 
fort  haut,  qui  porte  beaucoup,  de  fruit  de  la  groflèur 
d’une  petite  dtrpüille  ; le  fruit  eft  tout  plein  de  grains 
comme  la  grenade,  fort  agréable  & rarraiefiiflant , & 
ces  peuples  en  mangent  beaucoup  durant  les  chaleurs. 
Us  ont  aufli  fur  les  grands  chemins  quantité  d’arbres 
plantez  pour  la  commodité'  des  voyageurs,  afin  qu’ils  fè 
puifiènt  repofer  à l 'ombre.  Et  il  y a tel  de  ces  arbres  fous 
lequel  deux  ou  trois  mille  perfonnes  fo  peuvent  ranger, 
comme  eft  celuy  d’Ormus  où  du  Bander  Abaffi,  que 

7 ay  dépeint  dans  mes  relations  de  la  Perfe , & dont  plu- 
iîeurs  autres  voyageurs  ont  fait  mention.  Quand  les 
branches  de  cet  arbre  font  de  dix  à douze  pieds  de 
long  , ils  en  fort  d’autres  petites  branches  qui  tendent 
en  bas,  &quipcuàpeu  gagnant  la  terre,  entrent  de- 
dans , & prennent  racine , ce  qui  fert  apres  comme  de 
iupport  & de  pilier  pour  foûtenir  les  maîtreflès  bran- 
ches. 11  y en  a de  plus  de  trois  cens  pas  de  long , & qui 
de  douze  en  douze  ou  de  quinze  en  quinze  pas  ont  de 
ces  fupports.  Son  fruit  eft  de  lagrofîeur  d’une  de  nos 
greffes  noix , la  peau  en  eft  rouge  & le  dedans  n’eft  rien 
ou’une  graine  comme  du  millet.  Il  11’y  a que  les  chauve- 
reuris  qui  en  mangeur,  & elles  font  aufli  d'ordinaire 
leurs  nias  fur  ces  arbres.  Je  diray  en  pailànt , & de  peur 
del’oublierdansunautre  endroie,  que  ces  chauve-fou- 
risfont  de  la  groflèur  d'un  bon  poulet,  & qu’une  de 
leurs  ailes  eft  longue  de  plus  d’un  pied  & demy  de  Roy. 
Elles  ne  branchent  pas  comme  les  autres  oy féaux  ; mais 
on  les  yoid  tout  k jour  pendus  aux  branches  de  ces  arbres, 
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ou  elles  s’acrochcnt  par  les  pieds  la  teftc  pendant  èn  bas’. 
Elles  ont  à chaque  aile  fept  ou  huit  croches,-  dè  manié- 
ré qu’cn  les  tirant  d’un  coup  de  fufil  elles  né  tombent 
pas  en  terre , mais  demeurent  toujours  acrochées  par 
quelque  endroit , & l’on  dirait  de  loin  que  ce  font  de 
grolles  poires  qui  font  far  l’arbre.  C’eftun  grand'ra- 
goût  pour  les  Portugais , & ils  quitteraient  des  poulets 
pour  en  manger.  11  eft  vray  que  la  chair  en  eft  extraor^ 
dinairement  blanche  , & quand  clics  font  jeunes  elles 
font  fort  délicates.  Il  pi’eft  arrivé  par  deux  fois  d’en 
manger  avec  les  Portugais  qui  croyoient  me  faire  un 
grand  régal , & j’uvoüe  que  h je  ne  l’eullè  pas  feeu  j’au- 
rois  peut  eltre  crû  manger  des  poulets.  Pendant  que  je 
fuis  en  train  de  parler  des  ragoûts  du  pays,  je  diray  icy 
deux  mots  d’un  efpece  de  manger  allez  lingulier  pour 
y tenir  fa  place.  Ce  font  des  nids  d’oifoaux  qui  ne  fè  trou- 
vent qu’eu  quatre.  Mes- qui  font  vers  lacoftedelaCcy 
chinchme , & qui  fontmarquées  for  la  Carte  A.  B.  C.  D.’ 
Ces  oifeaux  font  environ  de  là  grolfeur  d’une  irondelle, 
& compolcnt  leurs  nids  d’une  matière  qui  n’eft  ny  tout 
à fait  opaque  ny  entièrement  tranfparente  : elle  eft  de 
la  maniéré  des  oignons,  c’cft  à dire  de  plulîeurs  pelu- 
res les  unes  fur  les  autres  quifbrmenr  un  nid  d’une  efpe- 
ce de  gomme,  qui  Ce  delayedans  l’eau  tiede  & qui  en- 
tre dans  tous  les  ragoufts  & fâuces  qui  fe  font  pour  la 
viande  & pour  le  poiilbn.  11  fèmble  en  mangeant  les 
choies  qui  eu  font  aflâifonnées  , oue  ccs  nids  foyent 
compolez  de  tous  les  aromates  qui  font  dans  l’Orient  j 
ils  font  gros  environ  comme  nos  nids  d’irondclles.  Ü 
s’en  tranfporte  par  toutes  les  Indes , &c  mefme  en  Hol- 
lande pour,  la  curioüté , mais  principalement  au  Tun- 
quui , qui, confine , comme  j’ay  dit , avec-la-Cochinchi^ 
ne  d’où  vient  ce  rare  ragoût , qu’un  de  nos  T raduéteurs 
de  relations  modernes  ne  pouvant  s’imaginer  que  des- 
nids d’oitèaux  lé  peuflênt  manger»  a au  que  l’Auteur  de 
la  relation  qui  eft  Italien  , a- voulu  dire  nichée  lorsqu’il 
a écrit  mdo  parlant  de  ccs  nids  finguliers.  Non  feule- 
ment j’en  ay  apporté  en  France , & en  ay  prefenté  à des 
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perlonnes  de  la  première  qualité  j mais  j’ay  icy  pour  fa- 
rauds de  la  vérité  de  mes  amis  qui  en  ont  apporté  de  Hol- 
lande, dont  l’un  eft  Moniteur  de  Villcrmont,  dont  le 
nom  eft  célébré  pour  les  grands  voyages  qu’il  a faits  dans 
les  Indes  de  l’Occident.  Luy  & tous  ceux  qui  en  ont  man- 
gé conviennent  arec  moy , que  toutes  les  épiceries  cn- 
femble  ne  font  pas  l’effet  que  fait  un  de  ces  nids  pour  l’af- 
faifonnement  des  mets  ou  l’on  les  employé. 

Proche  de  ces  quatre  Ifies  où  fe  trouvent  ces  nids  d’oi- 
fèaux , il  y en  a cinq  autres  qui  font  marquées  dans  la 
Carte  i , z,  3 , 4,  y.  Dans  ces  cinq  Mes  il  y a une  fi  gran- 
de quantité  de  tortues  3c  fi  excellente  à manger , que  les 
Tunquinois  éc  Cochinchinois  ne  croient  pas  avoir  efté 
bien  traitez  à un  banquet  où  l’on  n'en  a point  fervy. 

Ces  deux  nations  en  falient  une  prodigieule  quantité , 
qu’ils  tranfpoxtent  aux  pays  eftrangers  & en  font  un 
grand  négoce,  & le  plus  grand  lu  jet  des  guerres  que  le 
font  ces  deux  Nations,  vient  de  ce  que  les  Cochinchi- 
fiçis  ne  veulent  pas  que  les  Tunquinois  en  viennent  pren- 
dre, difant'queces  Mes  &.  cette  mer  leur  appartienenr. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  la  viande,  mais  c’elfc  aufli 
pour  l’écaille  qui  fait  un  des  grands  ncgoce  de  l’Alie.  En- 
fin ces  tortues  font  le  melme  effet  entre  cesdeux  Na- 
tions, comme  fait  la  pefche  du  hareng  entre  les  Anglois 
& Hollandois.  v;.  . > k 

: • Le  Tunqum  a auffi  quantité  d’ananas  & d’orengers. 

Il  y en  a de  deux  fortes , les  unes  n’excedent-  pas,  la  grol- 
léur  d’un. abricot , les  autres  paffent  celles  de  nos  orenges 
de  Portugal , dont  les  unes  & les  autres  ont  le  melme 
goût  j,  & ont  ce  fruit  lîx  mois  de  l’année.  Ils  ont  de  mefi- 
me  de  deux  efpeces  de  citrons , les  uns  jaunes , & les  au- 
tres verts  j mais  les  tins  & fes  autres  fi  aigres  qu’ils  n’en 
pourraient  manger  fans  fç  gafter  l’eftomach.  Ils  ne  leur 
font  pas  toutesfois  inutiles,  5c  ils  s’en  fervent  comme 
l’on  fait  ici  de  l’eau-forte  à nettoyer  le  cuivre , le  laiton, 
le  fer,  & autres  meraux  quand  ils  les  veulent  dorer, 
tomme  aulfi  pour  les  teintures , & fur  tout  pour  les  tein- 
tures en  foj  e.  Ils  s’eu  fervent  encore  pour  leurs  lelfives , 
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& cela  rend  le  linge  parfaitement  blanc  y &thôftè  toute 
les  taches.  Dans  tous  les  Efhtsdu-Grand  MogtÆ  on  fe 
fert  de  ce  jus  de  limon  pour  les  toiles  de  coton',  & de  {a 
vient  qu'elles  font  fi  blanches  que foüvenr  cette grandé 
blancheur ebloiiit  la  veuë.  — * •-'• 

Il  fefaic  quantité  de  foye  au  Royaume  de  ’î’unquin, 
& toûs  ceux  du  pays , tant  riches  quepauvres , y en  font 
des  habits.  Les-  Hollandois  qui  J>our  leur  hegdte  fo  four- 
re'nt  par  tout  où  il  y a du  gain  à cfoerer,'  cn'enleveut 
tous  les  ans  une  telle  quantité' ) qâ ‘a  'prefen t J efté  fait  ' 1 a 
plus  grande  partie  de  celle  qu'ils  négocient  âti  Japon, 
au  liéu  qu’au paravant  ils  alloient  prendre  les  foyes  de 
l^rfè , de  Bengale , ou  de  la  . Chine.  Ils  eri'prènrtent  bien 
encore  aujourd'hui  en  tdds*  ces  lieux  da  - ,■  mai*  ifs  fés 
tranfpbrtent  en  Hbllàndé.  Jt*  p^rlèfàjr  de  leur  cditiiherce 
au  Japon , & de  la  perte  qu'ils  ont  fidtedé  l'IlteFormo- 
A V dans  mi  T ràite  qoe  jb  dôqherày  à part  de  la’bofiduicc 
des Hdllaridois  en  Afic.1  1J  '**  • ili  1Ji  !:i  J "f 

Pour  ce  qui' eft  des  fleurs  dont  Podeur  foir  agreab'fe, 
les  Tunquinois  n’en  ontguere que  d’une  forte  qa’lls  ap- 
pellent Fleur  de  bagucfcnc  vient  commeun  gros  bouquet,, 
& les  branches  de  L’arbriflèau  qui  la  porte , s'eftendCntm 
Arpentant.  Comme  ils  ont  qdàiitite'  -de  focre  ils  en 
^mangent  aullv  beaueoupquand  ileft  ençote  dans  les  câli- 
nes y n’ayaèf -^>as  l’adcffdlc  dé:  le 'bietrtifiiièr  y &j3e 
qu’ils  en  peuvent  rafiner  groflreremenr,-  ils1  le  ttlettèiit 
par  petits  pains  qui  ne  pefent' guère  qu?dnedemilivrç. 
Ils  en  con fument  beaucoup  , parce  qu’ils  eti  mangent  à 
tous  leurs  repas , dans  la  creance  qu’vis  ont  qu’il  aide  à là 
digeftiofti-.'  " * *•  *;’•••  '“**  ■ 1 f :';  1 

J’-Il  iï’y  adai^  tout  le  Rqyàtfxrje  ni  lions,1  tof  afnes,  ’rli 
TjfouConsj,  niâisles  forefbs  font  pleines  de  tigres , de  cérfe 
■&:dP‘ftngej  y & lés  fc^pagncsdç'boèüfsy  de  vaches  8c 
yb  pourceauif:  Pé^r'dfespplij'cSV  dès  t^iàrs  & des  tou»- 
tetdîes,  il  y en'  a Ans  hôi/ibrè,  Sp  c’eftce  qui  fait  là 
meilleure  partie  deleurs  fèftçns.  lisons  chenaux  font’  d’af- 
fez  belle  taille,  & il  y eu  a toujours  quatre  a cinq  cens 
.dans  les  écuries  du‘  R'bfV3qrjréntrericnt  ^arifli  pareil 
îj  H \A  nombre 
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nombre  d’élephans,  dont  une  partie  eft  pour  le  fervfee 
de  fa  maifon  , & l’autre  eft  dreflee  pour  la  guerre.  Ces 
élephans  font  d’une  prodigieulè  grandeur,  & en  aucun 
«lieu  de  toute  l’Alie  il  n’y  en  a point  de  fi  hauts  ni  de  ii 
adroits.  Car  ils  le  plient  & Ce  mettent  li  bas,  qu’on  peut 
monter  deflus  fans  avantage.  Ils  n’ont  point  de  chats, 
mais  bien  une  forte  de  chiens  qui  leur  rendent  le  me  fine 
office , & qui  veillent  toute  la  nuit  pour  prendre  les  fou- 
ris  & les  rats  qui  font  fort  gros  & fort  importuns.  On 
▼oid  peu  d’oyleaux  en  l’air,  lequel  vers  le  lôirparcift 
fbuvent  tout  noir  de  ces  petits  moucherons  qui  fc  four- 
rent la  nuit  dans  les  marions , & cmpelchenc  de  dormir , 
non  feulement  par  le  bruit  qu’ils  font,  mais  encore  par 
leurs  piqueures , & c’eft  une  des  plus  fachculès  incom- 
moditez  du  pays.  Pour  s’eu  délivrer  en  quelque  forte,  une 
heure  avant  que  de  s’aller  iepofer  ils  prennent  la  petite 
coulTe  qui  lôrt  de  delius  le  ris  quand  on  l’a  batu,  & la 
jettent  fur  un  peu  de  feu  dans  une  poille,  afin  que  cela 
rende  de  la  fumée  , qui  fait  mourir  ou  fuir  ces  mouche- 
rons qui  s’enfuyent  par  une  petite  fenêtre  que  l’on  Jaiffe 
ouverte.  Outre  cela  on  couvre  le  lit  d’un  grand  pavillou 
qui  traifne  à terre , &.  qui  d’ordinaire  eft  fait  en  forme  de 
relis  fort  prellé , afin  d’avoir  un  peu  d’air  ; mais  maigre' 
toutes  ces  précautions  il  ne  fc  peut  faire  qu’en  fe  levant 
on  n’en  ait  quelques  piqueures.  Mais  ce  qui  eft  encore 
plus  fâcheux  & plus  incommode  en  ce  pays-là,  cilla 
quantité  de  petites  fourmis  blanches.  Quoy  qu’elles 
loient  fort  petites , clics  ont  les  dens  II  aigues  8c  li  tran- 
chantes, qu’ellescoupent  des  colonnes  de  bois  en  peu  de 
temps  ; & fi  l’on  n’y  prend  bien  garde  dans  les  lieux  où 
l’on  enferme  les  baies  de  loyc , elles  lcsxoupcnt  en  vingt- 
quatre  heures  comme  li  on  les  avoit  Iciées  par  le  mi- 
lieu. Au  Royaume  de  Golconda  on  cil  aulli  fort  in- 
commodé de  cette  me  fine  forte  de  fourmis,  parce  que 
comme  le  pays  ell  fort  chaud  , on  n’a  pour  tout  habit 
qu’une  petite  ohemifè  8i  d’une  toile  fort  déliée.  Il  m’ell 
louvent  tombé  de  ces  fourmis  du  planché  fur  le  derrière 
du  col , &par  tout  où  elles  courent  fur  lu  chair  il  y vient 
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d'abord  de  greffes  ampoulles  ; mais  elles  s’en  vont  in- 
continent en  les  lavant  avec  de  l’eau  fraîche. 

J’ay  dit  que  les  Tunquinois  ont  quantité  de  poules  & 
de  canars  -,  il  faut  ajouter  la  maniéré  dont  ils  fçavenc 
garder  les  œufs  de  ces  animaux  qui  fc  confcrvent  deux  on 
trois  ans  fans  fè  gafter;  ils  les  fallait,  & pour  leur  fai- 
re prendre  Ici  ils  prennent  un  grand  vailleau  qu’ils  em- 
ploient d’eau,  dans  laquelle  ils  jetrent  une  quantité  de 
ièl , & pour  fçavoir  fî  la  laumureeft  faite  ils  jettent  un 
oeuf  dedans , & fi  l’œuf  va  au  fond , c’cft  que  la  fàumu- 
re  n’eft  pas  faite , alors  ils  rejettent  du  fèl  j car  quand  cile 
eft  faire,  l’œuf  demeure  dédits  ; cette  fàumurecftant 
faite,  ils  prennent  delà  cendre  qu’ils  méfient  avec  ccjre 
faumure  tant  qu’elle  foit  en  palcc  , & de  cette  patte 
ils  en  entourent  chaque  œuf,  & puis  ils  l’envelopent 
d’une  grande  feiiille  d’herbe  qui  reflèmble  à nos  feuilles 
de  poirecs,  & les  mettent  dans  de  grands  pots  déterré 
qu’ils  couvrent  bien,  & de  cette  forte  ils  le  confcrvent 
comme  j’ay  dit  deux  ou  trois  années. 

En  d'autres  pays  des  Indes  où  l’huile  y cfl  en  quanti- 
té, comme  dans  les  terres  du  Grand  Mogol , & aux 
Royaumes  de  Pegu , &d’Arachan,  ils  matent  les  œufs 
dans.de  grands  vaillèaux  de  terre  bien  vernis,  & puis 
remplirent  le  vailleau  d’huile,  qui  eft  faite  d’une  peti- 
te .graine  noire  comme  Ja  graine  de  navete  * car  pour  de 
l'huile  d’olive,  lors  qu’on  a pafté  Alep,  on  ne  void 
plus  d’oliviers  dans  routel’Ahe,  fi  ce  n’eft  dans  un  feul 
lieu  de  la  Perfe  proche  de  Casbin  , où  entre  des  monta- 
gnes on  void  une  petite  plaine  d’environ  une  lieue  de 
long  & demi  lieuë  de  large  toute  pleine  d’oliviers  5 mais 
on  en  fait  tres-peu  d’huile , & l’on  garde  les  olives  pour 
les  manger.  Pour  revenir  aux  œufs  , ce  font  les  princi- 
- >alcs  provi/ions  pour  les  navires  ; mais  on  aime  mieux 
es  œufs  falez,  que  ceux  qui  font  confcrvcz  dans  l’hui- 
c j parce  qu’avec  les  premiers  il  n’eft  pas  befoin  de  por- 
ter du  fel  en  mer , ni  de  faler  le  ris  en  le  cuifant.  Quand 
ils  le  veulent  manger  , ils  font  cuire  de  ces  œufs  juf- 
ques  à ce  qu’ils  foienc  durs , & à chaque  bouchee  de  ris  ils 
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prennent  de  l’œuf  la  groflèur  d’uir  pois , ce  qui  fait  le 
mefme  effet  qu’un  bon  grain  de  Ici.  Au  refteiln’ya 
point  au  Royaume  de  Tunquin  de  mines  d’or , ny  d’ar- 
gent, & l’on  n’y  fait  point  barre  monnoye.  Jedirayan 
chapitre  fuivant  de  quelle  maniéré  ils  font  leurs  payemens 
dans  le  négoce.  ' 


' CHAPITRE  iv. 

Des  rich'ffes , du  commerce , des  monnayes  du  Roy  au- 

4 ' me  de  Tunquin. 

t 

T Es  principales ’richefFes  du  Royaume  de  Tunquin 
eonfiftent  dans  la  quantité'  de  foyës  qu’ils  vendent 
aux  Hollandois  & autres  étrangers  qui  les  viennent  enle- 
ver, &>dans  le  bois  d’aloës.  J ’ay  déjà  parlé  delà  nature 
de  ce  bois  dans  mes  relations  des  Indes , & montré  qu’il 
y en  a qui  vaut  jufqu ’à  mille  écüs la  livre  félon  qu’il  eft 
bon  & plein  de  gravita  II  y enaauflîquinevaurquc 
trois  e'eus  ; mais  il  n’a  aucune  graiflë  , & n’eft  guère 
propre  qu  a faire  de  petits  cabinets , ou  des  grains  pour 
pendre  au  col.  Tous  les  Mahomerans,  & principalement 
x ceux  qui  laifl’ent  croiftre  leur  barbes  comme  les  T urcs  & 
les  Arabes,  font  grand  cas  de  ce  bois,  & quand  ils  fè 
rendent  vif^te  , on  appone  aufli-tofb  la  caflblcteoù  l’on 
en  jette  un  petit  'morceau  qui  rend  une  fumée  &une 
odeur  agréable , dont  ils  parfument  leurs  barbes  en  le- 
vant les  mains  au  ciel , aveè  ces  mots , Eibemed  Illabh, 
c’eltà  dire  , gract  à Dieu.  Quand  il  eft  gras , en  n’en 
jettant  fur  le  feu  que  la  grofTeur  d’un  pois  & l-’ayaur  tm 
peu  moütllé , il  rendra  plusdefumée  que  néféront  dos 
morceaux  gros  comme  le  poing  od  il  y aura  peu  de  graïf- 
k.  i Ainfî  lors-  que  ce  bois  fè  trouve  d'une  bonté  extraor- 
dinaire , il  n’a  point  deprix.  * L’air  1 641 . que  lès  Porttr- 
gais  élevèrent  Dom  Jean  Duc  de  Braganct fur  lé  trône, 
ceux  de  Goa  fureiit  au  Japon  pour  une  occafibn  que  je  di- 
ray  ailleurs,  & qui  fèroit  icy  une  trop  grand  inrei  raption. 
Entre  ks  prefens  qa’ils  portèrent  au  Roy , il  n’y  en  eyc 
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point  qui  fuft  fi  confiderable,  qu’une  pièce  de  ce  bois  d’A- 
loés  qui  avoic  fix  pieds  de  haut  & deux  de  rondeur.  Elle 
avoit  coûte'  quarante  mille  fardas , qui  font  cinquante 
quatre  mille  livres ’de  nôtre  monnoye , &jel’ayveuë  en 
Perfè  au  logis  des  Peres  Auguftins  qui  l’y  rapportèrent  du 
Japon,  où  ils  n’eurent  pas  lieu  de  l’offrir  au  Roy.  Ils 
avoient  deflein  delà  prefènter au  Roy  de  Perle,  mais  elle 
avoit  efté  en  partie  gaffée  de  Peau  de  la  mer  & eltoit  déjà 
comme  pourrie,  de  forte  que  lofs  qu’on  en  mettoit  un 
morceau  au  Feu  il  en  fortoit  une  puante  fume'c.Car  quand 
les  Portugais  revinrent  du  Japon,  ils  curent  fi  mauvais 
temps  que  toutes  les  marchandifèsqui  eftoient  dans  leur 
Yaiflèau  furent  gâtées  des  tempefees,  & qu’eftant  de  re- 
tour à Goa  tout  ce  qu’ils  avoient  remporte  efloit  comme 
pourri.  Le  Supérieur  des  Auguflins  d’If  pahan  me  fit  feier 
une  tranche  de  ce  bois  que  j’apportay  à PaFis , & j’en  fis 
prefent  à Monficur  Prunier  premier  Médecin  de  feu 
Monfeigncur  le  Duc  d’Orléans. 

Il  y a d’autant  plus  de  plaifir  &:  d’avantage  de  négocier 
avec  les  peuples  du  Tunquin  , qu’ils  ont  plus  de  fidélité' 
& de  franchife  dans  le  commerce  que  les  Chinois.,  qui 
vous  trompent  s’ils  peuvent,  & c’effcbien  mal-aifcment 
qu’on  peut  fè  défendre  de  leurs  artifices , ce  que  j’av  fou- 
vent  éprouvé'  en  mon  particulier.  Quand  on  leur  a ven- 
du quelque  chofè  , & qu’ils  voyent  que  le  marche*  ne 
leur  elf  pas  trop  avantageux,  voicv  de  quelle  manière  ils 
s’en  dcbarraflcnt.  Comme  ils  ont  d’ordinaire  de  trois 
fortes  de  realcs  , les  unes  qui  font  du  poids  légitimé , 
d’autres  qui  font  légères  de  quatre,  & d’autres  de  huit 
pour  cent , s’ils  ne  veulent  pas  tenir  le  marché  ils  prefèn- 
tenr  le  payement  de  la  marchandée  en  rcales  légères 
qu’ils  ont  rognées , & ainfî  il  elt  rompu.  Il  n’y  a point 
au  monde  de  negocians  fi  fubtils,  tout  leur  eff  propre , 
ils  ne  refufent  jamais  rien  à acheter , jufquesà  de  vieux 
fouliers,  & fi  vous  ne  leur  eiWoulez  vendre  qu’un  ils  le 
prendront,  fans  s’informer  pourquoy  vous  ne  vendez 
pas  l’autre.  Mais  pour  #eux  de  Tunquin  ils  vont  plus 
rondement  dans  le  négoce,  & l’oneft  bien  aife  d’avoir 
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affaire  arec  eux.  J’ay  dit  qu'ils  n’ont  point  de  mineç  ny 
d'or , ni  d’argent,  & qu’ils  ne  font  point  batre  monnoye. 
Ainfi  dans  le  commerce  ils  Ce  fervent  pour  les  payemens 
de  certains  pains  d’or,  comme  ils  viefment  de  la  Chine, 
8c  dont  les  uns  valent  trois  cent  livres  de  noftre  mounoye, 
les  autres  lîx  cent.  Ils  fe  fervent  auflï  de  barres  d’argent 
comme  on  les  apporte  du  Japon  ; & pour  les  petits  paye- 
mens , ou  ils  coupent  des  morceaux  de  ces  barres  folon  la 
fomrac  qu’il  faut  compter,  ayant  chacun  leur  balance 
prefte,  qui  cft  comme  une  maniéré  de  nos  Romaines  -, 
ou  bien  ils  le  font  en  monnoyes étrangères , qui  (ont  1« 
plus  fouvent  des  reales  d’Efpagne.  Cet  or  & cet  ar- 

fent  leur  viennent  de  la  Chine  & du  Japon,  pour  la  gran- 
e quantité  de  foyes  qui  (brtent  de  leur  pais , & qui  avec 
le  mufe  & le  bois  d’aloés , font  comme  j’ay  dit , leurs 
principales  richelfes. 


CHAPITRE  V. 

Des  forces  tant  par  mer  que  par  terre  du  Royaume  de 
Tiwqum. 

Eux  qui  ont  écrit  avant  moy  du  Royaume  de  Tun- 
qain  portent  bien  loin  les  forces , tant  celles  de  terre 
que  celles  de  mer , & luy  donnent  un  nombre  prodigieux 
de  foldats  & de  galeres.  Il  y en  a qu  i ont  écrit  que  1 es 
troupes  qui  le  dévoient  trouver  d’ordinaire  au  rendez- 
vous  , eftoient  douze  mille  chevaux  , deux  mille  élefans» 
À tant  pour  la  guerre  que  pour  porter  les  tentes  & le  bagage 
• delà  maifon  du  Roy  & des  Princes,  trois  cens  mille  fan- 
taffïns&  trois  cent  galeres,  & comme  le  Royaume  cft 
tres-pui/ïànt  en  munirions  de  guerre  & de  bouche  qu’en 
temps,  de  guerre  toute  l’armee  partent  cinq  cent  mille 
hommes;  mais  il  y a bien  à dite  de  ce  qu’ils  en  ont  écrit. 
Voici  le  nombre  de  ce  «que  mon  frereviden  l’an  164.3. 
Iôrfoue  le  Roy  vouloir  faire  la  guerre  contre  celuy  de  la 
Cocninchioe  pour  quelques#vaiffèaux  que  fon  peuple 
avoit  pris  aux  T unquinois  ; mais  ceja  foc  appaifé  par  les 
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ambaflàdcursqui  furent  envoyez  par  le  Roy  de  laCochm- 
chine  au  Roy  de  Tonquin  qui  luy  en  firent  fa:isfa<ftion. 

L'arme'e  du  Roy  de  T unquin  qui  devoir  marcher  e'toit 
compofée  de  huit  mille  chevaux  , de  nouante  & quatre 
mille  fantafîns,  de  fept  cent  vint  & deux  elefans,  cent 
trente  pour  la  guerre  & les  autres  pour  le  bagage  de  la 
mailbn  du  Roy  & de  quelques  Princes , & trois  cent  dix 
huit  tant  galcres  que  barques  fort  longues  & étroites  qui 
vont  à rames  & à voiles , voilà  ce  que  mou  frere  en  avoir 
remarqué.  La  condition  de  foldat  eft  tres-penible  & tres- 
peu  avantageufe  au  Royaume  de  Tunquin.  Car  ils  font 
tellement  attachez  toute  leur  vie  au  fcrvice  de  là  guerre, 
que  bien  qu’ils  foient  capables  de  quelque  autre  travail , 
par 'lequel  ils  pourroient  lubvenir  à l’entretien  de  leur  fà- 
mille , on  ne  leur  permet  pas  de  s’v  occuper.  Les  jours 
qu’ils  ne  font  point  de  garde,  ils  font  obligez  d’accon*- 
pagner  leurs  Capitaines  en  quelque  lieu  qu’ils  veuillent  al- 
ler, & il  faut  qu’ils  aillent  tirer  de  l’arc  deux  fois  la  fo- 
ntaine en  leur  prefence.  Les  Compagnies  font  d’ordinai- 
te  de  cent  julqu’à  cent  trente  hommes  , & ceux  de  cha- 
que Compagnie  qui  ont  fait  les  deux  meilleurs  coups  ont 
pour  leur  recompenfo , l’un  deux  mois  de  gages , & 
l’autre  un  mois,  ce  que  l’on  leur  paye  en  ris.  Celuyqui 
a le  plus  mal  tire , eft  obligé  la  première  fois  qu’il  monte 
la  garde  d’eftre  le  double  de  temps  en  fontincllc.  Tous 
les  Capitaines  font  gloire  que  les  armes  de  leurs  foldats 
foient  toujours  propres  & claires  comme  l’argent.  S’ils  y 
apperçoivent  quelque  roüille,  on  leur  ofbe  huit  jours  de 
gage  pour  la  première  fois5  & pour  la  fécondé  ils  font 
tres-rudement  châtiez.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  fer- 
vent fur  les  galeres  ils  font  traitez  à proportion  -,  & les 
Capitaines  qui  fervent  fur  terre  font  venir  aufTi  leurs  fol- 
dats  fur  ces  galeres  en  certains' jours,  afin  qu’ils  appren- 
nent aufii  à bien  ramer.  La  raifon  de  cela  eft , que  de 
tout  temps  les  Rois  du  Tunquin  & tous  les  Princes  fo 
font  toujours  plû , & fo  plaifent  encore  plus  que  jamais  à 
voir  les  combats  de  galeres.  Pour  prendre  ce  divertifle- 
ment,  le  Roy  avec  une  partie  de  la  Cour  va  demeurer 
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quelques  jours  à une  de  Tes  belles  maifons  qui  cfl  fur  Je 
bord  de  la  plus  grande  rivière  de  lem  Royaume  ; & c’ett 
une  grande  gloire  pour  un  de  Tes  Capitaines , quand  en 
ccrtc  rencontre  les  foldat6  emportent  la  vienne.  Com- 
me elle  ne  s’emporte  qu’à  force  de  rames,  i!  y adecçS 
foldats  qui  font  telle  force  qu’ils  tombent  morts  la  rame 
a la  main , & le  Roy  feul  eft  Je  juge  du  combat.  Com- 
me il  7 prend  beaucoup  de  plailîr , il  envoyé  un  cJefant 
au  Capitaine  qui  a remporte'  le  prix,  &Iuy  dorme  de 
plus  trois  .mois  de  gages.  Quand  un  foldat  vient  à mou- 
rir dans  cet  exercice,  Ja  veuve  ou  fes  heritiers  ont  deux 
années  de  paye  ; mais  avec  toute  leur  peint  &.  tout  leur 
travail»  ces  gages  des  foldats  font  fi  petits  qu’iliji’y  a pas 
dequoy  entretenu;  leurs  femmes  & leurs  en  fans.  Mai* 
comme  .en  ce  païs-Ià  ils  fe  marient  fort  jeunes  , lçsferu- 
mes  tant  des  foldats  cjtic  des  autres  gens  de  baiïê  condi- 
tion qui  aiment  naturellement  le  travail , apprennent  de 
bonne  heure  quelque  mettre  r pour  aider  a»  entretien  dç 
lafiunilje.  Les  Capitaines  ont  aqffide  Jour  coftédcquoy 
s’occuper , & font  obligez  de  faire  dreljér  lesclefans  pour 
la  guerre  > de  telle  forte  qu’ils  n’ayçnt  point  de  peur  des 
feux  d’artifice } & de  faire  bâttir  des  lieux  le  long. des  ri- 
vières où  l’on  puifie  mettre  les  galères  à couvert , quand 
on  les  retire  de  la  mer  ou  des  rivières  dans  le  mauvais 
temps.  T ous  ces  Capitaines  & autres  Officiers  du  Roy , 
Sc  les  Seigneurs  de  la  Cour , que  d’un  nom  general  on 
appelle  Mandarins , n’ont  que  quatre  jours  à chaque  Lu- 
ne pour  fc  divertir  < deux  lors  qu’elle  fe  renouvelle , & 
deux  en  fon  plein.  Voilà  en  peu  de  mots  ce  qui  regarde 
Ja  deferiptiou  naturelle  de  ce  Royaume  venons  à la 
defeription  morale , & aux  mœurs  & coutumes  des  ha- 
. titans.  ...  . * 

( ’ * ’ J 
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CHAPITRE  VI. 

Des  mecitrs  <^*  centièmes  des  peuples  du  Royaume  de 

TUH^UtH. 

LEs  peuples  de  Tunquin  /ont  naturellement  doux  & 
pacifiques , fe  foumettant  fort  à la  raifon , & con- 
damnant les  emportemens  de  colere.  Ils  eliiment  plus 
les  ouvrages  des  pais  étrangers  que  les  leurs  propres , bien 

3u’ils  n’ayent  pas  encore  beaucoup  de  curiouté  devoir 
'autres  terres  que  celles  où  ils  ont  pris  naifTance , & où 
ils  veulent , difent-ils , toujours  demeuretpour  honorer 
la  mémoire  de  leurs  ancelires.  Ils  ont  la  voix  naturelle- 
ment douce  & agréable  > la  mémoire  heureufe , & dans 
leur  langage  qui  eft  fleuri , ils  ufent  inceiïamment  de 
belles  comparaisons.  Ils  ont  parmi  eux  de  bons  Poètes , 
des  gens  qui  cultivent  les  faences,  comme  il  fera  dit 
en  fort  lieu , & ils  ne  cedent  point  aux  Chinois  leurs  yoi- 
. tfïns  de  ce  cofté-Ii. 

i Les  Tunouinois  tant  hommes  que  femmes  font  pour 
(la  plus  grande  partie  de  belle  taille , d’un  teint  un  peu 
ohvaflre , & ils  admirent  & louent  fort  la  blancheur  des 
?Européans.  Ils  11’ont  pas  le  nez  & le  vifage  fi  plat  que  les 
'■Chinois,  & en  general  ils  font  mieux  faits.  Leurs  che- 
veux font  fort  noirs,  & ils  les  portent  auflï  longs  qu’ils 
peuvent  croiftrc  , efiant  fort  foigneux  de  les  peigner.  Le 
'menu  peuple  les  treflè,  & les  attache  comme  un  gros 
,’bourlet  au  haut  de  la  relie  * mais  les  nobles , les  gens  de 
Juftice  & les  fi  mpîes  foldats  les  lient  autour  du  col,  afin 
•qu’ils  11e  viennent  point  barre  fur  le  vifage.  Ils  11e  croyenr 
pas  avoir  de  belles  dents , jufques  à ce  qu  'ils  les  ayent  ren- 
dues noires  comme  dujaye,  & ils  laiflent  croiftre  leurs 
ongles,  les  plus  longs  entre  eux  cfiant  les  plus  beaux.. 

Leur  habit  di  grave  & modeffe  ; c’en  une  longue  ro- 

f*'e  qui  leur  va  jufqu’aux  râlons, à peu  près  comme  celle  des 
aponois , & il  n’y  a point  de  diuin&ion  pour  la  maniéré 
e s’habiller  entre  les  deux  fêxes.  Cette  robe  fo  lie  par  le 
milieu  du  corps  avec  une  ceinture  de  fove  ou  mélée  d’or 
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& d’argent  , dont  l’ouvrage  efl  au/îi  beau  d’un  cofle'  que 
d’autre.  Mais  pour  ce  qui  efl  des  fbldats , leur  robe  ne 
va  pas  jufqu’au  genou , & leurs  caleçons  s’arreftent  à my 
jambes,  n’ayant  ni  bas  ni  fouliers. 

Le  menu  peuple  efl  efclave  une  partie  de  l’année  j car 
à la  refèrve  des  bourgeois  de  la  ville  capitale  où  le  Roy 
tient  ordinairement  fa  Cour,  tous  les  gens  demeflier 
quels  qu’ils  foient , menuifîers,  charpentiers,  ferruriers, 
maflons,  & autres,  font  obligei  de  travailler  tous  les  ans 
durant  trois  Lunes  pour  la  maifon  du  Roy,&  durant  deux 
autres  Lunes  pour  les  Mandarins  ou  Grands  Seigneurs 
(car  les  Tunquinois  comptent  les  mois  par  Lunes)  le  refie 
de  l’année  eîl  à eux,  & ils  travaillent  pour  ceux  qui  les 
payent  & pour  l’entretien  de  leur  famille.  Ils  appellent 
en  leur  langue  ce  fèrvice  Fiecquiut , c’efl  à dire,  condition 
d’efclave.  Mais  ris  ont  encore  d’autres  fujeélions  plus  fà- 
cheufès  que  celle-là,  quiefld’ébranchcr  les  arbres , de 
quoy  en  partie  on  nourrit  lesélephans.  C’efl  une  rude 
courvée,  à laquelle  ils  furent  condamnez  par  le  bifàyeul 
du  Roy  qui  régné  àprefènt,  apres  qu’il  eutappaife' les 
guerres  civiles  qui  troublèrent  fou  Royaume , & qu’il 
eut  mis  fes  fujets  rebelles  à la  raifôn.  Comme  ils  luy 
avoient  donne'  beaucoup  de  peine , & qu’il  ne  put  les 
dompter  qu’avec  une  grande  perte  de  fon  armée , fon 
Confèil  eftoit  d’avis  qu’il  en  fit  mourir  une  partie , mais 
ilaimamieux  leur  donner  à tous  la  vie , & les  condamner 
eux  & leur.  poflerité  à ce  pénible  fervice , dont  il  pouvoir 
arec  le  temps  tirer  beaucoup  d’avau tage. 

Jfay  dit  ailleurs  que  les  Tunquinois  aiment  fort  à de- 
meurer fur  les  rivières , qui  font  en  leur  païs  exemptes  de 
crocodiles  & d’autres  animaux  dangercux,qui  fc  trouvent 
en  quantité  dans  le  Nil  & dans  le  Gange.  Sur  quoy  il  faut 
remarquer  que  ces  rivicres  le  débordent  tous  les  ans  après 
la  chute  des  pluies  & durent  quinze  jours  ou  trois  fèmai- 
nes  au  plus, mais  d’une  telle  manière  & fi  effroyablement, 
qu’elles  emportent  fbuvent  des  bourgs  & des  villages  en- 
tiers j & alors  une  partie  de  ce  Royaume  a la  face  d’une 
mer , comme  on  nous  reprefente  la  baffe  Egypte  dans  les 
iuondations  du  Nil.  C H A- 
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CHAPITRE  VII. 

Du  mariage  des  Tmqumots  , & de  leur  feverité  pour 
les  adultérés. 


M Es  Tuncjuinois  11c  fo  peuvent  marier  fi  le  pere  & la 
mcrc  fi’y  con  fanent , & quand  les  perc  8c  merc  font 
morts  il  leur  faut  avoir  l’aveu  de  leurs  plus  proches  pa- 
reils. Il  .fout  aulfiavoirleconfentementdu  Gouverneur 
ou  Juge  du  lieu  où  fe  fait  le  mariage , & pour  l’obtenir  il 
cft  neceflaire  de  luy  faire  quelque  prefont.  Mais  comme 
ecsgens  là  exigeoient  fouvent  du  pauvre  peuple  plus  qu’il 
ne  pouvoit  donner,  &qu’ainfi  plu  heurs  mariages  ne  fe 
faifoient  pas  au  grand  defavantage  du  bien  public  ; le 
Roy  qui  rcgnoitl’an  1639.  ayant  cite  averty  de  cet  abus 
& de  ces  excoriions,  fit  un  Edit  pour  rcgler la  chofc  & 
brider  l’autorité'  que  prenoient  ces  Gouverneurs.  Il  or- 
donna que  le  garçôn  qui  fè  voudrait  marier  payerait  cer- 
taine fomme  a proportion  de  fonbien,  ce  qui  pouvoit 
monter  à deux  & un  quart  pour  cent;  & que  ceux  qui 
n’auroient  pas  au  delà  décent  ccus  vaillant,  ne  payeraient 
rien.  Comme  le  menu  peuple , tant  hommes  que  fem  - 
mes,  eft  narurellemcuc  fort  laborieux,  tout  ce  que  les 
filles  peuvent  gagner,  elles  le  confervent  pour  leur  ma- 
riage , & pour  avoir  deux  ou  trois  belles  robes , avec  le 
coîiier  de  coral  ou  d’ambre  jaune  , & plufieurs  grains 
quelles  attachent  à leurs  cheveux , Icfquelselles  huilent 
perdre  fur  leur  dos  & font  con lifter  leur  beaute'  dans  leur 
longueur.  Il  ne  fe  fait  point  de  mariage  fans  feftin , & 
il  faut  que  les  gens  foient  bien  pauvres  quand  la  fefte  ne 
dure  que  trois  jours  ; car  fouvent  elle  va  jufqu’au  neuviè- 
me. Dés  le  lendemain  des  noces  le  mary  appt  lie  fa  fem- 
me fofcnur  4 & la  femme  appelle  fon  mari  Ion  frere.  La 
loy  du  Royaume. permet  à l’homme  de  répudier  fo  fem- 
me quand  il  luy  plaift , ce  qu’il  foifoit  fouvent  pour  des 
caufos  bien  legeres  ; mais  la  femme  n’a  pas  le  mefuic  pri- 
vilège , ou  du  moins  quand  elle  veut  demander  la  fcpara- 
tiou  il  y faut  bien  du  myfterc.  Les  T unquinois  diient  que 
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cette  loy  Rit  Rite  pour  tenir  les  femmes  dans  leur  de- 
voir, & pour  les  obliger  de  porter  toujours  grand  rc- 
fpe&  à leurs  maris.  Quand  le  mary  veut  venir  à cette  fe- 
paration  ( ce  gui  arrive  moins  fréquemment  depuis  quel- 
que temps  ) voicy  la  maniéré  dont  il  s’y  prend.  J’ay  re- 
marque' dans  nies  relations  qu’il  y a quelques  pays  dans 
l’Orient  qui  ne  touchent  point  la  viande  avec  les  doigts , 
mais  qu’ils  Ce  fervent  de  deux  petits  ballons  de  la  largeur 
du  petit  doigt  & longs  de  fix  pouces  proprement  do- 
rez & vernilTez  , ce  qui  leur  rient  lieu  de  fourchetes 
pour  prendre  les  viandes.  Le  mary  voulant  donc  répu- 
dier fa  femme,  il  prend  un  de  fes  ballons  & un  de  ceux 
de  là  femme,  & les  ayant  rompus , chacun  en  prend  la 
moitié'  qu’il  fait  coudre  dans  un  morceau  d’etofe  de  foye, 
& ou  il  la  garde  & conferve,  alors  le  mary  ell  tenu  de 
rendre  à la  femme  ce  qu’elle  a apporte' , & de  garder  les 
enfads  qu’ils  ont  eus  cnlemble.  Mais,  comme  j’ay  dit , 
ccs  divorces  font  bien  plus  rares  qu’ils  n’ell oient  aupara- 
vant. 


Au  relie  les  loix  du  Royaume  font  tics- rigoureufes 
contre  l’adultere.  Si  l’on  peut  prouver  qu’une  femme 
y ell  tombée , & quelle  en  foit  convaincue , on  la  jet- 
te n un  e'Iefant  drelie  à cette  cruelle  fon&ion,  lequel 
l’crdeve  d’abord  avec  fa  trompe,  puis  eflant  retombee  à 
terre  la  foule  aux  pieds  & l'e'crafejufquesàccqu’ilne 
iuy  lente  plus  de  vie. 

Du  temps  que  mon  frere  elloit  â la  CourdcTun- 
quin , il  fut  témoin  du  fevere  châtiment  auquel  une 
Princelïe  fût  condamnée  pour  avoir  elle'  furprife  avec  un 
Prince , & parce  que  l’hiltoire  ell  allez  particulière  & aR 
fez  tragique , je  veux  bien  la  donner  icy  en  peu  de  mots. 
C’efl:  la  cotitume  dans  tout  l’Orient,  que  lors  «qu’un 
Roy  meurt  on  renferme  dans  un  quartier  reculé  au  fond 
du  Palais  toutes  les  femmes  dont  il  s’eftfervi  durant  fit 
vie.  On  leur  donne  à chacune  deux  filles  pour  les  fervir , 
elles  mangent  feules , & font  tellement  reciufes  qu’elles 
ne  voyent  plus  perlonne  jufques  à leur  mort.  On  ne  fçait 
par  quoi  moyen  Sc  par  quelle  intrigue  un  des  Princes  cfii 
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faner  coufin  du  Roy  avoir  vu  autrefois  uiw  des  femmes 
du  ''feu  Roy  Ion  oncle , 8c  dans  l’envie  qu’il  luy  prie  de  la 
voir  encore,  pour  vaincre  toutes  les  diincultczquis  y 
oppofoient,  8c  tromper  toutes  les  gardes  des  portes , il 
eut  recours  à une  rufe  qu’il  cftoit  allez  difficile  de  dé- 
couvrir. Il  finit  feavoir  auparavant , qu  au  Royaume  de 
Turiquin  comme  aux  autres  Royaumes  de  l’Aüe,  dans 
les  m allons  des  Rois  & celles  des  Grands  Seigneurs,  a 

cuiline  cft  ordinairement  fcparéc  du  logement , & que  le 
plus  louvent  le  jardin  eft  entre  deux  -,  de  manière  qu  aux 
heures  des  repas  pour  tran (porter  les  viandes  d un  lieu  a 
l’autre,  les  officiers  fe  fervent  d’une  feçon  de  caille  ou 
l’on  repofe  les  plats,  & de  peur  que  les  viandes  ne  le 
refroidirent  , ces  plats  font  fupportez  par  de  petits 
battons  travcrlâns  & éloignez  d’un  pouce  1 un  de  1 au- 
tre, lous  lefqucls  il  y a une  platine  de  fer  percée  a jour , 
élevée  d’un  demy  pied  au  defius  d’un  autre  qui  lait  ie 
fond  de  la  caillé;  & c'cft  entre  ces  deux  platines  qu  on 
met  du  charbon  allumé  pour  conlèryer  la  chaleur  aux 
viandes,  j’av  veu  a Verlàillcs  des  cailles  à peu  pres  de 
cette  forte,  8c  pour  le  mclmeufage,  li  ce  n cil  qu  on 
1 j’y  pouvoir  mettre  du  feu  comme  à celles  de  i un- 
qiiin.  Ces  cailles  ettanc  portées  par  deux  hommes , ce 
Prince  Tunquinois  drefla  li  bien  la  partie,  qu  il  fut 
mis  dans  celle  où  l’on  porroit  à manger  à 1 aparccment 
de  la  Princelle  qu’il  vouloir  voir  , 3c  il  ne  put  y eltre  que 
peu  de  jours  fans  que  la  choie  fuit  découverte.  11  fut 
aulfi-toft  amené  devant  le  Roy , qui  le  fit  charger  de  fers 
au  col , aux  bras  & par  le  milieu  du  corps , 8c  afin  qu  il 
fuft  veu  de  tout  le  peuple  il  ordonna  qu  il  leroic  prome- 
né de  la  forte  cinq  mois  durant.  E11  fuite  il  fut  enferme 
dans  une  étroite  prilon  , ou  il  demeura  lept  ans  julqu  à 
la  mort  du  Roy  , après  laquelle  fon  fils  venant  au  tronc 
luy  donna  la  liberté , à condition  qu  il  iroit  iervir  1 ur  les 
frontières  du  Royaume  pour  limple  loldat.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  Princeliè,  elle  fut  enfermée  dans  une  petite 
chambre  au  haut  d’une  tour , ou  elle  demeura  douze 

jours  fans  ciu’or  luy  donnait  ni  à boire  ni  à manger  ; 
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âpres  quoy  l’on  découvrira  chambre , afïu  que  la  grande 
ardeur  du  foleil  achevai!:  de  l’exrenuer  & ueluy  ofterla 
vie, qu’elle  perdit  ainfi  cruellement  au  bout  de  trois  jours. 
Les  deux  filles  qui  la  fervoient  n’eurent  pas  plus  de  grâce , 
& dans  la  grande  place  qui  eft  devant  le  Palais , elles  fu- 
rent expofecs  aux  élefans  qui  les  (àilirent  d’abord  avec 
leurs  trombes,  & les  jettant  à terre  à demy  étoufées 
achevèrent  de  les  e'cralèr  ious  leurs  pieds.  11  reftoit  les 
deux  porteurs  de  la  caillé  qui  furent  e'cartelez , non  pas 
comjne  en  Europe  lors  qu’un  homme  eft  tiré  à quatre 
chevaux , mais  etrant  attachez  à quatre  demy  galeres  par 
les  deux  bras  & par  les  deux  jambes , de  manière  que  les 
rames  allant  de  concert  un  homme  eft  aulïi-toft  de- 
membre'.  Lorsque  j’eftoisau  Royaume  de  Bengala,  je  vis 
à Daca  ville  fur  le  bord  du  Gange  faire  la  melmejuftice 
d’un  Bramere' , qui  avoir  voulu  trahir  Cha-Eftkan  oncle 
du  Grand  Mogol  pour  le  livrer  au  Roy  d’Arachan  ; -& 
c’eft  le  inefme  Bramere  qui  avoir  fait  autrefois  pluiicurs 
mauvais  tours  à Sultan  Sujahfrcrcd’Orcng-zeb  qui  ré- 
gné à prclènt  dans  l’Indoftan. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  vif  tes , feflins , {s?  divertijfcmcm  des  Tnnejn/Mois. 

L Ntre  tous  les  peuples  d’Orient  les  T unquinois  font 
fort  fociables , Sc  Ce  rendent  volontiers  vilite  les  uns 
aux  autres.  D’ordinaire  ils  les  font  lur  le  midi  dans  la 
plus  grande  chaleur  du  jour , Sc  chacun  marche  alors 
avec  une  fuite  félon  fa  condition.  Les  Princes  Sc  les  Man- 
darins montent  fur  leurs  e le  fans , ou  fe  font  porter  daus 
une  manière  de  brancar , où  ils  font  couchez,  ou  aflis.Six 
hommes  les  portent,d’autres  fix  marchent  apres  pour  les 
relayer.  Leur  fuite  eft  d’ordinaire  de  cinquante  à foixan- 
te  hommes, & il  ne  leur  eft  pas  permis  d’exceder  ce  nom- 
bre-Ià.  Pour  ce  qui  eft  des  fîmples  Gentilshommes,  Sc  des 
Officiers  de  la  Cour  qui  vont  achevai , chacun  ne  peut 
avoir  au  plus  que  lèpt  valets  apres  foy.  lis  mafehent  iu- 

cefiam- 
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Cefïamrncntdubetle',  comme  font  tous  les  autres  Afia-* 
tiques  dans  les  lieux  où  il  s’en  trouve,  & j’ay  allez  parlé 

de  cette  feiiille  dans  mes  precedentes  relations.  Il  y en  a 
tel  qui  en  confume  plus  de  cent  par  jour  j car  (oit  dans  la 
mailbn  , loit  dans  les  rues  , loit  a la  campagne  ils  en  onc 
à toute  heure  dans  la  bouche*  Quand  iis  vont  voir  un 
amy  , ce  foroit  leur  faire  un  grand  affront  lien  fortant 
on  ne  lu  y prefentoit  pas  la  boite  du  betle  pour  en  prendre 
à fa  diferetion. 

. Plus  cette  boite  cft  magnifique  & plus  il  y a d’honneur 
pour  celui  chez  qui  on  prefonte  le  betle:  Et  lors  qu’un 
Prince  fe  marie , d’ordmaire  il  envoyé  trois  de  ces  boites  à 
£on  epoufe,  dont  j’en  ay  vu  quelques-unes  au  logis  de 
quelques  Princes  à la  Cour  du  Grand  Mogol  qui  reve- 
noient  à quatre  & cinq  cent  mil  livres;  l’une  fera  cou- 
verte de  diamans , l’autre  de  rubis  & de  perles  , & l’autre 
d’emeraudes&  de  perles,  ou  de  quelques  autres  pierre- 
ries. A mon  cinquième  voyage  de  Perle  & des  Indes  j’en 
portay  une  que  j’avois  lait  faire.  A la  vérité'  elle  n’dtoit 
pas  de  fi  grand  prix  , mais  de  la  maniéré  galante  dont  elle 
eiloit  faite , & par  la  beaute  des  dmaux  8c  des  e'meraudes 
& rubis  & perles  qui  faifoient  les  grains  des  fleurs  qui  re- 
levoient  agréablement  cet  ouvrage.  Je  puis  allurer  qu’elle 
meritoit  quelque  eltimc.  Quand  je  fis  faire  cette  boite, 
mon  dellein  eiloit  de  la  porter  au  Grand  Mogol  ; mais 
comme  le  Roy  de  Perle  cft  le  premier  Monarque  que  les 
Francs  vont  lalucr , parce  que  des  qu’un  e'tranger  entre 
dans  la  frontière  de  fou  pays  le  Gouverneur  luy  en  donne 
avis,  8c  comme  il  aime  les  Europe'ans,  s’ils  ont  apporté 
quelque  choie  de  beau  & de  curieux , il  ne  le  laifle  pas 
fortir  de  fon  Royaume*.  je  cru  que  je  la  luy  devois  pre- 
lènter , 8c  me  continuer  par  là  l’honneur  de  fa  protection 
& de  la  bien-veillance. 

Les  Tunquinois  tiennent  à grand  des-honneur  d’a- 
voir la  telle  nue,  ce  qui  n’efl  propre  qu’aux  criminels 
que  l’on  fait  rafer  des  qu’ils  font  failïs.  De  la  forte  il  fe- 
roit  difficile  à un  criminel  qui  Ce  pourroit  fauver  d’e'chap- 
per  des  mains  de  la  Jultice , parce  qu’en  quelque  lieu 
Partie  III.  I qu’il 
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qu'il  puft  aller  , des  qu’on  void  qu’un  homme  n’a  poil 
elfe  cheveux , il  eft  pris  & mene'  au  Gouverneur  de  la  l3rc 
vince  qui  le  fait  aulïi-toft  attacher  à une  croix. 

Ces  peuples  ont  la  mefme  façon  de  s’affeoir  com  m 
par  toute  l’Aile,  les  deux  jambes  croifées  de  mefme  que 
nos  tailleurs.  Chez  les  Grands  Seigneurs  dans  la  falle  ou 
l’on  reçoit  les  yüî  tes  j il  y a comme  un  Alcôve  avec  un. 
cil  rade  élevée  de  terre  environ  d’un  pied.  Elle  eft  cou 
yerte  d’une  natte  tres-fine  de  petits  joncs  deliez  comme 
du  fil  le  plus  fin , n’ayant  pas  la  coutume  d’étendre  de- 
tapis  fur  les  planchers  comme  aux  autres  pais  de  l’Afîc 
Ce  n’eft  pas  la  cherté  qui  les  empefehedes’en  fèrvir , 
car  ces  nattes  leur  coudent  beaucoup  plus  que  ne  feroit 
un  beau  tapis  de  Perle  ou  des  Indes  -,  mais  c’eft  paro: 
qu’on  y lent  plus  de  fraîcheur  quand  on  eft  alfis  dellus  , 
& que  les  punaifes  ne  s’y  fourrent  point.  Car  dans  tou 
tes  les  Indes  dés  que  les  pluies  viennent  , on  eft  fort 
tourmenté  de  cette  vermine , dont  la  Perfc  eft  exempte  -, 
parce  que  le  pais  eft  fort  lcc.  Comme  j’eftois  à Bantam 
j’achetay  une  de  ces  nattes  d’un  Tunquinois,  & elle  a 
efté  admirée  en  France  pour  là  fineilè.  Elle  avoir  huit  a 
neuf  aunes  en  carré , & eftoit  aulli  unie  & aulli  douce 
que  du  velours.  C’eft  de  ces  nattes  dont  on  couvre  les 
eiirades  où  les  Princes  & les  Mandarins  le  vont  aileoir , 
& la  Nobleflc  qui  les  accompagne  eft  aulli  affilé  autour 
de  la  chambre , chacun  ayanc  un  couffin  fous  luy  > &■  un 
autre  derrière  ion  dos. 

: Au  relie  les  Tunquinois  ne  font  pas  fort  délicieux 
dans  leurs  repas.  Ee  menu  peuple  lé  contente  de  ris  cui. 
dans  de  l’eau  avecdu  poilfon  léché  au  vent,  ou  avec  des 
oeufs  falez  ; car  pour  de  la  viande , ils  n’en  mangent 
guère  que  dans  leurs  feftins.  Pour  ce  qui  eft  des  Grand; 
Seigneurs,  on  leur  fèrttoù  jours  chair  &poilfon,  maii 
leurs  c&iliniers  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  de  bifques. 
D’ailleurs  ils  fonc  beaucoup  plus  propres  que  nous  & 
dans  leurs  cuilïnes  & dans  ieurs  chambres,  bien  que 
quand  ils  mangent  ils  ne  fé  fervent  ny  de  nappes  ny  de 
iérvietes.  Tout  ce  qu’on  leur  fcrc  à manger  Le  met  dans 
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de  petits  plats  qui  ne  font  pas  fi  grands  que  nos  alîîettcs , 

& qui  l'ont  de  bois  lacrez  de  toutes  fortes  de  fleurs , com- 
me ces  cabinets  qui  nous  viennent  du  Japon.  Tous  ces 
petits  plats  lont  rangez  & apportez  dans  un  grand  badin 
lacré  comme  les  petits  plats.  Il  y en  tient  ordinairement 
neuf&  tout  ce  qui  y eft  lervi  eft  coupe'  par  petits  mor- 
ceaux de  la  grollêur  d’une  noifette.  Ils  ne  le  lefvcnt  à ta-  . 
blc,  ni  de  cuilliere , ni  de  couteau,  ni  de  fourchete, 
mais  feulement  de  ces  deux  petits  ballons  dont  j’ay  parle 
au  chapitre  precedent , & dont  ils  fçavent  fè  fervir  audî 
adroitement  que  nous  de  nos  fourchetes , & jamais  ils  ne 
touchent  leur  manger  avec  leurs  mains. 

Quand  ils fc  trouvent  plulieurs  à table,  ou  à leurs  re- 
pas ordinaires , ou  à quelque  feftin  , ils  font  gloire  de 
garder  le  filence , ou  s’ils  veulent  s’entretenir  de  quelque 
chofe  , ils  déferait  au  plus  vieux  l’honneur  de  parler  le 
premier,  portant  beaucoup  de  refpcdl  aux  plus  agez,  & 
jamais  le  plus  jeune  de  la  compagnie  n’entamera  le  dil- 
cours.  Ils.fe  lavent  les  mains , la  bouche  & tout  le  vilàgc 
en  entrant  à table  feulement , & non  après  le  repas  ; & 
quand  ils  veulent  fçavoit  fi  quelqu’un  a pris  fa  réfection  , 
ils’Iuy  demandent  s’il  a mange  fon  ris  ■ qui  eft  la  mcfmc 
façon  de  s’exprimer  de  nos  anciens  pères  dans  l’hiftoirc 
fainte , ou  par  le  pain  le  repas  entier  eft  lignifie'.  Ce  n’elt 
pas  auiTi  leur  coutume  de  le  demander  l’un  à l’autre  com- 
me il  fe  porte  , mais  feulement  combien  il  a mange  de 
mefures  de  ris  à fon  repas , & s’il  a mange  avec  appétit. 
Cette  coutume  eft  univerfelle  entre  tous  les  Idolâtres  des 
Indes , excepte'  que  dans  les  Eftats  du  Grand  Mogol , 
où  ils  ne  mangent  pas  feulement  du  ris,  mais  aufli  du 
pain , ils  le  demandent  par  civilité'  combien  ils  ont  cuit 
de  ris,  & combien  ils  ont  pris  de  farine  pour  faire  du  pain* 
car  plus  un  homme  a mange' , ils  croyent  que  fa  fànte  eft 
meilleure. 

Entre  tous  les  divertiflemens  des  Tunquinois,  il  n’y 
en  a point  où  ils  s’attachent  avec  tant  de  plaifir  qu’à  la 
Comedie,  qui  ne  fb  fait  d’ordinaire  que  la  nuit;  & cel- 
les qu’ils  reprefentent  le  premier  jour  qu’ils  Yoyent  la 
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lune  fc  renouvcller , font  les  plus  belles.  Elles  durent  de 
puis  le  foleil  couchant  jufqu’au  foleil  levant , & elles  font 
accompagnées  de  quantité  de  décorations  & de  machines 
qui  foi  prennent  agréablement  la  veué.  Ils  fçavent  admi- 
rablement bien  reprefonter  la  mer  & les  rivières , 6c  les 
combats  de.galeres  & de  vailleaux  , bien  qu’ils  ne  foiçnt 
d’ordinaire  que  huit  Acteurs,  tant  hommes  que  femmes. 
Les  lieux  où  fc  donnent  ces  fpeéfades  font  de  grandes  làf 
îes , dont  le  tiers  eft  occupé  par  le  theatre , le  refteièrvanc 
d’amphitheatre , & ellant  rempli  de  bancs.  De  cofté  SC 
•d’autre  du  theatre  il  y a une  loge  fort  enjolive'e  , reforve'è 
pour  le  Roy  quand  il  luy  plailt  de  venir  à la  Comédie. 
Les  AtfteursSt  Aétrices  ont  des  habits  magnifiques,  & la 
-coi fore  des  femmes  eft  une  efpece  de  mitre  ou  de  tiare 
qui  leur  fied  ires-bien  , & d’où  pendent  par  derrière  deux 
bandes  larges  chacune  de  trois  doigts  qui  vont  julqu’à  la 
■ceinture.  Les  uns  & les  autres  s’acquitent  paifaitement 
bien  de  leurs  rôles , & danfeat  à leur  maniéré  arec  beau- 
coup de  juftell'e  4 Sc  à un  des  coins  de  la  laie  il  y a un  petit 
theatre  pour  les  deux  Juges  de  la  Comedie , l’un  delqucls 
bat  la  mefure  for  une  grolle  timbale.  Leurs  autres  diver- 
tillèmens  les  plus  ordinaires , fur  tout  pour  les  Mandarins 
& pourlaNoblefle , font  la  pefchc  &.  Uchalle  ^ «mais  ils 
prennent  plus  de  plaifir  à la  première  , toutes  leursrivie- 
res  leur  fournillânt  beaucoup  de  poillon.  Mais,  comme 
j’ay  dit , ils  ne  prennent  ces  divertiflemens  qu’aux  jours 
qu’il  leur  eft  permis , & ils  font  bien  meilleurs  ménagers 
du  temps  que  nous  , l’employant  fans  en  rien  dérober 
à l’exercice  de  leurs  charges.  Ainli  ceux  qui  dans  le  com- 
mencement de  la  connoillancc  que  nous  avons  eue  de 
ces  peuples,  ont  écrit  qu’ils  avoient  des  mœurs  Sc  des 
coutumes  fauvages  , en  eftoient  mal  informez  -,  & com- 
me il  11e  faut  point  douter  de  la  vérité  des  choies  que  j’a- 
vance, & dont  une  partie  eft  confirmée  par  d’autres  re- 
lations, il  faut  conclure  ai  mefme  temps,  que  tous  les 
devoirs  de  la  focieté  civile  & toute  la  politell’e  ne  font  pas 
renfermées  dans  noftre  Europe , & que  le  Royaume  de 
T unquin  qui  a fait  anciennement  une  partie  de  la  Chine  » 
* . . • a rcte- 
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a retenu  le  bon  ordre  & la  civilité  qu’on  nous  dépeint 
parmi  les  Chinois. 


CHAPITRE  III. 

Des  gens  de  Lettres  du  Royaume  de  Tunquin. 

IL  efl  confiant  que  les  Tunquinois  ont  beaucoup  de  gé- 
nie pour  les  lettres , & qu’ilss’y  appliquent  avec  foin  &c 
y réunifient , parce  qu’ils  ne  peuvent  s’avancer  que  par  ce 
moyen  aux  charges  & dignitez  du  Royaume.  Par  les  let- 
tres il  ne  faut  pas  icy  entendre  les  langues  de  nos  fçavans 
de  l’Europe  qui  font  entièrement  inconnues  aux  Orien- 
taux , & encore  moins  la  Philofophie  d’Arillote  dont  ils 
n’ont  jamais  oui  parler.  Mais  il  faut  entendre  la  fcicnce 
des  loix  de  leur  pays,  par  laquelle  ils  parviennent  aux 
charges  de  Judicature  ; les  Mathématiques , & particuliè- 
rement l’Allrologie,  pour  laquelle  tous  les  Orientaux  ont 
beaucoup  de  paflion , . comme  eflant  grands  obfervatcurs 
des  Aflres , d’où  ils  fè  datent  de  pouvoir  tirer  la  connoif-  - 
iànce  de  l’avenir.  Les  T unquinois  aiment  auffi  paflionne- 
ment  la  Mufîque  & la  Poè'iie , par  la  mefme  raifon  qu’ils 
aiment  les  fpeélacles  du  theatre  où  ces  deux  chofes  doi- 
vent entrer,  & tant  les  Poètes  que  les  Comédiens  de  T un- 
quin  pallcnt  pôur  les  meilleurs  de  tout  l’Orient. 

Pour  acquérir  la  Noblcflè  par  les  lettres,  il  faut  que 
la  jeunefle  pâlie  par  trois  degrez , qui  font  celuy  de  Sui- 
de, celuyd c Doucum  8c  celuy  de  Tanjt , auquel  eflant 
parvenue  elle  peut  entrer  au  rang  des  Nobles.  Pour  ve- 
nir au  premier  degre' , les  jeunes  gens  doivent  s’appliquer 
huit  ans  entiers  à bien  apprendre  ce  qui  efl  de  lafon&ion 
de  Notaire,  de  Procureur  & d’ Avocat,  s’étudiant  fort 
à fè  rendre  e'Ioquens  pour  parler  en  public.  Au  bout 
des  huit  ans  ils  font  examinez  fur  le  fait  de  ces  charges , 
& fi  quelqu’un  manque  à bien  répondre  aux  deman- 
des qu’on  luy  fait  , il  efl- renvoyé'  comme  incapable 
d’exercer  jamais  aucune  charge  , & de  plus  étudier. 

. Pour  ceux  qui  font  bien  fortis  Je  l’examen  qui  efl  rigou- 
reux, leurs  noms  font  écrits  fur  le  regiflre  -&  prefentez. 
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au  Roy , qui  leur  permet  de  prendre  le  nom  de  Sinde , 
& alors  il  leur  cft  fait  commandement  par  les  Tanfis 
d’aller  apprendre , s’ils  veulent  avoir  un  jour  le  nom  di 
Doucum,  & l’Aftrologie,  & la  Mufique,  & mefinc 
laPoëfie,  pour  en  fçavoir  juger  & s’en  fervir  dans  l’oc- 
cafion.  Car  pour  cftre  eftabhs  juges  de  la  Comédie  (ce 
qui  eft  parmy  eux  un  grand  honneur)  il  eft  ncceflàire 
qu’ils  (oient  eux-mefmcs,  & bons  Muficicns,  & bons 
Poètes  j & les  Comédies  font  très- frequentes  en  ce  pays- 
là  , parce  qu'ils  l’aiment  beaucoup  , & que  c’cft , comme 
ÿ’aydit,  leur  plus  grand  & plus  agréable  divertiflemrnt. 
Car  il  ne  le  fait  point  de  feftin  qui  ne  foie  accompagné  de 
feux  d’artifice , en  quoy  ces  peuples  font  merveilleux  > Sc 
puis  de  la  Comédie  avec  des  machines  & des  changemens 
de  théâtre  à tous  les  Ades.  Les  Adeurs  ont  une  mémoi- 
re admirable,  & quelque  longue  que  puifië  cftre  la  piè- 
ce , on  ne  la  tient  point  dans'  une  aile  pour  les  relever , 
comme  on  fait  en  noftre  Europe , parce  qu’il  neieur  ar- 
rive jamais  de  manquer. 

Il  faut  au  fil  que  ceux  qui  apprennent  les  Mathémati- 
ques fallènt  eux-mefines  les  inltrumens  dont  ils  ont  be- 
ioin , & ils  employait  cinq  ans  à cette  fcience.  On  les 
examine  tous  les  ans , Sc  s’ils  manquent  à bien  répondre 
for  quelque  demande , cela  leur  eu:  pardonné  ; mais  fi 
au  bouc  des  cinq  années  ils  manquent  au  moindre  article 
du  grand  examen  qui  fo  fait  par  les  Tanfis,  ils  font  en- 
tièrement dégradez , au  lieu  que  s’ils  ont  fatisfait  à tout 
ce  qui  leur  a cité  demandé , ils  prennent  le  nom  & le  de- 
gré de  Doucum. 

Après  ces  treize  années  d’étude , avant  que  de  pouvoir 
arriver  au  rang  de  Tanfi  , il  faut  en  employer  encore 
quatre  à apprendre  à lire  & écrire  le  caradcre  Chinois 
jijlqucs  à un  certain  nombre  de  mots.  Car  pour  appren- 
dre à lire  & à écrire  entièrement  le  Chinois  la  vie  de 
l’homme  n‘y  pourroit  foffire.  La  raifon  de  cela  eft , qu’il 
n’en  va  pas  en  cela  dans  la  Chine  comme  aux  autres  Na- 
tions , où  un  mot  eft  compofé  de  pluficurs  lettres.  Les 
Chinois  pour  chaque  mot  ont  une  figure  differente , & 
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toutes  ces  figure?  ou  traits  entrelacez  (ont  en  très-grand 

nombre  , comme  il  eft  aifé  de  le  juger.  Je  remarqueray 
en  partant , que  ces  figures  Te  font  avec  de  petits  pinceaux, 

& que  les  Chinois  le  fervent  pour  cela  d’une  certaine  cn- 
cic  en  malle  qui  eft  comme  un  noir  de  fumée,  en  de'- 
layant  dans  de  l’eau  la  quantité  dont  ils  ont  befoin , à inc- 
lure qu’ils  la  veulent  employer.  Ils  ont  auflî  quelque  au- 
tre  couleur  pour  de  certains  mots  j mais  ils  11e  peuvent  le 
fervir  de  nos  plumes,  ny  de  celles  de  tous  les  autres  Orien- 
taux. Ce  font  de  petits  rolèaux  d’un  rouge  brun  j & les 
meilleurs  viennent  de  certains  marais  des  Royaumes  de 
regu  & d’Arachan,  & c’eft  dequoy  les  élefans  de  ces 
pays-là  fout  les  plus  friands. 

Pour  revenir  aux  e'tudians  de  T unquin  , on  les  oblige 
de  fçavoir  aurti  bien  les  loix  & les  coutumes  des  Chinois 
que  les  leurs  propres , & les  quatre  dernières  années  ellant 
finies,  le  grand  & dernier  examen  fe  fait  dans  la  grande 
place  qui  eft  dans  l’enclos  des  murailles  du  Palais  du 
Roy  , qui  eft  un  riche  édifice  de  marbre.  Le  Roy  s’y 
trouve  avec  les  Princes  & Grands  Seigneurs  de  fa  Cour 
& les  Mandarins  de  lettres , quelques-uns  s’y  rendant 
jnefme  des  Provinces  éloignées , & tous  les  Tanfis  font 
aulli  prefèns.  11  y a des  relations  de  Tunquin  qui  ont 
avancé  fur  ce  fujet  pluûeurs  choies  ridicules,  & alluré 
qu’en  ces  fortes  d’exsmen  il  y a eu  quelquefois  jufques  a 
trente  & quarante  mille  e'tudians.  Mais,  à ce  que  j’ay 
pù  apprendre,  & de  mon  frère,  6c  de  plufieursTun- 
quinois  avec  qui  je  me  fuis  fouvent  trouvé  à Batavia  &c 
à Bantam  , jamais  le  nombre  11’a  parte  trois  mille.  O11 
drefle  dans  cette  place  neuf  échafaux  , dont  l’un  eft  pour 
le  Roy  & les  Princes,  & les  huit  autres  pour  ceux  qui 
examinent,  6c  pour  ceux  qui  font  examinez  j 6c  afin  * 
que  chacun  puille  bien  voir  tout  ce  qui  fe  pâlie,  tousces 
échafauts  font  faits  en  amphithéâtre.  Mais  le  Roy  6c  les 
Mandarins  11e  s’y  trouvent  que  les  deux  premiers  jours 
des  huit  que  l’on  employé  à cer  exercice.  Le  dernier  jour 
tous  les  noms  de  ceux  qui  ont  efté  examinez , tant  de 
ceux  qui  ont  bien  répondu  , que  de  ceux  qui  011c  manqué, 
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font  laiflèz  entre  les  mains  des  feize  premiers  Mandarins , 
qui  font  comme  les  feize  Confeillers  d’Eftat , 5c  il  dé- 
pend du  Roy  de  faire  grâce  à qui  il  luy  plaift  de  ceux  qui 
ont  le  moins  mal  fàtisfait  par  leurs  re'ponfes.  Pour  les 
autres  qui  fe  font  trouvez  fort  ignorans , ils  font  dégra- 
dez avec  honte , & il  ne  s’en  parle  plus.  T ous  ces  noms 
généralement  font  écrits  fur  de  grandes  tables  pofées  à • 
la  porte  du  Palais  du  Roy  durant  ces  huit  jours , & tout 
le  peuple  peut  connoiftre  par  là  ceux  qui  feront  receus 
ou  non  au  rang  des  Nobles.  Les  huit  jours  paflèz  ils  Ce 
doivent  tous  trouver  fur  ces  mefmes  échafauts,  où  à la 
veuë  de  tout  le  monde , ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de 
lie  pas  bien  fatisfaire  aux  queftions  des  examinateurs 
font  renvoyez  comme  indignes  d’aucun  employ , & l’on 
donne  aux  autres  qui  font  receus  une  robe  de  fatin  vio- 
let dontils  feveftent,  prenant  en  mefme  temps  le  nom 
de  Tanfis.  En  fuite  on  donne  à chacun  le  dénombre- 
ment des  bourgs  & villages  où  ils  doivent  prendre  les 
rentes  que  le  Roy  leur  donne  ; en  quoy  ils  ne  font  pas 
tous  égaux,  les  uns  ayant  plus  de  revenu  que  les  autres, 
ou  lélon  la  différence  du  mérité , ou  félon  la  bien-veil- 
Luice  du  Prince.  Aulfi-toft  iis  donnent  avis  aux  lieux  qui 
leur  font  affignez  du  jour  qu’ils  y pourront  arriver,  & 
tous  les  habitans  viennent  au  devant  pour  leur  faire  hon- 
neur, avec  toutes  fortes  d’inftrumcns  demufique,  & 
avec  une  maniéré  de  branquar  doré  porté  par  huit  hom- 
mes. C’eft  où  le  nouveau  Tanhs’aflied,  & ainfi  il  faic 
fon  entrée  dans  le  lieu  de  fon  departement.  Il  luy  eft  per- 
mis de  demeurer  là  trois  mois  pour  fe  divertir  & fe  don- 
ner du  bon  temps  ; après  quoy  il  vient  à la  Cour  pour 
s’inftruire  des  affaires  du  Royaume  & de  la  mai  fou  du 
Roy , & tafeher  de  s’y  perfectionner , eftant  le  chemin 
pour  parvenir  à la  qualité  de  Mandarin.  T ous  les  Am- 
oaffaaeurs,  qui  font  envoyez  aux  Eftats  voilins , & parti- 
culièrement à la  Chine , font  tirez  de  ces  Tanlis,  & l’on 


fait  toujours  choix  des  plus  capables , & non  pas  des  plus 
riches , le  Roy  leur  donnant  fuffifamment  dequoy  luy 
faire  honneur  x & fetisfeire  aux  frais  de  l’Ambaliado. 
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Tufqués  icy  il  a elle  parlé  de  ceux  qui  par  leur  capacité  & ' 
leur  Icience  peuvent  entretenir  le  corps  de  l’Etat  dans  Ci. 
vigueur  ; & remedier  aux  majadies  qui  luy  furviennent  ; . 
il  faut  parler  aufli  de  ceux  qui  fçavent  guérir  celles  des* 
hommes  en  particulier,  & contribuer  à l’entretien  de 
leur  fauté  par  les  lècretsdc  la  médecine.” 


CHAPITRE  X. 

Des  Médecins  des  maladies  des  Tuuquinois. 

LEs  Médecins  du  Royaume  de  Tunquin  ne  s'amu- 
fent  guere  à faire  leurs  e'tudes  dans  les  livres,  & ils 
ne  s’étudient  dés  leur  jeunedè  qu’à  bien  connoiftre  les 
lîmples&  les  racines  pour  en  fçavoir  la  vertu,  8c  en  fai- 
re l’application  félon  le  genre  de  la  maladie.  Mais  ils- 
s’adonnent  particulièrement  à bien  connoiftre  le  batte- 
ment du  pouls  & là  diverfité , par  où  ils  le  piquent  fptt  de 
de'couvrir  lafourcedu  mal  pour  y pouvoir  apporter  le 
remede  convenable.  Sur  quoy  il  faut  remarquer  , qu’au 
lieu  que  nous  dilbns  en  Europe  tafter  le  pouls , il  foudroie 
en  ce  pays -là  parler  au  piuricr  & dire  les  pouls,  parce 
que  tors  qu’ils  vont  voir  un  malade , ils  le  luy  taftent  en 
plulieurs  endroits  du  corps , félon  la  diverfité  du  lien 
8c  du  battement  ils  jugent  de  la  qualité  de  la  maladie. 
Ils  touchent  donc  d’abord  le  malade  en  trois  endroits , 
premièrement  au  cofté  droit , & après  au  gauche.  Par  le 
pouls  qu’ils  taftent  au  poignet  du  cofté  droit , ils  con- 
noiflènt  ce  qui  eft  du  poumon  ; par  celuy  qu’ils  vont" 
chercher  aux  veines  du  bras  où  d’ordinaire  on  lé  fait  foi- 
gner,  ils  jugent  ce  qui  eft  du  petit  ventre,  & par  celuy  de 
la  temple  ce  qui  eft  des  reins  , le  pouls  du  poignet  gauche 
leur  découvre  ce  qui  peut  provenir  du  cœur,  celuy  de 
l’#ndroit  du  bras  gauche  où  l’on  fè  fait  tirer  du  fang , leur 
apprend  ce  qui  fc  paffe  au  foye  ; & enfin  par  celuy  de  la 
temple  gauche  ils  fçavent  encore  mieux  ce  qui  eft  des  ma- 
ladies des  reins.  Ils  ont  grand  foin  de  compter  exacte- 
ment combien  le  pouls  bât  de  fois  à un  malade  durant 
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une  refpiration > & ainfi  félon  ces  divers  batcmens  ris 
vous  dilenr  laquelle  partie  du  corps  eft  particuliereraenc 
altérée,  fi  c’eft  le  cœur  ou  le  foyc , ou  le  poumon,  ou 
fi  le  mal  procédé  d’une  caufè  extérieure,  comme  du  mau- 
vais air , ou  du  froid , ou  de  triftellè  >ou  de  quelque  autre 
paffion  déréglée.  Ils  ne  fe  fervent  pour  tous  remedes  que 
d’herbes  & ae  racines  qu’ils  vont  eux-mefmes  choilir > 
n’y  ayant  point  en  ce  pays-là  de  diftinction  entre  Méde- 
cin & Apoticaire.  Ils  les  mêlent  Courent  avec  un  peu  de 

Î gingembre  qu’ils  font  cuire  dans  de  l’eau,  & aprésqu’el- 
e eu  pafiée  ils  font  boire  cette  décoction  au  malade. 
Us  ne  luy  donnent  jamais  de  médecine  qu’un  peu  aupa- 
ravant il  n’aye  mangé  quelque  chofe , & c’elt  d’ordi- 
naire aprc's  le  repas.  Au  refte  ilsont  de  très-bons  reme- 
des pour  I’e'pilepfie , pour  le  pourpre , & pour  autres  ma- 
ladies qui  patient  pour  incurables  dans  l’Europe.  Ils  fc 
fervent  de  l’encre  de  la  Chine  pour  arrefter  la  difiènteric 
& pour  guérir  des  bleffures.  Quand  la  mer  fe  retire  on 
trouve  fur  la  greve  de  ces  petits  cancres  qu’elle  y a laif- 
fez,  & qui  meurent  aufli-toft.  Le  foleil  eft  h chaud, 
qu’en  peu  de  temps  ils  s’endurcillènt  comme  une  pierre, 
& ces  Médecins  les  prennent  pour  les  mettre  en  poudre. 
C’eft  encore  un  remede  fouverain , & pour  les  blelfurcs  , 
& pour  les  diliènteries , & pour  les  fievres,  & félon  la 
maladie  cette  poudre  fe  prend  dans  quelque  peu  d’eau  de 
vie  ou  dans  de  l’eau.  Ils  font  grand  cas  de  cette  herbe  ap- 
peliéeTV,  qui  vient  de  la  Chine  & du  Japon,  & cette 
derniere  eft  la  meilleure.  Ils  la  tranfportent  dans  des  bou- 
teilles d’eftain  bien  bouchées , de  peur  que  l’air  ne  luy 
ofte  de  fà  force , & lors  qu’ils  en  veulent  prendre  > on  fait 
boiiillir  de  l’eau  félon  la  quantité  dont  il  eft  befoin,  & 
quand  elle  bout  on  y jette  du  Té  à proportion,  ailavoir 
une  pincée  ou  deux  fur  la  valeur  d’un  verre.  On  boit  cet- 
te eau  la  plus  chaude  qu’on  la  peut  foufFrir,  & il  y en  a 
qui  prennent  en  incline  temps  dans  leur  bouche  gros 
comme  un  pois  de  fucre  candi.  Us  difènt  que  ce  Té  eft; 
excellent  pour  le  mal  de  tefte , pour  la  gravcllc , & pour 
«eux  qui  font  fujets  à des  maux  de  ventre  ; mais  pour  ce 
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dernier  article , il  faut  quand  l’eau  boult  y mettre  un  peu 
de  gingembre.  A Goa,  à Batavia,  & dans  tous  les 
Comptoirs  des  Indes , il  n’y  a guere  de  nos  Europeans 

Îtui  n''en>  prennent  quatre  ou  cinq  fois  le  jour,  & ils  ont 
oin  de  garder  cette  feiiilte  qui  a efté  bouillie  pour  en  fai- 
re un^lalade  le  foir  avec  l’huile,  le  vinaigre  & le  fucre. 

Le  Te  le  plus  eftimé  eft  celuy  qui  rend  l'eau  verte,  celuy 
xjui'la  rend  jaune  eft  médiocre , & celuy  qui  la  fait  rou- 

{reàtre  eft  le  moindre , dont  on  fait  tres-peu  de  cas.  Dans 
e Japon  le  Roy  & les  Grands  Seigneurs  qui  prennent  le 
Té  ne  boivent  que  la  fleur,  qui  eft  bien  plus  fàlutairc 
quclafeüille&d’un  gouft  plus  agréable;  mais  aufli  le 
bruvage  en  eft  bien  d’un  autre  prix  que  celuy  de  la  feuil- 
le ; caria  coupe  où  ils  boivent  tient  environ  un  de  nos  ver- 
res ordinaires , tic  cela  revient  bien  à la  valeur  d’un  écu 
de  noftre  monnoye. 

Les  maladies  les  plus  dangereufes  du  T unquin  vien- 
nent d'ordinaire  quand  le  mauvais  air  furprend  les 
gens;  car  en  un  moment  il  leur  ofte  la  parole,  & la 
mort  fuivroit  infailliblement  fans  un  prompt  fecours. 
Le  meilleur  remede  pour  ce  mal  fubit  eft  de  mêler  quel-  % 
que  contrcpoifon  avec  un  peu  d’eau  de  vie  faute  de  vin  , 

& l’ayant  fait  chaufer  le  faire  boire  au  malade  le  plus 
chaud  qu’il  peut.  Mais  il  Iç  faut  aufli  froter  en  mefme 
temps  avec  un  linge  trempé  dans  l’eau  de  vie  où  l’on  a 
mis  boiiilHr  du  gingembre  pilé  bien  menu.  C’eft  un  re- 
mede Iàlutaire  qui  ofte  entièrement  les  douleurs  caufées 
pat  des  vents  froids  ou  par  quelque  mauvais  air.  Pour 
eftre  plus  promptement  délivrez  de  ces  douleurs,  il  y en 
a qui  apres  avoir  efté  frotezfe  couchent  fur  un  lit  de  {an- 
gles éloignées  l’une  de  l’autre  de  la  largeur  de  quatre 
doigts,  tic  mettant  deux  réchauts de  feu  lous  ce  lit  avec 
de  l’encens  dedans,  le  malade  eft  tout  entouré  de  cette 
fumée  qui  le  fait  fuer , & le  guérit;  & il  faut  que  cela  ié 
faiîc  le  loir  tic  le  matin. 

Pour  ce  qui  e(f  desfaignées,  elles  ne  font  nullement 
en  ulàge  en  ce  pays-là.  Ils  fe  fervent  du  feu , fur  tout 
pour  le  pourpre  , qui  eft  une  maladie  fi  dangereufe 
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en  France.  Pour  la  guérir,  les  Médecins  de  Tunqum 
prennent  de  la  moelle  de  jonc  qu’ils  font  lécher , puis  là 
trempent  dans  un  peu  d’huile  & l’allument , & fur  cha- 
que marque  de  pourpre  appliquant  un  de  ces  mouche- 
rons allumez,  lû  pourpre  éclaté  comme  feroit  une  peti- 
te fufê'e  de  poudre , & e’eft  une  marque  infaillible  que  le 
venin  fort  du  corps.  Ce  remede  ne  s’applique  d’ordinai- 
re que  la  nuit,  àcaufe  que  le  pourpre  ne  paroift  pas  fi 
bien  de  jour  5 & le  Médecin  doit  bien  prendre  garde,, 
que  lors  que  ce  venin  fort  du  corps  du  malade  il  n’entre 
point  dans  le  fien , car  alors  il  n’y  a point  de  remede  & 
il  fout  mourir.  Il  y a de  ces  Médecins  qui  avec  la  pointe 
d’une  aiguille  percent  l’endroit  où  eft  le  pourpre , & en 
font  fortir  le  mauvais  fang  ; après  quoy  ils  brûlent  le 
mefme  endroit  qu’ils  ont  perce',  & puis  le  frotent  avec 
du  gingembre,  ne  permettant  pas  au  malade  de  prendre 
l’air  de  plus  de  vingt  jours  apres  qu’ils  font  guéris.  Pen- 
dantqu’ils  font  dans  ces  remedes  , ils  ne  boivent  que  de 
Peau  bouillie  avec  de  l’e'corce  de  citron , & ne  mangent 
ny  chair  ny  beurre.  On  ne  leur"  donne  que  du  ris  cuit 
dans  de  l’eau  Si  du  poifion  falc' , & plus  ils  s’abftien- 
nent  de  manger  & de  boire  , & plûtort  ils  (ont  guéris. 
C’eft  une  chofe  admirable  de  voir  en  peu  de  temps  l’ex- 
cellence & la  vertu  de  leurs  remedes , & Pün  ne  void  pas- 
en  ce  pays-là  les  maladies  trainer  en  longueur,  & durer 
des  années  comme  parmy  nous.  Je  viens  à la  delcri- 
ption  politique  de  ce  Royaume , dans  laquelle  je  com- 
prens  la  religion , qui  eft  prefque  en  tous  lieux  de  con- 
cert avec  le  gouvernement  civil  pour  l’appuy  réciproque- 
de  l’un  & de  l’autre. 
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CHAPITRE  XI. 

De  l'or  /grue , du  gouvernement , (s?  delà  police  du  Royau- 
me de  Tunejum.  ■ 

T L n’y  a guere  plus  de  fix  cens  ans  que  le  Tunquin  eft 
^ouverire par  des  Rôys  particuliers , parce  mie  c’eftoit 
anciennement  une  des  dépendances  de  la  Cnine.  Ce 
qu’on  dit  des  premiers  Tunquinois  qui  furent  fans  Gou- 
verneurs & fans  Rois,  n’eft  qu’une  pure  fable,  pareille 
à celle  qu’on  raconte  d’un  enfant  de  trois  ans , qui  fè  pre- 
fèntant  devant  une  grande  aflèmble'e  de  T unquinois  les 
exhorta  de  délivrer  leur  patrie  des  mains  des  Chinois 
dont  ils  eftoienr  mal  traitez  ; & qu’à  l’inftant  il  parut  mi- 
raculeufèment  un  beau  cheval , fur  lequel  eftant  monte 
il  poulîa  contre  l’ennemy  avec  les  T unqainois  & d’autres 
troupes  qui  iüy  eftoient  auffi  fubitement apparues,  & 
ayant  attaqué  vigoureufêment  les  Chinois  les  défît  & 
leur  ofta  l’envie  de  plus  revenir  dans  le  T unquin.  Ce  que .. 
l’on  peut  fçavoir  de  plus  allure'  de  l’hifloire  de  ce  Royay->> . : '• lo'  ^ 
me , eft  que  depuis  plus  de  fix  fiecles  il  a efte'  gouverné 
par  fèpt  diverfes  familles.  Le  premier  qui  porta  le  nom'  ' 1- 
ac  Roy  fut  un  infîgne  brigand  nommé  D/tr* lequel  ayant 
amaflé  quantité  de  mécontens  & de  vagabonds  fe  rendit 
fi  puiflant  & fi  redoutable  par  fa  valeur , qu'aprés  plu- 
fieurs  batailles  gagnées  il  luy  fut  aifé  de  fe  mettre  fur  le 
trône.  Mais  il  ne  régna  pas  long-temps  en  repos  ; car  la 
plus  grande  partie  des  peuples  fe  fouleva  d’abord , & 
dans  Ta  première  bataille  qu’il  donna  il  perdit  la  vie. 

Ceux  qui  tenoient  fon  parti  ne  laidèrent  pas  de  la  gagner, 

& ayant  laifTé  deux  fils  l’aifné  régna  trois  ans,  & 
après  fa  mort  le  cadet  ne  fut  guere  plus  de  temps  fur 
le  trône,  eftant  morts  tous  deux  jeunes  & fans  enfans. 

Le  Royaume  fut  alors  déchiré  paivplufieurs  guercs  civiles, 

& le  parti  qui  fe  vid  le  plus  foible  ayant  appelle'  les 
Chinois -à  fon  fecours,  fe  rendit  bicn-toftle  pluspuif- 
fiant.  On  éleva  alors  fur  Je  trône  un  Mandarin  d’une 
«naifou  appelk'e  Lelequel,  prince  vaillant  & bien  avifé 
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qui  remit  auffi-toft  ic  calme  dans  tout  le  Royaume. 
Comme  il  vid  que  tout  eftoit  en  paix  , il  s’occupa  à faire 
ballir  le  grand  Palais  que  tous  ceux  qui  le  voyent  admi- 
rent , tant  pour  fà  grandeur , que  pour  fa  magnifi- 
que ftruefure , eflrant  tout  de  marbre  de  diverfes  couleurs 
par  dedans  & par  dehors.  Ce  Roy  n’eut  qu’une  fille , qui 
auflï-toft  apres  la  mort  de  fon  pcrc  pour  mieux  affermir 
fa  Couronne  fc  maria  à un  des  plus  grands  Mandarins  de 
la  maifbn  de  Tratt.  Mais  peu  de  temps  apres  un  de  fes 
fùjets  fe  fouleva  coqtreluy,  luy  donna  bataille,  & s’é- 
tant faifî  de  fà  perfonne  le  fit  mourir.  Se  voyant  la  force 
en  main  il  fe  mit  fur  le  trône  ; mais  neuf  ans  apres  il  fut 
tué  dans  une  guerre  que  luy  fufeiterent  quelques  mécon- 
tens  appuyez  des  armes  des  Chinois.  Ceux-cy  fe  rendi- 
rent maiftres  du  Royaume  qu’ils  tinrent  durant  vingt 
ans , & ils  établirent  des  Gouverneurs  dans  chaque  Pro- 
vince. Mais  enfin  les  Mandarins  fè  laffans  de  leur  gou- 
vernement qui  leur  fcmbla  tirannique , parce  qu’ils  exi- 
geoient  de  gros  tributs  des  T unquinois , un  vaillant  Ca- 
pitaine de  la  maifbn  de  Z-éafièmola  fccretement  quantité 
de  troupes , & leur  livra  trois  batailles  où  il  eut  toujours 
de  l’avantage.  II  chaffa  tous  les  Chinois  du  Tunqnin., 
& pofleda  la  couronne  qui  s’eft  eonfèrvée  quatre-vingts 
ans  dans  cette  maifbn.  Après  ce  temps-là  un  grand  Sei- 
gneur de  la  famille  de  Af«r,  qui  autrefois  avoit  eu  le 
feeptre , pour  fjb  venger  d’un  afront  que  le  Roy  luy  avoit 
fait  faire  à la  Cour,  trouva  moyen  de  le  debufquer, 
affilié  d’un  grand  nombre  de  mécontens , dont  les  Eftacs 
les  mieux  reglez  font  toujours  remplis , & «lu  fccours  des 
Chinois  toujours  prefts  à rentrer  dans  ce  Royaume.  Il 
s’en  rendit  maiftre  apres  une  fanglante  bataille , fans 

3u’on  ait  jamais  feeu  ce  que  le  Roy  fon  predeceflcur  fut 
evenu.  Mais  ce  nouveau  Roy  ne  joiiit  pas  long- temps 
du  fruit  de  fà  vi&oire , & deux  ans  après  un  Mandarin 
de  la  maifbn  de  Tri»  ayant  e'poufé  la  fille  d’un  autre 
Grand  Seigneur  luy  déclara  ouvertement  la  guerre,  dans 
le  deffein  d’éteindre  entièrement  la  race  do  Mar.  Mal- 
heureufement  pour  luy  la  mort  arrefta  tous  fes  ekllüus  > 
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& il  failla  deux  fils  capables  de  les  pourfuivre.  L aifiie'  ti- 
mide de  fou  naturel , & craignant  de  s’engager  dans  une 
guerre  trop  dangereulè,  fè  fournit  volontairement  au 
Roy,  qui  luy  donna  un  gouvernement  & le  maria  avec 
une  niece  qu’il  avoir  d’une  fœur.  Le  cadet  eftant  bra- 
ve, & ayant  à fa  difpofition  toute  l’armc'e  de  feu  fon 
pere,  bien  que  le  Roy  luy  propofafl;  de  grands  avanta- 
ges, ne  voulut  rien  écouter , & pourtant  jufqu’au  bout 
l’ambition  de  regner  continua  & acheva  mefme  heureu- 
fement  ce  que  fon  pere  avoit  commence'.  A la  féconde  ba- 
taille qu’il  donna  au  Roy  qui  y eftoiten  perfonne  ( car  il 
ne  fè  trouva  pas  à la  première  que  le  jeune  Mandarin  ga- 
gna aufïi  ) il  le  fit  prifbnnier  avec  Ion  frere  qui  avoit  pris 
fon  parti  , & quelques  jours  apres  il  les  fit  tous  deux 
mourir  publiquement  à la  telle  de  fon  armée  ; l'un 
comme  un  injufte  ufurpateur  du  trône  & indigne  d’y 
•eftre  affis  ; l’autre  comme  un  deferteur  qui  avoir 
abandonné  l’armée  de  fon  pere  8c  mal  fuivi  les  inten- 
tions. 

Quoy  que  le  victorieux  eut  pu  monter  fur  le  trône  & 
prendre  le  nom  de  Roy,  il  ne  voulut  avoir  que  ccduy  de 
General  des  Troupes;  & pour  mieux  établir  fon  auto- 
rité & fé  faire  aimer  des  peuples , il  fit  fçavoir  par  toutes 
les  Provinces  du  Royaume,  & mefme  julcju’à b Chi- 
ne , que  s’il  rcfloit  encore  quelque  Prince  de  la  maifon  de. 
Lé  il  pouvoir  feprefenter , afiurant  qu’il  le  mettroit  en 
polfeffion  du  Royaume.  Il  ne  s’en  trouva  qu’un  , lequel 
avoit  cité  fi  chaudemcnr  pourfuivi  par  la  famille  de  Mar 
durant  qa’elle  elloit  en  régné , que  pour  fiiuver  fa  vie  il 
s’eftoit  retiré  fur  les  frontières  ou  il  fèrvoit  inconnu  de 
fimple  fbldat.  Ce  General  fut  ravi  de  trouver  encore  un 
Prince  légitime  de  la  maifon  de  Lé  pour  le  rétablir  dans 
cet  Ellat  ; & auffi-toll  qu’il  fut  reconnu  pour  eftre  de  cet- 
te race  on  luy  envoya  tout  l’équipage  d’un  Roy , avec 
ordre  à toutes  les  Provinces  de  fon  paflage  de  le  rece- 
voir comme  s’il  eût  déjà  efté  fur  le  trône.  Toute  l’ar- 
mée fut  deux  journées  au  devant  de  luy , & l’amena 
à Cbeço  ville  capitale  du  Royaume , où  il  fut  mis  fur  le 
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trône  & proclamé  avec  grande  pompe  Roy  de  Tunquin. 
Mais  le  General  Trin  qui  fe  foucioit  moins  du  titre  de 
Roy  que  de  la  puiflànce  cfFeélive  de  l’autorité  Royale , 
fit  ii  bien  ion  compte  dans  cette  rencontre , quelaiflant 
à Lé  tout  l'éclàt  & tout  T extérieur  de  la  Royauté,  il 
fe  referva  le  commandement  abfolu  dans  les  armées  -, 
& la  plus  grande  partie  des  revenus  du  Royaume  pour 
en  dilpofèr  entièrement  à fa  volonté.  De  manière  que 
depuis  ce  temps-là  jufques  à cette  heure,  on  peut  dire  - 
qu’il  y a eu  & qu’il  y a encore  deux  Rois  au  Tunquin , 
dont  le  premier  n'en  a guere  que  le  nom  fc  eft  appelle : 
Büit , & le  fécond  nommé  Chotta  en  a prefque  toute- 
l’autorité,  difpofant  à fon  gré  de  toutes  chofès  > tandis- 
que  l’autre  demeure  enfermé  dans  fon  Palais  comme 
un  efclave , & fans  en  fortir  qu’à  de  certains  jours.  A- 
lors  on  le  porte  par  les  ruës  de  Checo  comme  une  ftatuë , 
ce  qui  fe  fait  toutefois  avec-un  magnifique  appareil.  lia- 
d’ordinaire  deux  mille  foldats  pour  fà  garde , & quelque- 
fois jufques  à vingt  mille,  qui  font  entretenus  furies 
frontières,  principalement  vers  la  Cochinchine.  Il  en- 
tretient auffi  toujours  fur  les  frontières  cinquante  élefans 
pour  la  guerre  ; Et  fur  toutes  les  rivières  du  Royaume  par 
où  l’ennemy  pourrait  venir  l’endommager,  il  y tient' 
d’ordinaire  cent  grofïcs  galeres  avec  une  grande  quantité 
de  petites  galiottes  dont  les  rameurs  & foldatsom  plus- 
de  paye  que  les  autres  ; car  pour  avoir  plus  de  force 
ils  rament  debout  le  vifage  tourné  vers  la  proue  , 
tout  au  contraire  des  nollres  qui  luy  tournent  le 
dos. 

Le  Roy  donne  prefque  tous  les  jours  audience  publi- 
que; mais  il  ne  fait  aucun  Edit  & ne  donne  point  d’ar- 
reft  qui  puiffe  avoir  effet , s’il  n’eft  auffi  ligné  du  Choiia. 
Dans  ces  audience»  il  a avec  luy  trente-deux  Confèillers  ■ 
d’Eftat , outre  Iefquels  il  y en  a cent  autres  pour  juger  de1 
toutes  les  appellations  du  Royaume.  Les  Eunuques  ont 
grand  pouvoir  à la  Cour , comme  dans  tous  les  autres 
Eftats  de  l’Afîe,  & le  Roy  pour  fès  affaires  les  plus  im- 
portantes fe  confie  plus  en  eux  qu’en  les  propres  enfans.- 
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Les  aifnez  ne  fuccedent  pas  toujours  au  Royaume  ; mais 
le  Choüa  ou  General  avec  tous  les  Confeillcrs , cjui  font 
ordinairement  fes  créatures,  trouva  à propos  que  lors 
que  le  Roy  auroit  plufîcurs  fil^,  il  ferait  choix  de  celuy 
qu’il  luy  plairait  pour  luy  fuccedcr.  Aufli-toftqu’ill'a 
nommé , le  Choüa  fuivi  des  principaux  Officiers  de  l’ar- 
mée , des  Confcillers  d’Eflat&  des  Eunuques  viennent 
le  faluer,  & prefler  ferment  de  le  mettre  fur  le  trône' 
apres  la  mort  de  fon  pere*  Si  pour  les  autres  freres  ils 
demeurent  toujours  enfermez  dans  le  Palais  comme  dans 
une  prifon  , fans  fè  mêler  d’aucune  affaire  d’Eftat.  Ils  ne 
fortent  du  Palais  que  quatre  fois  l’an,  & à chaque  fois 
ils  ne  peuvent  demeurer  dehors  que  fix  jours,  les  Offi- 
ciers qui  les  accompagnent  leur  eftant  donnez  par  le 
Choüa,  qui  cft,  ainli  que  j’ay  dit,  comme  le  Con- 
neftable  qui  commande  en  chef  toutes  les  armées.  Le 
premier  de  ces  fix  jours  de  liberté,  ils  vont  viliter  les 
Temples  Sc  les  Préfixes  à qui  ils  font  de  grandes  au  mof- 
nés  j les  deux  fuivans  ils  prennent  le  divertilfement  de  la 
chafiè , & les  trois  derniers  ils  fè  promènent  fur  la  riviè- 
re dans  des  galères  fuperbemenr  équipées. 

Le  Royaume  de  Tünquin  eft  divifé  en  huit  grandes 
Provinces,  chacune  dcfquellcs  à fon  Gouverneur  & fes 
Magiftrats,  & l’on  peut  appeller  de  leur  fèntenceàla 
Cour.  On  ferait  tort  à ce  pays-là  fi  l’on  s'imaginoit  qu’il 
n’y  a point  de  noblefiè , comme  en  elfct  il  11’y  en  a point 
dans  lapIusgrandepartiedesRoyaumesdel’Afîe.  Mais 
il  faut  que  tous  acquièrent  cette  noblefiè  par  leur  méri- 
té , les  uns  par  les  armes , les  autres  par  les  eftudes.  Ceux 
qui  y parviennent  par  les  armes  ont  dequoy  s’entretenir 
du  bien  de  leur  maifon  , & l’on  commence  à leur  fai- 
re apprendre  cet  exercice  de  bonne  heure , au  plus  tard 
à l’âge  d’onze  ou  douze  ans.La  première  chofè  qu’ils  doi- 
vent fçavoir,  elldc  bien  manier  l’épée.  La  lame  en  eft 
droite , longue  & large  comme  celles  des  Suilles  , & elle 
n’eft  tranchante  que  d’un  codé.  Ils  apprennent  aulli 
à tirer  de  l’arc  & du  moufquet  avec  la  mèche  ; ( car  pour 
des  fulîls.  ils  n’en  ont  pas  encore  la  connoillâncc  ) & à 
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monter  à cheval,  pour  bien  tirer  de  l’arc  encourant, 

& manier  le  zagaye,  qui  eft  un  badon  ferre'  comme 
une  maniéré  de  dcmy-pique.  Apres  s’eftre  rendus  habi- 
les en  tous  ces  exercices,  îlsapprennent  à faire  de  toutes 
fortes  de  feux  d’artilices,  & mefme  à en  inventer  de 
nouveaux,  pour  s’en  fervir  contre  les  elefans  des  en- 
nemis, & tafeher  de  les  mettre  en  defordre  dans  la  ba- 
taille. Mais  je  diray  en  paflànt  qu’il  y a de  ces  elefans  , 
comme  j’ay  vu  plulieurs  fois , qui  font  fi  accoutumez  à 
tous  ces  feux  d’artifice  qu’ils  n’en  branlent  pas , & ne 
s'étonnent  nullement  des  fufées  qu’on  leur  jette  & qui 
leur  viennent  palfer  fous  le  ventre.  T outefois  de  deux 
cens  de  ces  animaux  que  ces  Rois  d’Orient  mènent  à la 
guerre,  à peine  y en  aura-t-il  quinze  ou  vingt  qui  loient 
fi  fermes  & fi  alfurez.  Si  ceux  qui  les  gouvernent  & qui 
les  montent  n’y  prennent  bien  garde , au  lieu  d’aller  alors 
contre  l’ennemy  ils  fe  retournent  contre  euxmefmes, 

& mettent  toute  l’armée  où  ils  fe  trouvent  dans  une  ef- 
froyable confufion.  J’en  ay  vu  un  exemple  devant  Da- 
man ville  qui  appartient  aux  Portugais  à quatorze  lieues 
de  Surate.  Aureng-zeb  qui  ed  à prefenc  Roy  des  Indes , 
qu’autrement  nous  appelions  Grand  Mogol , n’eftant 
encore  que  jeune  Prince , loti  pere  Cha-Gehan  eftant 
fur  le  trône , obtint  de  luy  à force  prières , qu’il  luy  don- 
nad  une  arme'e  d’environ  loi xante  mille  hommes  & de 
quatre-vingts  elefans,  avecquoy,  comme  citant  grand 
ennerriy  des  Chrediens , il  vint  mettre  le  fiege  devant 
cette  ville.  Celuy  qui  commandoit  dedans  eftoit  un  vail- 
lant homme,  qui  àvoit  deux  braves  fils  auprès  de  luy , 

& tous  trois  avoient  fervi  en  France.  Il  y avoir  auili  dans 
la  place  huit  cent  Gentilshommes  qui  s’y  edoient  rendus 
de  toutes  les  villes  que  les  Portugais  ont  aux  Indes  , & 
dont  la  plus  grande  partie  edoir  de  Goa.  Ils  edoient 
tous  bien  montez,  tous  ces  geus-là  ne  voulant  que  des 
chevaux  Arabes,  dont  le  moindre  coude  mille  écus. 

Le  Commandant  voyant  que  le  Prince  Indien  le  prel- 
fifit  fort-,  & qu’il  luy  avoit  dc'ja  donne'  deux  ail  auts, 
refolut  avec  toute  la  cavalerie  & infanterie , que  la  nuit 
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du  famcdy  au  dimanche,  aufli-toft  que  minuit  ai:  toi  c 
fonné  chacun  entendroit  la  niellé , &:  que  l’on  ferait  une 
fortie  generale,  chacun  ayant  fa  lance  à feu  qu’il  allu- 
merait au  moment  qu’on  auroit  pii  gagner  ic  quartier  où 
eftoient  les  élefans.  Leur  de  fié  in  reiilîît  ii  bien  , que 
lors  qu’ils  en  vinrent  à l’execution  les  c'Iefàns  prirent  l’e'- 
pouvanre,  & Te  jettant  impetueufemenr  à travers  Tar- 
in c'c  Indienne,  ils  rompirent  & taillèrent  tout  en  pièces 
avec  l’c'pée  §:  la  chai  lue  de  fer  qu’ils  ont  attachées  à leur 
trombe  * brilànt  les  tentes,  & écrafantfouslcurspieds 
tout  ce  qu’ils  trouvoienten  leur  chemin.  Les  Portugais 
de  leur  collé  ne  faifoient  guere  moins  de  ravage  dans  l’ar- 
mée d’ Aureng-zeb  ils  tailloient  tout  en  picces , & avoient 
bon  marché  cîes  mifcrables  Mahomctans  qu’ils  furprirent 
dans  leur  plus  profond  fommeil.  Car  pour  dire  tout  ils 
l’auraient  jamais  pu  s’imaginer  que  les  Chreftiens  fuf- 
fènt  venus  les  attaquer  un  Dimanche , dans  la  creance 
qu’ils  avoient  que  ce  jour-là  ne  leur  eftoit  pas  moins  en 
vénération  qu’aux  Juifs  le  jourduSabat.  Aureng-zeb 
comme  ayant  toujours  mené  une  vie  de  Santon  , c’eft  à 
lire  de  Religieux  Mahometan  , & ayant  lu  plufieurs  fois 
’ Alcoran  compofé  en  partie  de  la  loy  Mofàïque , n’igno- 
oit  pas  que  les  Juifs  gardoient  li  religieulement  le  jour 
du  Sabbat,  qu’ils  fe  lailleroicnt  plûtoft  tuer  ce  jour-là  que 
de  fè  défendre.  II  s’imagina  que  les  Chrétiens  en  uloient 
de  mefme  le  jour  du  Dimanche  ; en  quoy  il  fe  trompa 
forr,  n’ayant  pas  lu  leur  Evangile  comme  il  avoit  lu  l’ Al- 
coran , & ne  Içachant  pas  que  le  Sauveur  du  monde , le 
grand  Doéfeur  de  la  loy  de  Grâce,  voyant  que  les  Juifs 
rouvoient  à redire  qu’il  fit  des  guerifons  miraculeufès  le 
jour  du  Sabbat,  Icsappellainlenfez,  & leur  reprefenta 
qu’il  n’ÿen  avoit  aucun  d’entre-eux  qui  vifHon  bœuf  ou 
Ion  afnc  tomber  dans  une  folfe  un  jour  de  Sabbat,  qui 
ne  le  relevaff  incontinent.  Audi  dans  cette  fortie  li  bien 
concertée  & faite  ii  à propos,  les  Portugais  remporte- 
ent  une  fï  grande  viéloire  qu’il-demeura  iur  la  place  plus 
ce  vingt  mille  hommes  de  l’année  d’ A u reng-zeb , qui 
hillitaylaillèrluy-mefmela  vie.  Car  les  élefàns  dans 
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leurs  furies  brifèrent  toutes  lès  tentes  & cellesde  fon 
haram  ou  «le  lès  femmes  , & au  mefme  inflan t il 
leva  le  lîege  perdant  pour  jamais  l’envie  de  venir  at- 
taquer les  Chre'tiens.  On  a cru  que  les  Portugais 
eurent  bien  la  valeur  de  deux  millions  de  leurs  dé- 
pouilles. 

Pour  revenirau  Royaume  de  Tiinquin , ÿediray  qu’il' 
a eu  lôuvent  la  guerre  contre  les  Chinois,  pour  ne  leur 
vouloir  pas  payer  le  tribut  qui  leur  fut  accotée'  en  fai  font 
la  paix  avec  un  des  Rois  de  la  race  de  Lé.  Mais  l’*r  1 667. 
les  Chinois  voyant  que  les  T artares  fe  rendoient  maiflrer 
de  leur  pays,  firent  la  paix  avec  le  Roy  de  Tunquin, 
par  laquelle  on  demeura  d’accord  qu’il  ne  le  parlerait 
plus  de  tribut  ; mais  qu’il  envoyeroit  lèùlement  tous  les 
ans  un  Ambaffadeur  a la  Cour  de  Pequin  pour  rendre 
l’hommage  à l’Empereur  de  la  Chine. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  juflicc  & de  la  Police , on  obfèrve 
en  toutes  chofès  un  tres-bon  ordre  au  Royaume  de  T un- 
quin,  foit  dans  les  villes , foit  dans  la  campagne,  & il 
en  va  à peu  prés  comme  dans  les  autres  Eftats  les  mieur 
policez.  Je  ns  veux  pas  ennuyer  le  Le&eur  par  un  long 
détail , & je  diray  feulement  que  fur  tout  ils  ont  grand 
foin  pour  la  commodité  du  public  de  reparer  les  ponts  & 
les  grands  chemins , & de  prendre  garde  que  par  tout  de 
quart  de  lieue  en  quart  de  lieue  le  voyageur  trouve  non 
feulement  de  l’eau  , mais  mefme  du  feu  pour  allumer 
fa  pipe  , eilant  comme  ailleurs  de  grands  preneurs  de 
tabac. 

Pour  ce  qui  efl  des  meurtres,  on eft fort cxaél à les 
punir;-  mais  s’il  y a lieu  pour  un  coupable  de  demander 
pardon  de  fon  crime,  on  le  mene  devant  celuy  qui  le 
doit  écouter , & alors  il  faut  qu’il  ait  à la  bouche  un  bou- 
quet d’herbe,  qui  donne  à entendre  que  par  le  déregle- 
ment de  fo  vie  & fo  mauvaife  conduite  il  s’efloit  rendu 
fèmblable  aux  belles.  Cette  coutume  approche  fort  de  I 
celle  de  Perfc , où  le  Roy  & fon  Confèil  condamnent  à 
mort , & font  aulfi  grâce  à qui  il  leur  plaifl , horfmis  à 
ceux  qui  ont  tué  un  homme  qui  a des  parens.  Car  alors 
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toute  la  grâce  que  ic  Roy  leur  peut  faire,  eft  de  les  re- 
mettre entre  les  mains  du  plus  proche  des  parens  du  dé- 
funt, à qui  il  eft  permis  d’accorder  avec  le  criminel  pour 
de  l’argent,  ce  qui  le  fait  rarement  comme  eftant  une 
choie  honteulè  & infâme  ; & l'accord  ne  Ce  failànt  pas,  il 
faut  que  le  plus  proche  Darent  foit  luy-méme  le  bourreau, 
& luy  falTc  IbufFrir  le  luppjice  auquel  il  a efté  condamné. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  Cour  des  Rois  de  TuuqutM. 

Bien  que  le  Roy  , comme  j’ay  dit , n’ait  pas  beaucoup 
d’authorité  dans  l’Eftat , & qu’elle  refide  prelque 
toute  entière  en  la  pcrlbnne  du  Conneftable  qui  a toutes 
ies  forces  en  main  , cela  n’empefchc  pas  qu’il  ne  foie 
grandement  honore'  de  lès  fujets,  & que  fa  Cour  ne  loit' 
magnifique.  Le  premier  & le  quinziéme  jour  de  chaque 
Lune  tous  les  Mandarins  qui  font  les  Grands  du  Royau- 
me , font  tenus  d’aller  vertus  à la  Chinoilê  làluer  le  Roy. 
Le  Conneftable  alioit  auffi  autrefois  rendre  le  mefine  de- 
voir, mais  peu  à peu  il  a lecu  s’en  difpenlèr , & il  y en- 
voyé un  Prince  en  la  place.  Pour  ce  qui  ert  des  autres 
Mandarins  Gouverneurs  des  Provinces  & Chefs  de  Jufti- 
ce , & des  Officiers  de  guerre , ils  vont  tous  les  ans  là- 
luer Ic.Choiia  & luy  faire  leur  Cour  le  jour  de  là  naiflàn- 
ce , & le  premier  jour  de  leur  année,  qui  ert  le  cinquième 
de  la  cinquième  Lune  4 comme  auflï  quand  ils  ont  rem- 
porté quelque  viétoire  fur  leurs  ennemis  j le  Connefta- 
ble recevant  de  la  force .pl us  d’honneur  que  le  Roy  mef- 
me.  C’eft  la  coutume  des  Tunquinois,  lors  qu’ils  là- 
luent  quelqu’un  plus  relevé  qu’eux  en  dignité , défaire 
quatre  profondes  rcverences  jufqu’à  terre  ; mais  pour  les 
iemmes  ,.r. quelque  différence  de  condition  qu’il  y air 
entre  elles,  elles  ne  fe  profternent  qu’une  fois.  Ceux 
qui  défirent  d’entrer  au  Palais  pourvoir  le  Roy,  font 
oblig  ez  de  prendre  des  robes  de  violet  , & les  yalcts 
.fui  les  accompagnent  doivent  porter  le  meûne  couleur. 

Si 
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Si  quelqu'un  veut  approcher  la  perfonne  du  Roy  pour  luy 
demander  quelque  grâce , il  doit  porter  un  prelènt.  S'il 
veut  luy  accorder  là  requefte  il  commande  qu’on  le  pren- 
ne , mais  s’il  la  luy  veut  rcfulcr  on  renvoyé  la  perionne 
avec  fou  prefent.  Bien  que  ce  foit  le  Conneftable  qui 
difpofe  de  toutes  les  charges  de  la  Cour  & du  Royaume , 

Si  qui  diftribuë  les  recompcnfes  à ceux  qu’il  en  juge  di- 
gnes , le  Roy  fait  tous  les  ans  le  quinzième  jour  de  la 
îeptiëmc  Lune  des  Ifoeralirez  allez  confiderables  à ceux 
de  fa  Cour , Si  mefme  aux  enfans  dont  les  peres  ont  ren- 
du autrefois  quelque  important  lèrvicc à l’jEftat.  Il  leur  ^ 
fait  donner  des  pains  d'or  qui  reviennent  chacun  à fix  ~ 
cent  livres , Si  des  barres  d’argent  qui  valent  chacune 
quarante  lix  livres  de  noftre  monnoye  ; & le  mefme  jour 
il  fait  élargir  tons  les  prifonniers , tant  pour  le  criminel 
que  pour  le  civil,  pourvu  que  le  crime  n’aille  pas  à la 
mort,  & que  la  dette  ne  paflè  pas  deux  barres  d’argent.  • 
Tous  les  ans  les  trois  derniers  jours  delà  dernicre  lune  , 
lt  fonds  ils  appellent  jours  de  la  mort,  les  quarante  Man- 
daiins  qui  (ont  les  premiers  Confoillers  d’Eftat,  vont 
prendre  le  ferment  de  tous  les  Seigneurs  & Officiers  de  la 
Cour,  & mefme  de  leurs  femmes  , leur  faifant  pro- 
mettre d’eftre  fïdeles  au  Roy  comme  ils  l’ont  efté  aupa- 
ravant , & ques’ils  découvrent  quelque  choie  qui  touche 
fa  perionne  ou  Ion  Eftat,  ils  le  viendraient  déclarer.  Tous 
les  Gouverneurs  des  Provinces  en  font  faire  autant  à tous 
les  Seigneurs  & Gentilshommes  de  leur  gouvernement , 

& ceux  des  villes  à tous  les  bourgeois  & habitans.  Ceux 
qui  viennent  découvrir  quelque  trahifon  ne  manquent  ja- 
mais de  recompenlc.  T out  ce  qu’il  y a de  différence , eft 
à l’égard  de  la  condition  des  perfonnes  qui  larevelent. 
Car  (i  ce  font  des  Mandarins  ou  des  Gentils-hommes , 
ils  n’ont  de  recompenlè  que  ce  qu’il  plaift  au  Roy  de  leur 
donner;  mais  pour  des  roturiers  , foit  hommes,  foie 
femmes,  premièrement  ils  font  annoblis  , & de  plus 
on  leur  donne  cinquante  pains  d’or  & ciliq  cent  barres 
d’argent , ce  qui  revient  , comme  j’ay  marqué  cy- 
dellus , à cinquante  trois  mille  livres  de  noftre  mon- 
naye) 
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noyc;  mais  ils  efHmcnt  beaucoup  plus  lanoblefTequc 
l’argent. 

Par  tout  le  Royaume  on  fait  en  certains  temps  reveuë 
de  toute  la  jeunefîe  des  Provinces , & tous  ceux  que  l’on 
trouve  11’eftre  pas  nobles  ou  n’avoir  pas  appris  de  meftier, 
pourvu  qu'ils  ayent  atteint  l’âge  de  dix-huit  ou  vingt  ans , 
font  enrôliez  pour  le  fervice  du  Roy  , qui  tous  les  cinq 
ans  fait  choix  de  ceux  qu’il  veut  retenir  pour  là  garde  , & 
les  envoyé  aux  for  te  reliés  des  frontières.  Il  s’en  trouve 
quelques-uns  de  ceux-là  qui  tafohent  par  argent  de  s’ofter 
de  cetre  fèrvitude  ; mais  quand  ils  font  forpris  dans  l’exe- 
cution de  ce  deüèin  , ce  qu’ils  11e  peuvent  guere  faire  fans 
qu’on  le  fçache , & le  foldat  & l'officier  qui  efl  d’intelli- 
gence avec  luy  font  châtiez  fans  remilfion.  On  leur  pafle 
une  petite  échelle  au  col,  on  leur  met  les  fers  aux  bras , 
&■  on  les  envoyé  en  cet  équipage  au  Conneftable,  qui  les 
condamne  auffi-toft  à avoir  la  tefte  tranchée.  Mais  com- 
me les  Tunquinois  ne  voyent  pas  volontiers  du  làng  hu- 
main répandu  , les  parens  ou  amis  de  ceux  qui  font  con- 
damnez  demandent  par  grâce  qu’ils  foient  étranglez, 
trouvant  cette  mort  moins  deshonorable  , parce  qu’il 
n’y  a point  defàngverfé,  en  quoy  ils  fèmblenteftrc  de 
l’opinion  des  Turcs.  Le  Chapitre  fuivant  fera  encore 
mieux  voir  ce  qui  cil  de  l’eftat  de  la  Cour  de  Tunquin  & 
de  fa  magnificence. 


CHAPITRE  XIII. 

Des  ceremonies  qui  s' ob fer  vent  lors  que  les  Rois  de  Tun- 
quin font  élevez,  fur  le  trône. 

A Vant  que  de  parler  de  l’élévation  au  trône  des  Rois 
**de  Tunquin  , & des  grandes  ceremonies  qui  l’ac- 
compagnent, il  faut  dire  encore  un  mot  de  la-maniere 
dont  il  fort  ordinairement  de  fon  Palais  pour  aller  pren- 
dre quelque  divertillèment.  Il  monte  fur  un  magnifique 
Palanquin  porté  par  huit  hommes,  où  ilpeuteftrcvû 
de  tout  le  peuple  ; les  Seigneurs  & Officiers  de  la 
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Cour  l’accompagnant  à pied , pourvu  qu’il  ne  forte  point 
de  la  ville  ■i  mais  quand  il  va  en  campagne , il  monte  fur 
un  elefant,  & les  Seigneurs  fuivent  à cheval.  Quand  la 
mere  du  Roy  fort , ou  fa  première  femme , on  les  por- 
te de  mefme  fur  un  Palanquin  qui  eft  fait  en  jalouiie , 
afin  qu’elles  puillènt  voirie  monde  fans  eftre  vues.  Leurs 
Dames  d’honneur  6c  leurs  filles  fuivent  à pied  apres 
le  Palanquin  , qui  eft  richement  orne'  dedans  & de- 
hors. 

La  .coutume  des  Princes  Sc  des  Mandarins  eft  de  célé- 
brer tous  les  ans  le  jour  de  leur  nai fiance  avec  de  grands 
divertillèmens  , des  feftins , des  comédies , des  feux 
d’artifices  , & tous  les  parens  & les  amis  ne  manquent 
pas  de  venir  à la  fèfte  pour  leur  faiffc  honneur.L’an  1 6q.f . 
Je  fils  aifue'  du  Roy  qui  avoir efte nomme' par fonpere 
pour  eftre  fou  fuccefleur , donna  au  jour  de  fa  naillancc 
tous  les  divertillèmens  poflîbles  à la  Cour , 6c  le  Roy  qui 
l’aimoit , pour  luy  donner  moyen  de  faire  une  plus  belle 
de'pcniè , luy  fit  porter  mille  pains  d’or  6c  cinq  mille 
barres  d'argent,  ce  qui  faifoit  huit  cent  vingt  mille  li- 
vres de  noftre  monnoye.  En  ce  temps-là  ils  font  de  gran- 
des aumofnes,  fur  tout  aux  pauvres  veuves  6c  aux  pri- 
fonniers. 

Quand  le  Roy  eft  mort  & qu’il  laille  plufieurs  fils  , on 
prend  celuy  qu’il  luy  a plu  de  choifir  de  fon  vivant  pour 
eftre  fon  fuccefieur , 8c  qu’il  a fait  rcconnoiftre  pour  tel , 
comme  il  a eftè  dit  auparavant.  Le  troifième  jour  apres 
le  decez  du  Roy  , le  Conneftable  avec  tous  les  Manda- 
rins d’armes  6c  ceux  du  grand  Conftil  , 6c  tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces  vont  à l’appartement  de  ce 
Prince , où  on  luy  donne  un  habit  à la  Chinoife , apre's 
quoy  Payant  monte  fur  un  défaut  on  Icmenedansu- 
ne  des  plus  grandes  cours  de  fon  Palais  , qui  eft  toute  cou- 
verte de  brocars  d'or  & d’argent  comme  une  manière 
de  tente.  C’eft  là  qu’étant  alîls  fur  un  trône  fuperbe- 
ment  enrichi,  tous  les  Mandarins  feprofternent eu  ter- 
re ; &r  après  avoir  tenu  quelque  temps  ta  tefte  baif- 
fee  , ils  le  relèvent , 6c  joignant  les  mains , levant 
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ics  bras , 8c  regardant  le  Ciel , font  ferment  au  nouveau 
Roy  de  luy  eftre  fidèles  en  toutes  chofès  jufques  à la 
mort.  Cette  première  ceremonie  achevc'e,  le  Roy  pour 
Ce  montrer  liberal  à fon  avenement  au  trône  leur  fait 
donner  à chacun  quatre  pains  d’or  & (îx  barres  d’argent. 
Mais  pour  diltinguer  le  Conneftable  d’avec  tous  les  au- 
tres , il  a vingt  pains  d’or  &:  quarante  barres  d’argent  ; de 
le  Chef  ou  Prehdent  du  Confcil,  comme  qui  diroit  le 
Chancelier,  en  a dix  des  premiers  de  vingt  des  autres.  Ces 
prclèns  citant  faits , pluiieurs  pièces  d’artillerie  que  l'on  a 
dilpofees  autour  du  Palais  font  trois  décharges  8c  fout 
fuivies  d’un  pareil  nombre  de  toute  la  moufqueteric  ran- 
gée dans  une  plaine  voiltne , où  il  y a environ  trente  mil- 
le hommes  fous  les  armes , tant  cavalerie  qu’infanterie  ; 
Cela  eftant  fait  le  Roy  cft  mis  fur  un  magnifique  Palan- 
quin , & le  Conneftable  & le  Chef  du  Confèil  marchent 
devant  montez  fur  de  beaux  chevaux.-  Seize  des  princi- 
paux Seigneurs  de  la  Cour  portent  le  Roy , fçavoir  huit 
Mandarins  d’armes , & huit  du  Confcil , 8c  de  cette 
maniéré  on  fc  rend  à l’appartement  du  défunt  Roy  , d’où 
chacun  fè  retire  pour  deux  heures,  hors  les  Eunuques; 
& c’cft  alors  que  les  Princeflcs , les  Dames  de  la  Cour  de 
autres  femmes  des  principaux  Mandarins  viennent  falucr 
le  Roy  , de  le  féliciter  de  lôn  heureux  avenement  au  trô- 
ne. En  fuite  les  Seigneurs  rentrent  pour  afliftcr  au  feftm 
fuperbement  préparé  à la  mode  du  pays.  Leurs  viandes 
11e  font  pas  ii  delirieufes  ny  fi  délicatement  apprêtées 
que  les  noftres , 8c  mefme  ils  n’en  ont  point  de  tant  de 
iorres.  Ueftvray , 'comme  je  l’ay  déjà  dit,  qu’ils  ont  ces 
nids  d’oifeaux  qu’ils  mettent  dans  la  plus  grande  partie 
des  viandes  qu’ris  apprêtent,  qui  leur  donnent  le  gouft 
de  diverfes  fortes  d'aromates.  De  toutes  les  viandes  qu’ils 
mangent,  ils  font  plus  de  cas  de  la  chair  d’un  jeune  che- 
val de  de  celle  d’un  chien  que  des  autres , ce  qui  ne  feroit 
pas  noftre  gouft.  La  Comédie  8c  les  feux  d’artifice  fuivent 
le  feftin  Royal , de  durent  toute  la  nuit.  Le  lendemain 
les  trente  mille  hommes  qui  ont  fait  leurs  décharges  le 
jour  precedent  dans  une  campagne  proche  du  Palais , 
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s’y  trouvent  encore  en  tres-bel  ordre , 8c  tous  les  princi- 
paux Officiers  de  guerre , Colonnels , Capitaines , Lieu- 
tcuans  qui  elloiem  lut  les  frontières , le  rendent  au  mef- 
me  lieu.  Le  Roy  affis  fur  Ion  Palanquin  porte  par  foize 
de  lès  premiers  Officiers,  & précédé  du  Conneitable  &c 
du  Grand  Elcuyer  à cheval  fort  de  fon  Palais , fuivi  de 
plufieurs  autres  Officiers  de  guerre  qui  font  à pied , & 
d’un  bon  nombre  de  baladines  qui  danlènt  devant  le  Pa- 
lanquin , & jouent  agréablement  de  diverfes  fortes  d’iu- 
flrumens.  Les  tambours,  les  trompettes , les  cornets, 
& autre  mulîque  martiale  font  auffi  un  bruit  qui  remplit 
l’air,  & qui  s’entend  de  bien  loin.  C’eftaveccette  pom- 
pe que  le  Roy  Ce  rend  au  Camp , & y eftant  arrive  il 
quite  fon  Palanquin  , & monte  fur  un  de  les  e'iefans  de 
guerre.  C’eft  un  de  ceux  qui  ne  s’e'tonnent  point  des 
coups  de  moufquet  ny  des  feux  d’artifice  : car  autre- 
ment lors  qu’à  l’arfive'c  du  Roy  & à fon  départ  du  Camp, 
toute  cette  arme'e  vient  à faire  fes  trois  déchargés,  &c  à 
jetter  des  lances  à feu , le  Roy  feroit  en  danger  de  fa  per- 
fonne.  E liant  donc  monté  fur  fon  ékfànt  fait  à ce  grand 
feu  & à ce  grand  bruit , il  fo  met  au  milieu  des  troupes  , 
& tous  les  Officiers  viennent  luy  preller  le  forment  de 
fidelité,  après  quoy  il  leur  fait  auffi  fes  liberalitez  Ra- 
voir à chaque  Coionnel  de  deux  pains  d’or  & de  quatre 
barres  d’argent  ; à chaque  Capitaine  la  moitié  de  ce  qu’a 
rcceu  fon  Colonel  ■ & a chaque  Lieutenant  la  moitié  de 
ce  qui  a elle'  donné  à fon  Capitaine.  Pour  ce  quielfc 
des  foldats  ils  ont  chacun  deux  mqis  de  gage;  & en 
moins  de  rien  cela  eft  payé , chaque  Régiment  ayant 
fon  Treforier  & fes  foutreforiers  , qui  paient  chacun 
leurcompagnie.  Tous  ces  prefens  eftant  faits,  toute  l’ar- 
mée fait  lès  trois  décharges , & chaque  compagnie  lé  re- 
çue dans  une  des  grandes  hures  qu’on  a drellées  dans  cet- 
te campagne,  ou  elle  trouve  à boire  & à manger  pour 
tout  le  jour  & toute  la  nuit.  On  a auffi  dreflé  dans  la 
mefme  campagne  un  beau  Palais  qui  n’eft  que  de  bois, 
mais  d’ailleurs  fort  enrichi  de  dorures  & de  peintures. 
C’ell  où  le  Roy  va  palier  la  nuit,  une  partie  de  laquelle 
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s’cm  ployé  à la  bonne  chere,  à la  comedie,  aux  feux 
d'artifice , 8c  à voir  fauter  & danfor  les  baladines.  Le  len- 
demain le  Roy  monte  fur  fon  éiefant  quite  fon  Palais  de 
bois,  où  les  foldais  avant  que  de  décamper  y mettent  le 
feu  de  mefme  qu’à  leurs  hutes , pour  retourner  à fon  Pa- 
lais. Y eftant  arrivé  avec  la  mefme  pompe  qu’il  en  eftoic 
forti , il  va  s’afleoir  dans  fon  trône , & donne  aufli  alors 
des  marques  de  là  libéralité  à ceux  qui  ont  compofé  les 
feux  d’artifices,  aux  comédiens  8c  aux  baladines,  & à tous 
autres  qui  ont  contribué  à fon  divertiflêment , & à la  fo- 
lemnité  de  ce  grand  jour.  En  fuite  on  donne  entrée  à 
tout  le  peuple , & deux  Députez , l’un  du  corps  des  mar- 
chands , l’autre  de  celuy  des  artifans  , font  une  harangue 
au  Roy,  dont  la  fubllance  cft  que  tous  les  bourgeois  8c 
habitans  de  la  bonne  ville  de  Checo,  le  reconnoilTent 
pour  leur  légitimé  Souverain , 8c  qu’ils  Iuy  feront  fidèles 
jufques  à la  mort.  La  harangue  finie , le  Roy  fait  prefont 
au  corps  des  marchands  de  cinquante  pains  d'or  & de 
trois  cent  barres  d'argent  5 8c  au  corps  des  artifans  de 
vingts  pains  & de  cent  barres.  Alors  le  peuple  s’étant  re- 
tiré , c’eft  dans  chaque  quartier  de  la  ville  à qui  fera  le  plus 
dcdépenleen  feltins,  en  comédies,  en  feux  d’artifice, 
&.  ils  ajoutent  encore  beaucoup  du  leur  auxliberalitez 
qu’ils  ont  reccués  du  Roy,  employant  tout  un  quartier 
de  lune  dans  ces  fortes  de  réjoüiflànces.  Quelques  jours 
apres  arrivent  les  Députez  des  Communes  de  tous  les  en- 
droits du  Royaume , qui  chacun  au  nom  de  leurs  villes 
ou  de  leurs  bourgs  viennent  témoigner  au  Roy  la  joye 
qu’ont  tous  les  peuples  de  fçavoir  comme  on  a mis  fur  le 
trône  un  de  leurs  Princes  légitimés , & celuy  qu’il  avoit 
plû  au  défunt  Roy  de  nommer;  qu’ils  luy  feront  tou- 
jours fideles , 8c  qu’ils  donneront  leur  vie  pour  fon  fer- 
vice  contre  les  Chinois.  Ils  nomment  particulièrement 
les  Chinois , parce  que  les  Tunquinpis  n’ont  point  de 
plus  grands  ennemis  qu’eux  , & que  cette  haine  efl  irré- 
conciliable. Le  Roy  voyant  la  bonne  volonté  de  fon  peu- 
ple , luy  fait  aufli  part  de  les  liberaiitez , & la  chofé 
Ya  de  ccttc  maniéré.  Tous  les  lieux  qui  d’ancienneté 
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n’ont  point  efté  rebelles  à leurs  légitimés  Rois , & qui 
ont  toujours  pris  courageulcment  les  armes  pour  fo  dc- 
fenfe , ont  une  anne'e  de  remife  de  toutes  tailles  & im- 
pôts ; & pour  les  autres  qui  ont  affilie  l’ennemy  en  quel- 
que rencontre  que  ce  foit , ils  ne  fout  exempts  de  ces  char- 
ges que  pour  fix  mois.  T ous  les  prilonniers  pour  debtcs 
ïè  (entent  auffi  des  grâces  du  Roy , & après  que  le  Chef 
du  Confeil  a eu  foit  leur  accommodement  avec  leurs 
créanciers,  le  plus  Ibuventàia  moitié  de  la  fomme,  le 
Roy  fait  payer  le  relie. 

Au  relie  c’elt  une  choie  incroyable  que  la  quantité' de 
vfiffimes  que  le  nouveau  Roy  envoyé  aux  temples  de  lès 
faux  Dieux , pour  y foire  des  focrifices  & des  offrandes 
..aux  idoles. 

On  foit  compte  que  le  nombre  de  toutes  fortes  d’ani- 
maux pafiè  cent  mille , & qu’outre  cela  il  va  de  la  valeur 
d’un  million  en  pains  d’or  & barres  d’argent , en  brocars 
& autres  pièces  de  foye  pour  l’ornement  des  Idoles  , & en 
toiles  teintes  en  orangé  pour  habiller  les  Bonzes  5c  autres 
gensdefiinezaulèrvicedelèsfoux  Dieux,  & à tenir  net- 
tes leurs  Pagodes  ; c’eli  le  nom  qu’on  donne  aux  Indes 
aux  Temples  des  Idolâtres. 

Entre  ccs  prclèns  que  le  Roy  envoyé , il  y a une  grande 
quantité  de  pièces  de  grolfes  toiles  teintes  en  bleu  pour 
veliir  les  pauvre?  gens  qui  fie  font  retirez  dans  ces  Pago- 
des, comme  nos  pauvres  en  Europe  le  retirent  dans  les 
hofipitaux.  Les  Princes  idolâtres  confirment  des  lômmes 
incroyables  à embellir  ces  Pagodes  Sc  les  Statués  de  leurs 
faux  Dieux.  Il  y enad’ormalfifdetrois  pieds  de  haut , 
comme  j’en  ay  vu  au  Royaume  de  Carnatica , & d’autres 
d’argent  beaucoup  plus  grandes  que  le  naturel.  Le  nou- 
veau Roy  en  attendant  que  toutes  ces  ceremonies  fioient 
achevées  pour  aller  rendre  grâces  à ces  foullès  Divinitez 
de fion  heureux  avènement  à la  Couronne,  prend  Ion 
temps  que  la  lune  le  renouvelle,  s’enfermant  durant  le 
premier  quartier  avec  les  Bonzes , 5c  vivant  comrîrc  eux 
avec  beaucoup  de  frugalité. 

Pendant  ce  temps-là  il  Ya  Yifitcr  les  priucipaux  hofipi- 
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raux  pour  voir  comme  on  y traite  les  pauvres , & fur  tout 
les  vieilles  gens  qu’ils  ont  en  vénération  (car  naturelle- 
ment les  Tunquinois  font  fort  charitables)  & il  leur  fait 
encore  de  nouvelles  charitez.  Pour  concîufïon  il  choifît 
quelque  beau  lieu  , où  il  ordonne  de  faire  baftir  une 
nouvelle  Pagode  qu’il  voue  à quelqu’une  de  fès  Idoles, 
& lès  dévotions  finies  le  premier  jour  du  fécond  quartier 
de  la  lune  il  monte  fur  un  de  fes  élefans  de  guerre , fui- 
vi  de  tous  les  Officiers  de  fa  Cour  à cheval , & de  dix  à 
douze  mille  hommes  de  pied  choi(ïs&  détachez  de  tou- 
te l’arme'e  pour  l’accompagner.  Pendant  ce  fécond  quar- 
tier toute  la  Cour  s’arrefte  dans  une  grande  plaine  oii 
l’on  a préparé  trois  mai  fbns , une  pour  le  Roy , la  fé- 
condé pour  le  Conneftable , & la  troifîe'me  pour  le  Chef 
ou  Prefîdent  du  Confcil , avec  quantité  de  hutes  pour 
le  refte  de  la  Cour.  Il  y a auffi  une  infinité'  des  petites 
cabanes  qui  ne  font  couvertes  & fermées  que  d’u  a codé, 
lefquelles  on  fait  tourner  félon  le  vent  qui  foufle , & ce 
(ont  les  lieux  où  l’on  apprede  les  viandes  ; car  durant 
tout  ce  temps-là  le  Roy  donne  à manger  deux  fois  le 
jour  à tout  ce  grand  monde.  C’eftpar  cette  mefme  plai- 
ne que  paflé  la  riviere  de ... . qui  eft  large  en  cet  en- 
droit, & fur  laquelle  font  les  trois  Palais  dont  j’ây  par- 
lé. Il'  fè  trouve-là  plufieurs  galères  fuperbement  enri- 
chies d’or  & dé  peintures,  & particulièrement  la  gene- 
rale qui  furpalTc  de  beaucoup  toutes  les  autres  en  magni- 
ficence. Laprouë,  la  poupe,  les  mats,  les  rames  juf- 
qu’où elles  touchent  Peau,  tout  éclate  d’or,  les  bancs 
iont  proprement  peints , 5c  les  rameurs  bien  couverts  ; car 
ceux  qui  rament  font.tous  fbldats  5c  toutes  perfonnes  li- 
bres , au  contraire  de  noftre  Europe  où  l’on  ne  fc  fert 
dans  les  galères  que  d’efefaves  5c  de  forçats.  Ces  foldats 
dés  leur  jeuneffe  apprennent  à manier  la  rame  comme  on 
apprend  un  autre  medier,  5c  mefme  ont  un  peu  plus 
de  paye  que  les  foldats  qui  fervent  d’ordinaire  en  terre. 
Les  galères  de  Tunquin  ne  font  pas  fi  larges  que  les  nô- 
tres , mais  elles  font  plus  longues  5c  coupent  mieux 
Peau.  PendaotJç  fejour  que  le  Roy  fait  en  cc  lieu  là 
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il  fe  divertit  à voir  combatre  ces  galeres  , & celles-là  rem- 
portent le  prix  qui  partent  les  autres  à force  de  rames.  Le 
foir  les  rameurs  viennent  à terre  avec  leurs  Capitaines 
feluerleRoy,  & ceux  qui  ont  le  mieux  fait  remportent 
des  marques  de  fa  bien-veillance.  Les  fept  jours  partez  le 
Roy  avant  fou  départ  fait  venir  devant  luy  tous  fes  fol- 
dats  de  galeres  avec  leurs  Officiers,  & leur  fait  donner 
d’extraordinaire  deux  mois  de  gage  , comme  il  avoit  fait 
à ceux  qui  fervent  en  terre.  C’cft  une  chofe  e'tonnante  de 
voir  la  quantité'  de  feux  d’artifice  qu’ils  font  joiier , tant 
fur  terre  que  fur  l’eau  ; & mon  frere  qui  s’effc  trouve'  pre- 
fent  à toutes  ces  magnificences , m’a  dit  que  durant  les 
lept  nuits  ces  feux  qui  brûlent  & courent  dans  l’eau  cou- 
vrent toute  la  rivière  & remplirent  l’air , de  maniéré  qu’il 
femblc  alors  que  tout  foie  en  feu.  Je  vids  une  fois  à Ban- 
tam  un  de  ces  feux  d’artifice,  que  desTunquinois  qui  y 
cftoient  tirèrent  en  la  prefence  du  Roy , & j’avoüay  alors 
que  c’eftoit  toute  autre  chofe  que  ceux  que  nous  fàifons 
en  Europe. 

Les  fept  jours  partez  le  Roy  rentre  dans  la  ville  dans  le 
jncfme ordre  qu’il  en  eftoit  fortifie  avec  la  mefme  pom- 
pe , Se  eftant  en  fbn  Palais  il  va  droit  au  quartier  des  Prin- 
cefies,  où  il  n’entre  avec  luy  que  les  Eunuques,  & où  il 
demeure  le  refte  de  la  lune  à prendre  d’autres  divertifle- 
mens.  Tous  les  foirs  il  a le  plaifir  des  nouveaux  feux  d’ar- 
tifice que  l’on  tire  devant  le  quartier  des  femmes,  fie  les 
Eunuques  fe  joignant  avec  des  Comédiennes  & des  Bala- 
dines , tous  contribuent  cnfemble  à bien  divertir  le  Roy. 
Voilà  de  quelle  maniéré  fe  parte  la  folennite  de  fbn  ave- 
nement  au  trône.  Car  on  ne  luy  met  point  de  couronne 
fur  la  tefte , non  plus  qu’aux  autres  Rois  d’Orient , &. 
c’eft  une  remarque  allez  importante  que  j’ay  faite  fur  ce 
fu  jet  dans  mes  relations  de  Pcrfe , pour  faire  voir  qu’il  ne 
fe  parle  point  auffi  en  ce  pays-là  de  couronnement , mais 
bien  d’eievatiou  au  trofne. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  pompe  funèbre  des  Rois  de  Tu»quitJ . £*?  de  la  manié- 
ré d'enterrer  les  morts . ‘ 

QUand  un  Roy  de  Tunquin  meure,  il  eft inconti- 
nent enbaume'  & mis  dans  un  lit  de  parade , où  pen- 
dant  foixante  cinq  jours  il  eft  permis  à tout  le  peuple  de 
l'aller  voir.  Ileftlervi  pendant  ce  temps-là  comme  s’il 
eftoit  en  vie,  & quand  on  ofte  le  fervice  de  devant  le 
corps , la  moitié  eft  donnée  aux  Bonzes , & l’autre  moi- 
tié aux  pauvres.  Auflî-toftquele  Roy  a rendu  le  dernier 
fbüpir  , le  Conneftable  envoyé  donner  avis  de  Ta  mort 
-aux. Gouverneurs  des  Provinces , & ordonne  combien  de 
. temps  on  en  doit  porter  le  deuil. 

Tous  les  Mandarins  d’armes  &;  de  Juftice  le  portent 
ordinairement  trois  ans , la  maifon  du  Roy  neuf  lunes, 
& la  Noblefi’e  fîx  , & le  menu  peuple  trois.  Pendant  ces 
. trois  ans  tous  les  diverti fTemcns  ccflent,  à la  referve  de 
ceux  qui  accompagnent  la  ceremonie  de  l’élévation  du 
nouveau  Roy  fur  le  rrône  ; toutes  les  viandes  qu’on  !uy 
fert  font  dans  des  plats  verni  fiez  de  noir  5 le  Roy  le  fait 
couper  les  cheveux  & fe  couvre  la  tefle  d’un  bonnet  de 
paille  , ce  que  font  aulîï  les  Princes  & les  quarante  Man- 
darins Confciilers  d’Eftar,  & ils  ne  quittent  point  cet 
équipage  que  le  corps  du  Roy  ne  foitdansla  galere  où  il 
eft  mis  pour  le  porter  au  lieu  où  il  doit  eltre  enterré. 
(Trois  cloches  qui  font  au  haut  d’une  tour  du  Palais , de- 
puis le  moment  que  le  Roy  expire,  ne  cçficnt  point  de 
lonner  juiques  à ce  que  le  corps  entre  dans  cette  galère. 
Le  troiheme  jour  du  deccs,  tous  les  Mandarins  vont  à 
la  Cour  pour  témoigner  le  regret  qu’ils  ont  de  la  mort 
du  dcfxunt  Roy  , & dix  jours  après  feulement  il  eft  per- 
mis à tout  le  peuple  d’ajler  voir  le  corps  en  fois  lit  de  para- 
de , julques  au  jour  que  l’on  j’enleve  pour  l’inhumer. 

Pendant  les  lôixante-cinq  jours  qu’il  eft  ainfi  expofé  le 
Conneftable  s’occupe  à faire  de  grancjp  appareils  pour  1^ 
pompe  funèbre  j car  plus  elle  eft:  belle  plus  U enad’hon.. 
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nouveau  Roy  , & fcs  freres  s’il  en  a,  ou  quelques  Prin-- 
ces  du  fang  fui  vent  le  maufole'e  , vertus  de  grandes  robes 
de  latin  blanc , qui  eft  la  couleur  du  déijil.  On  void  mar- 
cher apre's  quatre  Prince  des  qui  portent  le  boire  & le 
manger  pour  le  mort.  Enfin  fùivent  deux  chariots  cha- 
cun tirez  par  huit  chevaux,  & portant  deux  coffres  où 
font  les  pains  d'or  & les  barres  d’argent , les  riches  e'tofes 
d'or  & de  foye,  8c  lés  habits  que  l’on  enterre  avec  fc. 
corps  du  feu  Roy. 


Funérailles  des  Tanquinots. 

T)  Our  ce  qui  eft  des  funérailles  ordinaires  des  Tunqui- 
* nois,  elles  fè  font  plus  ou  moins  pompeufes  félon  - 
la  qualité'  dé  perfônnes  quand  elles  font  hprs  du  com- 
mun. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  enterremens  , ils  ufènt  de- 
quantité  de  feux  d’artifice  dont  ils  fè  fervent  en  toutes 
occafions,  tant  dans  Ie.deüil  commedans  lajoye.  Ces- 
feux  font  enfermez  dans  des  tours , 8c  roulez  fur  de  pe- 
tits chariots  que  des  hommes  traifnent , tout  n’eftant 
fait  que  de  papier  peint  de  diverfès  couleurs.  Ils  mettent 
fur  le  tombeau  du  défunt  quantité  de  viandes  & de  con- 
fitures dans  la  croyance  qu’ils  en  profitent  : car  leurs 
Preftres  les  entretiennent  dans  cette  erreur  pour  leur* 
avantage,  & font.fi bien  leurs  affaires  que  le  matin  il 
ne  fè  trouve  plus  rien  fur  la  tornbe.  Je  l’ay  vû  prati- 
quer de  mefme  aux  Chinois  à Batavia , où  ils  ont  une 
place  hors  la  ville  pour  enterrer  leurs  morts,  & il  arri- 
va un  jour  à ce  fujet  une  chofe  digne  d’eftre  remarquée. 
Tous  les  foirs  on  monte  la  garde,  tant  dans  la  ville 
que  dans  la  forterefiè  j on  fait  fbrtir  en  mefme  temps 
par  chaque  porte  huit  fôldats  & un  caporal  qui  ventr 
faire  la  ronde  autour  des  murailles  de  la  ville , &-mefi- 
me  ils  vont  jufques  à la  portée  du  canon  & au  delà  >. 
ayanttoujours  peur  d’eftre  fùrpris  du  Roy  de  Mataran 
ou  de  celuy  de  Boutam  leurs  ennemis  jurez.  Comme  le 
cemetiere  «Jes  Chinois  n’eft  pas  éloigné  d’un  des  corps 
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de  garde  où  ces  foldats  ont  leur  rendez-vous  des  qu’ils  y 
eftoient  arrivezils  ne  manquoient  pas  d’aller  voir  fi  l’on 
n’avoit  point  enterré  quelque  Chinois  ou  Tunquinoisj 
& quand  ils  trouvoient  quelque  choie  à boire  & a man- 
ger fur  une  tombe , ils  ne  manquoient  pas  auifi  d’em- 
porter le  tout  dans  leurs  corps  de  garde  & d’en  faire  bon- 
ne chere.  Les  Preftres  Chinois  qui  viennent  d’ordinaire 
fur  le  minuit  ofter  ces  viandes , pour  faire  voir  à ces  pau- 
vres idolâtres  que  c’eft  pour  nourrir  les  aines  de  leurs  pa- 
ïens y ayant  veu  par  plufieurs  fois  que  l’on  venoit  les  en- 
lever , qui  eftoit  leur  ofter  une  partie  de  leurs  revenus  » 
fc  doutèrent  bien  que  ce  ne  pouveit  eftre  autres  que  les 
foldatsdela  garnifon  Hollandoife,  & que  pour  éviter 
que  cette  friponnerie  n’arrivaft  plus  il  faloit  en  faire 
plainte  au  fleur  General  & à fon  Confeil , ce  qu’ils  fi- 
rent j auffi-toft  le  General  fit  défenfe  aux  foldats  de  ne 
plus  aller  rien  prendre  fur  ces  tombeaux  mais'Ceux-cy 
qui  eftoient  affriandez  à ces  bons  morceaux  ne  firent  pas 
grand  cas  de  la  défenfe,  & continuoient  de  les  aller  en- 
lever > niant  toutefois  la  chofe  quand  on  venoit  derechef 
à s’en  plaindre  au  General.  Enfin  les  Preftres  virent  bien. 

3 u’il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  pour  les  empefeher 
’y  retourner,  que  d’empoifonner  toute  la  boulon  & 
' toutes  les  viandes  qui  feroient  mifes  à l’avenir  fur  les  tè- 
pultures  > dans  l’efperance  que  quand  les  foldats  y au- 
roient  efté  pris  deux  ou  trois  lois  ils  quitteroient  la  partie. 
Ils  firent  la  chofe  comme  ils  l’avoient  projettéej  & en 
effet  il  y eut  plufleurs  foldats  qui  en  crevcrent  , ce  qui  ofta 
aux  autres  la  volonté  de  plus  manger  de  ces  viandes.  Tou- 
tefois  de  mon  temps  les  Chinois  ne  s’y  fioient  pas  encore 
entièrement,  & fi  le  feftin  mortuaire  eftoit  d’une  vingtai- 
ne de  plats , il  y en  avoit  toujours  trois  ou  quatre  d’em- 
poifonnez  * les  Prêtres  fçaehant  bien  les  diftinguer  d’avec 
les  autres,  parce  que  ce  font  eux-mefmes  qui  les  appre- 
ftent  & qui  les  conta crent , & de  la  forte  ils  ont  trouvé  le 
Hroyen.de  tè  conferver  leur  revenu. 
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CHAPITRE  XV. 

De  lu  Religion , (&  des  fuperftitions  des  Tuntjmnois. 

1 Es  Tunquinois  en  matière  de  Religion  font  divifez 
■*— ' en  trois  fê<5les.  La  première  prend  fon  origine  d’un 
ancien  Philofophc  nomme'  Cinfutius , dont  la  mémoire 
eft  célébré  dans  toute  la  Chine  & quelques  Eftatsvoi- 
fîns.  Il  enfèigna  qu’il  y a cinq  elcmens , la  terre , l’eau  , 
le  feu,  le  bois,  & le  refte  des  créatures.  Que  l’hom- 
me eft  compofe  de  deux  parties , l’une  fubtile , & l’au- 
tre groffiere  ; & que  quand  l’homme  meurt , la  fubtile 
va  en  l’air , & la  grolfiere  demeure  en  terre.  Us  ont  dans 
cette  fe<fte  l’ufàge  des  làcrifices , & adorent  les  fept  Pla- 
nètes j mais  entre  tous  leurs  Dieux  & leurs  Idoles,  ils 
en  ont  quatre  en  particulière  vénération , & une  Dcefo 
fè.  Les  noms  de  ces  Dieux  'font  Rcmtmu,  Bettlo , Rtt- 
monu , Brama  , & le  nom  de  la  Deeife  Satibana , qui 
eft  celle  que  les  femmes  adorent 5 mais  pour  le  Roy 
& les  Mandarins , & fur  tout  les  gens  d’e'tude , ils  ado- 
rent le  Ciel. 

. La  fécondé  ft<fte  vient  d’un  certain  Solitaire  nomme 
Chac.ibout , & eft  fuivie  de  la  plus  grande  partie  du  me- 
nu peuple.  Il  leur  a enfeigné  la  tranfmigration  des  a- 
mes  ; il  faut  que  lès  fedlateurs  obfèrvent  dix  commande- 
mens  que  ce  Chacabout  leur  a laille. 

Le  premier  eft  qu’ils  ne  tueront  point,  a.  Qu’ils  ne 
déroberont  point.  3.  Qu’ils  ne  fouilleront  point  leur 
corps.  4.  Qu’ils  ne  mentiront  point,  y.  Qubls  ne  feront 
point  d’outrage  à perfonne.  6.  Qu’ils  11e  feront  point  de 
deux  paroles.  7.  Qu’ils  n’auront  point  de  delirsdereglez. 
8.  Qu’ils  11c  feront  point  grands  parleurs.  9.  Qu’ils  n’ex- 
cederont  point  dans  leur  colere.  10.  Qu’ils  feront  ce 
qu’ils  pourront  pour  fè  tirer  de  l’ignorance.  Pour 
ce  qui  eft  de  ceux  qui  veulent  vivre  religieufoment, 
ils  doivent  renoncer  aux  delices  de  cette  vie  r eftre 
charitables  envers  les  pauvres  , vaincre  leurs  paiTions , 
8c  s’adonner  à la  méditation.  Il  enfeigna  de  plus , 
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3u’apres  cette  vie  il  y avoit  dix  lieux  difFeiens  de  joye  Se 
e tourment,  & que  ceux  qui  auroient  méprifé  fa  loy 
foufFriroient  des  peines  proportionnées  a leurs  offènfes 
fans  jamais  voir  la  fin  de  leurs  tourmens  } & que  pour 
ceux  qui  auroient  tafehé  de  bien  accomplir  fa  loy  , & au- 
roient manqué  à quelque  point , ils  dévoient  pafTer  apres 
leur  mort  en  divers  corps  durant  trois  mille  ans  avanr 
que  d’entrer  dans  le  lieu  des  bien-heureux.  Mais  que 
ceux  qui  auroient  obfervé  fà  loy  recevroient  une  recom- 
penfe  toute,  particulière  fans  renaiftre  comme  les  au- 
tres, & fans  foufFrirle  changement  des  corps  ; & que 
luy  mefme  avoit  efté  réduit  a renaiftre  dix  fois  avant 
que  d’avoir  pû  jouir  de  la  gloire  qu’il  poflèdoit , par- 
ce que  durant  les  premières  années  de  fa  vie  il  n'efxoit 
pas  illuminé  de  la  connoiflànce  de  ces  haruts  myfteres. 
Ce  Chacabout  fut  un  des  glus  grands  impofteurs  qui  ait 
jamais  efté  dans  IMfie  : car  il  a répandu  fà  fefbe  dans 
tout,  le  Royaume  de  Siam  , dans  une  partie  des  Provin- 
ces du  Japon,  & de  là-  dans  le  Tunquin  où  if 
mourut. 

La  troifiéme  fecte  eft  celle  de  LatUhtt , auxmenfon- 
ges- duquel  les  Japonois  & les  Chinois  ont  unegrande 
croyance}  & lès  Tunquinois  y adjoûtent  encore  plus  de 
foy.  Il  cftoit  Chinois  de  nation , & ç‘a  efté  un  acs  plus 
fameux  & des  plus  fçavans  Magiciens  qui  ait  jamais  efté 
en  Orient.  Il  fit  quantité  de  difciplcs , qui  pour  au- 
torifèr  ce  noir  impofteur , & faire  que  le  pauvre  peu- 
ple luy  donnât  plus  de  croyance , luy  perfuaderent  que 
Lanthu  a eu  une  naiffance  miraculcufe , Scquefamere 
l’a  porté  dans  fon  ventre  fans  perdre  fa  virginité  l’efpacc 
de  lôixante  & dix  ans.  Il  leur  a enfeigné  une  partie 
de  la  dotftrine  de  Chacabout  ; mais  ce  qui  luy  a le  plus 
attiré  le  cœur  de  ces  peuples , eft  qu’il  les  a toujours 
exhortez  à la  charité,  & à baftir  des  hofpicaux  dans 
toutes  les  villes  où  il  n'y  en  avoit  point  auparavant. 
Et  mefme  il  y a pîuficurs  Grands  du  Royaume  qui  s’y 
font  retirez  pour  fervir  les  malades , avec  quantité  de 
Bonzes  qui-  s’y  font  auili  rendus,  au  mcirne  fujer; 
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avant  cela  ils  menoient  une  vie  fainéanté  & malheureufc. 
Du  temps  que  mon  frère  eftoit  en  ce  pays-là , le  Choü.% 
ou  Conneftablc  ennemy  de  cous  ces  vagabonds , fit  venir 
auprès  de  luy  h plus  grande  partie  de  ces  Bonzes  & de 
ces  Sayes  ou  faineans*,  & quand  ils  furent  arrivez  il  fit 
choix  de  ceux  qui  luy  femblercnt  les  plus  robuftes&  les 
mieux  faits , & les  envoya  pour  foldats  aux  frontières  du 

pays-  . B 

Les  Tunquinois  ont  accoutume'  d’adorer  trois  chofcs 
dans  leurs  maifons.  La  première  eft  le  foyer  de  leur  cui- 
fine  faic  de  trois  pierres.  La  féconde  eft  une  idole  qu’ils 
appellent  Tienfu  , laquelle  eft  comme  la  Patrone  des 
arts,  de  l’orfevrerie,  de  la  fculpture , de  là  peinture, 
6c  c.  Et  lors  qu’ils  deftinent  un  enfant  à apprendre  un  de 
ces  meftiers , avant  que  de  le  mettre  en  befongne  ils  drcl- 
fènt  un  Autel  où  ils  fàcrificnt  à cette  idole afin  qu’el- 
le ouvre  l’efprit  de  cet  enfant  & luy  donne  bon  juge- 
ment pour  apprendre.  La  troifiéme  idole  s’appcll® 
Suabitt,  qui  eft  celle  qu’ils  implorent  quand  ils  veulent 
baftir  une  maifon.  Ils  font  dreffer  un  Autel , où  ils  ap- 
pellent des  Bonzes  & dfcs  Sayes  pour  y facrifier  à l’idole. 
H y a grande  préparation  de  toutes  fortes  de  viandes , 
& en  fuite  on  luy  prefènte  plufieurs  papiers  dorez  ou 
fè  trouveht  écrites  quelques  paroles  magiques  ; après 
quoy  ils  les  brûlent  avec  les  parfums  qu’on  hay  prefente , 
luy  apportant  plufieurs  tables  couvertes  des  viandes  qui 
ont  efté  fàcrinécs  ; Si  ils  font  tout  cela  pour  obliger 
l’idole  par  ces  carefics  à ne  point  fouffrir  qu'il  arri- 
ve jamais  de  malheur  à la  maifon  qu’ils  veulent 
baftir. 

Il  y a des  T anquinois  qui  adorent  le  Ciel , d’autres  la 
Lune,  & d’autres  les  étoiles.  Il  y en  a encore  qui  ado- 
rent les  cinq  parties  de  la  Terre , en  faifant  une  cinquiè- 
me au  milieu  des  quatre  qui  nous  font  connues,  &qui 
le  leur  font  auffi,  mais  confufémcnt.  En  leur  ren- 
dant leur  hommage,  ils  ont  pour  chacune  de  ces 
parties  une  couleur  particulière.  Quand  ils  adorent 
ctlle  qui.  répond'  au  Septentrion  , ils  font  yeftus 
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de  noir  ; & la  table  & les  plats  où  ils  mettent  les  viandes 
des  facrifices  font  pareillement  noirs.  Lors  qu’ils  ado- 
rent la  partie  du  Midy  > ils  font  vertus  de  rouge  j pour 
l’Orient  de  verd  , & pour  l’Occident  de  bîanc  ; &c 
quand  ils  adorent  le  milieu  du  monde , ils  portent  le 
jaune. 

Us  font  des  offrandes  aux  e'iefans , aux  chevaux,  aux 
vaches  , & prefque  à tous  les  autres  animaux , comme 
aufîî  aux  arbres.  Ceux  d’entre  eux  qui  s’étudient  à con- 
noiftre  les  caraétcres  Chinois,  ont  accoutume'  la  cin- 
quième lune  de  l'année  de  faire  faire  des  facrifices  pour  lés- 
âmes de  ceux  qui  lotit  morts  & qui  n’ont  point  eu  de  fe- 
pulture.  Us  croycnt  qu’en  faifiint  cela  leur  entende- 
ment fera  plûtoft  éclairé  pour  comprendre  toutes  cho- 
ies. 

Tous  les  ans  au  commencement  de  l’annc'e , ils  font 
une  grande  folemnité  pour  honorer  apres  leur  mort 
ceux  qui  durant  leur  vie  ont  fait  quelques  belles  aéfions , 
qui  ont  eu  du  cœur , & qui  fe  font  montrez  vaillans,  met- 
tant en  ce  rang  ceux  qui  ont  eu  la  hardiefiè  de  le  foulever 
contre  leurs  Princes  légitimés , & difant  que  c’eftoicnt 
des  gens  de  cœur.  Trois  jours  avant  cette  grande  folen- 
nite'  qui  fo  fait  dans  une  grande  campagne , on  y drefiè 
quantité  d’autels,  donc  les  uns  font  pour  les  facrifices , 
les  autres  pour  mettre  les  noms  de  ces  grands  Capitaines 
St  hommes  Illuflres  dont  l’on  célébré  la  glorieufe  mé- 
moire. La  veille  plus  de  quarante  mille  foldats  vont 
paficr  la  nuit  dans  cette  campagne  , où  tous  les  Princes  & 
Mandarins  ont  ordre  de  fe  trouver  avec  grand  nombre 
d’e'lephans  & de  chevaux  de  main , & le  Roy  mefme 
s’y  rend  aulîi.  Aprc's  que  l’on  a achevé  tous  les  facrifi- 
ces , & que  l’on  a brûle'  quantité'  d’encens  à l’honneur  des 
défunts,  le  Roy  & tous  les  Princes  & Mandarins  font 
quatre  profondes  révérences  où  font  les  autels , & où  font 
les  noms  de  ces  guerriers;  puis  le  Roy  tire  cinq  coups 
de  flcchc  contre  les  autels,  où  font  les  noms  de  ceux 
qui  ont  elle'  fi  téméraires  que  de  fe  foulever  contre  leur 
Prince  légitimé.  Cette  aélion  efl:  fuivic  de  quantité  de 

volées. 
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vole'es  de  canon  , & de  trois  falves  de  moufqueteric 
de  tous  les  foldats  , pour  mettre  en  fuite  toutes  ces 
âmes.  En  fuite  ils  brûlent  tous  ces  autels  > & quan- 
. rite'  de  papiers  dorez  qni  avoient  fervi  aux  làcrihccs  -y 
. & puis  tout  fo  termine  par  un  hurlement  épouvanta- 
ble de  toute  la  foldatefque.  Pour  conclufion  les 
Bonzes  , les  Sayes  , & autres  gens  de  la  forte 
mangent  toutes  les  viandes  qui  ont  fervy  aux  facrift- 
ces. 

Le  premier  jour  & le  quinzième  de  la  lune  , c’cft 
une  chofo  étonnante  d’entendre  le  carillon  de  leurs 
gro{Tcs  clpches  -,  car  ce  font  des  jours  de  fefle  de  leurs 
Dieux  , & tous  les  Bonzes  & les  Sayes  leur  rendent 
alors  plus  de  vénération  qu’à  l’ordinaire  , en  redou- 
blant leurs  prières  & en  dilànt  chacun  de  ces  jours-là 
fix  fois  une  maniéré  de  chapelet.  En  ces  jours-là  plu- 
sieurs font  apporter  fur  la  fopulcure  de  leurs  parens 
morts , à boire  & à manger  pour  leurs  âmes.  Les  Bon- 
nes & les  Sayes  ne  manquent  pas  de  s’y  trouver,  & 
apre's  qu’ils  ont  fait  leurs  prières  ils  mangent  ce  qu’ils 
peuvent  des  viandes  qui  ont  lèrvi  au  facrilice , & donnent 
ce  qui  telle  aux  pauvres.  Mais  quoy  que  faflènt  ces 
Bonzes  & ces  Sayes  qui  vivent  allez  auflcrement  > 
k Roy  ny  les  Mandarins  n’en  font  pas  beaucoup 
de  cas  , & il  n’y  a que  le  menu  peuple  qui  les  ho- 
nore. 

Dans  le  Royaume  de  Tunquin , outre  les  grandes 
villes  qui  ont  plulïcurs  Pagodes  , il  n’y  a guerre  de 
bourg,  ny  de  village  qui  n’ait  la  lienne  , & chaque  Pago- 
de elt  fervie  du  moins  par  deux  Bonzes  & par  deux 
Sayes.  Mais  il  y a telle  Pagode  qui  entretient  tant  de 
Bonzes  que  de  Sayes  jufques  à quarante,  qui  vivent 
en  communauté'  fous  un  Supérieur.  Ils  tiennent  la 
croyance  de  Chacabout  , & un  bouc  eft  l’idole  qu’ils 
; adorent.  Ils  portent  tous  au  col  une  maniéré  de  chapelet 
de  cent  grains,  qui  font  de  bois  & fort  gros  ; avec  un 
ballon  à la  main  , & au  bout  du  ballon  il  y a un  petit 
oifoau  d’un  bois  vemy.  Ils  vont  demander  l’aumofoe 

pour 
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pour  leur  entretien  ; & ils  ne  font  pas  comme  les  Bonzes 
des  autres  Royaumes, qui  ne  demandent  l’aumofoc  qu'a- 
vec gravité;  ceux-cy  au  contraire  la  demandent  avec  u- 
ne  grande  humilité'  & modeflie , ne  prenant  jamais  que 
ce  qui  leur  eft  neceffaire  ; & s’ils  ont  quelque  chofe  de. 
refte,  aufll-toft  qu’ils  ont  achevé  leur  repas,  ils  le  don-: 
nenc  aux  pauvres  veuves  qui  ne  peuvent  gagner  leur  vie  , 
8c  aux  orfelins.  Leur  réglé  leur  permet  le  mariage,  pour- 
vu qu’ils  fortent  de  leur  Monaftere.  Us  affiftent  ordinai- 
rement aux  funérailles  des  Grands  , où  ils  difenc  leur  fa- 
çon de  chapelet , & y fonnent  de  leurs  cornets  ou  crom-» 
petes , faifant  fonner  en  mefme  temps  les  groiFes  clo- 
ches de  leurs  Pagodes. 

Au  refte  les  T unquinois  ont  une  particulière  vénéra- 
tion pour  deux  Magiciens  & une  Magicienne.  Le  pre- 
mier des  Magiciens  qu’ils  nomment  Tay-bou , leur  fait 
à croire  qu’il fçaitlc  luccez  des  affaires  a venir  ^ de  forte 
que  quand  ils  ont  deflein  de  marier  leurs  enfans  , de  bâ- 
tir une  maifon,  d'acheter  une  terre , ou  d’entreprendfc 
quelque  négoce,  ils  vont  confulrer  cet  oracle  pour  Ra- 
voir ce  qui  leur  arrivera.  Le  Magicien  leur  fait  un  dour 
acceuil,  & avec  une  feinte  modeftie  leur  demandé,  par- 
exemple,  l’âge  de  la  perfonne  dont  il  s'agit,  pourlça- 
voir  le  fuecez  de  l’affaire  qu’elle  veut  entreprendre. 
Puis  ayant  pris  un  grand  livre  épais  dé  trois  doigts , , 
où  il  n’y  a que  des  figures  d’hommes  , de  demy- 
hommes  , & de  toutes  fortes  tî’animaux  terreftres  - 
& aquatiques  , & de  cercles  , de  triangles  & de 
quarrez , il  l'ouvre,  & met  en  mefme  temps  dans  un 
gobelet  trois  pièces  de  cuivre , où  d’un  cofté  feule- 
ment il  y a quelques  caraCteres  gravez.  Après  avoir 
bien  remué  ces  trois  pièces,  il  les  jette  à terre  comme 
au  forr.  Si  tous  les  caractères  Ce  trouvent  deflous , il  ne 
daigne  pas  regarder  dans  fon  livre  , & c’eft  un  très- 
mauvais  prefage  pour  la  perfonne  dont  il  s’agit.  Mais 
fi  un  caraCtere  ou  deux  viennent  delfus,  il  regarde  dans 
fon  livre , 8c  fait  accroire  à la  perfonne  tout  ce  quelle 
veut.  Que  fi  le  hazard  Yeur  que  tous  les  caraderes 
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des  trois  pieccsparoiffènt  enfcmble , alors  le  Magicien 
s’écrie  que  c’eft  la  perfonne  du  monde  la  plus  fortu- 
nc'e. 

Le  fécond  Magicien  appelle'  Th.iy-phou  tbouy , eft  ce- 
luy  auquel  ils  ont  recours  dans  leurs  maladies.  Quand 
un  malade  le  vient  trouver,  il  prend  un  livre  plein  des 
mefmcs  figures  de  celuydu  precedent  Magicien.  11  n’y 
a de  différence  que  dans  la  forme  du  livre  j car  celuy-cy 
n’cft  que  de  la  groffeur  du  pouce , & d’environ  quatre 
doigts  de  long  à nuit  pans , fur  chacun  defquels  il  y a plu- 
fieurs  chifres.  Si  apres  plufieurs  lingeries  qu’il  fait  de- 
vant le  malade  pour  i’abufcr , il  dit  qu’il  reconnoift  que 
la  maladie  vient  du  démon , alors  il  luy  fait  hommage 
avec  le  malade  & avec  ceux  qui  l’ont  amene'.  Cethom- 
' mage  Ce  fait  par  plufieurs  fàcrifices , & ceux  qui  font 
amis  du  mah.de  prcfcntent  au  démon , ou  plutoft  au 
Magicien  une  table  chargée  de  ris  & de  viandes.  Mais 
fi  après  toutes  ces  offrandes  le  malade  ne  recouvre  pas 
la  lancé,  tous  fes  parens  & amis  avec  le  plus  de  fomats 
qu’ils  peuvent  amaffer  entourcut  le  logis  du  malade , & 
chacun  fait  trois  déchargés  de  moufquet  pour  chafler 
le  démon  de  la  maifon.  Quelquefois  ce  Magicien  fait, 
accroire  au  malade  & à fes  parens , que  c’eft  le  Dieu: 
des  eaux  qui  eft  la  caufe  de  la  maladie,  & c’eft  quand 
le  malade  eft  de  ces  gens  de  mer  ou  de  riviere , com- 
me matelots,  bateliers,  pefeheurs  ; & afin  qu’il  gue- 
rillè , & que  le  Dieu  s’appaifimt  retourne  dans  fon  Em- 
pire aquatique,  il  ordonne  que  le  chemin  depuis  le  lo- 
gis du  malade  jufqu’à  la  riviere  la  pltis  proche  foit  cou- 
vert des  plus  belles  pièces  d’étofè  que  toute  la  parenté 
puilïè  avoir,  & que  d’cfpace  en  efpace  on  drefle  des  hu- 
tes,  dans  chacune  defquelles  il  y ait  deux  tables  couver- 
tes pendant  trois  jours  de  toutes  fortes  de  viandes  ; tout 
cela  pour  inviter  le  Dieu  à fc  retirer,  & luy  faire  hon- 
neur jufqu’à  ce  qu’il  rentre  dans  fon  Empire.  Mais  pour 
mieux  fçavoir  la  fource  de  la  maladie , le  Tbay  pbou- 
thouy  leur  fait  à croire  qu’il  faut  qu’ils  aillent  confulter  le 
Tbay  bou , qui  eft  le  premier  Magicien , & s’il  répond 
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que  les  âmes  des  morts,  ( car  ils croyent  le paflage des 
âmes  d’un  corps  à l’autre)  ont  caule  cette  maladie , le 
Magicien  employé  routes  lès  ru  lès  & Tes  artifices,  pour 
attirer  A loy  ces  ames  malfai  fan  tes-,  & quand  il  a pu  avoir, 
à ce  qu’il  dit , celle  qui  caufe  le  mal , il  h renferme  dans 
une  bouteille  pleine  d’eau  jufques  à ce  que  le  malade  (oit 
guéri  ; & alors  on  cafic  la  bouteille  , & l’ame  a la  liber- 
té de  s’en  aller.  Quand  ces  pauvres  gens  ont  recouvre' 
leur  fan  ce',  le  Magicien  leur  fait  accroire  que  fi  cette  a- 
me  n’eut  elle'  bien  enfermée,  ils  n’auroient  jamais  é- 
chapc'  de  cette  maladie , & qu’ils  en  feroient  morts  infail- 
liblement. 

La  Magicienne  que  les  Tunquinois  vontaufîi  conful- 
ter,  s’appelle  Bacoti  , & a grande  intelligence  avçç  je 
démon,  auquel  fi  elle  a une  fille,  elle  en  fait  offrande 
fî-toft  qu’elle  eft  ne'e  pour  mieux  acquérir  fis  bonnes  grâ- 
ces, & avoir  plus  de  conoilïancc  dans  la  magie.  Quand 
une  merc  pleure  la  mort  de  fon  enfant , & qu’elle  veut 
fçavoir  en  quel  eftat  eft  fon  ame  en  l’autre  monde , elle 
va  trouver  cette  Bacoti , qui  pour  contenter  le  defir  de 
cette  mere , fè  met  auffi-toft  à barre  fon  tambour  pour 
appeller  par  ce  bruit  l’amc  du  deffunt , qui  paroift  de- 
vant elle  , à ce  qu’elle  luy  fait  accroire , & qui  luy  conte 
û elle  eft  bien  ou  niai;  maisordinairementelleditàces 
pauvres  meres  que  cette  ame  eft  bien  heureufè  au  lieu  où  , 
elle  eft , & qu’il  faut  qu’elle  s’en  confole , à moins  qu’el- 
le ne  veiiille  qu’on  croye  qu’elle  a de  la  douleur  du  bon- 
heur de  fon  enfant. 

Les  fuperftitions  de  ces  peuples  font  en  fi  grand  nom- 
bre, qu’il  y auroit  de  quoy  remplir  un  juïte volume; 
mais  je  me  contcnteray  d’en  rapporter  encore  quelques- 
unes  des  principales.  Les  gens  d’e'tude  s’appliquent  fort 
à apprendre  en  regardant  dans  un  miroir  à prédire  les 
choies  à venir,  & fè  vantent  de  pouvoir  dire  à ceus  qui 
les  viennent  confultcr , ce  qu’ils  deviendront  un  jour  , 8c 
quel  fera  le  fucccz  de  leurs  affaires. 

II  y en  a qui  prefentent  de  l’eau  de  vie  aux  morts , &: 
en  arrofène  leurs  cendres  ; mais  ils  ne  font  cela  qu’à  cel- 
les 
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ies  de  leurs  Ayeul.t , pour  leur  demander  la  faute  , l’hon- 
neur & les  richeffes. 

II  y en  a d’autres  qui  le  premier  jour  de  leur  annc'e 
prennent  de  la  chaur , & font  plulicurs  figures , ron- 
des, quarrées  & en  triangle , fur  le  fciiil  & fur  le  pas  de 
leurs  portes.  Ils  difent  que  ces  figures  font  peur  aux  c- 
forits  malins , & for  tout  que  la  triangulaire  les  fait  fuir 
d’abord.  Quelques-uns  en  confidcrant  les  pieds  d’une 
poule,  en  tirent  de  bons  ou  mauvais  augures.  D’autres 
allant  en  campagne , s’ils  n’e'ternuent  qu’une  fois  re- 
tournent au  lieu  d’où  ils  font  partis  le  matin  , difant  que 
s’ils  pafloient  plus  avant  il  leur  arriveroit  infailliblement 
quelque  difgrace  ; mais  s’ils  e'ternucnt  deux  fois  ils  pour- 
suivent leur  chemin  avec  joye , ne  craiguant  aucun  dan- 
ger pour  ce  jour-là. 

Il  y en  a de  fi  fuperftiticui , qui  en  fortant  de  leurs 
maifons  s’ils  rencontrent  quelque  femme  ils  retournent 
chez  eux  pour  deux  ou  trois  heures , croyant  que  s’ils 
avoient  paflfé  outre  ils  foroient  tombez  dans  quelque  mal- 
heur. Mais  s’ils  rencontrent  un  homme  c’eft  un  bon 
prefage. 

Le  premier  fruit  qu’ils  ceüillent  au  commencement 
de  leur  anne'e  eft  celuy  que  porte  R Jrequ  te , dont  il  a 
efté  parlé  au  chapitre  troifieme  ; & c’eft  auffi  le  premier 
qu’ils  mangent  avec  grande  ceremonie  durant  le  premier 
quartier  de  leur  féconde  lune.  Il  y en  a de  fi  cndiablez 
qu’ils  empoifonnent  ce  fruit,  & font  en  forte  qu’un  en- 
fant en  mange , croyant  qu’en  oftant  la  vie  à un  de  ces 
pauvres  innocens , ■ le  bonheur  les  doit  accompagner  tou- 
te l’année. 

Quand  il  Ce  fait  éclypfè  de  lune  , ils  difènt  que  c’eft  un 
dragon  qui  Iuy  fait  la  guerre  & qui  s’efforce  de  la  dévo- 
rer. Alors  pour  la  fècourir  & faire  fuir  le  dragon , tous 
ceux  qui  ont  des  armes  à feu  les  tirent , on  fonne  toutes 
les  cloches , on  fait  grand  bruit  de  tambours , & pendant 
ce  temps-là  l’éclypk  Ce  palîe  ; ce  qui  leur  fait  croire  qu’ils 
ont  delivre'  la  lune  ; & ils  font  de  grandes  réjoüifTances , 
comme  s’ils  avoient  remporté  quelque  grande  vi&oirc 
fur  leurs  ennemis.  Ils 
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Us  ont  aufîî  de  grandes  fuperflitions  pour  les  heures  dir 
jour  & de  la  nuit.  Us  divifènt  le  jour  naturel , c’eftà 
dire  tant  le  jour  que  la  nuit,  en  douze  heures,  & ils 
donnent  à chacune  le  nom  d'un  animal,  comme  du  ty- 
gre , du  lion  , de  l’ours , du  cheval , du  dragon , du 
finge,  &c.  Les  lunes  & les  joursontauffiles  mefmes 
noms  ; & quand  un  enfant  vient  au  monde  , auflî-toft  le 
perc  & les  parens  vont  voir  le  nom  de  l'animal  que  porte 
l’heure  où  l’enfant  eftnd,  & ils  croy en t que  cet  animal 
là  luy  eft  funefte.  Dans  le  temps  que  mon  frere  eftoi:  à 
la  .Cour  du  T unquin , le  Roy  qui  regnoit  alors  e fiant  ne 
à l’heure  du  cheval , ne  donnoit  jamais  d’audience  cette 
heure-là  , & ne  fortoit  point  de  fon  Palais , de  crainte 
qu’il  ne  Juy  arrivât  quelque  malheur  durant  ce  temps-là. 
Ce  Prince  cftoit  fi  lùperftitieux  , qu’un  de  lès  cnfàns 
cftant  mort  à la  cinquième  lune,  qui  eft  celle  qui  porte 
le  nom  du  cheval , il  ne  voulut  jamais  permettre  qu’on 
l’enterrât , mais  il  fit  brûler  le  corps , & jetter  enfuite  les 
cendres  au  vent. 

Voilà  ce  que  j’ay  pû  receiiillir  de  plus  fingulier  & de 
plus  confidcrablc  de  l’eftac  du  Royaume  du  T unquin, 
tant  des  manuscrits  que  me  laifla  feu  mon  frere  qui  mou- 
rut aux  Indes,  que  des converfations que ÿ’ay eues ayee 
pluficurs  Tunquinois  à Batavia  & à Baatam. 
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Le  Roy  de  Tunquin  allant  à la  guerre. 

T Le  Roy  porté  dans  fon  Palanquin  parles  principaux  Officier* 
de  fa  Maifon  quand  il  fort  de  fon  Palais. 

2.  Marche  du  Roy  quand  il  va  à la  guerre. 

I . Joueurs  d’Inttrumens  & Trompetes  qui  fuirent  le  Palanquin 
du  Roy. 

<y<  Un  Officier  qui  porte  un  baffin  plein  d’eau  , fur  laquelle  nage 
une  tafle  de  cuivre  trouée  par  le  fonds , dont  le  trou  cft  percé 
fi  jufteen  fon  lieu,  & d’une  telle  grandeur , qu’en  une  heure 
de  temps  prccifément . la  taffe  s’emplit  jufques  au  bord  & 
s’enfonce  tout  d’un  coup  dans  l’eau. 

v>  Deux  autre*  Officiers  à l’inftant  frappent  l’heure  fur  deux 
grandes 'plaques  N.  y.  d’environ  deux  pieds  de  diamètre,  de 
la  figure  à peu  pré*  de  nos  miroirs  concaves  d’un  métal 
comme  nos  cloches  : le  fon  de  ces  plaques  s’entend  de  fort 
loin.  Alors  celuy  qui  porte  le  baffin  plein  d’eau  , retire  la 
taffé  du  fond& la  remet  vuidefur  la  fuperficie  de  l’eau  en  la 
maniéré  qu’elle  eftoit  auparavant.  Quand  elle  eft  remplie  & 
qiEellefe  renfonce  , on  frappe  de  meîme  fur  ces  plaques  ; & 
e’eft  ainfi  qu’on  marque  le  temps  & les  heures  dans  le  Tun- 
quin  , dans  les  Indes , & prefque  dans  tout  l’Orient  entre  les 
Tropiques,  parce  que  les  horloges  qui  fe font  en  Europe  , 
ne  peuvent  fervir  en  ces  lieux-là  pendant  la  faifon  des  pluy  es, 
l’air  citant  alors  fi  humide  que  le  fer  & l’acier , & roefme  les 
coufteaux  & les  montres  dans  les  poches  fe  rouillent , quel- 

3ue  foin  qu’on  prenne  de  les  envelopper  dans  du  cot»on  & 
ans  du  cuir,  & de  les  tenir  feichement , de  telle  forte  qu’il 
cft  impoffible  de  les  preferver  de  la  rouille  qu’on  les  trempant 
dans  de  l’huile  pendant  ce  temps-là.  Cette humidicé  règne 
dans  l’air  dés  qu’on  a pafiéla  Perfe  dans  tout  le  Mogol  depuis 
le  quinziéme  de  Juin  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  : plus  on 
avance  vers  l’Orient  & plus  tard  les  pluyes  commencent  à ve- 
nir. Il  eft  bon  de  remarquer  encore  que  dans  l’Empire  du 
Mogol  au  Ttinquin  & aux  autres  lieux  de  l’Orient  entre  les 
Tropiques  . ils  divifent  comme  nous  le  jour  & la  nuit  en  24 
e *jS'  *“onnent  12  heures  au  jour&  12  heures  à la  nuit  , 
afin  de  partager  également  le  temps  du  travail  & de  repos  ; 
mats  ils  fubdivifenc  le  jour  & la  nuit  chacun  en  ^ parties  éga- 
les , & cette  divifion  eft  marquée  par  les  coups  que  l’on  frap- 
pe fur  ces  plaaues  ; par  exemple  la  première  heure  de  la  pre- 
mière veille  de  la  nuit  eft  marquée  par  un  feul  coup  x la  fé- 
conde par  un  autre  coup  , & la  troifiéme  par  un  autre  coup. 

La  fécondé  veille  de  la  nuit  on  marque  la  première  heure  par 

■deux  coups  de  fuite , & le  refte  fuit  de  mefme  jufqu’à  la  troi- 
' tu-me  veille  que  l’on  frappe  trois  coups  à la  première  heure  : 
cet  ordre  s’obfcrye  jufqu’à  la  dernière  des  heures  de  la  qua- 
•:  * triéme 
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triéme  veille  de  la  nuit  qui  font  marquées  par  quatre  coups  , 
& puis  on  commence  la  première  heure  du  jour  avec  la  mef- 
me  régularité.  Tous  les  grands  Seigneurs  ont  huit  Officiers 
qu’ils  entretiennent  exprès  pour  cette  fonction  , & qui  leur 
fervent  auffi  pour  garder  la  porte  de  leur  Palais.  Cclt  d’or- 
dinaire à l’entrée  des  Palais  & proche  du  logement  du  por- 
tier, qu’elt  pendue  cette  grande  plaque  de  métal  pour  frap- 

f>er  l’heure,  avec  fe  baffin  & la  talfe  qui  marque  le  temps  de 
a frapper. 


Page  1S8. 

Ordre  de  la  marche  des  Reynes  de  Tunquin  quand  elles 
Jorlent  de  leur  Palais. 

A.  Six  Elephans  marchant  deux  de  front,  & portant  une  ma- 
nière de  cage  ou  loge , avec  des  treilles  ou  jaloufies. 

B.  15  Capitaines  ou  Officiers  des  Troupes , armez  d’armes  à 
feu. 

C.  Palanquin  où  elt  la  Reyne. 

D.  6 Gentilshommes  de  la  Maifon  de  la  Reyne  , portant  des 
Parafols  pour  empefeher  que  le  Soleil  ne  donne  fur  le  Palan- 
quin. 

£.  -8  Eunuques  qui  portent  le  Palanquin. 

F.  6 Dames  d’honneur  de  la  Reyne:  la  première  commande 
aux  Eunuques  qui  font  au  fcrvice  de  la  Reyne  : ces  Eunuques 
quoy  qu 'entièrement  coupez,  n’entrent  jamais  che2  la  Rey- 
ne ; Les  Roys  de  Tunquin  font  en  cela  plus  jaloux  que  les 
autres  Roys  & Princes  Mahomecans  , qui  permettent  à ce^, 
fortes  d’Eunuques  de  voir  & de  fervir  les  Reynes  & les  Prin- 
cell'es  dans  leur  Palais.  Il  n’y  a que  les  femmes  & les  filles  qui 
ayent  cette  permiffion  au  Tunquin.  La  fécondé  de  ces  Dames 
porte  les  confitures  de  la  Reyne  pour  luy  en  prefenter  quand 
elle  veut  boire  ; car  ils  obfervcnt  cette  couftume  d’en  manger 
toujours  avant  que  de  boire  ; & ils  difent  que  cela  empelche 
d’avoir  la  colique  à laquelle  on  ett  fort  fujet  dans  le  Tunquin. 
La  troifiémedeces  Dames  porte  la  boette  des  parfums  & du 
betel.  Les  deux  autres  aident  à la  Reyne  quand  elle  monte 
dans  fon  Palanquin  , ou  qu’elle  en  defeend. 

G,  Chariot  trainé  par  huit  Filles  de  qualité,  pour  mener  la 
Reyne  quand  elle  fort  du  Palanquin  , & avant  qu’elleen  for- 
te, tous  les  hommes  & les  Euhuques  feretirenc  en  lieu  d’où 
ils  ne  la  puiflent  pas  voir  ; car  c’cft  un  crime  que  de  la  regar- 
der; alors  les  femmes  luy  aident  h forcir  du  Palanquin  , & 
elle  monte  dans  le  Chariot , que  ics  Filles  trainent  jufqu’au 
lieu  ou  elle  veut  encrer. 

Page  2,14. 
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Page  224.  & 227.  23^ 

Ordre  de  la  marche  de  la  Pompe  funèbre  à l'enterrement 
des  Rots  de  Tunqum. 


1 , 2 Premiers  Huifliers  de  la  Chambre  du  Roy  commencent 
la  marche  & crient  le  nom  du  Roy  mort  : ils  portent  chacun 
une  maffe , dont  la  telte  eft  pleine  de  feux  d’artifice. 

2.  t2  Elcphans  dont  4 portent  chacun  un  homme  qui  tient 
en  main  un  Etendart  du  Roy , les  4 fuivants  portent  chacun 
une  tour  de  bois  , &dans  chaque  tour  il  y a 6 hommes , le» 
uns  armez  de  moufquets  & les  autres  de  lances  à feu.  Les  4 
derniers  Elephans  portent  chacun  une  efpece  de  cage  , donc 
l’une  eft  fermée  pardevant  & par  les  collez  , avec  des  glaces  , 
& l’autre  eft  fermée  avec  des  treillis  ou  jaloufies  : les  deux 
premières  cages  fonc  carrées,  & les  deux  autres  font  à fix 
pans. 

y.  Le  Grand  Efcuyer  à cheval , fuivi  de  deux  Pages  à cheval. 

4.  12.  Chevaux  demain  menez  deux  à deux  , chacun  par  un 

Capitaine  des  Gardes  : Les  harnoi»  des  6 premiers  chevaux 
font  tres-riches,  leurs  mords  font  d’or  pur,  & toutes  les 
garnitures  de  la  bride  & de  la  felle  font  de  mcfme , &lesfel- 
• les  font  brodées  d’or:  les  6 autres  font  enrichies  avec  des 
plaques  d’or , & tout  le  harnois  en  eft  couvert, 
é.  Le  chariot  qui  porte  le  Maufolée  où  eft  le  corps  du  Roy  j ce 
chariot  eft  traifné  par  huit  Cerfs  dreffés  pour  cet  ufage , cha- 
que Cerf  eft  mené  par  un  Capitaine  des  Gardes  du  Corps. 

6.  Le  nouveau  Roy  marche  à pied , veftu  de  fatin  blanc , la 
telle  cçuvertc  d’un  bonnet  de  paille:  s’il  a des  freres  ils  le 
fuivent  veftus  de  la  mefme  maniéré,  & autour  d’eux  mar- 
chent des  joueurs  de  hautbois  & d’autres  inltrumens. 

7.  4 Frincelfes  veltues  de  fatin  blanc  , qui  portent  à manger 
& à boire  pour  le  Roy  deffùnt,  elles  font  fuivies  de  deux 
Dames  d’honneur  habillées  de  violet , & autour  de  ces  Prin- 
ce/Tes  & Dames  font  plufieurs  joueurs  d’inftrumens. 

8.  Princes  du.Sang  veftus  de  fatin  violée , avec  des  bonets  de 
paille.  - “.'; 

9.  4 Gouverneurs  des  4 principales  Provinces  du  Royaume , 
portant  chacun  fur  l’efpaule  un  ballon  où  pend  un  fac  plein 
d’or  , & de  differents  parfum* , & ce  fac  contient  le  prefenc 
que  chacune  de  ces  Provinces  fait  au  Roy  mort  pour  eltre 
enterré  auprès  de  fon  corps,  afin  qu’il  s’en  puiflefervir  en 

J-  l’autre  vie. 

20,  2 Chariots  chacun  tiré  par 8 Chevaux,  chaque  couple 

y f de  Chevaux  menée  par  deux  hommes  : chaque  chariot  porte 
un  coffre  plein  de  pains  ou  lingots  d’or  & d’autres  richeflès 
pour  l’ufage  du  Roy  mort  quand  il  fera  en  l’autre  monde, 
it.  Une  foule  d’Officiers  du  Roy  & de  Nobleffe  fuit  la  pompe 
funebre , partie  a cheval,  partic.à  pied , félon  leurs  fondions 
...ou  leur  qualité. 

f . SuR  te 
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Suitte  de  l'ordre  qui  s'obferve  à la  pompe  funèbre  de 
l'enterrement  du  Roy  de  Tunquin , en  Jortant 
de  la  ville  de  Bodego. 


h 


Le  Corps  dn  Roy  eft  mis  dans  une  Galere  qui  remonte  la  ri- 
vierc^  Cette  rivière  eft  formée  de  plufiéürs  ruifleaux  qui  def- 
cendent  des  Montagnes,  elle  traverfe des  pais  fterdes  & de- 
ferts:  C’eit  en  quelqu’un  de  ces  lieux  qu’on  l'enterre  fort  fc- 
crcttemcnt;  car  il  n’y  a que  fi x des  principaux  Eunuques  de  la 
Cour  quifç.ichcnc  precifement  le  lieu  où  il  a eftè  enterré.  On 
leur  fait  prefter  ferment  de  ne  déclarer  jamais  ce fecret , & cet- 
te ceremonie  s’obferve  peut-eftre  par  quelque  motif  de  Reli- 
gion , peut-eftre  aufli  de  crainte  qu’on  n’aille  deterrer  le  corps 
& enlever  les  trefors  qu’on  y enterre  en  mefme  temps  auprès  de 
luy  : Ces  trefors  confiftent  en  lingots  ou  pains  d’or  , & en  bar- 
res d’argent , en  brocards  d’or  & d’argent , & en  beaucoup 
d’autres  richefles , pour  l’ufage  (à  ce  qu’ils difent  ) du  mort 
quand  il  en  aura  befoin  en  l’autre  monde.  Plufieurs  Seigneurs 
& Dames  de  la  Cour  fc  font  enterrer  tous  vifs  auprès  de  luy  , à 
defiein  de  le  fervir  aux  lieux  où  il  va.  J’ay  remarqué  en  pafïant 
dans  les  Eltats  du  Raja  de  Vclouche , qui  confinent  au  Levant 
à ceux  du  Roy  de  Vifapour , que  les  femmes  fe  font  enterrer 
rives  auprès  de  leur  mary  quand  il  eft  mort , au  lieu  de  fe  brû- 
ler comme  elles  font  dans  les  autres  Provinces  des  Indes. 

A.  La  ville  de  Bodego. 

J5.  La  Galère  où  eft  le  Corps  du  Roy. 

C.  Deux  Galeres  de  fuite  où  font  les  Seigneurs  qui  vont  fe  faire 
enterrer  vifs  avec  le  Roy  : celle  où  font  lès  jaloufies  ou  treil- 
lis , eft  remplie  des  Dames  qui  vont  aulfi  fe  faire  enterrer  vi- 
ves auprès  de  luy, 

D.  Galeres  qui  portent  les  trefors  qu’on  va  enterrer  auprès  du 

tt 


corps  du  Roy. 


m- 


d*  la  Pille  de  ‘Bode^o . 
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HISTOIRE 

: De  la  Conduite 

DES  HOLLANDOIS 

EN  ASIE. 

Tant  envers  leurs  Sujets  , cju’envcrs  les 
Eftrangers  , pour  foûtenir  le 
Commerce. 

/ 

LIVRE  CINQUIEME. 


CHAPITRE  PREMIER. 
Dejfcin  de  l'Auteur. 

MOn  deflein  n’cft  pas  de  blafmer  la  conduite 
des  Hollandois  en  general , en  écrivant  icy 
les  defordres  que  l'avarice  de  quelques  par- 
ticuliers a caufez  fouvent  dans  l’Alie,  à la 
honte  de  leur  pais  & du  nom  Chrcfticn.  Je  fç ai  que  cet- 
te Nation  s’eft  acquis  d’ailleurs  beaucoup  de  gloire  par  la 
navigation  & par  les  armes , & mcfmc  qu’elle  a fort 
contribue'  au  rcftablifTcment  des  Arts  & des  belles  Let- 
tres. Ain  fi , je  fuis  tres-éloignc  de  la  vouloir  offencer , 
& je  le  puis  moins  que  jamais,  prcfcntemenc  quelle  ac- 
cepte la  paix  que  le  Roy  luy  a fi  genereufemene  accordée , 
& quelle  rentre  dans  noftrc  Alliance  qui  lui  a toujours 
elle  utile  & honorable.  En  effet , la  conduite  de  cette 
République  eft  fi  fage , qu’elle  mérité  l’eftimc  & l’ad- 
miration de  tout  le  monde  * car  que  peut-on  yoir  de  plus 
Partit  III . L aami- 
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admirable  que  la  refiftance  qu’elle  a faite  pendant  qua 
ranteaHsàtoutela  Maifon  d’Autriche  ? & mefme  dans 
cette  derniere  guerre  avec  quelle  fagelfc  n’a-t’clle  pas  fçeu 
reparer  lès  pertes , engager  prefque  tous  les  Princes  de 
l’Europe  dans  fà  querelle  particulière , & prendre  le  mo- 
ment favorable  pour  la  terminer  ? Neantmoins  il  faut 
avouer  que  cette  avidité  du  gain  qui  ne  régné  que  trop 
parmi  ces  peuples,  leur  a fait  quelquefois  commettre  de 
grandes  fautes  , & que  cette  envie  demefurée  qu'ils  ont 
d’exclure  du  Commerce  les  autres  Nations, les  a mis  com- 


me à deux  doigts  de  leur  ruine , & en  danger  de  perdre 
leurs  propres  Eftats  & leur  liberté  : au  lieu  qu’ils  de- 
vraient conlidcrcr  que  le  Commerce  eft  un  champ  libre 
& ouvert  pour  l’induftrie  de  tous  les  hommes,  & qu’il  nV 
a point  de  Loy  qui  dife  que  le  plus  fort  ait  droit  d’en  ban- 
nir les  autres.  Pour  moy  j’ay  toujours  crû  que  la  juftice  8c 
la  bonne  foi  font  les  premières  & les  principales  qualités 
d’un  négociant,  & je  me  fuis  tres-bien  trouve  de  cette 
conduite  : je  n’ay  à me  reprocher  aucun  gain  illégitime . 
& je  n’ay  couru  fur  le  marché  de  perfonnc,ny  fait  des  bri- 
gues & desinjuftices  pour  rendre  ma  condition  meilleu- 
re. C’eft  ce  qui  m’a  donné  quelque  crédit  dans  tout  l’O- 
rient : car  le  grand  (ecrct  dans  le  trafic  pour  bien  gagner  . 
c’eft  d'eftre  deiintereflc , & de  lçâvoir  mefme  perdre  à 
propos.  Auifi,  quand  il  m’a  falu  faire  quelque  depenfe 
pour  le  bien  de  la  Religion  Chreftienne,  pour  la  gloire  de 
la  France , & pour  mon  honneur  propre , j’ay  toujours 
compté  l’argent  pour  rien  & j’ay  mieux  aimé  qu’on  m’ac- 
eufaft  de  prodigalité  que  d’avarice  ; Et  bien  que  mes  inte- 
reifez  ayent  profité  comme  moy  de  l'effet  de  mes  libcra- 
litcz  particulières,  je  n’en  ay  jamais  rien  mis  fur  leur  com- 
pte. Par  ce  moyen, je  me  fuis  ouvert  l’entrée  dans  la  Cour 
des  Princes , & j’ay  acquis  la  confiance  de  tous  ceux  qui  le 
méfient  de  négocier.  Si  j’en  fuis  revenu  moins  riche , du 
moins  j’oze  dire  que  je  n’y  ay  pas  fait  de  des-honneur  aux 
Chrclliens  & aux  François  : grâces,  à Dieu , j’en  ay  rapor- 
té  une  bonne  réputation  , 8c  cette  réputation  m’eftplus 
cfccre  que  tout  l’or  & toutes  les  pierreries  des  Indes. 
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Hollanlo'tt  ttt  Ajte. 

C'cft  ce  que  la  plufpart  des  Marchands  & des  Officiers 
Hoilandois  n’ont  pas  fait,  & comme  j’ay efteprefque 
toujours  témoin  oculaire  (pendant  quarante  années  que 
j’ay  palTéen  A fie)  des  choies  que  j'eferis  fur  leur  fujet, 
je  n’en  avanceray  aucune  qui  ne  foit  tres-veritable , & je 
ne  diray  rien  que  je  n’aye  veu  ou  que  je  n’aye  apris  de 
gens  dignes  de  foi , & qui  n avoient  nul  intereft  à me  dc- 
guifer  les  choies  ; Au  relie , je  ne  touche  point  icy  le 

Corps  des  Ellars  Generaux  que  je  refpeélc}  je  ne  blâme 
que  des  particuliers  avec  lefquels  j’ay  peu  mefures  à gar- 
der apres  les  injulliccsqu’ils  m’ont  faites  eu  plulîeurs  oc- 
calions. 

Je  n’entreprens  pas  d’écrire  l'hilloire  de  l’établilTemcne 
des  Hoilandois  dans  les  Indes , ce  feroit  un  trop  long 
dilcours  j mais  feulement  celle  de  la  conduite  qu’ils  y ont 
tenue  pendant  mes  voyages  ; & peut-eftre  rendray-je  en 
cela  un  lerviceconlîderable  a leur  célébré  Compagnie  de 
Commerce , en  luy  découvrant  beaucoup  de  chofes  qu’el- 
Ie  ignore , ou  du  moins  quelle  ne  fçait  pas  lî  dilhnde- 
™eur-  J'en  ay  appris  une  bonne  partie  de  la  propre  bou- 
che des  Chefs  de  Comptoir,  appeliez  autrement  Com- 
mandeurs , qu’elle  tient  en  divers  lieux  de  la  Perfe  & des 
Indes , avec  lelquels  je  me  fuis  lôuvcnt  trouvé  & dont  il 
m a elle  aile  de  découvrir  la  conduite. 

C ell  une  choie  allez  connue  que  la  Compagnie  des 
Indes  en  Hollande  ell  compofe'e  de  lix  Chambres , dans 
toutes  lelquelles  enfèmble  il  y a lèize  Direéleurs , qui 
font  dix-lèpt  voix , parce  que  le  Prelident  en  a deux  ; 
Qu  Amllerda  m fait  feule  la  moitié  de  la  Compagnie  , 
Middelbourg  un  quart , & Roterdam  , Delft , Inculè  & 
Horn,  1 autre  quart, c’ell  à dire  chacune  une  lèiziéme  par- 
tie. C ell  cette  Compagnie  li  fameulè  dans  l’Univers,  qui 
toléré,  ou  du  moins  qui  ne  void  pas  allez  bien  les  grands 
& intolérables  abus  qui  le  commettent  aux  Indes  à là 
honte  & à Ion  delàvantage,  & qui  n’y  apporte  pas  tous  les 
remedes  qu’elle  pourrait.  Et  c’ell  fans  doute  par  une  luit- 
te  de  cette  négligence , & un  vifïble  châtiment  des  injufti- 
ces  & crüautez  qu’elle  a fouffertes, qu'elle  a perdu  le  polie 

L a impor- 
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important  de  l’Ifle  Formofa,  depuis  la  perte  de  laquelle 
die  n'a  pas  efté  en  fi  bon  eftat  qu’auparavant.  Car  alors 
les  Chinois , les  peuples  de  Tunquin  , & de  Cochinchine, 
& d’autres  pays  où  croiftla  foye , ouvrant  les  yeux  auifi 
bien  que  ceux  du  Japon  , & voyant  que  les  Hôliandois 
vouloient  par  toqt  eltre  feuls  les  maîtres  , déclarant  d’a- 
bord la  guerre  à ceux  qui  vouloient  marcher  fur  leurs 
brifées  j Tous  ces  peuples , dis-je , entreprirent  alors  le 
négoce  de  la  foye  $ Ils  allèrent  au  Japon , & la  donnè- 
rent à vingt-deux  pour  cent  meilleur  marche'  que  ne  fai- 
foient les  Hollandois:  Ils  firent  de  plus  Ravoir  au  Roy  du 
Japon , que  s’ils  pouvoient  avoir  le  commerce  libre , Sc 
que  les  Hollandois  ne  les  vinfTent  point  traverfer , ils  don- 
neraient la  foye  jufques  à trente  pour  cent  meilleur  mar- 
che qu’eux,  & ainfi  de  toutes  les  autres  marchandifes.  Car 
la  plus  grande  partie  de  celles  que  les  Hollandois  portent 
au  Japon , ils  les  prennent  en  ces  pays-là , où  le  plus  grand 
négoce  confifte  en  foyes  & en  cornes , principalement  en 
celles  de  bufîe , de  cerf,  &de  bœuf:  & pour  celles  de 
bufle  & de  cerf , leur  I lie  Formofa  leur  en  fournillbit  al- 
lez. En  un  mot  quand  ils  ont  perdu  cette  Ifle , ils  ont  per- 
du la  plus  belle  fleur  de  leur  couronne  ; & depuis  ce 
temps-là  ils  ne  tirent  pas  du  Japon  le  tiers  du  profit  qu’ils 
faifoient  auparavant.  C’eft  ce  que  je  reconnus  bien  et  tant 
en  Bengale  l’an  1 666.  par  l’argent  qu’en  rapportèrent  les 
deûx  Vailleaux  qui  venoient  du  Japon , & par  le  récit  que 
me  firent  des  gens  qui  eftoient  au  fcrvice  de  la  Compa- 
gnie. Enfin  fur  les  plaintes  que  toutes  ces  Nations  Orien- 
tales firent  au  Roy  du  Japon , il  fit  une  Ordonnance , 
par  laquelle  il  déclara  que  fi  les  Hollandois  en  inquie- 
rotent  aucune  & la  travcrfbient  dans  fon  commerce ,(  i.i 
ferait  crucifier  tout  autant  des  leurs  qui  fe  trouveraient 
£ur  fes  terres , & qu’il  ne  permettrait  jamais  qu’aucun 
d’eux  y rrùft  le  pied.  Voilà  comment  ell  décheu  le  grand 
négoce  que  les  Hollandois  faifoient  au  Japon. 

J’iy  dit  que  la  Compagnie  Hollandoile  fouflfre  des  in- 
juftices  & des  cruautez , dequoy  j ’apporteray  dans  la  fui 
te piuficurs exemples;  ôc  il  femble  que  celles  que  nous 
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reprochons  aux  Efpagnols  dans  l’Ameriqae,  leur  doi- 
vent eltre'plus  pardonnables  qu’aux  Hollandois  qui  veu- 
lent les  imiter  aansl'Alîe  parce  que  les  premiers  excr- 
çoient  leur  barbarie  fur  des  Idolâtres  & des  Sauvages , du 
nombre  dcfqucls  ils  pouvoient  eftre  accablez  ; & que 
ceux-cy  s’attaquent  à des  Chreftieus , dont  un  fi  beau 
nom  devroit  retenir  leurs  violences. 

Ce  qui  porte  encore  un  grand  préjudice  à la  Compa- 
gnie , eft  le  manque  de  bons  Chirurgiens  dont  elle  n’a 
pas  le  foin  de  Ce  pourvoir.  C’eft  en  cela  qu’elle  cfl:  très- 
mal  lêrvie  , la  plus  part  de  ces  Chirurgiens  qui  montent 
fur  leurs  Vaifleaux,  n’eftant  que  de  jeunes  gens,  qui 
apres  trois  années  d’aprentilfage  dans  une  boutique  où 
ils  n’ont  fait  que  rafer  > ou  panfer  par  hazard  quelque 
blefîcure  de  coup  de  couteau,  a quoy  les  Matelots  (ont  iu- 
jets  entr’eux  , viennent  d’abord  offrir  leur  lervice  quand 
on  équipe  une  flotte.  Il  eft  vray  que  l’intention  de  la 
Compagnie  cfl:  de  n’en  point  prendre  qui  ne  foient  capa- 
bles, & qu’apre's  avoir  elfe'  interrogez  par  un  des  Mai  lires 
Chirurgiens  de  la  ville  , à qui  elle  donne  de  .bons  gages  ; 
Mais  ce  Maiftrc  Chirurgien  dl  bien  aife  de  tirer  des  deux 
collez  j Et  voicy  comme  lachofe  fe  fait.  Le  jeune  Chirur- 
gien le  va  prelènter  à la  Compagnie , qui  luy  promet  de  le 
prendre,  pourvu  que  le  Maiftrc  jure  reponde  qu’il  loic  ca- 
pable. Auffl-toft  le  pere  ou  la  mere  du  jeune  homme , ou 
quelqu’un  de  fes  parens , va  trouver  ce  Maiftrc  Chirur- 
gien à qui  il  fait  un  prefent,  & celuy  qui  a le  plus  donne'  a 
la  preference.  Pour  cet  effet  on  luy  donne  fa  leçon  pat 
écrit, ce  qu’on  luy  doit  demander, & ce  qu’il  doit  répondre, 
parce  qu’il  doit  eftre  interrogé  en  prefence  d’autres  Chi- 
rurgiens,entre  lefquels  il  fe  trouve  toujours  quelque  com- 
pere , qui  par  le  fouvenir  d’un  fouper  receu  , & l’cfpcran- 
ce  d’un  autre , fait  que  le  tout  fe  paffe  galamment  & en 
flknee..  A in  fl  quand  le  jeune  Chirurgien  s’embarque  > 
pourvu  qu’il  ait  quelque  peu  d’antimoine  prcparé>&  qu’il 
içache  faire  quelque  mcdecine  qui  fafle  faire  quinze  ou 
léize  fellcs,il  croit  eftre  bien  fourni.  Comme  j’eitois  à Ba- 
tavia , la  flotte  y arriva  de  Hollande , & je  yis  amener  ua 
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Chirurgien  de  l’un  des  Vaifleaux  cjui  avoir  les  fers  aux 
pieds.  Je m’informay  du-fujet , & j'appris  qu’on  l’uvoit 
enchainé  de  la  forte, parce  que  de  dix  malades  qui  eftoicm 
fur  le  Vaillèau,  & à qui  il  avoir  donne' quelque  purga- 
tion, huit  en  moururent  peu  d’heures  apres.  Les  Chi- 
rurgiens de  Batavia  voyant  bien  qu’il  ne  pou  voit  pas  e'vi- 
ter  d’cftrc  pendu,  comme  en  effet  il  y fut  condamne' , 
pour  n’avoir  pas  la  honte  qu’un  de  leurs  j rat  ers  cuit  fini 
û vie  par  une  corde , trouvèrent  le  moyen  de  l’empoifon- 
ner.  Environ  le  mefme  temps , un  Orfe'vre  François  me 
vint  avertir  qu’il  y avoit  à l’Hofpital  de  Batavia  un  jeune 
homme  Parificn  en  mauvais  eflat.  La  charité  m’obligea 
de  l’aller  voir , & je  le  trouvay  au  milieu  de  cinq  ou  fix 
de  ces  jeunes  Chirurgiens , qui  confultoient  fi  l’aprés- 
difnéc  ils  luy  couperoicnt  la  jambe  pour  une  playe  qu’il  y 
avoit,  ce  qu’ils  conclurent  de  faire.  Pour  empefeher  le 
coup,  & tirer  ce  jeune  homme  d’entre  les  mains  meur- 
trières de  ces  jeunes  ignorans , je  fus  promptement  trou- 
ver le  Chirurgien  Major , pour  le  prier  de  une  donner  ce 
Soldat , m’offrant  de  le  faire  panfer  & de  le  nourrir  à mes 
dépens,  ce  que  j’obtins  ; & l’ayant  mis  entre  les  mains 
d’un  Chirurgien  Aleman  qui  eftoit  le  Chirurgien  des 
Effluves , il  le  guérit  en  peu  de  temps.  Je  fis  plus  ; car  à 
force  d’amis  & de  preff  ns , j’eus  fon  conge' , & je  le  rame- 
nay  avec  moy  en  France.  Il  s’appelloit  Samuel  Lorrain 
fils  d’un  riche  Bourgeois  de  Paris  de  la  rué  de  Seine. 

Mon  defléin  eft  donc  dans  cette  Hiftoire  de  mettre  au 
jour  toute  la  conduite  des  Hoilandois  en  Afie , & tout  ce 
' qui  s’eft  paffé  de  mon  temps  fous  l’adminiffration  de 
chaque  General  à Batavia , & fous  celle  des  Comman- 
deurs dans  les  principaux  comptoirs  de  Perfe  3c  des  Indes. 
Je  vieodray  enfuitte  à celle  des  Hollandoiffs , qui  ont 
fbuvent , comme  des  femmes  ont  en  d’autres  lieux  , leur 
bonne  part  au  gouvernement  ; & je  laiîleray  apres  le 
Le&eur  dans  la  pleine  liberté  de  juger  des  choies,  & de 
faire  telle  refledion  qu’il  luy  plaira. 
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De  l'  1 [le  Formofa , £§•  comment  elle f, Ht  frife  far  la  trahi  fan 
dont  les  Hollandais  fe  fer  virent  four  t'en  rendre  les  maî- 
tres £§•  en  cbafferles  Anglais.  Comme  aufji  delà  fnje  que 
les  Chinois  en  ont  faite Jurles  Hollandais  en  l'an  1661.U 
cinquième  Juillet , far  la  lâcheté  du  Gouverneur. 

L’Ille  Formolê  a quelque  80  lieues  de  tour.  Les  Hol- 
iandois  n’ont  jamais  pofledé  toute  l’Ifle  : Ils  eftoienc 
maiftres  de  quatre  forterefies,  de  cinquante  deux  villages, 
& de  quelque  quatorze  ou  quinze  mille  habitans. 

On  a cru  depuis  long-temps  qu’une  partie  de  l’or  que 
l’oncroyoit  venir  du  Japon , provenoitde  cette  Ifle:  Et 
voicy  comme  l’on  en  a découvert  quelque  choie.  Il  y 
avoit  un  jeune  homme  dans  la  forterefle  en  qualité  de 
Sous-marchand;  mais  pour  eftre  un  peu  volage,  & ne 
fc  pas  bien  acquiter  de  fa  charge.,  il  fut  depofé  & fait 
foldat.  Se  voyant  réduit  à cette  vie  mi lerable  , il  relôlut 
de  mourir  plutloft  que  d’eftre  davantage  dans  cette  mi- 
fere.  Se  trouvant  le  plus  Couvent  fcul  dans  le  magasin 
où  il  y avoir  toute  forte  de  clinquaillerie , il  fit  un  petit 
ballot  de  celle  qu’il  jugea  eftre  k plus  propre  pour  lest 
gens  qui  habitent  les  montagnes  de  cette  Ifie,  8c  'ayant 
trouvé  le  moyen  de  lortir  du  Fort , il  le  mit  en  chemin 
pour  gagner  pais.  Ayant  demeuré  environ  quatre  ans 
parmy  ces  Montagnards,  où  il  avoit  eu  le  loilir  d’ap- 
prendre leur  langue  & le  négoce  du  pais , ilièhazarda 
au  retourner  vers  les  Holkudois , de  qui  il  fut  bien  re- 
cru , parce  qu’ils  fouhaitoient  fort  de  fçavoir  comment 
ce  peuple  iè  gouvernoit , & quel  négoce  on  pourrait  faire 
avec  eux  : Et  voicy  quel  fut  le  récit  qu’il  leur  fit  de  Ibu 
voyage. 

Premièrement,  leur  dit-il,  pour  ce  qui  eft  du  gou- 
vernement de  ces  peuples , il  y a lur  fix  villages  un  Inten- 
dant avec  quatre  Coniéillers  qui  rendent  la  Juftice , & le 
moindre  larcin  eft  puni  de  mort.  Le  fupplice  pour  les 
' hommes  eft  de  les  crucifier  ; & pour  les  femmes  on 
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les  couche  de  leur  long  fur  une  grofic  poutre  de  bois, 
où  on  les  lie , puis  avec  un  labre  on  leur  coupe  le  corps 
en  trois.  Le  premier  fupplice  eft  pour  l’homme  qui  a 
tué  ou  vole  j & l’autre  eft  pour  la  femme  quand  clic  a 
aufïivolé,  ou  qu’elle  a paillarde.  Quand  le  vol  ne  feroir 
que  de  la  valeur  de  dix  lois  , on  leur  donne  deux  cent 
coups  de  fouet , & on  leur  applique  un  fer  rouge  à la 
joiie,  afin  de  les  reconnoiftre:  Que  ceux  qui  croyent 
n’eftre  pas  bien  jugez,  foit  au  civil,  loit  au  criminel, 
appelaient  de  la  Sentence , & s’en  alloient  vers  le  Nord- 
cil  de  Pille,  où  il  falloir  que  pre's  de  la  mer  il  y euftune 
ville , où  celuy  qui  commande  en  chef  à tous  ces  Mon- 
tagnards fiftfàrefîdence:  Que  fur  la  fin  de  noftrc  mois 
de  Mars,  plufieurs  de  ces  Montagnards  fè  rendent  à cet- 
te ville , fur  tout  ceux  qui-fè  méfient  du  négoce , & qu’ils 
portent  avec  eux  tout  ce  qu’ils  peuvent  ramaffer  le  long 
de  l’année  de  cornes  de  cerf , de  bœuf,  de  bufle,  & les 
peaux  de  ces  animaux  mal  préparées , & qu’ils  reviennent 
d’ordinaire  fur  la  fin  du  mois  d’ Avril,  rapportant  des 
étofesdu  Japon  & de  la  Chine,  des  robbes  & des  toiles 
de  ces  pays-là,  & d’une  certaine  monnoye  d’or  & d’ar- 
gent du  Japon , l’une  & l’autre  de  divcrles  efjpeces  & de 
diverfè  valeur.  Je  crois  afl’eurement , pourfuivit-il , que 
dans  les  montagnes  de  cette  Ific  qui  font  prés  de  la  mer , 
il  y a quelques  mines  d’or , ou  quelque  riviere  où  l’on  en 
trouve  en  poudre , & que  les  Japonois  viennent  l’enle- 
ver avec  leurs  vaifieaux.  J’ay  fait  tout  mon  poffiblc  pour 
aller  voir  d’où  vient  cet  or , & où  fè  fait  ce  négoce  5 mais 
ces  gens-là  m’ont  toujours  renvoyé  après  avoir  marché 
quelques  jours  ; car  de  trois  en  quatre  heures  de  che- 
min ilv  a des  Gardes  qui  veulent  fçavoir  où  chacun  va, 
& melme  qui  ne  lailfent  pas  palier  les  gens  du  pais , fi 
ce  n’eft  ceux  qui  vont  pour  appeller  d’ün  jugement,  ou 
pour  marchandife.  Pour  ceux  qui  veulent  aller  du  codé 
du  couchant , ils  ne  les  empefehent  point , parce  qu’ils 
fçavent  bien  que  de  ce  cofte'  là  hors  de  leurs  montagnes, 
îe  plat  pays  elt  aux  Hollandois , & qu’ils  n’ont  garde  de 
venir  le  mettre  entre  leurs  mains.  Ce  jeune  homme 

adjouta 


Digitized  by  Google 


HallanXo'is  eH  Apc, 

adjouta  qu’il  fe  faifoit  fort  d’aller  par  tour,-  & fuiques; 
au  lieu  ou  abordoient  les  vaiflèaux  du  Japon  pour  faire 
négoce , pourveu  qu’ils  luy  fifiênt  donner  des  marchan- 
dilês  qui  y fu fient  propres  y comme  du  corail,  de  l’am- 
bre jaune,  des  miroirs,  & fur  tout  quelques  peaux  de 
ces  poiflons  demer  , qui  font  plus  rudes  que  lechao-rin. 
C’eftdequoy  l’on  couvre  en  ces  païs-là  au  lieu  de  cuirr 
la  gaine  des  labres  ou  coutelas  , & l’on  fait  grand  cftat, 
de  ces  peaux-là  j car  d’ordinaire  au, milieu  du  dos  de  ce. 
poillon  , il  le  trouve  neuf  petite» 
pierres,  qui  font  com  me  une  rô- 
le , huit  en  rond , & une  au  mi- 
lieu , de  la  manière  que  vous 
voyez  ces  neuf  points  difpofez. 

Antresfois,  quand  il  n’y  avoit 
que  les  Portugais  qui  failbient  le 
négoce  du  Japon  ,.  c’cftoit  com- 
me une  chofe  incroyable  de  leur 
entendre  dire  combien  ils  vendoienr  chacune  de  ces  peaur^ 
lorfque  ces  huit  pierres  qui  font  le  tour  fe  trouvoient  éga- 
les , d’une  mefme  grandeur  & hauteur , qu’elles  faifoienc' 
un  cercle  parfait  dans  une  égale  diftance  l’une  de  l’autre 
& que  celle  qui  elt  au  milieu  fe  trouvoit  la  plus  grande  & 
la  plus  haute..  Plufieurs  Portugais  de  Goa  m’ont  afl'euré 
d’avoir  eu  pour  une  de  ces  peaux  jufqu’à  la  valeur  de  dix 
mille  piaftreS'êc  au  delà.  Il  fout  auffi  que  cette  peau  fe 
trouve  aflez  longue  pour  couvrir  toute  la  longueur  de  la 
gaine, fans  qu’il  foit  befoin  d’y  ajouter  de  morceaux.  II  fc 
pefche  de  ces  poillons  dans  le  Golfe  Perfique  où  yen  ay  vû; 
mais  je  n en  ay  jamais  vu  quifulTcnt  parfaits  comme  on 
les  defire , & il  n’y  a point  de  marchandée  qui  hauiTe  de 
prix  comme  celle-là  ; car  une  des  moindres  peaux  fc  peut 
avoir  pour  un  efeu  , quand  il  n’y  a que  trois  ou  quatre 
pierres,  les  autres  eflant  tombées,  ou  quand  elles  font 
fort  inégalés  j au  lieu  qu’une  peau  parfaite  telle  que  je 
L’ay  dépeinte , vaudra  jufques  à dix  mille  ccus.. 

Le  Gouverneur  fit  donc  donner  au  jeune  Hollan- 
dois  ce  qu’il  avoir  demandé,  & il  s’en  alla;  mais  com- 
me peu  de  temps  apres  les  Chinois  chailerent  tous  les'. 

L f/  HolUm- 


Digitiz 


IfO'  La  Conduite  des 

Hollandois  de  l’Ifle , on  n’a  pas  fceu  ce  que  le  jeune  hom- 
me eft  devenu. 

Je  ne  croy  pas  que  ceux  qui  ont  écrit  de  la  prilè  de  cet- 
te Ifle,  ayentlceu  le  fujet  qui  fit  quelle  fut  reuduc  en  fi 
peu  de  temps.  Le  peu  de  cœur  du  Gouverneur  y contri- 
bua beaucoup , comme  aulTi  d’avoir  manque'  à la  pro- 
mefie  qu’il  donna  à un  de  les  Soldats  François,  de  Rouen, 
& brave , nomme'  Abraham  Dupuis.  Ce  garçon  ayant 
achevé  fon  temps  , qui  eft  de  fept  années , comptant 
les  deux  années  pour  les  voyages  d’aller  & venir,  com- 
me c’eft  l’ordre  de  la  Compagnie  de  ne  retenir  aucuns 
Soldats  ou  autres  Serviteurs  quand  ils  ont  achevé  leurs 
temps  , ce  Soldat  Abraham  Dupuis  voyant  que  Ion 
temps  eftoit  finy , demanda  Ton  conge  > que  le  Com- 
mandeur luy  accorda  en  diffimulant  le  defiein  qu’il  avoit 
de  le  retenir , & le  remit  lors  qu’il  lèroit  arrivé  quelques 
vaifieaux.  Quand  les  vailléaux  furent  arrivez  & prés  à 
t’en  retourner  en  Batavia , le  Soldat  croyant  s’en  aller , 
fut  dire  au  Gouverneur  : Moniteur  voilà  les  vaifieaux 
qui  font  prefts  à s’en  retourner , vous  m’avez  promis  que 
;e  m’en  irois  avec  les  premiers  vaifieaux  qui  iroient  en 
Batavia , je  veux  donc  m’en  aller.  Le  Commandeur  luy 
repartit  brutalement;  quand  tu  verras  cette  Fortereile 
en  mer  à la  voile  comme  ces  vaifieaux,  tu  t’eu  retour- 
neras. Quelque  temps  apres  les  Chinois  vinrent  afiie- 
ger  la  Place , & durant  ce  fiege  il  furvint  un  fi  grand 
débordement  d’eau , tant  de  la  terre  que  de  la  mer , que 
la  Forterefie  fut  prefquc  inondée  , & que  l’eau  mou- 
toit  julques  aux  Fencltres  des  premières  chambres.  Le 
Soldat  voyant  cela  vint  au  Commandeur , & luy  dit  : 
Commandeur , vous  m’avez  promis  que  lors  que  la  For- 
terefiè  feroit  en  mer  vous  me  iaifièriez  aller  ; je  trouve 
la  mer  allez  haute  pour  y mettre  les  voiles.  En  mefmc 
temps  le  Commandeur  fe  reflouvint  de  ce  qu’il  avoir  dit 
au  loldat,  & ne  luy  fit  que  répondre;  Va,  & prions- 
tous  Dieu  que  nous  puifiions  retourner  en  Batavia.  Ce 
foldat  comme  dclclpcré  vint  une  heure  ou  deux  apres 
dans  le  Corps-de-garde , n’ayant  autre  chofe  fur  Ibn 
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corps  que  fon  caleçon  & fon  épée  fourrée  dans  la  ceintu- 
re de  fon  calecon , & ainfi  par  Tune  des  feneftres  fè  jétta. 
en  mer , & le  fut  rendre  du  cofté  des  alfiegean».  Ceur 
qui  virent  l’action  du  foidat  furent  auflî-toft  en  donner 
avis  au  Commandeur , qui  vint  avec  précipitation  au 
Corps-de-garde , & comme  le  Soldat  n’eftoit  pas  encore 
loin  , le  Commandeur  demanda  à ces  Soldats  qui  d’eux 
vouloir  fe  jettera  la  nage  pour  talcher  de  l’avoir  vif  ou 
mort,  qu’il  luy  donnerait  deux  cens  pièces  de  huit,  qui 
font  deux  cens  e'eus.  Il  le  trouva  un  Sergent  qui  accepta 
le  party  d’aller  après  luy}  mais  ce  fut  pour  fe  retirer  du 
fèrvice  de  la  Compagnie,  dontileftort  aufli  malfàtis- 
fait  que  k foidat  fugitif.  Ils  furent  également  heu- 
reux dans  leur  fuite,  & arrivèrent  au  quartier  des  Chi- 
nois , & dés  qu’ils  y furent  les  Gens  du  General  Coc- 
xima  les  luy  menèrent  ; & ce  General  qui  eftoit  hom- 
me d’efprit , les  cardia  fort , & s’informa  deux  de  l’ellat 
où  eftoit  ta  Forterellc  v ce  qu’ayant  feeu , il  prit  fes  me- 
fures  fur  ce  que  ces  deux  hommes  luy  dirent , qu’il  n’e- 
toit  pas  bien  pofté  pour  prendre  la  Forterdfe,  pour  ce 
qu’il  la  battoit  du  cofté  qui  eftoit  le  plus  fort , & où 
eftoit  le  plus  de  deffenfc  y mais- que  s’il  la  vouloir  atta- 
quer du  cofté  qu’ils  luy  diraient , ils  confentoient  qu’il 
les  fift  mourir  s’il  n’empor toit  la  Place  dans  huit  ou  dix 
jours.  Si  ces  deux  foldats  ne  fuflent  arrivez,  le  Gene- 
ral eftoit  dans  le  fentiment  de  lever  le  fiege  y mais  des- 
aulfi-toft  qu’il  eut  attaqué  la  Forterdfe  du  cofté  que 
ces  deux  foldats  luy  avoient  dit,'  & quantité  de  coups 
de  canons  tirez  par  l’efpaee  de  cinq  jours  : comme  il 
préparait  tout  fon  monde  pour  donner  un  allant  gene- 
ral, le  Commandeur  Hollandois  qui  craignoit  fort  de 
perdre  la  vie  & fes  richeflès,  & la  plus  grande  partie 
de  ceux  de  fon  confeil  qui  eftoient  de  fon  humeur, 
voyant  qu’il  falloir  fe  préparer  à foûtenir  un  alfaut , 
ils  envoyèrent  demander  à eompofer,  ce  qui  leur  fut 
accordé  , & avec  bonne  compofition  ils  rendirent  la 
place.  Durant  ce  fiege  les  Hollandois  firent  une  for- 
tie  > croyant  de  fururendre  un  quartier  des  Chinois, 
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& dans  ce  party  les  Hollandois  furent  hattus  & quatorze 
faits  prilonniers.  Comme  ce  General  Chinois  vit  ce 
nombre  de  Hollandois  en  fon  pouvoir,  luy  & plufïeurs 
autres  Chinois  fe  rellouvinrent  des  cruaucez  que  les . Hol- 
landois avoient  exercez  fiir  les  Chinois  quand  ils  avoient 
eu  quelque  vidoire  fiir  eux  en  mer,  & il  Ht  prendre  ces . 
quatorze  Hollandois  aufqueis  il  fit"  à chacun  crever  un 
ôeil , couper  le  nez  & les  oreilles  & une  main  qu’il  fit  at- 
tacher à leur  col , & en  cet  eftat  il  les  renvoya  au  Fort, 
avec  ordre  de  dire  au  Commandeur  que  c’eftoit  la  na- 
tion Hollandoilè  qui  leur  avoit  appris  à traiter  leurs  enne- 
mis fi  inhumainement,  & qu’ilii’ignoroit  pas  que  l’un 
de  leurs  Capitaines  ayant  pris  un  de  leurs  vaiflèaux  Chir 
nois,  & fàilànt  couper  la  telle  à une  partie,  & faifimt. 
jetter  l’autre  en  mer , le  Chirurgien  Hollandois  deman- 
da à Ion  Capitaine  un  de  ces  Chinois  pour  en  faire  une 
Anatomie, vif,  ce  qui  luy  fut  accordé , & dés  aulfi-toffc 
le  Chirurgien  le  fit  lier  fur  une  planche,  & comme  il. 
commençoità  le. découper , les  Matelots  Hollandois  ne 

Pouvant  voir  cette  tyrannie , Lofterent  des  mains  de  ce 
Chirurgien  & le  jetterent  en  mer.  Le  Ledeur  verra  plus, 
au  long  l’hiftoire  de  ces  quatorze  perfpnnes  au  Chapi- 
treXVI, 


CHAPITRE  III. 

Du  peu  de  / crapule  tjue  font  les  Hollandois  de  ne  pas  te- 
nir leur  parole  dans  leurs  Capitulations. 

LE  brave  Cocxima  General  des.  Chinois  tint  la  paro- 
le qu’ilavoit  donnée  aux  Hollandois  , quand  ils  iuy 
rendirent  les  Fortereflês  qu’ils  tenoient  dans  Pille  For- 
mofa,  & leur  donna  mefine  des  vivres  fuffilàmment 
pour  leur  fubfillance  durant  deux  mois,  & pour  leur 
voyage.  Mais  les  Hollandois  n’ont  pas  agi  de  mefrac 
dans  l’Iflc  de  Ceylan , ayant  manqué  ou  vertement  de  pa- 
role au  Roy  de  cette  Ifle  dans  l’accord  qu'ils  firent  avec. 
Ifiy  pour  chafier  les  Portugais  de  fes (terres.  II  avoit  efté 
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ftipulc  entr’cux  & le  Roy  de  Candi , qui  eft:  le  Roy  de 
rifle  , que  toutes  les  Villes  & Fortereflés  que  les  Hollan- 
dois  reprendroient  fur  les  Portugais  {croient  rem  if:  s 
entre  {es. mains,  à condition  que  leR.oy.ne  donneroit 
. de  la  cancile  qu’à  eux , & à un  certain  prix  dont  l’on 
cftoit  convenu.  Mais  à la  première  ville  qu’ils  prirent  ^ 
qui  fut  Ponte  de  Galle,  où  ils  furent  puiftâmment  ai- 
dez par  les  troupes  du-  Roy  de  Candi  , & celles  du 
Roy  d’Achem  , ils  eurent  la  fubnlite  de  faire  entrer 
les  leurs  les  premiers  dans  la  place,  où  ils  fc  faifirent 
d’abord  de  l’Eglilepour  en  faire  un  corps- de- garde  , 8c 
de  tous  les  baillions.  En  mefme  temps  ils  firent  entrer 
tous  les  vailfeaux  qu’ils  avoient  là  dans  le  port , & fi- 
rent tranfporter  une  partie  du  canon  qui  droit  deffus  ,, 
pour  eu  border  les  rampars  & autres  lieux  où  il  cffcoit  ne- 
eeflaire.  Ainfï  dans  peu  de  jours  la  Ville  fut  plus  forte- 
qu’elle  n’avoit  jamais  elle' du  temps  que  les  Portugais  en. 
eftoieat  maiilircs.  Le  General  Hollandois  fe  voyant  eu 
defenfe,  & ne  craignant  plus  ces  deux  Armées,. envoya, 
vers  lcRoy.de  Candi  & vers  le  General  des  troupes  du 
Roy  d’Achem ,.  leur  dire  qu’ils  pouvoient  mettre  leurs 
gens  en  quartier  pour  les  rafraichir,  8c  que  pour  luyil 
vouloit  auffi  laifler  repofer  les  fiens  qui  n’eftoient  pas 
accoutumez  aux  chaleurs  du  pais,  les  trois  Arméesayanc 
allez  fatigue' tant  par  mer  que  parterre.  En  effet  je  me 
fuis  fouvent  étonné  comme  certc  Armée  Hollandoifc 
gouvoitfubfifter  en  un  pais  fi  different  du  leur  , &.  com- 
me des  gens  nés  au  delà  du  cinquantième  degré , pou- 
voyent  vivre  en  un  lieu  qui  n’eil  qu’à  fix  devrez  de  la 
ligne  Equinoétiale  , & qui  l’a  deux  fois  l’annee  perpen- 
diculaire&  pour  fbnzcnit  ou  point  vertical.  Car  quand 
ils  font  en  campagne  ils  n’ont  que  de  méchantes  hutes 
pour  parer  cette  grande  chaleur , & quand  il  n’y  a point 
de  vent  elle  eft  beaucoup  moindre  dehors  que  dedans. 
Je  reconnois  que  c’eft  une  grâce  toute  particulière  que 
Dieu  fait  aux  Europc'ans , qui  peuvent  refifter  à dépa- 
reilles ardeurs,  8ç  qui  ne  fuccombeiit  point  fous  tant  de 
• fatigues.. 
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Le  General  Hollandois  fit  aufiî  dire  au  Roy  de  Candi, 
& au  General  du  Roy  d’Achem,  qu’il  avoir  allez  de  mon- 
de pour  garder  la  Ville , & qu’il  s’afiuralîènt  que  les  Por- 
tugais ne  le  viendraient  pas  attaquer.  Le  Roy  & le  Gene- 
ral furent  furpris  de  ce  compliment  : car  félon  l’accord 
qu’ils  avoient  fait  le  Roy  s’attendoit  d’y  mettre  la  garni- 
Ibn  , & les  Hollandois  pour  donner  quelque  couleur  à 
leur  manquement  de  foy  , dirent  qu’ils  conlènriroienc 
volontiers  que  le  Roy  y mift  de  lès  troupes  r pourvu  qu’il 
les  rembourlaft  auparavant  des  frais  qu'ils  avoient  faits 
en  cette  guerre  , qu’ils  firent  monter  à une  fi  grande 
fomme , que  les  revenus  de  ce  Roy  qu’ils  connoilloient 
pauvre,  n’auroient  pu  payer  en  cinq  oufix  ans.  C’eft 
ainfi  qu’ils  font  demeurez  maiftres  de  cette  Place , & 
de  celles  qu’ils  ont  prilès  depuis,  comme  Colombo , Nc- 
gambe,  & Manar,  où  il  y a une  Pefoherie  de  per- 
les. 

J’ayditque  le  Roy  de  Candi  eft  pauvre , & pour  don- 
ner des  preuves  du  peu  d’argent  qu’il  y a dans  fon  Royau- 
me, je  feray  mention  d’un  de  feslüjctsqui  fut  trouve 
fous  un  arbre  de  'canelle  voulant  mourir  de  defefpoir.  On 
luyen  demanda  la  caufo,  & il  avoiia  qu’il  avoir  tue' fon 
pere  pour  avoir  fa  bourlè  ; mais  que  ce  qui  faifoit  fa  plus 

grande  douleur,  eftoit  qu’il  ne  luy  avoir  trouvé  qu’un 
irin , qui  eft  une  pièce  d’argent  de  la  valeur  de  douze 
fols  de  noftre  mon  noyé. 

Anciennement  il  n’eftoit  parlé  que  de  la  bonne  foy  des 
Hollandois  ; mais  il  faut  que  ce  fuft  de  ceux  qui  n’ont 
point  efté  aux  Indes:  car  en  plus  de  quarante  ans  que 
j’ay  employez  dans  mes  voyages  d’Alie,  j’ay  toujours 
remarque  que  pour  le  moindre  intereft  ils  ont  des  équi- 
voques & des  détours  tout  prefts  pour  retirer  leur  parole 
& manquer  de  foy.  Ce  que  l’on  ne  trouve  eu  aucu- 
ne part  du  monde.  Us  me  l’ont  fait  éprouver  plus- 
d’une  fois,  & j’en  ay  dit  quelque  chofe  dans  mes  Re- 
lations des  Indes.  Chacun  fçait  qu’ils  ont  efté  eau fè  de 
la  grande  perfècution  qui  fe  fit  au  Japon,  où  foixanre 
mille  Chreftiens  > tant  Portugais  que  de  ceux  du  pais 
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nouvellement  convertis , furent  maffacrez.  Voicy  en- 
core un  mauvais  tour  cju’ils  firent  aux  Portugais  à la  prifc 
de  Cochin. 

Cette  V ille  Ce  rendit  à compofition , qui  portoit  que  la 
milice  (ortiroit  avec  fes  armes  & tambour  barant , & que 
pour  ce  qui  eftoit  desgensd’eglife,  desbourgeois,  & 
autres  de  quelque  fèxe  & âge  qu’ils  fuffènr  , ils  em- 
porteroient  de  leur  bien  ce  que  chacun  pourroit  porter 
làns  qu’il  leur  en  fuft  fait  le  moindre  tort.  Il  eftoic 
dit  aulïi  par  la  capitulation  , que  lesHollandoislesmc- 
neroient  à Goa , à Baffaïm , & à Chaoul , félon  le  lieu 
bü  chacun  defireroit  aller.  Et  quand  il  fallut  quitter  la 
Ville,  chacun,  tant  hommes  que  femmes,  enfans,. 
gens  d’eglifè,  & efclaves,  fe  chargea  de  ce  qu'il  avoit 
de  meilleur.  Apres  quelques  jours  que  ces  pauvres  ^ens 
furent  en  mer , les  Capitaines  Hollandois  & autres  Offi- 
ciers des  vaiflêaux  , les  firent  venir  l’un  apres  l’autre  dans 
la  chambre  de  poupe , & les  de'poüillerent  de  tout  ce 
qu’ils  avoient,  ne  biffant  aux  hommes  que  la  chemifê 
& le  caleçon , & aux  femmes  que  leur  bagou , qui  effc 
une  forme  de  brafficre  qui  ne  leur  vient  qu’un  peu  audel- 
fous  des  mamelles , avec  trois  au  quatre  aunes  de  toile 
donc  ils  s’entourent  le  corps  depuis  la  ceinture  jufqu’en 
bas , ce  qui  leur  1ère  de  juppe  ou  de  cotillon  lans  y em- 
ployer la  main  du  tailleur  : Mais  les  HoJlandois  n’en  de- 
meurèrent pas  là  j ils  pouffèrent  plus  loin  leur  cruau- 
té' & leur  infamie,  & ne  fe  contentant  pas  d’avoir  mi* 
les  femmes  prefques  toutes  nues  , ils  en  vinrent  jufi- 
qu ’à  cet  excez  de  mettre  la  main  dans  la  nature  des 
femmes  les  plus  qualifiées,  pour  voir  fi  elles  n’y  avoient 
point  cache'  quelques  pierreries.  Le  Leâreur  aura  fans 
doute  de  la  peine  a croire  que  des  gens- qui  fe  difent  chref- 
tiens  puiffent  venir  à des  actions  fi  brutales  & fi  infâmes. 
Mais  la  chofe  n’eft  que  trop  véritable  , & trois  mois 
apres  la  prife  de  Cochin  je  partay  à deux  Capitaines  qui 
s’en  vantoient.  Ils  eftoient  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  mené  ces  pauvres  gens  à Goa , & eftant  venus  à 
Soualy , qui  eft  le  port  de  Surate  , où  j’eftois  alors  » 
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ils  me  voulurent  vendre  cinq  diamans  pour  douze  mille 
roupies , qui  font  environ  fix  mille  ecus.  Mais  ayant 
feeu  qu’ils  avoient  efte  pris  de  la  manière  que  j’ay  dit , à 
tes  pauvres  Portugais,  dequoy  ces  Capitaines  oloicnt 
faire  gloire , bien  qu'au  prix  qu’ils  me  les  laiifoient  je  les 
cufîe  bien  revendus  le  double , je  n'eu  voulus  point , & 
ne  daignay  pas  les  acheter.  C’eftoient  cinq  belles  pierres* 
trois  rolfes , & deux  epaifics . 

11  n’cft,  dis- je  j que  trop  rray , que  les  Hollandois 

2ui  font  aux  Indes  ne  font  aucun  fcrupule  de  violer  le 
roit  des  gens  quand  il  s’agit  de  leur  intereft , & que  la 
veue  du  moindre  profit  leur  fait  mettre  toutes  fortes  de 
fourbes  en  ufage. 

Il  n’y  a pas  long-temps  que  lors  qu’on  avoit  receu  aux 
Indes  quelque  injuftice  de  ces  Officiers  & Commis  de  la. 
Compagnie  , & que  l’on  pouvoir  venir  s’enj  plaindre 
en  Hollande,  la  Compagnie  ou  les  Eftats  en  faifoient 
faire  raifon.  Mais  à preiène  fi  quelqu’un  le  va  plain- 
dre on  le  moque  de  luy  & l’on  approuve  toutes  ces 
injuftices,  pourveu  qu’elles  aillent  au  profit  de  la  Com- 
pagnie. Il  n’cft  pas  moins  inutille  de  s’en  plaindre  aun 
Eftats , parce  que  la  plus  part  de  ceux  qui  les  compofentr 
font  les  premiers  interellèz  dans  la  Compagnie, & plus  de 
larcins  & d’infidelitez  que  ceux  qu’elle  employé  aux  In- 
des foflt  aux  etrangers , plus  il  en  revient  de  profit  aux 
uns  & aux  autres-  En  deux  de  mes  voyages  ils  font  caufè 
que  j’ay  perdu  pour  le  moins  cent  mille  livres,  contant 
ce  qu’ils  me  volèrent  à Batavia.  Car  apres  trois  ans  de 
procez  que  j’eux  contre  eux  en  Hollande  pour  ce  fujet , . 
je  n’en  ay  jamais  fteu  tirer  que  dix  mille  livres,  & de  ce 
qu’ils  me  prirent  j’en  aurois  fait  trente  mille  àquoy  il 
faut  adjoûter  autres  dix  mille  livres  de  frais  durant  les 
trois  annees.de  procez  , & pour  les  allées  &.  venues  qu’il 
m’a  fallu  faire  : Car  comme  ils  font  à la  fois  juges  & par- 
ties , quand  ils  ont  fait  tort  à quelqu’un , ils  prennent 
plaifir  de  luy  faire  manger  le  plus  fouyent  plus  qu’il  ne 
demande,  & fans  l’honneur  que  j'avois  d’eftreundes 
Officiers  de  feu  Monfeigueur  le.Duc  d’Orléans , & que 
’ Son, 
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Son  Alteïïe  Royale  voyant  l’injuftice  qu’on  me  fàilôit* 
daigna  en  parler  de  bonne  manière  au  Sieur  Borcl  Ara- 
bafiàdeur  en  France  pour  les  Eftats  Generaux  à qui  il 
enc'crivit,  je  per  dois  la  fomxnc  entière , &.  n’auroisrien 
eu  du  tour. 

Il  fe  verra  un  grand  nombre  d’autres  pareilles  injufli-- 
ces  dans  le  cours  de  cette  Hiltoirc,  & apres  cela  il  n’eft 
pas  mal  ai  fe'  de  croire  le  peu  de  zele  que  les  Hollandois 
ont  pour  l’avancement  du  chriftianilmc  en  ces  païs 
d’Idolatres.  Ce  que  je  montreray  dans  le  chapitre  qui 
fuie. 


ym 


CHAPITRE  IV. 

Du  peu  de  Tjele  des  Hollandais  pour  T avancement  du  chri- 
fttanifme  aux  Indes  ; du  mauvais  ordre  de  leur  t Hos- 
pitaux; (e?  de  leur  defaut  de  charité . 

|L  eft  confiant , & c’eft  une  ebofè  digne  d’eftre  re- 
marquée , que  les  enfans  des  Indiens  ont  l’efprit  fi  vif 
& une  mémoire  fi  heureufè , particulièrement  ceux  des 
Ides  Moluques  & de  l’ifle  de  Ccylan , qu’ils  appren- 
nent plus  en  un  an  que  nos  enfans  en  Europe  11e  font 
en  deux.  Du  temps  que  les  Portugais  efloient  maiflres  • 
d’une  partie  de  Ceylan , les  Peres  Pauliftcs , que  nous 
appelions  autrement  Jefuifles , avoient  dans  chaque  ville 
de  belles  mailons  pour  l’inftruétion  de  la  jeuneflè  du  pais, 

& ils  ne  pouvoienc  allez  admirer  la  grande  facilité 
qu  elle  luy  voyoit  à apprendre  promptement  toutes  cho- 
ies. C’ell  pourquoy  les  Jefiiires  firent  une  aficmble'e  à 
Cochin  , ou  ils  fe  trouvèrent  en  grand  nombre , &,ou 
il  fut  refolu  que  hors  les  enfans  nez  de  pere  & de  merc 
blancs , on  n’enfcigijejroir  à tous  les  autres  que  la  langue 
latine,  pour  pouvoir  un  jour  dire  la  méfié  s’ils  vcnoient  • 
a ellre  preflres,  & que  cela  leur  fù ffi roi t:  car  pour  les 
tailler  venir  ju (qu’à  la  Philofbphie  & aux  autres  fciences , 
ils  ne  le  trouvèrent  pas  à propos,  parce  qu’en  peu  de  temps 
fis  en  auroient  fçcu  plus  que  l’on  n’auroic  youlu  , & 

feroient. 
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{croient  devenus  aüffi  fçavans  que  leurs  maiftres,  pour 
ne  pas  dire  plus  que  quelques  uns  qui  viennent  d’Europe. 
J’ay  quelquefois  nourri  à Golconda  & en  d’autres  lieux 
des  Indes,  quelques  uns  de  ces  jeunes  écoliers , quis'en 
eftoient  fuis  de  Goa,  de  Cochin  , & de  Coulombo, 
pour  tafeher  d'aller  à Rome  ou  en  d’autres  lieux  de  l'Eu- 
rope dans  le  dcllcin  de  fc  pouflèr  aux  études , fe  fafehaut 
de  demeurer  en  fi  beau  chemin. 

Pour  çe  qui  eft  de  la  pauvre  jeunelTe  del’Ifle  Formofà , 
on  n’a  pas  efté  en  peine  d’apprehender  qu’elle  en  vinft 
jufqu’à  la  Philofophie  : car  les  Hollandois  ont  eu  fi  peu 
de  zcle  pour  avancer  la  gloire  de  Dieu  en  cette  Ifle,  que 
bien  qu’ils  connuflent  que  tous  ces  jeunes  gens  ne  mau- 

3uoienc  pas  defprit  & de  mémoire,  non  plus  que  ceux 
es  Ifles  Moluques  & de  l’Ifle  de  Ceylan,  mais  feulement 
d’inftru&ion , ils  ont  efté  fi  avares  que  de  leur  refufer 
dés  livres  & quelques  rames  de  papier  pour  apprendre 
à lire  & à écrire  : Et  durant  tout  le  temps  qu’ils  ont  tenu 
une  partie  de  cette  Ifle , iis  n’ont  jamais  fçû  faire  ny 
un  Chreftien  ny  une  Chreftienne.  J’ay  appris  ce  de- 
faut de  charité  par  plufieurs  de  leurs  Maiftres  d'école , 
particulièrement  d’un  que  je  reconnus  homme  de 
bien  , & qui  palla  de  Batavia  en  Hollande  l’an  1 649. 
dans  le  vaiilèau  où  j'eftois.  Il  eftoit  fort  indigné  de  la 
nonchalance  des  Commis  que  la  Compagnie  tient  aux 
Indes,  à pourvoir  aux  moyens  de  bien  inftruire  la  jeu- 
neflè  du  pais , & il  retournoit  en  Hollande  à deffeiu  d’en 
aller  faire  fès  plaintes  aux  Eftats.  Ce  font  ces  mefmcs 
Maiftres  d’école  qui  font  la  priere  fur  les  vaifieaux  le  ma- 
tin & le  foir , qui  entonnent  le  Pfeaume , & quand  ils 
s’embarquent  la  Compagnie  leur  donne  quelques  fer- 
mons imprimez  pour  en  lire  deux  tous  les  Dimanches 
quand  ils  font  en  mer.  Car  quand  ilsfont  dans  les  ports 
ils  fongent  pluftoft  tous  à la  bonne  chere  qu’à  prier 
Dieu  j ce  que  j’ay  remarqué  plufieurs  fois,  & fur  tout 
quand  nous  fùfmes  au  Cap  de  bonne  Elperancu  & à 
fainte  Helene.  Nous  demeurâmes  l’efpace  de  quaran- 
te-deux jours  en  ces  deux  Plages,  & pendant  ce  temps- 
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i une  partie  des  matelots  & des  foldats  eftoient  en 
terre.  Pour  les  Officiers  ils  alloient  d’ordinaire  d’un 
Lx>rd  à l’autre , où  ils  demeuraient  dans  chacun  deux 
ou  trois  jours  félon  qu’ils  trouvoient  le  vin  bon.  A mon 
départ  de  Batavia  le  General  me  fît  prefént  d’un  grand 
tonneau  de  vin  du  Rhin,  où  je  ne  voulus  point  toucher 
que  nous  ne  fiiffions  à fainte  Helene.  Je  ne  l’eus  pas 
pluftoft  fait  percer  que  je  fus  fùrpris  de  voir  en  trois  ou 
quatre  heures  venir  à noftre  bord , la  plus  grande  par- 
tie des  chaloupes  de  noftre  floi  te , & de  celle  des  An- 
qlois  qui  conflftoit  en  vingt  vaifïèaux  qui  venoient  de  plu- 
ucurs  places  des  Indes  , & regagnoient  l’Angleterre. 
Les  chaloupes  des  Anglois  cftoient  remplies  de  leurs 
principaux  Officiers , & celles  des  Hollandois  de  plu- 
tcurs  Dames  qui  retournoient  en  Hollande.  Ces  Da- 
mes font  ravies  quand  il  fc  trouve  de  ce  vin  du  Rhin  ; 
<le  force  qu'en  moins  de  fîx  jours , tant  de  ce  qui  fut  bû 
dans  noftre  vaifleau,  que  de  ce  que  les  Dames  emportè- 
rent , mon  tonneau  fe  trouva  vuide , bien  qu’il  continft 
plus  de  fix  cent  pintes  de  Paris.  Je  remarquay  que  dans 
'es  vingt-deux  jours  que  nous  fuîmes  à l’anchrc  à fainte 
Helene  , des  onze  vailleaux  qui  compofoient  la  flotte 
Hollandoifé,  ü n’y  en  eut  pas  un  où  la  prière  fefiftny 
foir  ny  matin.  Tous  les  Officiers  n’eurent  point  d’autre 
pafle- temps , comme  j’ay  dit , que  d’aller  d’uu  vaifleau 
i l’autre  , 8c  y demeurer  autant  de  temps  qu’ils  y 
rrouvoient  le  vin  bon , ne  revenant  point  qu’ils  n’euf- 
fent  leur  compte  , & ainfî  ils  prenoient  leur  revanche 
les  uns  chez  les  autres,  la  débauche  eftant continuelle. 
II  y eut  de  ces  Officiers  qui  ne  decamperent  point  de 
noftre  bord  depuis  que  mon  tonneau  fut  percé  , juf- 
ju’à  ce  qu’ils  eulfent  vu  tirer  la  demiere  goûte.  J’ad- 
miray  fou  vent  comme  il  n’y  arrivoit  point  de  mal- 
heur , & que  dans  ces  grandes  débauchés  qui  ne  cef- 
raient  point , le  feu  ne  prift  à quelques  vailleaux  , ou 
qu’il  ne  fé  renverfàft  quelque  chaloupe  avec  cous  ceux 
qui  eftoient  dedans.  Car  quand  ces  Officiers  venoient 
à defeendre  du  vaifleau  dans  la  chaloupe  , il  n’y  en 
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avoir  aucun  qui  n’cufl  bcfoin  que  les  matelots  ou  les  lol- 
dats  ncle  priflent  par  la  tcfte  & par  les  pieds.  Pour  ces  ma- 
telots & ces  foldats,  ce  qu’on  leur  donooitde  vin  ou  d’eau 
de  vie,  n’cltok  pas  capable’ de  leur  faire  perdre  le  juge- 
ment ; & s’ils  eufiènt  cfté  en  pouypir  d’en  foire  autant 
que  leurs  Officiers,  à peine  une  chaloupe  ièroic-elle  ve- 
nue à bord,  & il  y au  roi t eu  ailcurementbicn  des  gens 
noyez.  Car  lors  qu’ils  repartent  dans  leur  bord  là  te- 
lle pleine  de  vin  & les  efprits  échauffez,  ijs  font  faire 
force  de  voile  pour  avoir  l’honneur  que  leur  chaloupe 
parte  devant;  & c’eftuné  choie  admirable  & effroyable 
.tout  enfemble,  de  les  voir  fi  fort  de  coftc  & montrant 
toujours  la  quille , fans  le  rcnverlèr , 3c  le  Proverbe  me 
revepoit  alors  toujours  en  mémoire,  que  Dieu  ayde  les 
tuf  ans  (§•  lesjvrognes.  C’eftoit  un  de  mcsplus  grands 
diverti/firmens  de  leur  voir  commencer  des  fautez.  Cel- 
le des  Eftats  va  la  première  , enfuitte  celle  du  Prince 
d’Orange,  & puis  celle  de  la  Compagnie,  à chacune 
delquelles  ils  font  tirer  dis  ou  douze  coupS  de  canon.  • 
Mais  la  fonté  qui  paffe  toutes  les  autres , & qui  fe  fait  avec 
bien  plus  de  ceremonie , eft  quand  on  boit  à la  pro (pen- 
te & au  profit  que  doit  foire  la  Compagnie  : car  alors  on 
fait  une  déchargé  generale  de  tout  le  canon  du  vaifleau 
où  fe  foie  cette  fante,  & il  fut  tant  tiré  pendant  que  nous 
fufmes  à l’anchre  à faintc  Helene  , que  deux  pièces 
de  canon  crevcrent , dont  deux  canoricrs  & trois  mate- 
lots furent  tuez. 

Le  troifie'me  jour  de  nofïrc  départ  de  cette  Ifle , le  Ge- 
neral fit  mettre  la  bannière , qui  fut  le  fignal  que  tous  les 
Capitaines  & les  premiers  Pilotes  de  la  flotte  vinffent  à 
fon  bord  pour  délibérer  quelle  route  la  flote  devoir  pren- 
dre , & en  mefme  temps  il  ordonna  que  les  leéieurs 
ou  Maiftres  d’e'colcs,  qu’autrement  ils  appellent  domi- 
«et, , curtènt  à recommencer  leurs  charges , & à faire 
les  prières:  car  comme  j’ay  dit,  pendant  tout  le  temps 
que  nous  fufmes  à l’anchre  à faint*  Helene  , on  ne  fit 
point  publiquement  la  prière , croyant  bien  que  pluficurs 
le  faiibient  en  leur  particulier.  Ces  dominez  ou 
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rnagiftcrs  pour  la  plufpart  s’acquitcnt  bien  légèrement 
de  lcnrs  enarges , & font  fore  negligens  à faire  la  pricre 
auprès  des  pauvres  malades  , comme  cela  eft  de  leur 
fonétion.  La  Compagnie  dans  un  article  fi  important 
ufe  de  trop  de  ménagé , & prend  ordinairement  de  pau- 
vres gens  fans  étude , l’un  tailleur , l’autre  cordonnier 
ou  tiflcran  ; & pourvu  qu’ils  ayent  un  peu  de  voir , & 
qu’ils  fçaehent  deux  ou  trois  nottes  pour  entonner  un 
pfeaurric,  les  voilà  aücz  fçavans.  Aulfi  n’ont  ils  d’ordi- 
naire pour  tous  gages  que  dir-huit  ou  vingt  francs  par 
mois  au  plus,  & je  crois  bien  que  s’ils  eftoient  plus  ha- 
biles , ils  ne  Ce  feroient  pas  efclaves  à fi  bon  marche'. 
Mais  d’ailleurs  je  trouve  que  c’eft  encore  beaucoup  pour 
■cette  forte  de  gens,  qui  font  confifler  leur  plus  grand 
plaifir  à la  débauche.  Si  toutesfois  la  Compagnie  qui 
donne  bien  cinquante  ou  foirante  franes  par  mois  au 
moindre  marchand  qu’elle  prend  à fon  fcrvice , & qui 
1 uy  en  dérobé  cinq  ou  fix  fois  autant  félon  le  négoce  qu’il 
a en  main,  de  le  comptoir  où  on  l’établit:  :fi,>  dis -je, 
la  Compagnie  au  lieu  de  dix-huitou  vingt  francs  de  gage 
qu’elle  donne  à ces  dominez  , leur  en  donnoit  autant 
qu’aux  moindres  marchands  , ils  trouveraient  à leur 
fcrvice  de  jeunes  gens  de  bonne  famille  qui  auraient  eftu- 
dié,  & mefme  des  Miniftres  qui  n’ont  point  encore  d’e- 
glife  , & qui  feroient  ravis  d’aller  prefener  l’Evangile  en 
ces  pais  éloignez.  Mais  la  Compagnie  ne  fait  que  trop 
connoître  qu’elle  aime  bien  mieux  lalelîne  & le  profit  de 
3a  boürfe , que  l’acquifition  des  âmes  de  ces  pauvres  infii- 
iiires  ; & fi  elle  avoir  eu  la  centième  partie  du  zele  de 
Meilleurs  de  la  Religion  Romaine , toute  la  jeuneflè  de 
ces  Ifles  foroic  maintenant  Chrcftienne , ce  que  j’ay 
fouvent  reproché  à quelques-uns  d’eux.  Car  en  ef- 
fet ils  ont  un:  beau  champ  pour  moiffonner  à la 
gloire  du  Seigneur  j mais  pour  me  fervir  des  termes 
de  l’Evangile , ils  ne  veulent  point  pouffer  d’ouvriers  en 
fa  moiflbn.*  Il  y en  a eu  d’entr’eux  ( & j’ay  honte  de 
le  dire  ) qui  ont  tourné  la  chofe  en  ridicule , aifant  que 
ccs  pauvres  Idolâtres  cftoient  des  chiens  indignes 
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de  la  connoifTance  de  Dieu.  Dansîejufte  dépit  que  pa- 
vois de  leur  voir  li  peu  de  charité' , j’en  vcnois  au  me'pris 
de  leurs  perfonnes  , & du  me'pris  peu  s’en  falloir  que 
dans  la  difpute  je  n’en  vinffe  aux  mains.  Car  enfin  je  leur 
foûtenois  fermement  que  ces  gens-là  eftoicnt  cre'ez  com- 
me nous  à l’image  de  Dieu , & que  Dieu  ne  leuravoit 
peut-eflre  ouvert  le  chemin  à ces  terres  éloignées , que 
pour  amener  ces  pauvres  gens  à la  connoifTance  de  fa  vé- 
rité ; que  c’efloit  pour  leur  prefeher  l’Evangile  pluftoft 
que  pour  enlever  leurs  trefors  ; qu’il  veut  que  fon  nom 
foit  annoncé  à tout  le  monde , & que  ceux  à qui  il  a 
fait  la  grâce  de  fe  donner  à connoiftre  , le  faflèntautlî 
connoiitrc  aux  peuples  les  plus  reculez.  Quelquefois 
par  ces  paroles  je  toûchois  le  cœur  de  quelques-uns 
d’eux , qui  m’avoüercnt  que  ce  que  je  difois  cfloit  vray  j 
mais  que  ce  n’eftoit  pas  le  but  delà  Compagnie,  qu’elle 
n’avoit  en  veuë  que  de  faire  valoir  le  talent  du  négoce , 
& non  pas  le  talent  du  Seigneur  ; & que  pour  ceux 
qui  cftoient  au  fèrvice  de  la  Compagnie  & à fès  ga- 
ges, il  falloit  qu’ils  fillênt  leurs  charges  félon  qu’il  leur 
eftoit  ordonné.  D’ailleurs  les  Hollandois  en  Afie  font 
voir  qu’ils  n’ont  gueres  de  religion , lorfqu’ils  font 
travailler  les  Dimanches  les  foldats,  les  matelots,  Scies 
elclaves  de  l’un  & de  l’autre  fexe.  Quand  leurs  vaif- 
feaux  doivent  partir , fuft-ce  un  jour  de  Pafque , ils 
mettent  en  befogne  charpentiers,  ferruriers  & autres 
gens  de  mefticr  qui  font  à leurs  gages,  ce  quej’ay  vû 
plufeurs  fois.  Mais  j’ay  vû  auffi.à  Goa  que  les  Portu- 
gais ont  des  maximes  bien  plus  chreftiennes.  Tous  les 
Dimanches  & toutes  les  feues  ils  ont  grand  foin  d’en- 
voyer leurs  efclaves  à l’eglifè , & dans  toutes  les  princi- 
pales places  de  Goa  fur  les  quatre  heures  après  midy , un 
pere  Jefuiftc  accompagné  d’un  frere  fait  un  fermon , où 
ces  mefmes  efclaves  font  obligez  d’affifter , où  fè  trou- 
vent aufli  plufîeurs  de  ces  pauvres  idolâtres  qui  fc  ren- 
dent à la  ville.  Durant  mon  f<? jour  à Batavia’,  j’ay  fou- 
vent  dit  hardiment  aux  Hollandois  qu’ils  dévoient  en 
cela  imiter  les  Portugais,  & mener  avec  eux  ou  en- 
voyer 
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voyer  leurs  cfclaves  àl’eglifcj  mais  ils  me  répondoicnt 
que  ces  chiens  n'en  valoienc  pas  la  peine  ; & en  effet 
quand  ils  leur  parlent,  leur  plus  douce  parole  eft  de  les 
appeller  cachor , c’eft  à dire  chien  en  Portugais.  S’il* 
mènent  quelques  efclaves  à l’eglifè,  (oit  hommes  (bit 
femmes,  c’eft  pour  leur  parafol , & pour  donner  aux  Da- 
mes leur  porter  un  betlé,qui  eft  cette  feuille  dont  j’ay  par- 
le'dans  la  deferiprion  du  T unquin , laquelle  hommes  &c 
femmes  vont  toujours  malchant , melme  dans  l’eglifè  ; 
5c  voila  comment  ces  Dames  font  leurs  prières  avec  dé- 
votion. Cela  eft  infâme  à voir  -,  car  elles  ont  toujours 
la  bouche  pleine  d’une  eau  rouge,  comme  fi  on  leur 
avoit  cafte  les  dents  : & quoy  que  le  General  ait  fait  plu- 
fîeurs  deffenfès  de  fè  fèrvir  de  cette  drogue , il  n’a  jamais 
pû  fe  faire  bien  obéir. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  charité' , les  Hollandois  des  In- 
des n’en  ont  point,  bien  diiferens  en  cela  des  Hollan- 
dois  de  l’Europe.  Neantmoins  pour  faite  voir  qu’ils  en 
ont,  ils  ont  fait  baftir  un  Hofpital , qui  n’en  a propre- 
ment que  le  nom,  parce  que  la  charité  y eft  fort  peu 
exercée.  Audi  eft-il  gouverné  par  des  gens  qui  ne  font 
pas  confidence  de  voler  les  pauvres , qui  pour  eftre  dans 
une  riche  maifon,  n’en  font  pas  pour  cela  plus  foula- 
gcz.  Elle  a en  effet  de  grands  revenus , & de  plus  le  tiers 
de  toutes  les  confifcations , & la  moitié  de  toutes  les 
amandes.  Tous  les  trois  ans  on  change  d’Hofpitalicr, 
ic  celuy  qui  a le  plus  d’amis  a la  charge.  Dans  ces  trois 
ans  là  ils  mettent  ordinairement  cinquante  ou  foi  xante 
mille  livres  en  bourfe , comme  fit  celuy  qui  y eftoit  du- 
rant mon  fèjour  à Batavia.  Car  quaud  il  entra  en  cet- 
te charge  il  devoir  trente  mille  florins , qu’il  paya,  & 
en  eut  encore  plus  de  refte  les  crois  ans  finis.  Il  eft  du 
devoir  de  l’Avocat  Filial  d’aller  avec  trois  Conleilliers 
de  la  Juftice  des  bourgeois  voir  toutes  les  déniâmes  une 
fois  comme  l’on  traite  les  pauvres  malades , & faire  ren- 
dre compte  à l’Hospitalier.  Mais  ces  Meffieurs  là  s’en 
acquirent  fort  legeremeut,  & fe  contentent  de  faire  un 
tour  de  promenade  dans  les  galeries  où  font  les  pau- 
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vres  malades  (ans  leur  rien  dire.  De  là  l'Hofpitalier  les 
mené  dans  une  chambre,  où  la  table  eft  bien  couverte 
de  viandes  & de  poillon  qu’accompagnent  deux  ou  trois 
fortes  de’ vin.  Apres  avoir  efté  quatre  ou  cinq  heures  à 
table  où  ils  ont  plus  bû  que  mangé,  l'Hofpitalier  apor- 
te  fes  comptes , alors  ces  Meilleurs  ont  plus  envie  de  dor- 
mir que  de  les  examiner.  Ils  n’ont  pas  pluftoft  ouvert 
les  livres , qu’ils  les  referment , ils  Ce  contentent  de  voir 
deux  ou  trois  articles  des  moins  importans,  & ils  (î- 

t lient  tout  ce  que  l’Hofpitalier  veut.  D’autre  codé  la 
rmme  de  l’Avocat  Filial , & celles  des  trois  Conlèii- 
lers  , avec  quelques  commeres  qu’elles  amènent  , 
vont  trouver  Madame  l’hofpitaliere  pour  von  le  lin- 
ge qu’on  lèrt  aux  pauvres  malades , & cette  vilîte  eft 
bien-roft  faite  , parce  qu’on  ne  leur  en  donne  guere. 
Quand  un  de  ces  pauvres  gens  releve  de  maladie,  il 
fout  qn’il  foit  bien  en  faveur  auprès  de  l’hofpitalic- 
î*  s'il  fort  avec  une  chemife  fur  le  dos.  Ordinairement 
.il  n’a  qu’un  mécharit  caleçon  de  toile,  & le  plus  fou- 
vent  (ans  pourpoint  , les  miforables  efdaves  qui  les 
fervent  leur  ayant  dérobé  tout  ce  qu’ils  avoieut.  Je  fus 
une  fois  invité  par  ces  Dames  d’aller  à leur  collation 
en  cette  maifon  5 ce  que  j’acceptay , & nous  y fuîmes 
tres-bien  traitez.  Ce  qui  m’étonna  fut  de  voir  parmy 
les  viandes  que  l'on  fervit  un  fort  bon  coqd’inde,  ce 
que  je  n’avois  pas  vu  dans  toute  l’ A lie  ; car  la  race  de 
ces  animaux  vieut  uniquement  des  Indes  Occidentales. 
Ces  Dames  me  voyant  furpris  de  voir  ce  coq  d’inde  fur 
la  table , l’une  d’elles  prenant  la  parole  ; nous  n’avons 
perfonne , me  dit-elle  , au  (èrvice  de  la  Compagnie  qui 
traite  (î  bien  fes  amis  comme  fait  Monfieur lnofpita- 
lier.  Vous  ne  fçauriez  croire  la  depenfc  qu’il  a foite  à faire 
venir  de  Hollande  cette  forte  d’animaux  , & combien 
il  en  eft  mort  en  mer  avant  qu’il  en  ait  pû  avoir  de  la  race. 
Mais  pour  le  prefent  il  -na  une  bonne  quantité , & tant 
mâles  que  femelles  ; julques  à cinquante  envie.  Pour 
oc  qui  eft  de  moy,  j’avoüc  que  cet  hofpitalier  a trouvé 
une  bonne  invention , de  traiter  ces  Meilleurs  & leurs 
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Dames  pour  mieux  faire  fes  affaires,  ce  quiluyaralu 
T avantage  d’eftre  continue  jufqucs  à fix  ans,  quoy  que 
l'ordinaire  ne  foit  que  de  trois. 

Je  reviens  aux  pauvres  malades , qui  de'sle  jour  qu’ils 
font  entrez  à l’Hofpitàl  n’ont  plus  de  gages  de  la  Com- 
pagnie. Quand  Dieu  leuT  renvoyé  la  fànte  on  leur  refait 
leurs gagesHu  jour  qu’ils  reprennent'le  travail.  Au  refte 
ceux  qui  voyent  comme  ils  font  dans  cet  Hofpital  en 
ont  compaflron.  Leur  litconfifte  en  deux  tréteaux  Sc 
trois  planches  deffus , & on  ne  luy  donne  ny  matelas  , 
ny  couverture , ny  traverfîn  , "ny  paillalfe , de  manière 
qu’ils  couchent  tout  à fait  fur  la  dure,  s’ils  ne  peuvent 
rien  apporter  avec  eux  ou  s’ils  n’ont  point  d’amis  qui  les 
affiftent.  Audi  à la  plufpart  de  ces  pauvres  malades  ont 
•voit  les  os  qui  percent  la  peau  -,  & comme  ils  font  e'tcn- 
dus  fur  ces  planches , le  jour  les  mouchesles  defcfpercnt, 
& la  nuit  les  moucherons,  faute  d’un  mdchant  drap 
jpour  les  couvrir.  Ils  ne  font  gueres  travaillez  d’autre 
maladie  que  du  flux  de  fàng , & la  plus  grande  confola- 
rion  qu’ils  ont  eft  l’aflïftance  de  quelque  camarade , qui 
a foin  de  temps  en  temps  de  les  venir  voir , de  les  net- 
toyer, & d’aller  laver  leurs  me'chans  haillons.  Pour  cc 
qui  eft  de  leur  nourriture,  on  ne  leur  donne  guère  que 
du  ris  cuit  dans  l’eau  & le  fcl , & quand  par  hazard  ils 
-commencent  à Ce  mieux  porter , on  leur  prefènte  de  cet- 
te viande fâle'e  qui  vient  de  Hollande , qui  a efte' quelque 
fois  plus  d’un  an  dans  la  faumure , ou  bien  quelques  lé- 
gumes à moitié  moi  lies  pour  avoir  cftd  fept  ou  huit  mois 
en  mer.  Quand  il  arrive  que  ces  pauvres  malades  man- 
gent quelque  morceau  de  poule,  ou  qu’ils  ont  quelque 
autre  petit  rafraichiilcmenc  , e’eft  pour  leur  argent,  cül 
pour  celuy  de  quelque  charitable  camarade , ou  par  |a 
faveur  de  quelque  Officier  qui  leur  fera  avancer  un  où 
deux  mois  de  gages.  C’eftune  bonne  coutume  entre  les 
matelots#  les  loidats , qu’ils  s’affiftent  volontiers  l’un 
l’autre,  jufques-là  que  celuy  qui  eft  en  fante  pourft- 
tourir  fon  camarade  qui  eft  malade , demandera  quel- 
ques mois  de  fes  gages , ce  que  la  Compagnie  ne  réfute 
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pasj  mais  elle  ne  leur  donne  pas  de  l’argent,  ce  qui  leur  fir- 
roic  plus  commode  8c  ni  cime  plus  avantageux , que  quel- 
que pièce  d'c'tofFe , quelques  chemifes , ou  quelques  lou- 
licrs  ; ce  qui  leur  eft  compte'  à cent  pour  cent  plus  que  les 
choies  ne  valent.  Lanecelfite'  force  ces  pauvres  gens  de 
prendre  ce  qu’on  leur  donne,  & quand  ils  vont  le  reven- 
dre aux  Bourgeois  de  Batavia  oh  aux  Chinois , ils  perdent 
la  moitié'.  Quand  un  defcscoldats  ou  matelots  vient  à 
mourir , il  Iaiiîè  d* ordinaire  fon  camarade  heritier , & il 
y en  a quelque  fois  qui  reviennent  en  Hollande  avec  uni 
quantité'  de  lèmblables  teftamens.  Car  la  Compagnie 
fait  compte  que  de  cent  hommes  qu’elle  envoyé  aux  In- 
des , il  n’en  revient  au  plus  que  huit  ou  neuf  ; tcllemen: 
qu’il  y a tel  foldat  ou  matelot  qui  reçoit  une  bonne  fom 
me  à fon  retour.  Les  e'trangers  qui  voyent  cela , & qu 
nefeavenrpas  comme  vont  les  choies,  s’imaginent  qui 
cesloldats  ou  matelots  ont  gagné  cet  argent  dans  leur 
fept  anne'esde  lèrvice;  mais  ils  le  trompent  fort:  car  Ir 
plus  part  de  ceux  qui  reviennent  n’ont  pas  beaucoup  dt 
relie  à prendre  à leur  retour , fur  tout  ceux  à qui  le 
gages  ont  efté  contilquez  pour  la  moindre  faute.  Pour  c 
ce  qui  eft  de  ceux  qui  meurent  fans  tefter,&làns  avoi 
donné  à perfonne  ce  qui  leur  eft  deu  de  leurs  gages,  o 
fait  leur  compte  du  jour  qu’ils  font  tombez  malades  , i 
ce  compte  s’envoye  en  Hollande  au  comptoir  ou  à la  vil 
d’où  ils  font  partis.  Cela  eft  écrit  dans  le  livre  des  morts 
te  ce  quife  trouve  leur  eftrc  duderefte,la  Compagni 
le  garde  trois  ans.  Que  fi  dans  ccs  trois  ans  il  ne  fe  pri 
lente  aucun  heritier  pour  demander  cet  argent 
on  le  donne  à l’hofpital  de  la  ville,  qui  le  garde  ei 
core  trois  autres  années , apres  lefquelles  fi  perloni 
ne  le  vient  reclamer  durant  ce  temps  là , il  demeu 
aux  pauvres.  C’eft  une  des  chofes  les  plus  équitabl  e 
que  face  la  Compagnie;  mais  comme  la  choie  eit  t 
peu  d’importance,  ces  Meilleurs  fe  montrent  gcus  tk 
bien  à peu  de  frais. 

Quand  ccs  malades  de  l’hofpital  le  trouvent  en  bien 
mauvais  eftat,  ou  leur  donne  trois  fois  le  jour  de  l’cvi 
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où  le  ris  a fait  feulement  deux  ou  trois  bouillons. 
Cette  eau  qui  eft  paflc'e  dans  un  tamis  eft  cpaifle  com- 
me un  amidon  fort  clair , & j’ayouë  qu’on  ne  peut 
donner  de  meilleur  aliment  que  celuylà  aux  mala- 
des. Car  cette  eau  de  ris  leur  eft  plus  falutaire  que  11e 
feroient  nos  bouillons  à la  viande,  parce  qu’elle  nour- 
rit & rafraichit  tout  enfemble  fins  engendrer  de  cor- 
ruption. Cela  va  bien  pour  ces  pauvres  gens  ; car  comme 
la  volaille  eft  rare  à Batavia , & cju’il  n’en  eft  pas  comme 
aux  autres  endroits  des  Indes,  ou  l’on  a jufqucs  à quatre 
vingt  & à cent  poules  pour  un  c'cu , la  Compagnie  eft 
bien  aife  de  fe  redimer  de  cette  dépenfe  par  cette  eau  de 
ris  qui  leur  tient  lieu  de  coufume'.  Mais  quand  la  fièvre  eft 
palïee  & qu’ils  font  hors  de  danger , on  leur  donne  & 
l’eau  & le  ris , de  la  chair  folée  & des  legumes.  AufTi-toft 
qu’ils  font  en  convalefcence , ils  n'attendent  pas  que  l’on 
leur  donne  congé,  ils  le  prennent  bien  d’eux  mefmesj 
& comme  ils  meurent  de  faim , ils  courent  promptement 
à un  de  ces  cabarets  que  las  Chinois  tiennent  à Batavia  , 
où  ils  fo  crevent  d’abord  de  manger , & la  plufpart  ont 
des  rccheutes  dont  ils  n’e'chapent  guere.  Ces  Chinois 
leur  avancent  volontiers  quelques  jours  de  nourriture , 
& foit  qu’ils  vivent  ou  meurent  ils  ne  perdent  rien  , par 
ce  qu’ils  s’accommodent  avec  le  premier  marchand  du 
Fort  » qui  a la  charge  de  payer  les  foldats  & les  matelots , 
& de  leur  avancer  quelques  mois  de  gages  dans  le  befoin. 
Allant  un  jour  à cet  hofpital  pour  voir  un  foldat  Fran- 
çois qui  y eftoit  fort  malade , je  fus  fort  furpris  de  voir 
de  quelle  maniéré  ces  pauvres  gens  là  cftoient  fervis. 
Chacun  près  de  fon  lit  a un  plat  de  terre  fait  à peu  près 
comme  nos  jattes  de  bois,  & à le  voir  fi  foie  oncroi- 
roit  pluftoft  qu’il  leur  fort  à faire  leur  ordure  qu’à  y man- 
ger. Car  fi  quelque  camarade  qui  les  vient  vifitern’ala 
charité  de  laver  ce  plat,  quand  les  cfolaves  qui  fervent 
l’hofpital  viennent  à palier  avec  leurs  chaudières,  finis 
regarder  ny  fefoucier  s’il  eft  net  ou  foie,  ils  y jettent 
deux  ou  trois  grandes  cuillerées  de  ce  qu’ils  appor- 
tent , & le  malade  en  mange  s’il  peut.  J’en  vids  un  aont 
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le  plat  avoit  efté  par  hazard  rompu  ; ces  canailles  d’efîlî 
ves  ne  voulurent  jamais  luy  en  aller  cjuerir  un  autre,  &: 
en  luy  difant  brutalement  qu’il  en  envoyait  açhepterui. 
s’il  vouloit  manger  , pailérent  outre  fans  luy  donne 
fa  portion.  Je  fus  touché  de  cette  inhumanité' , & lu 
en  envoyay  promptement  acheter  un  autre.  J’en  fi 
mefmc  plainte  à î’Hofpitalier  ; mais  cet  homme  aufl 
brutal  quc  les  efclaves  ne  fit  pas  grand  compte  de  ce  qu 
je  luy  dis , &.il  me  paya  de  cette  mauvaife  réponfe,  qu< 
li  l’on  n’en  ufoit  comme  cela  il  leur  faudrait  tous  le 
jours  de  nouveaux  plats.  Voilà  quelle  effc  la  charité'  de 
Hollandois  dans  les  Indes , & la  douceur  .avec  jaque! 
le  ils  traitent  les  pauvres  malades.  Je  donneray  ui 
autre  exemple  de  leur  inhumanité'  au  dernier  chapi 
tre,  dans  l’hiftoire  de  la  fin  pitoyable  d’un  riche  mar- 
chand de  Hambourg  qui  repafloit  de  Batavia  eu  Hol- 
lande. 


-CHAPITRE  V. 

De  t lfle  Maurice  où  l'on  coupe  l'Ehenne , à cjttop  les  Hui 
landais  emploient  tes  efclaves  les  bannis. 

L’Ifle  Maurice  occupe  prelquc  tout  le  8+deg.  de  Ion 
gitude,  & tout  le  ii  .de  latitude  auftrale,  n’ellan 
qu’à  i deg.  jo  min.  .du  Tropique  du  Capricorne , prêt 
que  vis-à-vis  du  milieu  de  la  grande  Ilîe  de  Madagalca 
qu’elle  a au  couchant,  & dont  elle  n’eft  éloignée  qui 
d’environ  140  lieues,  en  ayant  à peu  prés  60  de  cir- 
cuit. Elle  porte  quantité  de  bois  d’ébenne,  & c’eft  01 
la  Compagnie  Hcllandoilè  envoyoit  cy-devant  une  par 
tic  de  les  efclaves,  8c  de  ceux  quelle  condamnoit  ai 
bamriflèment.  Ils  eftoient  employez  à couper  ce  bois 
& c’eft  un  des  plus  rudes  travaux  qu’on  puille  imaginer; 
tcluy  de  la  galère  n’eftant  rien  au  prix.  -Cette  Ifie  eft  t 
fu jette  aux  Ouragans,  e’eft  àdireà  des  orages  terrible: 
qui  abattent  tout , & qui  y lbnt  plusfrequens  & plus  fü- 
fieux  qu’en  aucun  lieu  de  i’Afic , que  ces  pauvres  mi  fera- 
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bits  nV  peuvent  tenir  de  huttes,  & qu’ils  eftoient  con- 
traits  de  faire  des  trous  en  terre  pour  (è  loger.  On  ne  leur 
donnoit  pour  toute  nourriture  que  du  ris  cuit  dans  l’eau , 

& pour  la  valeur  de  deux  liards  de  noftre  monnoyc  de 
poiflbn  falc  à quatre  pour  tout  le  jour.  Mais  il  eft  croya- 
ble que  Dieu  a oiiy  les  cris  Sc  lesgemiflcmens  de  ces  mal* 
heureux,  permettant  quel’e'bennc  (oit  venu  à vil  prix  , & 
s’eftant  trouve  d’autre  forte  de  bois  plus  précieux  & plus- 
eftime' , dont  l'on  fait  de  riches  emmeublemens.  Ainfi 
les  Hollandois  voyant  que  le  profit  n’eftoit  pas  capable 
de  payer  la  nourriture  ae  ces  milérables,  quoy  que  tres- 
petite  , ils  les  ont  tous  retirez  de  cette  Ifle. 

Je  ne  crois  pas  que  nos  Ebeniftcs  feeufient  comme  il 
falloir  ipenager  ce  bois  pour  en  faire  de  bonne  befogne. 

Dés  que  l’arbre  eftoit  coupe  il  fallait  le  faire  (cier  en  plan- 
ches, puis  les  mettre  audi-toft  dans  la  terre  à (èpt  ou 
huit  pieds  de  profondeur*  Il  falloir  que  la  terre  fuit  un 
peu  humide,  & qu’elles  y demeuraient  ainfi  deux  ans, 

& mefme  jufqu’à  trois  fi  ellcscftoient  bien  e'paifies,  ou 
fi  c’eftoicnt  comme  des  colomnes.  Apres  cela  ce  bois 
eft  fort  maniable , & eftant  travaille'  il  ne  fc  fend  ny 
n’éclate , & il  prend  un  bien  plus  beau  poliment.  Sur- 
quoy  il  eft  aifé  de  remarquer  la  différence  qu’il  y a entre 
ces  cabinets  & autres  meubles  d’e'bcnne  que  les  Hollan- 
dois aporteut  des  Indes,  & ceux  que  l’on  travaille  ca 
Europe.  . "'JP  ' 

Puifquc  je  parle  de  l’ifie  Maurice,  je  ne  veux  pas  ou- 
blier une  hiftoire  que  me  raconta  le  Sieur  Loocker  tou- 
chant ce  qui  luy  arriva  venant  dè  Hollande  pour  Batavie 
en  l’an  1 643.  Cha-Abas  1 1.  du  nom  Roy  de  Per(è  s’e'- 
tant  mis  dans  l’efprit  de  vouloir  apprendre  à defllgner,- 
fitdircaux  Hollaudoisquiontun  Comptoir  à Hifpahan, 
qu’il  fouhaitoit  d’avoir  quelqu’un  de  leur  pays  qui  enten- 
dit bien  le  defiein  , & qui  (ceuft  auffi  quelque  choie  de* 
la  peinture.  Le  Chef  du  Comptoir  en  écrivit  d’abord- 
en  Hollande  , & la  Compagnie  envoya  Looker  qui 
cltoit  excellent  peintre  , & par  confequent  qui  fça- 
voit  bien  defliguer.  Pour  luy  faire  plus  d’honneur  elle 
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lu  y donna  la  charge  de  Marchand  du  vaille.™ , qui  va  d 
pair  avec  le  Capitaine  dans  le  voyage,  &le  temps  leu. 
fut  tres-favorable  jufques  au  Cap  de  Bonnc-efperano 
Mais  apres  l’avoir  double',  les  Pilotes  prirent  leur  rou 
te  trop  au  nord  au  lieu  de  la  prendre  droit  à l’eft 
de  forte  que  quand  ils  furent  à la  hauteur  de  i’Ifle  d 
Madagafcar  ou  rifle  Dauphine , ils  ne  trouvèrent  que  de 
vents  contraires.  On  a remarqué  que  toute  l’année  j! 
n’y  a d’ordinaire  qu’un  vent  qui  regne.vers  l’Ifle  Mauri 
ce.  Car  de  cette  Ifle  à l’Ifle  Dauphine  le  voyage  fe  fâi 
toû-jours  en  huit  à neuf  jours.Mais  pour  revenir  il  en  fat 
trente  ou  quarante  : car  il  faut  venir  du  collé  d’ouef 
jufqu’au  30.  deg.  & de  là  aller  à l’eft  jufques  au  i* 
ou  au  iy.  & puis  on  vient  tomber  fur  Tille  Maurice 
Il  y avoir  environ  cinq  jours  que  ce  vailléau  eftoit  mal 
mené  delà  tempeftej  mais  enfin  elle  groffit  fi  fort , S 
la  mer  devint  fi  rude  & enflée,  que  toute  la  chambr 
de  poupe  en  eftoit  brifee , l’efpcron  emporté , & 1 
malt  d’avant  hors  d’eftat  de  plus  lèrvir.  Ils  furent  treiz> 

• jours  entiers  miferablement  balotez  par  le  mauvai 
temps , fans  jamais  avoir  peu  voir  le  foleil  pour  prendre  1; 
hauteur  & fçavoir  où  ils  pouvoient  entrer.  Mais  enfin  1 
quatorzième  le  temps  s’éclaircit , le  foleil  parut , & ayan> 
pris  la  hauteur  ils  reconnurent  qu’ils  n’eltoient  pas  loir 
de  l’Illc  Maurice , ce  qui  eftoit  vray  j car  le  lendemain  ; 
la  pointe  du  jour  il  le  trouva  qu’ils  n’eftoient  qu’à  deu) 
lieues  de  i’Ifle,  & fi  la  nuit  euft  cftéplus  longue  ils  fc 
roient  venus  faire  naufrage  infailliblement  en  ce  lieu  là 
Ils  reconnurent  qu’ils  eftoient  du  coftcde  l’Iflequirc 
garde'  le  nord , la  loge  ou  habitation  des  Hollandoi 
eftoit  du  cofté  du  fud , & voyant  que  fi  le  vent  ne  chan 
geoit  ils  ne  peurroient  de  long- temps  & que  tres-malai- 
lementfairele  tour  de  l’Ifle  pour  venir  au  Fort,  cequ 
leur  eftoit  pourtant  d’une  necelfité  abfolué  pour  avoir  de 
l’eau  & achever  leur  voyage  jufques  à Batavia  , ils  tin- 
rent confeil  & réfolurent  que  Lookcr  iroit  en  terri 
avec  dix  foldats  pour  tafeher  de  gagner  le  Fort,  & dirt 
à celuy  qui  y commandoit  de  faire  en  forte  qu’à 
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l'arrivée  du  vaificau  on  trouvait  de  l’eau  & quelques 
rafraichilfemcns  pour  le  rcfte  de  leur  voyage.  L’Ille 
Maurice  a cela  de  bon  que  l’eau  y cft  excellente , & il  y \ 
de  plus  quantité  de  boucs  & chevres  fàuvages , avec  des 
orangers , des  citronniers , & autres  fruits  du  pays.  Mais 
quand  les  Ouragans  viennent  il  n’en  relte  guere  fur  les 
arbres,  & ceux  qui  s’y  conforvent  font  à f’abry  de  l’ébene, 
qui  eft  un  arbre  fort  & bien  enraciné  que  la  tcmpefte  ne 
peut  abatre.  Lookcr  fe  mit  donc  dans  la  chaloupe  avec  les 
dix  foldats  , & on  leur  donna  du  vin  d’Efpagne  , de  l’eau 
de  vie  & autres  provifions  pour  cinq  ou  fix  jours , avec 
deux  bou fioles  pour  tenir  leur  route  par  terre  le  plus 
droit  qu’ils  pourraient , & gagner  l’autre  coïté  de  l’Ifie 
où  eltoit  le  Fort.  Cette  Ifle  à l’endroit  où  ils  delcendi- 
fentn’a  guere  que  huit  ou  dix  lieues  de  traverfe  , ce 

3u’ils  efpererent  de  faire  en  peu  de  temps  -,  mais  fi  chacun 
’eux  neièfùft  pourvu  d’une  de  cesgroflês  haches  de 
charpentier , jamais  ils  n’auroient  pu  faire  cette  traverfee, 
parce  que  les  bois  font  trop  épais , & qu’à  tout  moment 
il  falloir  les  éclaircir  & couper  les  branches  pour  pouvoir 
palier.  Us  curent  premièrement  bien  de  la  peine  à 
gagner  la  terre  à caulè  du  mauvais  temps , & ayant 
abordé  l’Ifle  fur  les  dix  heures  du  matin , ils  marchèrent 
fàns  difficulté  julques  à prés  de  midy  qu’ils  commencè- 
rent d’entrer  dans  les  bois,  qu’ils  trouvèrent  fi  forts  3c 
où  ils  avançaient  fi  peu  à force  de  couper  des  branches , 
qu’ils  ne* fçavoient  plus  où  ils  en  eftoient , ny  quelle  route 
tènirs  Dans  tout- lé  jour  fùivant  ils  ne  Durent  faire  qu’une 
lieue , 3c  le  lendemain  apres  en  avoir  fait  prefque  autant , 
ils  fo  repofcrent  &•  s’endormirent  du  grand  travail  qu’ils 
av oient  eu  à couper  inedl’amment.  A leur  réveil  ils 
riüirenr  plufieurs  voix,  ce  qui  les  réjouit , &il$  fe  dou- 
tèrent bien  que  c’cftoient  oes  pauvYes  bannis  & efolavcs 
qui  coupoient  l’ebené.  Us  ne  perdirent  point  de  temps , 
& avancèrent  autant  qu’ils  purent  mais  ils  s’engagèrent 
dans  dés  endroits  fi  épais  qu’ils  defèfpererent  d’en  pou- 
voir jamais  forcir.  Cependant  plus  iis  s 'eftoient  avan- 
cez , mieux  ils  -ent-endoient  des  voix  d’hommes , 3c 
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xncfme  ils  pouvoient  desja  les  diflinguer , les  uns  par- 
lant Hollandois,  & les  autres  Portugais.  Looker  ju- 
geant qu’il  fe  pourroit  faire  entendre  d’eux  aufli  bien, 
qu’il  les  entendoit,  commande  à un  dé  fè  s foldatsqui 
avoir- la  voix  forte  & qui  parloic  Portugais,  de  crier  à, 
cens  gens-là  qu’ils  les  vinfïênt  aider  à faire  le  chemin, 
pour  aller  vers  eux  ; mais  bien  loin  de  cela  de's  qu’ils  pu- 
rent oui  la  voix  de  ce  foldat  ils  prirent  tous  la  fuite  du. 
coftd  de  la  Loge , & dans  un  terrible  effray  dirent  à ce- 
luy  quilescommandoir  que  les  diables  eftoient  dans  le 
bois,  & qu’il  les  avoit  appeliez  en  langue  Portugaifc  les. 
invitant  de  les  aller  aider  à faire  le  paflàge.  Le  Chef  du 
comptoir  voyant  les  foldats  auffi  effrayez  & interdits 
de  cette  avanturc  que  les  efdaves , ne  feeut  d’abord  qu’en, 
penfer , & tafeha  de  remettre  les  efprits  de  ces  pauvre» 
gens  à demy  morts  de  la  peur  qu’ils  avoient  eue.  Le. 
lendemain  il  leur  dit  qu’il  falloir  retourner  au  travail 
& qu’ils  dévoient  fe  mocquer  du  diable  *,  qu’ils  n’au- 
roient  fans  doute  rien  oui  que  par  imagination;  mai» 
ils  proteft erent  tous  qu’ils  n’y  retourneroient  pas , Sc. 
qu’ils  aimeraient  mieux  qu’on  les  fût  mourir  que  de  , 
s’allcr  expofer  au  démon  qui  leur  ferait  enfin  un  mé- 
chant party . D’autres  qui  eftoient  demeurez  dans  la  Lo- 
ge, quoy  qu’eflonnez  de  ce  rapport  n’y  donnèrent  pas 
toutesfois  beaucoup  de  creance,*  & pour  fçavoir cequL 
eu eltoit ils  s’offrirent  d'aller  au  mefme  lieu,  pourveu. 
que  quelqu’un  dcceuxquiavoienc  oiiyles  voix  fuftlcur 
conducteur.  Ils  y furent  donc  une  bonne  troupe,  & 
comme  ils  avancèrent  dans  le  befis  vers  fe  meftne  endroit: 
où  les  autres  aVoient:  crû  oüir  le  diable , ils  & mirent, 
à travailler  ,.  & pendant  un  Ioi)g  efpace  de  temps  ils. 
n’oiiirent  aucune  voix.  La  cau/e  de  cela  eftoit  que 
Looker  & fes  compagnons  ayant  encore  beaucoup  tra- 
vaille à avancer  un  peu  de  chemin.,  s’efloient  endor- 
mis de  la  grande  fatigue  qu’ils  avoient  eue,  & ainfî  les 
nouveaux  venus  qui  n’entendoient  aucun  bruit  Ce  mo- 
quèrent de  ceux  qui  les  avoient  amenez  , qui  foute- r 
noient  toujours  opiniâtrement  que  le  rapport  qu’ils 
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avoient  fait  eftoit  véritable.  Lear  difpute  commen- 
çant à s'échauffer , le  bruit  qu’ils  firent  réveilla  les  au- 
tres , qui  entendirent  diftinclement  tout  ce  qu’ils  di- 
fbient , & malgré  leur  grande  laffitüde  ne  purent-s’em- 
pefeher  d’en  rire.  En  mefme  temps  & Looker  & fès 
ibldats  le  mettant  tous  l’un  apres  l’autre  à crier  , les 
uns  en  Hollandois , les  autres  en  Portugais;  Venez  vers 
nous , leur  dirent-ils , nous  fomrnes  Hollandois , ve- 
nez nous  aider  à lôrtir  des  bois , & nous  yous  aiderons- 
après  à finir  voftre  querele.  Au  bruit  de  ces  voix  bien, 
loin  de  les  venir  fecourir , ils  s’enfuirent  tous , & arri- 
vèrent à la  Logcfi  épouvantez  & Il  hors  d’ëux-mefmes  , 
que  de  long-temps  lé  Chef  du  comptoir  ne  put  tirer 
aucune  parole  d’eux.  Enfin  ayant  repris  leurs  efprits  ils 
l’affeurerent  qu’il  n’eftoit  que  trop  vray  que  les  diables 
eftoient  dans  le  bois , St  que  pour  les  mieux  feduire  ils 
avoient  plus  fait  ce  jour-là  que  celuy  de  devant,  ayant 
parlé  en  Hollandois  & en  Portugais-  Tous  ceux  de  la 
Loge  furent  généralement  fort  étonnez,  & ne  feeurenc 
que  refoudre  fur  cette  avanture  confirmée  par  un  fécond 
rapport.  Mais  le  lendemain  ils  en  furent  éclaircis , & la 
fentinelle  dit  Fort  qui  eftoit  fur  un  lieu  éminent  apper- 
ccut  de  loin  venir  ceux  que  l'on  croyoit  eftre  des  diar 
blés.  Elle  en  avertit  aufli-toft  le  Corporal  par  un  coup 
dé  moufquet  , & tout  le  monde  fortant  de  la  Loge 
crut  d’abord  que  c’eftoient  des  gens  échappez  d’unvaif- 
feau  qui  dans  lé  mauvais  temps  avoit  fait  naufrage  aux 
coftes  de  l’Ifie.  Trois  jours  apres  le  vaiilèau  vint  jetter 
panchre  vis-à-vis  du  Fort , mais  fort  mal  en  ordre , & 
ayant  befoin  dé  reparer  lés  dommages  que  la  mer  luy 
^yaiefrit. 
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CHAPITRE  VI. 


De  /’ équipage  du  General  À Batavia  ; £*?  en  particulier  du 
General  Matfuker , Cff  de  ce  qui  arriva  à fa  femme  <jg* 
à fa  niece. 

L'A  Compagnie  pour  foûtenir  Ton  autorité'  & Ion 
commerce  dans  les  Indes  avec  quelque  e'elat,  veut 
bien  que  le  General  qu’elle  envoyé  à Batavia , & qui 
commande  en  chef  à tous  les  autres  lieux  de  l’ A lie  où  les 
Hollandois  trafiquent , ait  un  équipage  de  Prince.  Et 
en  effet  il  ne  s’en  void  guere  dans  l’Europe  dont  la  Cava- 
lerie foit  fi  bien  couverte  & fi  bien  monte'e  que  la  fienne^ 
Les  Cavaliers  ont  tous  des  chevaux  de  Perle  ou  d’Ara- 
bie ; & l’infanterie  à proportion  n’eft  pas  moins  lefte. 
Les  halebardiers  ont  tous  le  pour-point  de  fatin  jaune 
& les  chaudes  dVcarlatc  , le  tout  chamarre  de  galon 
d’argent,  & avec  le  bas  de  foye.  Mais  toute  cette  magni- 
ficence n’eft  que  pour  les  loldats  de  la  garde  du  General  : 
& pour  ceux  qu’on  envoyé  de  cofté  $c  d'autre’dans  les 
Ifles  & fortecelï’es , c’eft  pitié' que  de  les  voir , & ils  font 
auflî  mal  vêtus  que  mal  nourris.  Quand  la  flotte  arrive 
de  Hollande  à Batavia,  tous  les  loldats  qu’elle  amene 
lont  rangez  en  bataille  fur  la  place  de  la  Fortercflè  par  le 
Major,  qui  choifit  des  mieux  faits  ce  qu’il  luy  en  faut 
pour  demeurer  à Batavia,  &les  autres  font  envoyez  & 
aiftribuez  en  divers  lieux.  Quand  Monfîeur  le  General , 
ou  Madame  la  Generale  là  femme  viennent  à fortir  , c’cft 
toujours  dans  un  carollè  à fîx  chevaux , avec  fîx  haflebar- 
diers  aux  portières , une  Compagnie  de  cavalerie  & deux 
d’infanterie  eftant  leur  elcorte.  C’eft  là  leur  train  & leur 
équipage  ordinaire , & de  plus  leur  autorité'  eft  grande  >. 
la  femme  gouvernant  Ibuvcnt  le  mary , & comme  l’un  & 
l’autre  commandent  là  avec  un  pouvoir  fort  abfolu , il 
n’eft  pas  leur  de  rien  faire  ny  de  rien  dire  qui  les  puillc 
fàfcher.  Mais  pour  ceux  qui  ne  relèvent  pas  entièrement 
de  leur  pouvoir , & qui  ont  impK'diatcmcntleurs  charges, 
de  la  Compagnie , ils  fe  fouaent  quelque  fois  tres-peu  de 
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les  fafcher,  & ils  ne  font  pas  obligez  de  garder  tant  dé  me- 
fures.  J’en  donneray  un  exemple  aflez  plaifànt , qui  fera 
voir  la  vérité  de  ce  que  je  dis. 

La  femme  du  General  Matfuker  ayant  un  jour  entre- 
.pris  dans  la  raillerie  un  Capitaine  de  vaifièau  nomme'  Lu- 
cifer , & s’eftant  mocque  de  luy  parce  qu’on  luy  avoit 
failï  quelque  baie  de  marchandife , (car  il  n’eft  pas  per- 
mis, comme  j’ay  remarqué  plufieurs  fois,  à aucun  par- 
ticulier , ny  homme  ny  femme  de  négocier)  le  Capitai- 
ne ou  tre  de  dépit  refolut  d’en  avoir  Ùl  revanche , & bien- 
toit  apres  il  en  trouva  le  moyen.  11  fut  commandé  pour 
faire  voile  à Mafulipatan  au  Royaume  de  Golconda , qui 
eft  le  lieu  où  fe  font  les  plus  belles  peintades , e’cft  à dire 
toiles  peintes , & autres  toiles  qui  ont  le  plus  de  cours  8c 
qui  rendent  plus  de  profit.  Le  Capitaine  ayant  fa  char- 
ge & preli  à lever  l’anchre  pour  retourner  a Batavia , le 
Chef  du  comptoir  le  pria  de  vouloir  prendre  quatre 
baies  de  marchaudifes  qui  appartenoient  à Madame  la 
Generale,  le  priant  de  les  luy  remettre  en  particulier. 
Ce  fut  pour  le  Capitaine  une  agréable  occafion  pour  fe 
venger  de  la  piquante  raillerie  qu’elle  luy  avoit  faite,  8c 
eftant  arrivé  à Batavia  il  vint  d’abord  laluér  le  General 


felon  la  coutume , & luy  remettre  les  lettres  qu’on  luy 
avoit  données  à Mafulipatan  concernant  le  négoce, 
comme  font  tous  les  autres  Capitaines  qui  arrivent  en  ce 
lieu  là.  Le  General  les  fait  aufïi  prier  d’ordinaire  par 
un  de  fes  hallebardiers  à difner  où  à fouper  felon  l’heure 

3u’ils  arrivent  , & durant  le  repas  il  s’informe  d’eux 
c ce  qui  s’eft  paflé  durant  le  voyage,  s’il  n’y  a poiut 
dans  le  vaifièau  de  marchandife- de  contrebande,  & fi 


tout  ce  que  l’on  y a embarqué  eft  pour  le  compte  de  la 
Compagnie.  Le  Capitaine  Lucifer  à la  derniere  queftion 
. répondit  que  tout  eftoit  pour  le  compte  de  la  Compa- 
gnie , à la  referve  de  quatre  baies  que  le  Chef  du  com- 
pçoir  de  Mafulipatan  luy  avoit  tres-particulierement  re- 
commandées , parce  qu’elles  eftoient  à Madame  la 
Generale.  Comme  la  chofe  fut  dite  publiquement  8c 
en  prefence  de  gens  qui  eftoient  à table  ; ccttc  femme 
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cjui  ne  s’attcndoit  pas  à ce  coup  là  fut  extraordinairement 
lurprife , & le  General-  encore  pluseftonné  luy  demanda 
d’un  ton  allez  fort,  d’oùvenoit  qu’elle  entreprenoit  dé- 
faire quelque  négoce  fins  £à  connoiflance.  D’abord  elle 
fo  mit  fur  la  négative,  dilànt  que  le  Capitaine  fè  trompoir 
&:  la  prenoit  pour  une  autre.  Sur  ces  entrefaites  le  Gene- 
ral envoya  auffitoft  quérir  le  Fifcal , 8c  ccluy-cy  effant 
arrive'  il  luy  ordonna  d’aller  fur  l’heure  avec  le  Capitaine 
au  vaillêau  quérir  les  quatre  balles  de  marchandée.  Dés 
qu’elles  furent  en  terre  il  commanda-  qu’elles  fuflènt  por- 
tées au  milieu  de  la  place  de  la  maifon  de  ville  avec  un 
écriteau  en  groflès  lettres,  portant  que  ceux  à qui  ces 
quatre  balles  appartenoient  eufiènt  à les  venir  re- 
clamer. Elles  demeurèrent  là  quelques  jours  fans  que 
perfonne  fè  prefèntaft , & quand  elles  auraient  elfe  à- 
tout  autre  qu’à  Madame  la  Generale  on  le  fer  oit  biea 
garde'  de  les  reclamer , pour  ne  pas  encourir  les  peines  & 
amandes  impcfe'es  en  ces  rencontres;  Le  Capitaine  eut- 
leptaifir  de  voir  cette  Dame  crever  dé  dépit  , & faire 
contre  fongré  prefentdeces  balles  à la  Compagnie,  à- 
l’Avocat  Fifcal , & aux  pauvres  de  l’hofpital  -,  car  c’effc 
là  où  s’én  vont  ces  fortes  de  confîfcations.  Onm’atou- 
tefoisafTeuré  que  cette  femme  n’y  a rien  perdu,  & que 
la  marchandée  ayant  efté  vendue-  bien  chèrement  à un 
marchand  Chinois,  ceux  qui  dévoient  recevoir  l’ar- 
gent de  la  confifcation , envoyèrent  le  mefmc  marchand1 
Je  porter  fècretement  à la  Generale.  Elle  fut  furprife  dix 
grand  profit  que  la  marchandife  avoir  rendu , 8c  pen- 
laut  alors  à fa  confcienceclle  envoya  tout  ce  profit 
aux  pauvres  de  l’Hofpiral,  fàhs  faire  dire  d’où  cela  ve- 
rioit,  fe  contentant  du  capital  qu’elle  avoit  deboar- 
fé.  Dans  ces  rencontres  il  n’y  a que  les  bas  officiers  » 
ou  écrivains,  ou  foldats,  ou  matelots  qui  font  fevere- 
ment  punis  quand  ils  fo  trouvent  en  faute  ; car  alors, 
comme  j’ay  dit,  on  les  renvoyé  en  Hollande  apres  avoir 
confifqué  leurs  gages,  ou  bien  on  les  bannit  dans  quel- 
que I tic  à aller  faire  de  la  brique,  ou  comme  autrefois  à 
aller  couper  l’cbcne , ainfi  que  j’ay  remarqué  au  chapitre 
precedent.  Le- 


w 
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Le  General  Matfùker  n’ayant  point  eu  d’enfansavec 
fà  femme,  ils  penflrcnt  l’un  3c  l’autre  à faire  du  bien  à 
leurs  parens,  & l'a  Generale  ayant  une  niece  à Amfter- 
damils  écrivirent  à Meilleurs  les  Diredeurs  de  la  Com- 
pagnie pour  lés  prier  de  la  leur  envoyer  à Batavia..  Cette 
uiece  menoit  tous  les  jours  Iabroüete  dans  la  ville  pour 
gagner  fà  vie  à vendre  des  chous  & des  oignons.  La 
Compagnie  n 'établir  d’ordinaire  un  General  que  pour 
trois  ans,  & elle  defireroit  qu’un  s’aquitant  bien  de  leurs 
charges  ils  y demeuraient  toute  leur  vie  ; parce  qu’aur- 
tant  dfc  nouveaux  Generaux  c’éft  autant  de  nouvelles 
bourfes  qu’il  faut  remplir.  Car  quand  ils  retournent  en 
Hollande  ils  veulenttenir  à peu  presle  rang  qu’ils  tenoient 
à Batavia,  & ny  eux  ny  leurs  femmes  ne  veulent  plus 
qu’on  lesconneiflè  pour  ce  qu’ils  ontefté  autrefois.  Ain*- 
fi  la  Compagnie  eftantbienaüède  voir  par.  les  lettres  du 
General  Matfùker  qu’il  avoit  envie  dé  lés  fèrvir  plus 
long-tempsque  l’ordinaire,  fit  chercher  cette  nieeeque 
l’on  eut  allez  de  peine  à trouver.  Ileftaife'defè  perfua- 
der  que  dans lencgoce  qu’elle  faifoit , elle  n’eftoit  guerre 
en  la  compagnie  des  femmes-  ou  filles  des  Bourgueme- 
{très  j mais  enfin  on  la  trouva , & ayant  cfté  amenée 
devant  Meilleurs  les  Directeurs  ils  luy  firent  fçavoir  que 
Monfieur  fon  Oncle  & Madame  fà  Tante  la  deman- 
doient.  On  luy  fit  voir  leurs  lettres  {car  ilsluy  avoient 
aulfi  écrit  en  particulier)  & àl’inftantle  Prefident  delà 
Chambre  l’envoya  à & femme,  qui  la  fit  habiller  & d’u- 
ne vendeufè  de  choux  enfitunedemoifelie.  Bienqu’elle 
fuftdefibaffe  condition  elle  avoit  neantmoins  quelque 
beaute' , & lors  que  je  la  vids  à Batavia  elle  avoit  fur 
elle  quantité  de  diamans  avec  un  fort  beau  collier 
de  perles,  de  maniéré  qu’on  ne  pouvoir  plus  rien  con- 
noiftre  à ce  qu’elle  avoit  ellé. 

La  flotte  eftant  prefte  à partir  d’Hollande  on  fit 
faire  dans  le  Vice- Admirai  une  chambre  exprès  pour 
cette  niece,  & la  Compagnie  luy  fit  prefènt  de  pluneurs 
brocards  d’or  & d’argent  & étoffes  de  foye , tant  pour 
elle  que  pour  le  General  & la  Generale , Joignant  à cela 
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toutes  fortes  de  rafraichiflèmens  pour  le  voyage.  De  plus 
ils  la  recommandèrent  bien  particulièrement  au  Capitai- 
ne Rode  qui  eftoit  Vice- Admirai , afin  qu’il  euft  grand 
foin  d’elle.  Ce  Capitaine  avoit  desja  elle  plufieurs  fois  - 
aux  Indes , où  il  avoit  fait  des  prifos  confiderables  fur  les 
Portugais  lors  que  les  deux  Nations  efloient  en  guerre  r- 
& d’ailleurs  il  eftoit  riche  & n’efloit  pas  marie.  Des 
qu’il  fut  en  mer  il  ne  manqua  pas  de  rendre  à la  niece  - 
tous  les  fcrvices  podîbles , & il  fc  montra  fort  adîdu  au- 
près d’elle.  Je  crois  bien  que  desdors  ( & la  fuite  l’a  bien., 
fait  voir  ) fa  penfée  fut  de  gagner  en  mefme  temps  fou 
affection  & de  l’époufcr  en  fuite , efpcrant  par  ce  moyen 
d’entrer  dans  Talliance  du  General,  & de  fè  voir  un  jour 
tres-riche  & un  des  premiers  de  Batavia.  Cette  fille  n’é- 
tant pas  accoutumée  à la  mer  à la  moindre  bourafqus  de 
vent  elle  elloit  demy  morte,  & pendant  ce  temps- là  le 
Capitaine . ne  bougeoir  d’auprès  de  fon  lit  de  peur  qu’il  ne 
luy  arrivait  quelque  accident.  Car  lors  que  la  mer  eft  for- 
te, fi  l’on  n’eft  pas  dans  uu  de  ces  lits  qui  font  fermez 
comme  une  armoire,  on  court  rifque  de  tomber,  çe; 
qui  m’eft  arrive  plus  d’une  fois.  Si  le  Capitaine  ne  quit- 
toit  point  le  lit  ae  la  niece  durant  la  tempefte , je  crois  • 
bien  qu’il  ne  s’en  éloignoit  guère  aulli  pendant  le  beau, 
temps,  & qu’au  lieu  tïe  fè  mettre  aupres-du  lit  il  fèmet- 
toit  quelquefois  dedans.  Mais  enfin  que  ç’ait  efté  dedans.  • 
ou  dehors  il  eft  confiant  qu’avant  que  d’arriver  à Batavia 
la  niece  fè  trouva  grofie , & cette  amourette  fe  pafla  fl 
bien  & fidiforetementquepas  undu  Yûiffeaunes’enap- 
perccut. 

Le  yaifTeau  n’efloic  qu’à  peine  forti  du  deflroit  qui  eft 
vers  Bantam,  que  Madame  la  Generale  avec  plufieurs 
de  fes  amies  vint  avec  quantité  de  petites  barques  au  de- 
vant de  fà  niece,  & elles  furent  fort  furprifcs  ae  yoir  une 
fi  belle  perfonne  & fi  bien  veftuc , fans  la  moindre  appa- 
rence de  ce  qu’elle  avoit  efté  auparavant.  Un  carollc  à . 
fix  chevaux,  les  fi  x halbardiers,  & une  compagnie  de 
cavalerie  & une  d’infanterie  attendoient  en  terre  Mada- 
me la  Generale , & la  niece  fut  conduite  au  Foit  avec 
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cette  pompe , où  elle  fut  civilement  receuë  de  Monfieur 
le  General.  Peu  de  jours  apres  plufieurs  partis  feprefen- 
terent  pour  l’avoir  en  mariage;  mais  n’y  l’onde  ny  la 
tante  11e  les  voulurent  point  écouter , l’ayant  dcftinéc 
depuis  long-temps  à un  jeune  homme  fort  riche  qui 
eftoit  alors  en  quelque  voyage.  Le  Capitaine  Rofle  rioic 
en  luy  mefme  de  tout  ce  qui  partent,  & ne  lai  (Toit  pas 
de  continuer  Ces  afliduitez  à la  niece , ce  que  le  General 
& la  Generale  voyoient  de  bon  œil  à caule  du  foin  qu’il 
avoit  eu  d’elle  dans  le  voyage.  Mais  enfin  voyant  tant 
d’amans  auprès  d’elle , il  eut  la  charité'  de  les  détrom- 
per, & fans  autre  ceremonie  fut  trouver  la  Generale  Sc 
lüy  demander  fa  niece  en  mariage.  Cette  Dame  qui  le 
tenoit  comme  une  Reine  à Batavia , fe  crut  fort  offenfée 
qu’un  Capitaine  de  vairtèau  ofaft  luy  faire  une  pareille 
propofition,  d’autant  plus  qu’elle  refufoit  tous  les  jours 
les  meilleurs  partis  de  Batavia , & des  gens  qui  pouvoient 
avec  le  temps  eftre  Confeillers  des  iiidcs.  Peu  de  jours 
apre's  le  Capitaine  revint  à la  charge,  & ce  fut  alors  que 
la  Generale  encore  plus  en  colere  défendit  pour  jamais  au 
Capitaine  l'entrée  du  Fort.  Celuy-cy  fuis  s’eftonner  fut 
trouver  incontinent  le  General,  & l’ayant  entretenu  fur 
le  mefme  fujet  il  en  receut  auflî  la  mefme  rëponfe.  Mais 
le  Capitaine  fit  au  mary  une  repartie  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  faire  à la  femme.  J’ay  demandé,  luy  dit-il,  par 
deux  fois  Mademoifelie  voftre  niece  en  mariage,  & 
voicy  la  troifiéme  fois  que  je  viens  vous  la  demander  à 
l’un  Sc  à l’autre.  Vous  me  la  refùfcz , & je  vous  déclare 
que  je  me  laifleray  bien  auflî  prier  trois  fois  avant  que  je 
la  prenne,  & en  achevant  ces  mots  il  fe  retira.  Le 
General  qui  eftoit  homme  d’efprit  fit  refle&ion  fur  les 
paroles  du  Capitaine , & allant  trouver  ûl  femme  luy  re- 
cita ce  qui  s’eftoit  pafle  dans  leur  converfation , Sc  que 
cela  luy  faifoit  croire  qu’il  pourroit  y avoir  eu  quelque 
amourette  entr’eux  dans  le  voyage , & qu’elle  en  devoit 
tirer  quelque  éclairciflèment  dé  la  niece,  ce  qu’elle  fit. 
Cette  fille  qui  n’avoit  pas  cfté  nourrie  à la  diflîmula- 
ûou  conforta  d’abord  la  chofe  > & ainfî  fans  grande 
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façon  clic  fut  donnée  au  Capitaine , dequoy  toute  la  vil- 
le fut  bien  furprifè.  Elle  le  fut  encore  bien  davantage , 
lors  qu’au  bout  de  fix  mois  on  fçeut  pourqaoy  elle  avoit 
epoufe  ce  Capitaine  , par  la  nouvelle  qui  fe  répandit 
qu’elle  eftoit  accouchée  d’un  garçon.  Mais  cet  accouche- 
ment luy  fut  malheureux , Sc  elle  mourut  peu  de  temps 
apre's  par  un  accident  effrange,  qui  ne  doit  pas  non  plus 
cure  pafle  fous  filence , pour  faire  voir  de  quelle  forte 
de  Chirurgiens  la  Compagnie  fc  fert  en  ces  pays-là; 
Cinq  ou  nx  jours  apres  l’accouchement  la  mere  & la 
nourrice  de  l’enfant  fc  trouvèrent  un  peu  incommodées 
& le  maiftre  Chirurgien  du  Fort  ( car  les  Chirurgiens- 
font  là  au (Ti  l’office  de  Médecins  ) leur  ordonna  3e  pren- 
dre un  peu  de  creme  de  tartre.  Il  envoya  un  jeune  Chi- 
rurgien fbn  valet  vers  le  maiftre  Chirurgien  de  la  ville 
pour  luy  en  apporter  deux  prifes.  11  eftoit  dans  fà  fale  à 
boire  avec  les  amis  quand  on  les  luy  vint  demander , & ne 
daignant  pas  fè  lever  il  appella  un  jeune  barbier  nouvelle- 
ment venu  d’Hollande , & luy  dit  de  donner  deux  prifes 
de  creme  de  tartre  pour  le  maiftre  Chirurgien  du  fort.- 
Ce  jeune  c'tourdi , auffi  bien  que  celuy  que  l’on  avoit 
envoyé'  du  Fort,  n’avoit  fans  doute  jamais  vu  de  fubli- 
md , & prit  la  boete  où  il  y en  avoit  au  lieu  de  celle  où 
eftoit  la  creme  de  tartre»  Ainfiil  donna  deux  prifes  de  ce 
fublime  fans  les  venir  montrer  à fbn  maiftre,  & l’autre 
jeune  fou  les  ayant  aporte'es  au  ficn  , celuy-cy  fans  pren- 
dre garde  à ce  que  c’eftoit  les  luy  fit  dilfoudre  dans  une 
taffe  d’argpnt  pleine  d’eau.  Ce  jeune  homme  toutefois 
voyant  que  la  tafïè  devenoit  noire  vint  dire  à-  fon  maiftre 
qu’il  ne  fçaYoit  quelle  creme  de  tartre  on  luy  avoir  don- 
né , & que  la  taffe  d’argent  en  eftoit  devenue  toute 
noiraftre.  Mais  le  maiftre  qui  eftoit  affis  auprès  delà 
malade  eftant  aufli  pateffeux  à fè  lever  que  l’autre  Chi- 
rurgien , & ne  daignant  pas  aller  voir  ce  qucc’eftoit  ; tu 
ne  fçais  ce  que  tu  dis,  cria-r’ità fbnvalet,  prensdeux 
verres  8c  eu  fais  deux  parts  & apporte  les  icy.  La  mere  8c 
la  nourrice  prirent  chacun  le  lien , & peu  de  temps  apre's 
•clics  commencèrent  à faire  des  ait  dpouvcntables  qui 
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fatfoient  pitié.  Meilleurs  les  deux  maiftres  Chirurgiens 
reconnurent  leur  faute,  mais  trop  tard , tous  les  remè- 
des qu'ils  purent  donner  à ces  deux  femmes  furent  inuti-1 
les,  & elles  moururent  en  moins  de  vingt- quatre  heu- 
res. LeCapitaine  Rode  ne  furvefeut  pasaullî  long-temps 
à.  fa  femme,  & c’eft  une  autre  hiftoire  que  jereferve 
pour  le  chapitre  quinziéme  »,  pour  ne  pas  interrompre 
celles  que  je  veux  donner  de  fuitedepluftcurs  Generaux 
de  Batavia. 


CHAPITRE  VIL 

Du  General  Vanier-Broug , (g-  de  ce  cfuis'efl  pajfê  Jottt 
fort  Gouvernement  , avec  l'origine  de  la  ville  de  Ba- 
tavia. 

T E General  Vandcr-Broug  n’eftoit  entré  d’abord  au 
fervice  de  la  Compagnie  qu’en  qualité  de  fimple  fol- 
dat.  Il  eftoit  d’Anvers , & ayant  fait  fès  études  au  colle- 
ge des  Jefùircs-,  il  garda  toute  fa  vie  quelque  teinture 
des  belles  lettres  „ qull  a tafehe  de  cultiver  autant  que 
fès  occupationsluy  ont  permis.  Durancfon  Generalat  il- 
traduire  l’Alcoran  de  Mahomet  d’Arabe  en  Hol- 
Jandois , & comme  il  eftoit  homme  d’efprit  il  aimoit/ 
auffi  les  gens  capables,,  ayant  avancé  Moniteur  Vandy- 
me  qui  luy  fucceda  dans  la  charge  de  General.  Mais  il 
n’eftoit  pas  moins-  brave  que  fçavant , & il  expofa  plu- 
fieurs  fois  fa  vie  à de  grands  hazards  pour  fervi- 
ce de  , la.  Compagnie , dequoy  je  donneray  un  exem- 
ple entre  pluheurs  autres  que  je  pourrais  rappor- 
ter. . r ; . . .. 

m Apres  que  les  Hollandois  eurent  fait  pluficurs  prifes  en-, 
nter  fur  les  Portugais  , fè  voyant  riches  de  leur  piraterie 
ils  jugèrent  qu’ils  ne  pourraient  bien  établir  leur  négoce 
fans  avoir  un  lieu  de  retraite,  où  ils  puflent  radouber 
leurs  vaillèaux  & fc  repofer  apres  les  fatigues  de  la  mer. 
Ils  jetterent  d’abord  la  vue  furi’I-fie  de  Java  ,,  au  lieu  où 
les  Anglois  ayoïent  fait  bâtir  une  Loge  pour  leur,-  négoce. 
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Il  y a en  cet  endroit  une  plage  où  les  vaifTêaux  demeurent 
à l'ancre  en  feureté,  toute  l’année,  & il  s’y  vient  dégor- 
ger une  rivieredans  laquelle  on  peut  entrer  environ  mil- 
le pas  aveede grandes  chaloupes.  C’eftlaplus  belle  eau 
& la  meilleure  qui  loit au  monde,  ayant  cette  bon- 
ne qualité  que  lors  qu'on  la  tranfporteen  mer  elle  ne 
s'empuantit  point  & qu’il  ne  s’y  engendre  aucune 
'.vermine.  On  en  peutdire  autant^ & uniquement  delà 
• Tamife  &du  Gange;  &pour  ccqur  eft  de  cette  der- 
nière rivière  il  n’y  a point  a’Idolatre  dans  tout  l’Empire 
du  Grand  Mogol , nymefmede  RoysSe  Princes  Payens- 
de|environs  qui  croyenr  eftre  fauvez , fi  une  fois  en  leur 
viç  ils  ne  vont  en  pèlerinage  au  Gange  pour  s’y  laver  lo 
corps  & en  hoire  leur  faoul.  Mais  j’ay.  allez  parlé  de  cet-r 
te  forte  de  fuperftition  dans  mes  relations  des  Indes.  . 

I,es  Hollandois  vinrent  donc  fè  camper  fur  la  pointe 
de  la  rivière  de  l’autre  cofté  du  lieu  où  les  Anglois  avoient 
leur  Loge , & ils  avoient  alors  avec  eux  la  plus  grande 
partie  des  vaiflèaux  qu’ils  tenoient  aux  Indes , chargez 
de  ces  groflès  balles  de  toile  qu  i viennent  du  cofté  de  Su- 
rate & de  Bengale,  Scquiont  belbin  chacune  de  douze 
hommes  pour  les  rouler.  Les  ayant  toutes  déchar- 
gées en  terre  Hs  en  firent  une  maniéré  de  fort  met-* 
tant  force  canon  entre  deux.  Car  pour  le  canon  il  ncr# 
leur  a jamais  manqué  depuis  les  prifès  qu’ils  ont  faites,* 
fur  les.  Portugais,,  qui  du  temps  qu’ils  negocioient 
foute  au  Japon , le  Royaume  du  mondcle  plusabondauc 
en  CHivre , en  apportoient  des  quantitez  prodigieufes  à- 
Macao  & à Goa  où  ils  faifoient  fondre  léur  artillerie.  li- 
ne partoic  point  de  vaifleau  .qu’ils  n’en  envoyaflenc? 
un  grand  nombre  en  Portugal,  ce  qui  leur  fervoic. 
suffi  en  partie  de  lefte.  Les  Hollandois  leur  en  prirent 
en  ce  temps-là  un  vaifleau  où  il  y en  avoit  environ  cent 
pièces.  Je  ne  puis  m’empefeher  d’interrompre  icy  ma 
narration,  pour  témoigner  mon  eftonnement  de  voir 
que  les  Hollandois  vendent  aux  Roys  Mahometans  enne-' 
nais  des  Chreftiens  autant  de  canon  qu’ils  veulent  Si  de 
toutes  fortes  d’armes  pour  les  battre  ; ceque  i’ay  vùdane 

uiufieurs 


-V 


Hollandais  en  Afie.  z8$ 

plufîeurs  villes  & forterefles  du  Grand  Mogol , com- 
me à Galeri  & à Alabas , & fur  tout  à Agra  & à Geha- 
nabat , où  il  y a par  tout  quantité  de  belles  pièces  de  ca- 
non depuis  douze  jufques  à quarante-huit  livres  de  baie. 
•Il  y avoir  de  mon  temps  à Gehanabat  un  Chirurgien 
Aleman  que  la  Compagnie  avoit  prefte  au  Roy,  &qui 
avoit  guéri  une  de  fes  femmes  qui  avoit  efte  abandonne'q 
des  Médecins  du  pays.  Le  Roy  pour  fa  recompenfeluy 
donna  de  beaux  gages , & d’ailleurs  la  Compagnie  cftoit 
bien  aile  qu’il  fuit  en  ce  lieu-là  pourluy  fervir  d’cfpion  , 
parce  qu’elle  n’y  a point  de  Comptoir , mais  bien  à Agra. 
Ce  Chirurgien  alloit  fouvent  trouver  le  Nabab , quielt 
comme  le  Grand  Vifir  en  T urquie  & le  premier  Miniftre 
d’Eftat,  pour  avoir  le  payement  de  vingt-quatre  grof- 
fes  pièces  de  canon  que  les  Hollandois  avoient  ven- 
due en  Bengale  au  General  de  l’arme'c  d’ Aurengzcb  lors 
qu’il  failoit  la  guerre  à fon  frère  Sultan  Suja.  Ils  en 
ont  auffi  vendu  une  grande  quantité'  au  Roy  de  Vilapour 
& au  Roy  de  Golconda  , toutes  leurs  Fortcrcflês  en  font 
borde'es  &tous  leurs  havres  en  font  bien  garnis. Ell-il  pof- 
fible  que  l’avarice  de  ces  marchands  les  poulie  à faire  un 
négoce  fi  deteflable  > que  de  vendre  aux  ennemis  de  la 
Chrcfticnte  toutes  fortes  d’armes  & de  munitions 
de  guerre  dont  ils  fc  peuvent  apres  fervir  pour  la  dé- 
truire ? Cela  crie  vengeance  devant  Dieu  , c’cfl:  avec 
bonne  raifon  que  le  Pape  excommunie  tous  les  ans  à 
Rome  tous  les  Chreftiens  qui  fous  quelque  prétexte  que 
tepuiflceftren’auroient  vendu  aux  infîdelles  qu’une  li- 
vre de  fer  ou  qu’une  livre  de  plomb. 

Les  Hollandois  crurent  donc  que  par  mer  perfbnne 
ne  pourroit  venir  forcer  leur  petite  citadelle  faite  de  bal- 
les de  toiles , & qui  eftoit  de  plus  défendue  par  les 
radicaux  qu’ils  avoient  à la  rade  ; mais  que  par  terre  les 
Roys  de  l’Ille,  celuyde  Materanou  celuy  de  Bantam  , 
eur  pourroient  bien  donner  delà  peine.  Certe  Ifleeft 
•ouverte  de  quantité'  de  bois , & de  ce  colle  là  ils  viennent 
ufeues  à une  lieue  près  de  la  mer.  De  l’endroit  où  ils  fi- 
Üflent  julques  au  rivage  il  n’y  a point  d’autre  chemin 
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qu’une  digue  qui  fepare  le  marais  de  la  riviere-  & les  Hol-1" 
jandois  pour  le  mettre  mieux  en  {cureté  contre  ces  deu* 
Roys , fe  refolurent  de  faire  un  fort  ou  d'élever  quelque 
tour  fur  cette  digue.  Ils  fc  contentèrent  pour  lors  d’une 
tour  qui  fut  bien-toft  faite  à un  boft  quart  de  licuë  de  la- 
pla^e.  Car  ils  avoient  apporté  dans  leursvairtèaux  quan- 
tité de  pierres  & de  chaux  > & pour  du  fable  la  riviere 
leur  en  fournirtoit  artez.  Ils  garnirent  cette  tour  deplu- 
fîeurs  coulevrines  & pierriers  accompagnées  dè  feux  d’ar- 
tifice , & tous  les  foirs  ils  renouvellbicnr  ia  garde.  Le  Roy- 
de  Materan  qu’on  appelle  autrement  l’Empereur  de 
rifle,  jugea  bien  que  les  Hollandois  n’en  demeure- 
ioient  pas  là,  & qn’un  jour  ils  luy  pourraient  donner 
de  l’exercice.  Avant  qu’ils  fe  fortifiaient  davantage 
il  s’avança  avec  une  puirtante  armée  pour  abattre  cette 
tour,  & les  machines  dont  il  fcvouloit  fervir  pour  cela 
cftoient  des  chaînes  defer  & degros  cables  faits  delafi- 
lace  de  Cocos.  Il  s’imagina  qu’à  ia  faveur  de  la  nuit  ayant 
entouré  cettctour  de  ces  chaînes  & de  ces  cables  tirées- 
parleurs  barques , Jours  élefans,  & leurs  hommes,  ils- 
la  mettraient  aifcmenràbas.  Mais  ayant  tenté  inutile- 
ment cette  cutrcprife,  &.  le  jour  venu  voyant  que 
la  tour  ne  s’ébranloit  pas,  mais  qu’au  contraire  l’artil- 
lerie & autres  machines  de  feu  avoient  fort  incommodé 
Ion  armée,  il  fe  retira  avec  une  grande  perte  defesgens. 

Les  Hollandois  victorieux  confiderant  qu’ils  avoient 
pluftoft  à faire  à dos  beftes  qu’à,  des  hommes , envoyé-  fi- 
rent des  vairteaux  dans  toutes  les  lies  voifines  pour  pren- 
dre des  pierres,  qui  ne  (ont  pas  pourtant  des  meilleures 
edant  une  manière  de  pierre  ponce,  & brûlant  de  là  chaux 
ils  commencèrent  la  forterelTe  de  Batavia  qui  effc  aujour- 
d’huy.  L’Empereur  entendoitdire  tous  les  jours,  que  s’iU 
la  lailloic  achever  jamais  il  ne  viendroit  à bout  de  charter  . • 
les  Hollandois  de  fon  Ifle , ce  qui  s-eft  trouvé  bien  vérita- 
ble. Ilartè  . ibla  donc  le  plus  de  forces  qu’il  put,  & fit  une- 
armée/,;  nombreufe  tant  par  mer  que  par  terre  avec 
graiif  ;,nbre  de  petits  baftimens , ce  qui  luy  cftoit  bien 
nccenüre. a caufc  des  grands  marais  qui  font  dans  la  terre. 
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’Il  fît  donner  d’abord  l’afTaut  à la  fbrtcrcfle , qui  eftoir 
cîesja  en  eftat  de  fe  défendre  8c  bien  munie  de  bons  ca- 
nons. L’attaque  fut  rude,;  mais  les  Hollandois  la  fou- 
rnirent vigoureufèment,  ce  qui  ne  fit  point  perdre  le 
courage  aux  ennemis , qui  quelques  jours  après  ayant 
receu  un  renfort  conlîderable  refolurent  de  donner  un 
lecond  allâut.  Mais  avant  que  d’en  parler  il  faut  racon- 
ter icy  un  incident  qui  fut  favorable  aux  Hollandois  pour 
la  confèrvation  de  la  place. 

Apres  que  le  premier  aflâut  fut  donne'.,  un  des  plus 
confiderablcs  Chefs  de  l’armc'c  ennemie  fut  accufe  de 
n’avoir  pas  fait  fon  devoir,  &futaverti  que  l’Empereur 
fe  vouloit  failir  de  fa  perfonne  & le  faire  tailler  en  pièces. 
Car  il  faut  remarquer  en  palTant  que  parmy  les  Javans 
quand  un  homme  ou  une  femme  ont  mérite  la  mort , le 
fupplice  qu’on  leur  fait  loufFrir  eftde  coucher  le  patient 
tout  de  Ion  long  fur  une  poutre  quircpofèfur  deux  au- 
tres qui  Ce  touchent  5c  qui  font  à terre , & après  luy  avoir 
lie  les  bras  5c  les  jambes  qu’on  luy  fait  allonger , le  pre- 
mier Seigneur  qui  fe  trouve  là , pour  voir  h fon  coute- 
las eft  bon  fait  en  trois  coups  quatre  morceaux  de  fon 
corps.  Le  premier  coup  elî:  fui  les  mamelles , le  fécond  au 
bas  de  t’euomac , le  troilîcme  au  bas  du  ventre  , puis  ou 
brufie  toutes  ces  pieccsjcar  ce  n’cft.pas  leur  coutume  d’en- 
terrer perfonne.  Si  c’eft  quelque  femme  ou  quelque 
fille  de  mauvaifè  vie  qui  a mérité  la  mort,  après 
quelles  ont  efté  taillées  en  pièces , on  les  donne  à man- 
ger aux  chiens  , qui  font  nourris  à cela. 

Ce  Seigneur  ayant  donc  efté  averti  par  quelqu’un 
de  fès  amis  que  l’Empereur  fe  vouloit  fiiiir  dé  fa  perfon- 
ne , il  Ce  vint  jetter  entre  Ie.s  mains  des  Hdllandois , 8c  fut 
rres-bienxeccu  du  General  Vander-Broug  qui  parloir  bien 
la  langue  Malayc.  j’ay  dit  ce  que  c’eft  que  cette  langue  au 
fj  jec  de  mon  frere  dans  la  relation  du  Royaume  de  Tun- 
qtiin.  ,Çc  Seigneur  favauois  déclara  au  General  tout 
çc  que  l’Empereur  avoir  defièin  de  faire  pour  empor- 
ter la  place,  en  quel  endroic  il  viendroit  poferfes  échel- 
les pour  monter  ai’allàut , & la  quantité  de  monde  qu’il  ' 
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avoitdans  ion  armée.  Bien  que  le  General  euft  fait  en- 
trer dans  la  fortercfic  la  plus  grande  partie  du  inonde 
tju’il  avoit  dans  fes  vaifleaux , il  Ct  trouvoit  un  peu  cm- 
baralTe , & voyoit  bien  qu’il  aurait  de  la  peine  à foû tenir 
cet  aflaut.  Le  Seigneur  Javanois  le  voyant  penfif  : Je 
m’afleure , dit-il , que  tu  crains  les  forces  de  l’Empereur , 
& il  eft  vray  qu’il  pourra  emporter  la  place  fi  tu  ne  fais  ce 
que  je  te  vas  confeiller.  T u feais  bien  que  tous  les  Javans 
font  grands  zélateurs  de  Manomet  & rigides  oblerva- 
teursde  fa  loy , & que  lors  que  quelque  ordure  les  tou- 
che , fur  tout  quand  elle  vient  de  la  main  d’un  Chref- 
tien , fi  elle  tombe  fur  le  linge  dont  ils  font  couverts  , 
ils  le  jettent  &nc  s’en  fervent  plus&  demeurent  trois 
jours  fans  pouvoir  faire  leurs  prières  ; que  chacun  de 
ces  trois  jours  il  faut  qu’ils  le  lavent  le  corps  trois  fois  de 
mefme  que  s'ils  faifoient  leurs  prières  ; & que  fi  ces  or- 
dures viennent  de  la  main  d’un  Chreftien  , iis  demeurent 
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fix  jours  fins  faire  leurs  prières  & Ce  lavent  tous  les  jours 
cinq  fois.  Voicy  donc , pourluivit-il , ce  que  tu  feras  pour 
les  empefeherde  monter.  Comme  l’Empereur  ne  peut 
donner  l’alfaut  que  dans  quatre  ou  cinq  jours , parce 
qu’il  attend  quelques  troupes  & plufieurs  petites  barques 
pour  palfer  les  marais,  il  faut  que  pendant  ce  temps  là 
toutes  les  ordures  que  tes  gens  feront  & dans  le  fort  & 
dans  les  vaifleaux , /oient  foigneufement  amaflees  & 
rendues  liquides  dans  des  pots  que  tu  feras  apportera 
l’endroit  où  l’ennemy  doit  venir,  & quand  il  montera  à 
l’aflaut  tu  le  feras  abondamment  arrolèr  de  cette  ordure , 
& il  n’y  en  aura  alors  pas  un  qui  ne  s’en  retourne  plus 
ville  qu’il  ne  fera  venu.  Déplus  je  fçais  que  les  premiers 
qui  lèprefènteront  auront  les  pointes  de  leurs  fléchés  era- 
poilonnees , de  mefinc  que  les  pointes  de  leur  cric , 8c  ce 
poilon  eft  fi  fort  que  tous  ceux  qui  en  leront  frappez  en 
mourront  fubitement,  s’ils  ne  courent  à cet  unique 
remede.  C’cft  que  chacun  prenne  de  fbn  propre  excre- 
ment,  & l’ayant  fait  lécher  le  reduilè  en  poudre  ; puis 
qu’il  tienne  preft  quelque  petit  vafe  plein  d’eau  , & aullî- 
toft  qu’il  le  feu  tira  bielle  de  ces  armes  empoilbnuées , 
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qu’il  jette  une  pincée  de  cette  poudre  dans  l’eau  & la 
.boive  promtcment.Le  General  ayant  oblèrvé exactement 
-outcequece  Seigneur  luy  avoir  dit,  quand  les  ennemis 
vinrent  pour  monter  à l’aflaut  & qu’ils  le  virent  d’abord 
couverts  d’ordure , au  lieu  de  gagner  le  haut  de  leurs 
échelles,  ils  ne  penlcrenc  qu'à  retourner  promptement 
au  bas  ; mais  en  cftant  cmpelchez  par  ceux  qui  les  En- 
voient ils  fejetterent  du  haut  en  bas,  dequoy  les  uns  fu- 
rent eftropiez  & les  autres  en  moururent.  Ainfi  toute 
l’armée  Ce  débanda  en  un  moment,  & l’Empereur  fut 
i e premier  à prendre  la  fuite.  Le  General  Vander-Broug 
voyant  comme  l’ennemy  fè  retirait  en  defordre,  & efkant 
vaillant  delà  perfonne,  ne  put  s’empelchcr  de  prendre 
une  partie  de  les  gens  &de  courir  apres  ceux  qui  fe  làu- 
voient  par  defîus  ia  digue, penfàm  bien  qu’il  en  aurait  bon 
marche  à caufc  du  fort  qui  eftoit  devant  eux , d’où  ceux 
qui  y eftoienten  garnifon  firent  une  fortie,  tellement  que 
ces  pauvres  Java  ns  furent  enfermez  de  tous  collez.  La 
plulpart  furent  taillez  en  pièces , & ceux  qui  croyoient  fc 
fauYer  en  fe  jettant  dans  le  marais  y furent  noyez. 

Le  General  crut  bien  faire  de  laiflcr  une  partie  des 
foldats  qu’il  avoir  amenez  avec  ceux  qui  gardaient  la 
tour,  pour  tafeherde  tailler  en  pièces  quelques  uns  des 
ennemis  à mefure  qu’ils  fortiroient  du  marais , ou  de  les 
rendreefeiaves.  Mais  s’en  retournant  avec  peu  de  mon- 
de,il  ne  fongea  pas  qu’on  pouvoir  luy  avoir  dreflé  quelque 
embulcade , ce  qui  arriva.  Les  Javans  voyant  que  les 
Hollandoisavoicnt  fait  une  fortie  fui  ceux  qui  fuyoient 
par  dcfliis  la  digue , fe  cachèrent  en  de  certains  endroits 
du  marais  qu’ils  Içavoient  mieux  qu’eux  qui  ne  fai- 
foicnr  que  d’entrer  dans  le  pays.  Ils  s’eftoient  difpofez 
par  petits  pelotons  en  diveries  embulcades , & le  deux 
premières,  ayant  laiile  palier  le  General  avec  fa  petite 
troupe , tous  ces  Javanois  le  montrèrent  à la  fois , & en- 
veloperent  les  Hollandois  d’une  mamare  qu’ils  ne  pou- 
vaient échaper.  Ils  ne  lai  lièrent  pas  de  fe  bien  défendre , 
& le  combat  fut  tres-rude  , les  ennemis  venant  telle  baif- 
fce  avec  leurs  aies  à la  main , dont  la  pointe , cjmmc  j ’ay 
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dit,  cftoitempoifonnéede  mefme  qile  celle  des  flcclies. 
Tous  ceux  qui  furent  frapezde  ces  deux  forces  d’arme»  ; 
en  moururent  faute  d’avoir  lcremede  dont  il  a cfté  parle. 

Il  y avoir  fî  peu  de  temps  qu’on  leur  avoit  -appris  çe  con- 
tre- poifon , que  laplufparc  n’en  eftoient  pas  encore  four- 
nis , &plu(ieurs  mefme  ne  vouloient  pas  croire  que  ce  re-  • 
mede  fort  ITfouvcrain  qu’il  eft.  Dans  cette  rencontre  le 
General  qui  devoir  apparemmenty  Lu  fier  la  vie , ne  fuit 
pas  feulement  blefle';&  ilm’aditluy  mefme  qu’auffi-toft 
•qu’il  fut  furpris,  il  remarqua  bien  qu’ils  ne  le  vouloient 
pas  tuer,  maisqu’ils  le  vouloient  prendre  vif;  & aufîi-toft 
qu’ilss’en  furent  faifîs  & de  dix  autres  Hollandois , ils  les 
menèrent  à l’Empereur  qui  en  témoigna  une  grande 
joye.  Des  qu’il  luy  fut -prefenté  il  luy  parla  de  la  forte; 
General,  luy  dit- il,  poux  ce  qui  eft  de  ta  vie  ne  crains 
point,  il  ne  te  fera  fait  aucun  mal;mais  il  faut  que  tu  vien- 
nes faire  commandement  à tes  gens  de- me  remettre  le 
-fort  & la  tour  entre  les  mains , puis  tu  t’embarqueras  & 
fêtas  voile  où  tu  le  trouveras  bon.  Autrement  & toy  & 
ceux  qui  font  icy  avec  toy , & tous  ceux  dont  je  me  pour- 
ray  faifir , feront  tant  qu’ils  vivront  mes  efdaves.  En  mef 
me  temps  l’Empereur  aveefes  principaux  Officiers  & le 
General  Hollandois  vinrent  au  pied  de  la  muraille  du 
fort , & le  General  hauffant  la  voix  leur  défendit  de  tirer  , 

- & leur  dit  que  tous  les  Officiers  euilent  à venir  lut 
la  muraille  pour  entendre  ce  qu’il  avoir  à leur  dire, 
à quoy  ils  obéirent  incontineur.  Comme  il  y en  avoir 
desja  plusieurs  d’entr’eux  qui  fçavoient  la  langue  Ma- 
laye,  il  leur  parla  en  cette  langue,  afin  que  l'Empe- 
reur & les  Officiers  entendiilbnrce  qu’il  leur  dirait.  Il 
leurreprefènta  qu’ils  fçavoienc  bien  qu’il  eltoic  lcurG enc- 
rai, & qu’ils  n’ignoroient  pas  qu’il  avoir  le  pouvoir  de  la 
Compagnie  de  faire  tout  ce  qu’il  trouverait  à propos; 
quils  luy  avoient  prellé  ferment  de  faire  ce  qu’il  leur 
commanderait,  & que  le  fort  delà  guerre  ayant  voulu 
qu’il  tombait  entre  les  mains  de  l’Empereur,  il  kur-com- 
mandoit  de  forcir  du  fort  pour  le  remettre  entre  fes 
mains  ; mais  que  premièrement  ils  feraient  embarquer 
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tout  ce  qui  pouvoit  leur  cftre  neccflaire  t Korlmisfix  pe- 
tites pièces  de  canon-  & deux  cent  boulets;  de  leur  calibre 
5c  cinq  cens  quintaux  de  poudre.  L'Empereur  & lès  Of- 
ficiers eftoient  ravis  d’entendre  parler  de  la  forte  le  Gene- 
ral , & ces  Javanois  s’imaginoient  desja  cftre  raaiftres  du 
fort  5c  de  la  tour.  Mais  le  General  qui  n’avoit  parlé  juf- 
ques  alors  à fes  foldats  qu’en  langue  Mahyc  , feachanc 
qu’il  n’y  avoit  aucun  Javanois  qui  cntendtft  le  Flaman  « 
dit  à l’Empereur  que  la  piufpart  des  Hollandois  n’enten- 
dant pas  la  langue  Malaye , il  eftoit  bon  afin  d’en  cftre 
obeï  de  leur  dire  la  mefme  chofe  dans  leur  langue 
naturelle,  ce  que  l’Empereur  trouva  à propos.  Alors  le 
General  leur  parlant  en  Flaman  leur  dit  tout  le  contraire 
deccqu’il  leur  avoit  déclaré  en  langue  Malaye -,  Qu'ils, 
nefunent  point  traiftres  à la  Compagnie , qu’ils  fe  gar- 
daient bien  de  rendre  la  place,  qu’ils tinlïcnt bon ju£ 
ques  à la  mort,  & qu’ils  ne  femillènt  non  plus  en  peine 
de  luy  que  s’il  n’eftoit  plus  au  monde;  qu'ilseriaflentà 
ccs  infidelles  qu’ils  eullcnt  à Ce  retirer  promptement , ou 
qu’ils  les  mettraient  tous  en  poufliere  à coups  de  canon. 
L’Empereur  bien  étonné  de  voir  la  réfolution  de  ces  gens- 
là  fe  retire , & emmeine  le  General  avec  luy.  Comme  il 
eftoit  homme  d’efprit  il  faifoit  accroire  à l'Empereur 
qu’efrant  arrivé  à Japara  où  il  faifoit  en  ce  temps  là  la  re- 
fidencc , 5c  qu’il  a quittée  de  peur  de  quelque  furprife  , 
pour  fe  retirer  à une  autre  ville  qui  eft  huit  lieues  plus 
avant  dans  la  terre,  depuis  que  les  Hollandois  ont  bafti 
Batavia;  qu’eftant,  dis-je,  arrivé  à Japara  il  trouverait 
moyen  d’eciire  à la  Compagnie  pour  luy  faire  fçavoic 
comme  toutes  les  -choies  s’eftoient  pallées , eftant  per- 
fiiadé  qu’elle  cnvoycroit  ordre  au  piuftoft  pdur  faire  quel- 
que accommodement  dont  l’Empereur  (croit  fatisfair. 
Encore  que  le  General  fuft  bien  gardé  5c  qu’il  fùft  com- 
me impoffiblc  qu’il  (c  puft  fauyer , ilnclailTapasparde’ 
certaines  intrigues  de  trouver  le  moyen  d’entrer  dans  une 
petite  barque  5c  de  gagner  la  fortereflè , où  il  fut  recett 
«vec  une  joye  inconcevable.  Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui 
fuient  pris  avec  luy  . ils  font  morts  mftèrables  dans 
mit  Uij  N l’cfda- 
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l’c (clavage , fans  que  pour  aucune  offre  avantageufè  ou 
d’échange  ou  d'argent  on  ait  pù  induire  l'Empereur  à les 
renvoyer. 

Le  ledeur  jugera  par  cette  a&ion  du  génie  & du  cou- 
rage de  ce  brave  General , qui  sert  jette  dans  de  (î  grands 
hazards  pour  le  fervice  de  la  Compagnie  j & comme  j’ay 
fait  voir  comme  de  (impie  foldat  il  parvint  à une  fi  haute 
Charge,  onfèraaufli  fans  doute  bien  aile  d’apprendre 
quelle  a cfté  la  fin  de  fa  vie.  Pour  tout  ce  que  j’ay  die  de 
luy  jufques  à cette  heure  je  le  tiens  de  fa  propre  bouche, 

& ç’a  elle'  un  récit  qu’il  a pris  plaiiir  de  me  faire  luy  mef- 
me  de  fa  fortune  ; & pour  ce  que  je  vas  ajouter  j ’en  ay 
veu  une  partie  qui  eft  arrivée  du  temps  que  j’eftors  aux 
Indes. 

Comme  la  fortune  (pour  parler  vulgairement)  (è 
plaid:  à (è  joiier  des  hommes , & que  bien  fouvent  audi 
ce  font  eux  qui  contribuent  à fêla  rendre  contraire  & à 
faire  qu’elle  eur  tourne  le  dos  ; voicy  le  revers  de  la  me-  i 
daille  de  noftrc  General.  Apres  avoir  long-temps  fervy, 

& avoir  acquis  tout  à la  fois  une  grande  réputation  & de 
grands  biens , l’envie  luy  prit  de  revoir  fa  patrie  * & raef- 
me  le  Prince  d’Orangc  & plufieurs  des  Eftats  qui  avoienc 
louventoüy  parler  des  fervices  conliderables  qu’il  avoic 
rendus àla  Compagnie,  eurent  aulfi  envie  de  le  voir. 
Eftant  de  retour  en  Hollande  apres  avoir  fait  (on  rap- 
port aux  Directeurs  des  principales  affaires  qui  s’eftoient 
pallees  durant  (on  Gouvernement,  & avoir  receu  le  paye- 
ment de  ce  qu’il  luy  eftoit  deu  de  Ces  gages  avec  les  pre- 
fens  que  la  Compagnie  luy  fît  pour  fes  bons  fervices , il 
fut  à la  Haye  où  il  demeura  pendant  tout  le  temps  qu'il 
s’arrefta  en  Hollande.  Aum-toft  il  leva  un  grand  train 
&untrcs-bel  équipage,  donnant  fouvent  à manger  au 
Prince d’Orange  & a Meilleurs  des  Eftats,  & fouvent 
aufli  aux  Dames.  Un  jour  le  Prince  luy  demandant  quel- 
les raretez  il  avoit  apportées  des  Indes , il  dit  à fon  Ai- 
relle qu’il  ne  s’eftoit  point  voulu  charger  d’autres  raretez 
que  de  celles  que  l’on  pouvoir  mettre  en  petit  lieu , & 
que  s’il  luy  plauoit  il  luy  en  fctoit  yoir  quelques-unes. 
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En  mefme  temps  il  pria  un  des  valets  de  chambre  du 
Prince  de  faire  apporter  cinq  affiettes  d’argent , & eftant 
mifes  fur  la  table  il  tira  cinq  petits  facs  de  fe$  poches  qu’il 
vuida  chacun  fur  une  de  ces  afliettes,  & tant  le  Prince 

3 ue  Meilleurs  des  Eftats  furent  furpris  de  voir  tant  de 
iamans  & de  fl  grandes  richeflès.  Il  en  fit  tant  de  libéra- 
lités aux  Dames,  & s’enfonça  danaainc  fi  grande  dé- 
penfo , qu’en  peu  d’années  il  fe  vit  remiit  à aller  offrir  de- 
rechef fon  fèrvice  à la  Compagnie.  C’eft  la  coutume 
que  tandis  qu’un  Officier  la  fert  bien  elle  ne  luy  donne 
jamais  fon  congé  ; mais  quand  il  le  demande  & qu’il  eft 
hors  de  fèrvice  mal-aifement  peut-il  y rentrer  5 ou  s’il  y 
rentre,  c’eft  fans  pouvoir  obtenir  aucune  charge.  Vàn- 
der-Broug  avec  toute  la  faveur  de  fes  amis  trouva  de  mef- 
me de  la  difficulté  dans  fon  deffein , & la  Compagnie 
n’eftoit  pas  dans  la  volonté  de  le  recevoir.  Voyant  cela 
un  jour  que  tous  les  Directeurs  eftoient  en  confèil , il 
entra  hardiment  dans  la  chambre , & leur  parlant  d’un 
ton  ferme  j Je  crois , Meilleurs , leur  dit-il , que  je  ne 
vous  ay  pas  rendu  de  fi  mauvais  fèrvices , qu’ils  puiftenc 
me  fermer  le  chemin  de  retourner  aux  Indes.  Je  ne  veux 
point  d’autre  qualité  que  celle  que  j’avois  quand  je  par- 
tis d’icy  la  première  fois , qui  eftoit  de  Ample  foldat , &C 
comme  tel  j’efpere  de  vous  rendre  encore  quelques  bons 
fervices.  Il  efperoit  de  retrouver  à Batavia  le  General 
Van-Dyme  de  qui  il  avoit  fait  la  fortune,  & la  Compa- 
gnie eut  auffi  bien  que  luy  la  mefme  penfée.  Enfin  elle  le 
renvoya  en  qualité  d’ Admirai  de  deux  vailfeaux , & ar- 
rivant à Batavia  le  General  Van-Dyme  faifbit  partir  là 
flore  qu’on  envoyé  tous  les  ans  porter  des  marenandifes 
à la  cofte  de  Coromandel,  à Surate  & en  Perfè,  & ces 
marchandifcs  confiftent  pour  la  plus  grande  partie  en  épi- 
ceries. Le  General  & fon  Confeil  donnèrent  à Vander- 
Broug  la  charge  d’ Admirai  de  cette  flotte  comme  à un 
homme  trcs-capable  de  la  conduire,  & il  fe  mit  à la 
voile  pcîür  les  pays  que  j’ay  dit.  Il  fçavoit  bien  que  les 
Hollandois  aux  Indes  ont  une  coutume  & une  fierté  en- 
tr’eux , que  dés  qu’lis  font  Chefs  de  quelque  Comptoir , 
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jui  que  ce  Ibit  qui  vienne  de  leur  nation,  ils  ne  luy  font 
jamais  l'honneur  de  luy  donner  la  première  place  à ta- 
ble. Comme  il  ne  vouloir  pas  s’expolcr  à cet  affront, 
dans  tous  les  ports  & toutes  les  plages  où  il  jettoie  l’ancre 
il  demeuroit  dans  Ion  vaillèau  fans  aller  à terre.  Sur 
tout  il  n’avoit  garde  de  venir  au  Comptoir  de  Surate , 
parce  que  celuy  q^y  commandoit  appelle  Barne-Petre 
avoir  efté  en  là  jeuKflè  au  forvice  de  Y ander-Broug  qui 
l'avoit  avance'.  J’cftois  à Surate  lors  qu’il  y arriva  avec  là 
ilote , & ayant  fçeu  les  raifons  qui  l’crapelchoient  de  ve- 
nir en  terre  je  fus  le  trouver , menant  avec  moy  au  bord 
de  la  mer  mon  caroflè  & mon  palanquin , au  cas  qu’il 
vouluft  venir  avec  moy  & accepter  mon  logis.  Eftant 
arrivé  à Ion  bord  je  le  priay  civilement  de  me  faire  cet 
honneur , il  accepta  mon  offre , & nous  vinfmcs  en- 
semble à Surate  où  il  demeura  prc's  de  trois  femaines. 
Tout  ce  temps-là  fut  employé  à la  bonne  cherc  & aux 
divertiffemens  ; les  Hollandois  & les  Anglois  le  venoient 
voir  tous  les  jours,  &les  premiers  luy  tirent  de  grands 

Srclcus.  Il  eut  du  feul  Chef  du  Comptoir  un  anneau  de 
iamans  que  je  luy  aYois  vendu  trois  mille  écu  s,  & il  en 
remporta  bien  en  tout  de  Surate  la  valeur  de  neuf  mille. 
Cette  occafion  me  vint  fort  à propos  pour  palier  en  Perfe 
où  j’avois  deflein  de  me  rendre  dans  cette  faifon  , ayant 
acheté  pour  cet  effet  à Agra  cent  quarante  balles  d’in- 
digo , chacune  dclquelles  rendue  à Surate  me  revenoit 
à quatre  cent ‘roupies,  qui  font  environ  lîx  cens  livres 
de  noftrc  monnoye.  L’Admirai  Vander-Broug  fut  ra- 
vy  de  fçavoir  mon  deffèin , & m’offrit  fort  civilement 
de  me  recevoir  dans  fon  bord.  Il  me  dit  melme  que  fi 
j’avois  quelques  grofles  marchandées  je  n’avois  qu’à  les 
luy  remettre  entre  les  mains , & qu’il  les  fèroit  palier 
comme  eftant  à‘ luy , ce  que  je  fis,  & ne  m’en  rneflay 
plus  en  aucune  maniéré , linon  que  de  prendre  l’argent 
qui  en  eftoit  provenu  lors  que  nous  fuîmes  de  retour  à 
Surate.  Je  l’aurois  bien  pris  en  Perle , mais  il  m’en  au- 
rait coufté  deux  & demy  pour  cent  que  la  Douane  de  Su- 
rate preud.de  l’argent.  Car  à Siitatç  fçtf  çp  partant  loir 
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•n  arrivant , il  faut  necedàirement  pafTer  par  la  Douane 
pour  entrer  dans  la  ville , & l’on  fouille  exactement  tant 
les  perfonnes  que  les  hardes  & marchandées.  Mais  les 
Chefs  des  Compagnies , & les  Capitaines  de  vaideaur 
peuvent  entrer  dans  la  ville,  & apporter  dans  leurs  po- 
ches tout  ce  qü’ils  peuvent  fans  qu’on  les  fouille  j & com- 
me d’ordinaire  on  n’apporte  que  des  monnoyes  d’or  de 
la  Perfè,  ces  Meilleurs  ià  font  plaiürà  ceux  qu’ils  veu- 
lent de  ces  deux  & demy  pour  cent.  Pour  ce  qui  cil  de  la 
Perfè  cela  va  bien  plus  haut , & comme  les  Anglois  & les. 
Hollandoisne  payent  aucune  Douane,  quand  ils  veu- 
lent faire  le  plâifir  à un  particulier  de  prendre  les  mar- 
chandées, & de  les  faire  padèr  comme  eflant  à eux , ils 
luy  épargnent  dix-huit  pour  cent , fçavoir  feize  pour  cent 
pour  le  Roy,  & deux  pour  cent  pour  les  Officiers.  Ilya 
déplus  pour  le  nolis  du-vaiffeau  & autres  petits  frais  en- 
viron  fèpt  pour  cent , à quoy  ajoutant  les  deux  & demy 
pourcent  de  l’entrc'c  de  l’argent  à Surate,  le  tout  reve- 
noit à 27 1 pourcent,  c’eft  à dire  environ  à cinq  milie 
ècus,  ce  quel’ Admirai  me  fit  la  grâce  de  m’épargner. 
Quand  nous  fufmes  de  retour  à Surate  il  voulut  bien  re- 
prendre mon  logis  où  il  demeura  huit  jours,  & à fon 
départ  le  conduilant  jufqu’à  fou  vaiflèau  en  reconnoiflan- 
ce  des  grâces  qu’il  m’avoit  faites,  je  luy  fis  prefent  d’uni 
anneau  de  diamant  qui  m’aYoît  coûté  deux  mille  roupies, . . 
c’efi:  à dire  mille  écus. 

Vander-Brougncfutpaspluftoftderctourà  Batavia  , 
que  le  General  Van-Dyme  refolut  avec  fbn  Confèil  dé- 
1 envoyer  à Malaca  que  les  Hollandois  adiegeoient  alors. 

Ils  y trouvoient  plus  de  rcfiftance  qu’ils  n’avoient  crû , 8c 
ils  y avoientdesja  perdu  beaucoup  de  monde  dans  deux 
lorries  vigoureufes  que  les  Portugais  avoient  faites.  Ce- 
luy  qu’on  avoir  envoyé  pour  commander  à ce  fiege  s’en- 
tendoit  mieux  à tenir  un  livre  de  compte  qu’à  faire  ou- 
vrir une  tranchée,  ou  donner  un  adaut  j tout  au  contraire- 
de  Vander-Brougquicftoic  plus  foldat  que  marchand*. 

& qui  en  avoir  donné  de  bonnes  marques  à la  Compa- 
gnie. Il  fut  donc  envoyé  à Malaca,  où  en  donnant  un- 
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aflaut  il  receut  une  Iegere  blefiure  dont  il  fut  bien-toft 
guéri.  Mais  depuis  il  tomba  malade  & mourut  ayant 
que  la  ville  fuft  rendue. 


CHAPITRE  VI  I.I. 

Vu  G t net1  al  Van-Dyme , Çff  du  General  Vanderltn  , (§“ 
des  chofcs  qui  fe p afferent  fous  leur  Gouvernement. 

T E General  Van-Dyme  efloit  entré  au  fcrvice  de  la 
•*“'  Compagnie  en  qualité  de  lîmplc  Caporal.  Après 
avoir  donne  quelque  temps  aux  études  en  la  jeunefle,  il 
voulut  Içavoir  ce  que  c’eltoit  que  la  marchandife  > & ap- 
prit a bien  tenir  des  livres  de  comptes,  à quoy  il  avoit 
d’autant  plus  de  facilité,  qu'il  avoit  la  main  excellente  & 
qu'il  peignoir  fbn  écriture  mieux  que  n’a  jamais  fait  au- 
cun Hollandois.  Pour  commencer  d’entrer  en  quelque 
négoce  il  s’alibeia  avec  un  autre  jeune  homme , & ils 
av oient  un  magafincnfèmbleoù  ils  vendoient  du  lucre 
en  gros.  Mais  ayant  eu  plulîeurs  pertes  en  mer  & fouf- 
fert  enfuitte  plulîeurs  banqueroutes , il  fallut  fermer  le  I 
magafin  & penlèr  à d’autres  chofès.  Van-Dyme  eftoit 
homme  d’el^rit  & de  coeur,  & il  en  a donné  de  bon- 
nes preuves  a la  Compagnie,  qui  fans  luy  ne  feroit  ja- 
mais venue  au  point  où  ellceft , & n’auroit  pas  mis  bas 
les  Portugais  & leur  négoce , en  leur  oftant  une  partie  de 
leurs  bonnes  places , & entr 'autres  Malaca.  Apres  avoir 
fermé  le  magafin  &fè  voyant  accablé  de  dettes,  il  prit 
refolution  d’aller  fervir  la  Compagnie , fe  propofant  que 
fi  un  jour  Dieu  luy  faifoit  la  grâce  de  gagner  quelque 
chofe , de  fàtisfaire  à fes  créanciers , ce  qu’il  a fait  depuis 
fort  exactement.  Car  dés  qu’il  fè  vk  un  peu  de  bien  , il 
ne  voulut  point  accepter  la  charge  de  General  à Batavia 
qu’il  ne  vinft  auparavant  en  Hollande  payer  fès  dettes. 
Dés  qu'il  y fut  arrivé  il  fît  afficher  dans  plulîeurs  villes  , 
que  li  quelqu’un  pretendoit  quelque  chofe  de  Van-Dyme 
il  vinft  à Arafterdam , & qu’il  leroit  paye  du  capital  & 
des  interdis.  Ayant  ainlllatisfaic  à tous  ceux  à qui  il 
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pouvoit  devoir , il  accepta  la  charge  de  General  & retour- 
na à Batavia,  où  après  plufieurs  anne'es  il  mourut  dans 
cette  qualité' , la  Compagnie  ne  luy  ayant  jamais  voulu 
donner  fon  congé  tant  elle  eftoit  fatisfaitc  de  fes  bons  fer- 
vices.  11  lai  fia  de  grans  biens  à fa  femme,  avec  trente 
mille  écus  en  particulier  deftinez  pour  faire  baftir  un 
temple  dans  le  Fort , à quoy  mefme  elle  vouloir  ajouter 
du  nen  afin  que  le  baftiment  en  fuft  plus  fuperbe,  n’ayant 
point  d’enfans  & eftant  bien  aile  d’éternifer  la  mémoire 
de  fon  mary  & la  fienne , fans  compter  de  beaux  legs 
qu’il  fit  aux  pauvres.  Apres  fa  mort  elle  commença  cet 
édifice  j ; mais  depuis  fon  retour  en  Hollande  le  General 
de  Batavia  & fon  Cqnfeil  fc  fai  firent  des  trente  mille  écus 
qu’ils  négocièrent ,.  laiifant  la  le  baftiment  dont  i peine 
les  fondçmcns  font  hors  de  terre.  Je  ne  fçay  (i  le  procez 
qu’elle  avoit  pour  cela  avec  la  Compagnie  effc  prefente- 
mene  vuide  -,  car  elle  demandoit  avec  grand  jultice , ou 
que  le  baftiment  s’achevaft,  ou  que  cet  argent  luy  fuft 
rendu.  . • 

- Mais  pour  fçavoir  un  peu  plus  particu lierement ' paf 
quels  degrez  Van-Dymc  parvint  à la  qualité  de  Gene- 
ral, il  faut  reprendre  les  cnofes  dans  le  detail  & dés  les 
commencemens.  Après  que  le  malheur  que  j’ay  dit  luy 
fut  arrivé , il  vint  fè  prefenter  à la  Compagnie  pour 
avoir  quelque  employ  aux  Indes  dans  le  négoce,  ce 
qu  'il  ne  put  obtenir.  Elle  crut  luy  faire  ùnegrande  faveur  * 
de  luy  donner  une  place  de  Caporal , . ce  qu’il  accepta , ne 
pouvant  avoir  ce  qu’il  demandoit.  Les  Directeurs  de  la  . 
Compagnie  qui  le  eounoiifoient  pour  homme  d’cfprit, 
crurent  qu’il  n’eftoit  pas  à propos  de  luy  donner  quelque 
place  de  commandement  , de  peur  qu’il  n’entreprift 
quelque  chofè  au  defavantage  de  la  Compagnie  j & 
mclme  toutes  les  fix  Chambres  qui  la  compolent  écrivis 
tent  contre  luy  au  General  Vander-Broug  qui  comman- 
doit  alors  à’Batavia.  Les  lettres  portoient  que  fi  un 
Caporal  Van-Dyme  arrivoit  en  fànté , il  ne  luy  fuft  ja- 
mais donné  de  plus  haut  employ  $ que  c’eftoit  un 
efprit  trop  fubril , & que  fi  on  l’avançoit  il  pourroit  plus 
v N 4 nuire 
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nuire  que  profiter  à la  Compagnie;  & ces  lettres  fureat 
envoyées  par  le  mefme  vaifleau  où  il  s’embarqua.  C'eft 
la  coutume  des  vailfeaux  qui  vont  d’Hollande  à Batavia , 
que  de's  qu’ils  ont  reconnu  les  Ifles  du  Prince , où  ils  pré- 
voient autrefois  quelques  rafraichiiremens  (je  parlera/ 
de  ces  Ilîes  fur  la  nn  de  ce  chapitre)  ils  mettent  leurs  cha- 
loupes en  mer,  & alors  le  Capitaine  prend  toutes  les 
lettres  & les  livres  de  l'Ecrivain  du  vaifTeau,  où  fe  trou- 
»ent  toute  la  cargaifbn  & toutes  les  procedures  contre 
ceux  qui  ont  fait  quelque  mauvaife  aéhon  dans  le  voya- 
ge. C’eft  afiilque  le  General  & le  Confeil  en  jugent  de 
bonne  heure,  & félon  qu’ils  en  ont  ordonne!  l’Avocat 
Fifcal  vient  au  devant  des  vaifTeaux,  & en  fait  faire  la 
ÿuftice  avant  qu’ils  arrivent  à Batavia.  Autrefois  cela  ne 
fe  faifoit  pas } mais  on  a vu  que  dés  que  ces  gens-là 
cftoient  en  la  ville  on  n’en  faifoit  aucune  juftice , & que 
par  comperc  & par  commcre  on  trouvoit  le  moyen  de 
leur  faire  obtenir  leur  pardon.  Autrefois  auffi  le  Capi- 
taine du  vaifTeau  avec  le  Marchand  St  les  autres  Officiers* 
jugeoient  de  certains  aimes  dans  le  vailTcau  mefme  du- 
rant le  voyage  & faifoknt  exécuter  leur  jugement;  mais 
cela  a ceflè  depuis  l’affaire  de  trois  Gentilshommes  Bre- 
tons , qui  arriva  au  Cap  de  Bonne  - Efperance  & fit 
grand-bruit  en  Hollande , dequoy  il  fora  parlé  au  chapi- 
tre 14. 

Pour  revenir  à Monfieur  Van-Dyme,  le  General  & 
fon  Confeil  ayant  oüy  la  lc&ure  des  lettres  de  la  Compa- 
gnie, &veu  les  recommandations  qui  leur  cftoient  fai- 
tes pour  le  Caporal , non  pas  pour  fon  avancement  > mais 
pluftoft  à fe  ruine , cela  leur  donna  d’autant  plus  d’en/ie 
de  le  voir.  Mais  il  falut  attendre  trois  jours  ; car  c’cft  la 
coutume  que  lorsque  les  vaifleaux  qui  viennent  d’Hol- 
lande ont  mouillé  a la  rade  de  Batavia , tous  les  foldats 
& une  partie  des  matelots  peuvent  venir  à terre  pour 
trois  jours , après  lcfqucls  ils  doivent  retourner  aux  vaif- 
féaux  jufques  à ce  que  le.  Major  les  vienne  faire  forcir 
pour  les  mettre  aux  lieux  où  il  les  fçait  ncee flaires.  Au 
bout  des  trois  jours  que  tous  ces  foldats  & matelots  furent 
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retournez  à bofd,  le  General  envoya  le  Secrétaire  dù  .- 
Gonfcil  pour  voir  fi  entre  les  foldats  il  y en  avoir  qucl- 
- cju’un  qui  fccuft  pafiâblcment  écrire  & tenir  un  livre  de 
compte.  Lefieur  Van-Dyme  fe  prefenta  auffi-toft  avec 
quatre  autres  foldats , & le  Secrétaire  les  mena  tous  cinq  r 
en  la  prefencedu  Confeil , d'où  ils  furent  envoyez  à la 
Secrctairiepour  voir  ce  qu’ils  feavoient  faire.  Le  General! 
ayant  reconnu  la  capacité'  du  fieur  Van-Dyme-,  fit  don- 
ner auffi-toft  à Ion  Secrétaire  une  place  dans  un  des- 
Comptoirs  de  la  Compagnie , & retinrl’autrc  auprès  de 
lùy  pour  le  fervir  dans  fa  mefme  qualité.  Lors  que  la  flotc: 
cft  fur  fon  départ  pour  la  Hollande,  il  faut  que  le  Secré- 
taire travaille  jour  & nuit  à revifiter  tous  les  livres  dé- 
compté qui  viennent  de  tous  les  Comptoirs,  & à ^re- 
tirer copie  de  toutes  les  lettres.  Car  il  faut  qu’il  foit  fait: 
trois  copies  de  tout  ce  qui  fe  pafiè  dans  les  Indes , tant  .au» 
fait  du  négoce  commeen la  jullice , foitau  civil  foitaixi 
criminel;  & de  ces  troiscopics  > l’une  eft  pour  leCom-- 
ptoir  particulier , l’autre  pour  le  Comptoir  general  de  ; 
Batavia , & la  troifiéme  pour  la  Compagnie.  Le  Géheral-1 
fçavoit  bien  que  le  fieur  Van-Dyme  ignoroit  ce  qu’elle 
avoit  c'ait  contre  luy  afin  qu’il  ne  fuft  point  avancé , St. 
voulant  avoir  leplaifîrde  voir  quel  effet  produiroit  cette: 
lettre  fans  qu’il  puft  juger  que  cela  vinft  de  lùy  , & quelle: 
réponfe  il  y ferait  apres  l’avoir  leiic,  il  la  mit  fur  la  table: 
de  fon  comptoir  parmy  d’autres  papiers  qu’il  falloir  ne<-  - 
cefiairement  qu’il  vifitalt.  11  ne  manqua  pas  de  mettre  * 
la  main  defliis , de  la  lire,  & d’y  faire  réponfe , laquelfc: 
il  meilaauffi  parmy  plufieurs  papiers  qu’il  mit  fur  la  ta- 
ble de  la  chambre  où  le  General. & fon  Confeil  ont  ac- 
coutumé de  s’aflèmbler.  Ces  Meilleurs  venant  à figner 
ces  papiers  trouvèrent  la  réponfe  du  fieur  Van-Dyme , , 
& admirant  I’efprit  avec  lequel  elle  eftoic  couchée  > , 
lenvoyerent -en  .Hollande-  à là  Compagnie,.  Le  General < 
&fon  Confeil  luy  écrivirent  aufli  qu’ils  avoient  eftéfort 
furpris  de  la  lettre  qu’elle  leur  avoir  écrite  au  fu jet  du  i 
fieur  Van-Dyme,  & qu’elle  les  obligerait  de  leur  envoyer 
des  gens  qui  luy  pullênt  relfembler  s’il  eftoic  poffible  • 
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qu'elle  en  trouvait  d’un  pareil  calibre;  au  lieu  de  leur 
envoyer  comme  elle  fàifoit  fbuvent  de  jeunes  ignorans  ' 
qu'il  faut  avancer  à force  de  recommandations  qu’ils  ap-  J 
portent,  .&  qui  ordinairement  ne  Içavent  pas  écrire  leur  j 
nom.  Ainfi  le  fieur  Van-Dyme  dut  fon  avancement  à fl 
fon  bel  efprit  &.non  pas  à la  faveur;  mais  il  faut  dire  1 
auffi  que  ce  fut  un  bonheur  pour  luy  de  rencontrer  à Ba-  .1 
taviaun  appuy  comme  le  General  Vander-Broug,  qui 
eftoit  habile  homme  & genereux , &qui  fçavoit  rendre 
juftice  au  mérite. 

J’ay  promis  de  parler  des  Mes  du  Prince,  & ce  n’eft 
qu’à  l’occafion  du  General  Vanderlin,  qui  ne  fe  fit  pas 
eftimer  par  une  aétion  qui  n’eftoit  pas  d’un  homme 
d’honneur , & que  la  plufpart  de  ceux  de  Batavia  ont 
tout  à fait  condamnée.  Le  Fort  de  Batavia  a quatre 
beaux  battions  & eft  allez  bien  conftruir,  mais  fur  un 
très-mauvais  fonds , ces  battions  s’affaifant  à veuë  d’œil 
& demandant  de  temps  en  temps  quelque  réparation.  Le 
General  Vanderlin  & fon  Confeil  n’avoient  pas  aflez 
d’efelaves  pour  entretenir  les  travaux  tant  du  Fort  que  de 
la  ville  ; & d’ailleurs  le  fieur  Caron  alors  Directeur  de  la 
Compagnie,  quieltceluy  qui  commande  après  le  Ge- 
neral , en  avoit  aulfi  belbin  pour  travailler  à un  canal 
qu^l  fàiloit  venir  d’une  riviere  proche  de  Batavia , pour 
conduire  de  l’eau  dans  une  plage  qui  elt  proche  du  Fort, 
ce  qui  eft  une  grande  commodité  pour  les  vailTeaux  pour 
avoir  de  l’eau , qu’il  leur  falloir  aller  prendre  aupara- 
vant à demy-lieuë  au  defius  de  la  ville  dans  la  riviere  qui 
y vient  palier.  Pour  dire  les  chofes  comme  elles  font , le 
lïeur  Caron'n  aurait  pas  eu  tant  d’égard  au  bien  public 
s’il  ne  fe  fuit  aulfi  agi  en  cela  de  fon  interelt.  Car  le  ca- 
nal eltaut  achevé  il  a tiré  un  grand  revenu  de  la  terre 
qui  en  a elté  oltc'c ,,  & de  laquelle  on  a rempli  le  ma- 
rais, duquel  on  a fait  de  bons  jardins^  fans  parler  du 
profit  qu’xla  eu  de  la  prodigieulè  quantité  de  poiflbn  ôc 
de  toute  forte  dont  le  canal  eft  rempli.  Il  eftoit  donc 
queftion  pour  tous  ces  ouvrages  d’avoir  des  elclaves , & 

’ l’on  tient  que  ce  fut  le  fieur  Caron  qui  donna  le  perni- 
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cicux  confeil  d’aller  prendre  les  pauvres  gens  des  trois 
liîes  du  Prince.  De  quelque  tefte  qu’il  fiaft  parti , il  eftoit 
très-mauvais  & tres-injulfe , & ne  produiut  auffi  qu’un 
méchant  effet.  Le  General  Vanderlin  & fon  Confcil 
ayant  refôlu  la  chofè , envoyèrent  pour  cette  entreprife 
trois  des  plus  gros  vaillèaux  qui  fullcnt  alors  à Batavia. 
Ils  abordèrent  chacun  une  de  ces  trois  Ifles,  feignant 
qu’ils  venoient  d’Hollande  & qu’ils  avoient  befoin  de 
rafraichillèmens , comme  jufques  alors  tous  les  vaillèaux 
venant  d'Hollande  avoient  accoûturae'  de  s’y  arrefter. 
Auffi-toft:  que  les  habitans  de  ces  Itks  découvrirent  ces 
vaillèaux , ils  accoururent  fur  le  rivage  félon  leur  cou- 
tume , hommes,  femmes  & enfans  , apportant  tout 
ce  qu’ils  avoient  de  meilleur,  comme  du  vin  de  cocos,, 
de  leufs  Aoix , & d’autres  fruits  du  crû  de  ces  Mes. 
G’eftoicà  qui  d’eux  tous  ièroit  le  plullofl  à bord  des 
vailfcaux  avec  leurs  petits  canoës  ; car  ils  avoient  toujours 
meilleur  compteavec les  foldats  & les  matelots  qu’avec 
ceux  qui  alloient  troquer  en  terre.  Audi-rôt  qu’ils  furent 
dans  les  vaillèaux  011  leur  fit  boire  tant  d’eau  de  vie  qu’ils 
en  furent  enyvrez,  & les  Hollandois  les  voyant  en  cet 
eftat  envoyèrent  incontinent  bon  nombre  de  leurs  gens 
à terre  bien  armez,  qui  lièrent  & garoterent  ceux  qui 
cfloient  fur  la  greve  pour  troquer  leurs  denrées,  & les 
enlevèrent  dans  leurs  vaillèaux , ayant  fait  main  bafïè 
fur  ceux  qui  avoient  voulu  refifter.  11  efl:  aifé  de  s’imagi- 
ner les  cris  pitoyables  de  ces  pauvres  gens  qui  furent  ainli 
enlevez  de  leur  pays  & menez  par  force  à Batavia.  Mais 
Dieu  permit  que  les  Hollandois  ne  purent  tirer  grand  fer- 
vice  a’eux  j car  fe  voyant  fi  inhumainement  traitez  , 
comme  le  font  d’ordinaire  tous  leurs  efdaves,  ils  pri- 
rent une  fèrme  refolution  de  ne  rien  manger , & de 
mourir  de  faim  pluftoft  que  d’eftre  réduits  à un  rude  tra- 
vail & à eftre  tous  les  jours  battus.  Les  Hollandois 
rôyant  qu’ils  n’en  pouvoienc  venir  à bout , ny  à force  de 
coups ny  d’autre  maniéré,  & que  la  plufpart  efloient 
morts  de  langueur  & de  chagrin , renvoyèrent  ce  qui  en 
reftoit  dans  leurs  M«s,  Depuis  ce  temps-là- ces  pauvres 
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Ihfulaires  nefc  font  plus  fiez  aux  Hollandois , qui  ne. 
vont  plus  auffi  prendre  chez  ‘eux  de  rafraîchi (Ternens 
epmmc  ils  faifoient  ayant  cette  infulte.  Si  l’on  vouloit 
écrire  toutes  les  auautez  qu’ils  ont  exctce'es  fur  leurs  c- 
claves , il  y aurait  dequoy  en  remplir  un  gros  volume  ; 1 

mais  il  fuffirade  remarquer  cy-apres  celles  qu’ils  ont  " 
eues  pour  leurs  propres  fujets  fans  aucun  rcfpeft  du 
chriftianifmc. 


C H A P I T R E IX., 

Du  Central  Sftk.»  (§“  delà  grande  feverité  du  General 
Com. 

T E General  Spek  avant  que  de  parvenir  à cette 
charge,  avoitune  fille  d’une  certaine  femme  qu’il 
entretenoic.  Apres  avoir  achevé  fon  temps  il  retourna 
en  Hollande , & ne  voulant  pas  y mener  cette  fille  qui 
n’cftoitpas  légitimé,  illalaiHa  entre  lés  mains  du  fieut 
Com  qui.prenoit  la  place  de  General,  fçaehant  bien 
qu’elle  trouveroit  à Batavia  un  meilleur  parti  qu’en  Hol- 
lande. Caraux  Indes  on  ne  prend  pas  gardé  de  fi  prés  à 
ccs  choies  là , & ny  baftard  ny  baftarde  ne  rompent  pas 
un  marché , pourvu  que  l’argent  ne  manque  pas.  Péu  dë 
temps  après  que  lepere  fut  parti  il  le  prefenta  aflez  d'a- 
mans pour  la  fille  qui  eftoic  belle  & riche , &ellëtémoi- 

§na  à l’un  d’eux ,,  qui  efioiç  le  marchand  luperiéur  du 
ort,  quelle  avoir  afTezd’eftime  pourluy  &qu’if  pou- 
voir la  faire  demander.  Elle  crut  que  le  General  Coma 
qui  elle  efteit  recommandée  y conlèntiroit , dés  qu’el- 
le luyauroit  dit  qu’elle  avoit  de  l’inclination  pour  ce  jeu- 
ne homme  qui  cftoit  d’une  bonne  famille.  Eue  fut  trom- 
pée dans  là  croyance , & le  Général  rcfufa  la  demande 
qui  Iuy  en  fut  faite  & dit  qu’il  n’y  falloir  pas  peulcr.  Non- 
obftant  ce  refus  le  jeune  homme  & la  hile  ne  lailïè- 
rent  pas  de  s’aimer , & mefmc  de  le  voir  par  l’addrefie  dé 
leurs  efclaves.  Car  à Batavia  tous  les  elclavcs  qu’on  tient 
4#uis;ks  nwtfbus  de  l’un  & de  l’autre  fexc  font  autant 
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d'infâmes  minières  d’impudicite' , & qui  plus  eft  ils  ap- 
prennent mille  mdchancetez  aux  en  fans  des  Hollandois 
des  qu’ils,  ont  l’agc  de  neuf  ou  dix  ans.  Pour  ce  qui  eft 
dfcs  hiles  efclaves  les  Hollandois  font  bien  aifes  quand  el- 
les deviennent  greffe,  parce  qu’autanc  d’enfansquien 
proviennent  font  autant  d'efolaves  pour  les  maiftres  ; ce 
qui  arrive  affez  fouventj  car  il  ne  manqae  pas  à Batavia 
defoldats  & de  matelots  qui  cherchent  de  fomblablcs 
fortunes,  & d’ailleurs  ces  noires  aiment  paflîonne'men* 
les  hommes  blancs , & mefme  font  ftyldes  à les  introdui- 
re  quelquefois  fccretcment  chez  leurs  maiftreffe. 


La  fille  du  General  Spek&fon  amant  s'approchèrent 
enfin  défi  preV  que  la  Dcmoifelle  devint  groflè.  Elle 
lé  dedara  à une  des  premières  Dames  de  la  ville  pour 
confolcer  avec  elle  quel  biais  on  po.urroit  prendre  pour  lé 
foire  fçavoir  au  General,  Sc  le  perfuada  qu’auflî-roft 
qu’il  eh  auroit  connoifTance  il  les  feroir  e'poufer  avant  que 
la  chofo  vinft  à e'ciater.  Mais  ce  fut  bien  le  contraire  ; car 


auffi-toft  que  cette  Dame  eut  appris  lachofe  au  Gene- 
ral , il  fit  mettre  le  jeune  homme  en  prifon  avccles  fers 
aux  pieds,  &fit  enfermer  la. fille  dans  une  chambre. 
Le  lendemain  ayant  fait  aflcmbler  le  Confèil  & reprefèn- 
tc  le  fait , il  dit  qu’il  vouloir  qyte  le  jeune  homme  cuit 
la  telle  coupce,  & que  la  fille  euftle  fouet  par  la  main 
du  bourreau.  Il  n’y  eut  pas  un  dans  l’aflemblée  qui  ne 
rejettaft  hjen  loin  cette  propofîtion , & ils  reprelcnte- 
rent  tous  au  General  qu’il  n’y  avoir  point  d’equitc  à pu- 
nir le  jeune  homme  de  la  forte,  qu’il  eftoit  le  moins 
coupable , que  c’efloit  la  fille  qui  l’avoit  pouffe  à coucher 
avec  elle  s & que  pour  ce  qui  eftoit  dq  leur  najfTancele 
garçon  de  toutes  manières  l’emportcroit  fur  elle  ; que 
puis  qu'ils  eftoient  tous  deux  conrens  l'un  de  l’autre , il 
n’y  avoic  autre  chofeàfaire  qu’à  fe  marier,  & qu’ils 
ne  ürouvoient  point  qu’il  y euft  d’autre  expeaiene 

Sue  celuy-là.  Telles  furent  les  raifons  & les  rcmon*- 
irances  des  Confeillers , dont  toutesfois  le  General  ne 


fut  nullement  touchcjtnais  comme  il  eftoit  naturellement 
brutal  Sc  cruel, le  leadwnain  fens  y faire  appdier  aucuD  da 
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Confcil , il  envoya  de  Ton  chef  quérir  le  bourreau  en  ca- 
chette , & ayant  fait  amener  le  jeune  homme  & la  fille 
dans  la  faile , il  fit  couper  la  teflc  au  premier,  & fit  fouet- 
ter l’autre  bien  qu'elle  fuftgrofîè.  Voila  quel  fut  le  bel 
afte  de  Juftice  du  General  Com. 


CHAPITRE  X. 

Autres  grandes  feveritezj  du  fleur  Cmr , (ÿ*  du  fleur 
- Caron. 

T E fieur  Can  & le  fieur  Caron  curent  de  pareils  com- 
mencemens  de  fortune  dans  les  Indes.  Car  la  pre- 
mière fois  qu’ils  s’embarquèrent  dans  les  vaifTeaux  de  la 
Compagnie  ils  n’y  furent  qu’en  qualité  d’aides  de  cuifîne, 
qui  eu  la  plus  balfe  de  tout  le  vaifTeau.  Neanmoins  avec 
le  temps  ils  n’ont  pas  laide  par  de  grands  coups  de  bon- 
heur de  s’élever  de  ce  bas  degré  aux  plus  hautes  Charges- 
que  la  Compagnie  puifle  donner  j le  fieur  Can  ayant  cfté 
Confeiller  du  Fort  à Batavia  & Admirai  d’une  flote,  & 
le  fiel*  Caron  Directeur  General  au  mefme  lieu , qui 
eft,  comme  j’ay  dit  au  chapitre  precedent , la  première 
perfbnne  apres  celle  du  General. 

Le  fieur  Can  depuis  le  premier  employ  un  peu  confi- 
derablc  qui  luy  fut  donné  jufques  à là  mort , a fait  une 
infinité  de  fourberies  , abouti  (Tantes  véritablement  au . 
profit  de  la  Compagnie , mais  non  pas  à fa  gloire , elpe- 
rant  toujours  par  ce  moyen  d’avoir  la  Charge  de  Gene- 
ral , où  il  n’a  pû  toutesfbis  jamais  parvenir.  Apres  avoir 
fèrvi  plufieurs  années  aux  Indes , & voyant  qu’il  ne  pou- 
voir venir  à bout  de  Ton  delTein , il  refolut  de  repafTer  en- 
Hollande  croyant  y mieux  reuflir  ; mais  n’y  voyant  point 
de  jour,  & ne  le  portant  pas  bien  dans  un  climat  tout  con- 
traire à celuy  des  Indes  où  il  eftoit  plus  accoutumé , il  re- 
prit le  fervicede  la  Compagnie, qui  le  renvoya  pour  Con- 
feiller du  Fort,  & pour  Admirai  de  la  flote  qui  partoit. 
Auflï-toft  qu’il  fut  en  mer  il  le  mit  à retrancher  bcau- 
«oup  des  petits  rafraichilïcmcns  qu’on  avoit  accoutumé 
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de  donner  aux  foldats  & aux  matelots , ne  voulant  pas 
démentir  Ton  méchant  naturel  qui  le  portott  à la  cruauté 
& à n’avoir  compaflion  de  perfonne.  Ce  retranchement 
fut  caufè  que  plulieurs  de  ces  pauvres  gens  devinrent  ma- 
lades, & la  plufpart  mouraient  faute  d’un  peu  de  vin  , 
de  quelque  morceau  de  bifeuit  blanc , ou  de  quelque  au- 
tre chofe  de  peu  de  valeur.  T ous  ceux  qui  eftoient  en 
fanté  dans  la  dote  en  murmuraient,  mais  pas  un  n’en 
ofbit  ouvrir  la  bouche.  C’eft  la  coutume  fur  tous  les  vaif 
féaux , que  ce  que  le  Chirurgien  demande  pour  les  mala- 
des Je  Capitaine  le  Iuy  fait  donner , mais  celuy-  cy  quand 
Je  Chirurgien  luv  parloit  de  quelque  chofe  de  Semblable , 
il  le  menaçoit  de  luy  faire  donner  cent  coups  de  corde, 
luy  difant  que  c’eftoit  pour  luy  qu’il  demandoit&  non 
pas  pour  les  malades , leiquels  de  cette  maniéré  il  ne  pou- 
voir aflifter  comme  il  aurait  bien  voulu.  La  femme  du 
Chirurgien  auflî  belle  & auflî  vertucufèqu”il en  fuft  ja- 
mais fortie  d’Hollande , ne  pouvant  plus  voir  languir 
tant  de  pauvres  gens , fur  tout  faute  d'ün  peu  d’eau , par- 
ce que  la  plufpart  eftoient  dans  les  ardeurs  de  la  fièvre 
vint  lupplicr  f Admirai  Can  de  luy  en  faire  donner , ce 
qu’il  luy  refulà  allez  rudement  ; & cette  femme  bonne 
& charitable  fafehée  d’une  telle  dureté  , luy  dit  fran- 
chement que  fi  Dieu  luy  faifoir  la  grâce  d’arriver  à 
Batavia  elle  en  ferait  les  plaintes  au  General  & à fon 
Confèil.  Elle  n’eut  pas  plutoft  lafehé  la  parole  que 
ce  brutal  la  fit  prendre , & ayant  commandé  qu’on 
iuy  oftaft  fès  cottes  & qu’on  la  liaft  au  pied  dit  grand 
maft , il  luy  fit  donner  cent  coups  d’une  girofle  cordc 
fur  les  feflès.  Elle  eut  beau  crier  qu’elle  eftoit  gref- 
fe , cela  ne  fèrvit  de  rien,  & elle  difojt  la  vérité;  car 
elle  en  perdit  fon  fruit , & depuis  ce  temps-là  elle  ne 
peut  jamais  avoir  d’enfans.  Eftant  arrivée  à Batavia, 
clic  voulut  fè  plaindre  de  ce  cruel  traitement  ; mais  on 
ne  la  voulut  pas  écouter,  & elle  mcfme  m’en  a raconté 
l’hiftoire  en  pleurant  ; mais  à ce  qu’elle  me  dit , ce  qui. 
la  fafchoi;  le  plus  eft  qu’elle  ne  pouYoit  plus  avoir  d’en- 
fans. 
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Mais  voiey  une  autre  cruauté'  bien  grande  du  fiecr 
Garon.  C’eft  la  coutume  à Batavia  que  deux  ou  trois  fois 
L’anne'ele  General  . donne  pcrmiffion  à toute  la  jeuneflc 
du  Fort  qui  fertau  Comptoir  , de  fè  divertir,  fur  tout 
lors  que  la  flote  eft  partie  pour  Hollande , les  affaires  ne 
prellantpas  tant  alors.  Comme  ils  n’ont  pas  encore  eu 
des  emplois  pour  emplir  leur  bourlè  » le  General  leur 
fait  donner  d’ordinaire  trois  cent  richdalles,  avec 
un  tonneau  devin  d’Efpagne,  un  de  vin  du  Rhin,  8c 
un  de  biere  appelle'e  Brunf'wicb-onoome  qui  n’cft  pas 
moins  forte  que  le  vin.  . Durant  ces  trois  jours  de  dé- 
bauche tous  ces  jeunes  gens  ne  manquent  pas  d’eftre 
vifitez,  tant  par  les  bourgeois  quapar  ceux  de  lagarni- 
fon , & les  trois  jours  partez  il  faut  qu’ils  retournent 
coucher  au  Fort  & qu’ils  fe  remettent  au  travail.  Entre 
ces  jeunes  gens  eftoit  celuy  dont  je  veux  parler  icy , nou- 
vellement arrive'  d’Hollande , & d'une  des  tonnes  fa>- 
milles  d'Amfterdam.  C 'eftoit  une  des  meilleures  plumes 
qui  fuft  jamais  venue  aux  Indes , &.  comme  ce  jeune 
nomme  n’eftoit  pas  accoutume'  à ces  débauches , fur  tout 
dans  un  pays  chaud  comme  Batavia  qui  n’eft  qu’au  rtxié- 
me.degre'  de  latitude  méridionale,  le  quatric'me  jour  qu’il  i 
falloir  retourner  coucher  au  Fort  il  fe  leutit  la  telle  fi 
pelante,  qu’il  luy  fuft  importable  de  le  remettre  à l’dcrb- 
turc  dans  l’eftat  où  il  eftoit.  Nelçachant  pas  qu’on  fiifl: 
fi  rigoureux  en.ee  lieu  là  il  reprit  le  chemin  de  la  ville , 5c 
fut  prier  un  amy  de  luy  prefter  un  lit  pour  pouvoir  repo- 
fer  jufques  à ce  que  fon  mal  de  tefte  fuft  palfé. Cependant 
le  premier  marchand  dn  Fort  qui  ..conduit  toute  cette 
jeunefle  & luy  diftribuë  le  travail  auquel  elle  le  doit  oc? 
cuper , ayant  donne'  à ce  jeune  homme  le  livre  concer- 
nant le  négoce  du  Japon , qui  devoir,  eftre  promeement 
fini,  parce  que  les  vairtèaux  dévoient  partir.,  8c  qu’il  ne 
faut  pas  qu’un  livre  de  négoce  (bit  écrit  de  deux  mains  , 
vint  au  Comptoir  un  moment  après  qu’il  en  fut  lo rti, 
& ne  le  voyant  pas  en  là  place  fut  d’abord  s’en  plaindre 
aju  fieur  Caron  comme  Dire&eur  General , luy  dilant 
qu’il  ne  luy  fuffifoir  pas  de  trois  jours  de  debayçhe,&  qu’il . 
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s’eftoit  allé  enyvrer  le  quatrième.  A peine  s’eftoit-il  mis 
fur  le  lit  qu'on  le  vint  appellcr , avec  ordre  de  retourner 
promptement  au  Fort.  Cependant  le  fleur  Caron  làas 
s'informer  davantage  delà  chofe,  fait  venir  le  ferment 
de  la  Garde , & luy  commande  de  fe  fai  fi  r d’un  tel  écri- 
vain dés  qu’il  entrera  dans  le  Fort , & de  le  mettre  et» 
fantinelle  durant  quatre  heures  avec  l’armure  que  l’oa 
fait  prendre  aux  lôldats  quand  ils  ont  fait  quelque  faute. 
Cette  armure  eft  fort  pelante  principalement  le  calque , 
& de  plus  il  y a une  forme  de  pennachc  attachée  dellus 
qui  eft  un  gros  boulet  de  canon  > le  calque  & le  boulet  pe- 
lant bien  cnlèmble  vingt  livres.  Le  lergent  fit  félon  le 
commandement  qu’il avoit  receu.  C’eltoit  lut  les  on- 
ze heures  du  matin  dans  la  plus  grande  chaleur  du  jour 
que  le  jeune  homme  fut  mis  de  la  forte  en  fentinelle  de- 
vant la  porte  du  Corps  de  Garde , te  il  eft  aifé  des’ima- 

§incr  combien  il  fouffroit  dans  cette  armure  qui  fut 
ien-toft  échaufée.  Il  fut  quelque  temps  dans  ce  tour- 
ment, criant  à tous  momens , Je  me  meurs , & à la  fin  le 
Sergent  en  ayant  compaffion , fut  trouver  le  Directeur 
Caron , pour  le  prier  de  permettre  qu’il  oftat  ce  jeune 
homme  de  fentinelle , ou  qu ‘infailliblement  ilymour'- 
roit.  Prelque  en  mefme  temps  un  des  Caporaux  en  vint 
dire  autant  ; & le  fïeur  Caron  leur  fit  à tous  deux  cette 
même  réponlè  l’un  après  l’autre  ; Va-t- eu , Us[fe  mou- 
rir ce  chien.  Avant  qu’ils  fulTent  de  retour  au  Corps 
de  Grande  le  jeune  nomme  tomba  mort,  &il  n’en  a 
jamais  efté  autre  chofe,  linon  que  lorlquele  fteurCa* 
ron  revint  en  Hollande  les  parens  du  jeune  homme  le 
prirent  à partie  -,  mais  fur  cela  il  vint  lèrvir  la  Com- 
pagnie Françoife , de  quoy  Dieu  l’a  puni  par  la  rrifte 
fin  de  fa  vie,  &ainfïle  procez  d’Hollande  a aulfi  pris 
fin.. 
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CHAPITRE  XI. 

Du peur  RtkloflVan  Gous  qui  commandost  l'armée  devant 
Cochin , dcfes  cruautezj,  (§  de  fa  vanité  à couronner 
un  Prince  Indien  au  nom  de  la  Compagnie. 

CEluy  dont  je  vais  faire  l’hiftoire  dans  ce  Chapitre 
eftoit  venu  aux  Indes  comme  la  plulpart  des  autres, 
fimple  page  de  navire  employé' à nettoyer  le  vaiffeau  & 
à d’autres  vils  fervices  où  ces  jeunes  garçons  font  defti- 
nez.  Il  commandoit  l’armee  Hollandoilè  qui  aflîe- 
geoit  Cochin,  lorsqu’il  arriva  un  certain  cas  où  il  donna 
des  marques  d’un  clprit  porté  à la  cruauté  & d’uneamc 
fanguinaire. 

La  ville  eftant  fort  prefTée  3c  dans  une  grande  necelîttc 
de  vivres , une  pauvre  femme  qui  voyoit  mourir  fon 
enfant  faute  d’une  poignée  de  ris , plûtoft  que  de  Souf- 
frir qu’il  perift  à lès  yeux  , s’avilàdele  mettre  dans  une 
corbeille  & de  le  devaler  à l’avanture  avec  une  corde  dans 
le  fofTé  durant  la  nuit.  U n foldat  François  qui  eftoit  prés 
de  cet  endroit-là  en  fentinelle  ayant oüy  quelque  bruit, 
le  jour  venu  le  met  au  hazard  d’elfuyer  quelques  coups 
de  moufquet  pour  aller  voir  d’où  il.  pouvoir  provenir. 
Comme  il  vit  que  c’èftoit  un  enfant > meu  de  pitié  pour 
ce  qui  en  donne , dit-on , aux  belles  les  plus  farouches, 
il  le  prend  avec  fa  corbeille  & l’emporte  au  Corps  de 
Garde.  Le  General  en  ayant  efté  incontinent  averti  > 
envoya  quérir  le  foldat , quidonnoitun  peu  de  ris  à cet 
enfant  qui  mouroit  de  faim , 3c  fans  autre  forme  de 
procez , fans  àlfembler  le  confeil  de  guerre , de  fa  pro- 
pre autorité  il  fit  venir  le  Prévoit  & pendre  le  pauvre 
François  en  fa  prefence , difant  pour  toute  raifon  que 
cen’eftoit  pas  à un  foldat  à aHer  voir  de  fon  chef  ce  qui 
le  faifoit  dans  le  folfé  de  l’ennemy,  3c  qu’il  devoir 
eftrc  puni  pour  avoir  apporté  cet  enfant  fans  per- 
milfion. 

Ce  General  après  la  prife  de  Cochin  fut  une  autre 
injuftice  aulfi  forte  que  celle-là.  Le  lendemain  que  la 

ville 
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ville  fur  rendue  & que  les  Compagnies  eurent  pris  leurs 
logemens,  on  donna  permiflîon  à la  moine  de  chacune 
de  ces  Compagnies  d’aller  fc  recréer  pour  deux  jours  ou 
bon  leur  fcmbleroir , apre's  quoy  à fon  tour  l’autre  moi- 
tié devoit  fuivre.  Avant  que  de  palier  outre  dans  ma 
narration , il  faut  dire  en  peu  de  mots  quelle  eft  la  na- 
ture de  ce  pays.  Toute  la  campagne  n’elt  prefque  plan- 
tée que  de  cette  forte  d’arbre  nommé  Cocos,  dont  le 
fruit  produit  le  vin  que  les  habitants  apellent  t ary  , & 
dont  ils  font  aulli  de  l’eau  de  vie.  Ils  mêlent  ce  vin  avec 
de  gros  fucre  noir  qui  n’eft  pas  encore  rafiné , & avec 
l’écorce  d’un  arbre  qui  n’apporte  que  des  épines.  Cette 
écorce  a la  force  de  faire  bouillir  ce  tary&ce  fucre  dans 
le  vailfeau  où  on  les  a mis , comme  fait  noftrc  vin  nou- 
veau dans  les  tonneaux.  Quand  ce  tary  & ce  fucre  ont 
bouilli  fept  ou  huit  jours,  ils  le  diftillent  dans  un  alam- 
bic & en  font  de  l’eau  de  vie , qu’ils  rendent  plus  ou 
moins  forte  félon  qu’ils  la  veulent  en  la  fàifant  palfcr 
plus  ou  moins  de  fois  dans  l’alambic.  D’ailleurs  toute 
la  campagne  eft  couverte  de  vaches , parce  qu’ils  font 
tous  Idolâtres  en  ce  pays-là,  tant  les  Princes  que  les 
peuples  , & que  cette  forte  d’Idolatrcs  n’a  pour  Dieu 

3 uc  la  vache , & fon  lait  pour  nourriture , ne  mangeant 
aucune  cltofe  qui  ait  vie  fenfitive.  Quand  on  fort  des 
terres  de  ces  Princes,  que  l’on  appelle  Rajas-,  tirant  au 
nord-cft,  on  entre  dans  celles  du  Raja  de  Velouche,  qui 
eft  grand  terrien  & auffi  Idolâtre  avec  tout  fon  peuple. 
Il  y a encore  dans  fos  Eftats  neuf  ou  dix  mille  de  ces 
pauvres  gens  que  l’on  appelle  Chrefticns  defaintjean, 
parce  qu’ils  font  baptifez,  de  même  que  faint  Jean  ba- 
ptifoit  au  defort.  Si  quelque  bon  Ecclefniftique  alloit  en 
ce  pays-là  il  pourroit  les  tirer  de'leurs  erreurs  ; mais  il  ne 
faudrait  pas  qu’il  y allait  pour  avoir  quelque  choie  d’eux , 
il  faudrait  plûtofè  y aller  pour  leur  donner , vu  l’incroya- 
ble miferc  dans  laquelle  ils  vivent. 

Les  foldats  Hollandois  qui  avoient  eu  la  permiüion 
de  s’écarter  peudant  deux  jou  rs  pour  fc  divertir , fe  don- 
nèrent au  cœur  joyc  de  ce  tar / qui  eny  vre  comme  feraient 
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nos  Tins  d’Europe , & burent  auffi  de  l’eau  de  vie  autant  ,| 
qu’ils  voulurent.  Trois  d’entre  eux  voyant  toute  lacam- 
pagne  pleine  de  vaches,  & s’eftarir  rendus  plus  hardis 
que  les  autres  à force  de  boire , au  lieu  de  retourner  avec 
les  autres  au  temps  qu’il  falloir  furent  tentez  d'aller  tuer 
une  de  ccsbeftes.  Ils  crûrent  qu’ayant  efté  fi  long-temps 
au  fiege  de  Cochin,  où  ils  n’avoient  mangé  qu’un  peu 
de  ris  puant  ou  de  bi/cuic  moifi , il  leur  leroit  bien  per- 
mis d’aller  prendre  une  de  ces  vaches  pour  la  manger , ce 
qu’ils  firent,  & l’ayant  amenée  dans  un  des  jarclins  qui 
lont  prés  de  la  ville , ils  la  tuerent  pour  en  manger.  Ils 
commençoienc  à en  faire  bonne  chere,  quand  il  arriva 
quelques  officiers  ou  foldats  au  nombre  de  quinze  ou 
vingt  que  le  General  enroyoit  pour  le  fàifîr  de  ces  trois 
foldats.  Sans  autre  formalité  on  les  fit  tirer  au  fort  pour 
voir  lequel  des  trois  fèroit  pendu , & le  malheur  tomba 
fur  un  pauvre  François  Provençal  dé  nation , qui  fut  auf- 
fi-:oft  exécuté.  Je  l’avois  vu  par  deux  fois,  une  fois  à 
Mafulipatan , l’autrefois  à Palicate , & comme  il  étoic 
brave  garçon  je  luy  donnois  toujours  quelque  chofc  pour 
-avoir  quelque  rafraîchilTement. 

Ce  General  Van  Gous  cftoit  devenu  fi  fier  Sc  fi  fuper- 
be,  qu’il  me'prifoit  tous  les  autres  Officiers  qui  eftoient 
fous  luy,  tant  ceux  de  guerre  , que  ceux  qui  eftoient 
pour  la  jufticc  & police  de  la  ville } 8c  quand  il  croyoit 
que  quelqu'un  avoir  mérité  la  mort , fansaficmbler  fon 
confcil , comme  cela  fe  pratique  par  toute  la  terre,  de  fa 

nrc  autorité  il  l’envoyoit  executer  fur  le  champ.  Je 
;ay  ce  qu’on  dira  d’iinc  a&ion  de  vanité  & d’orgueil 
extrême  qu’il  fit  apres  la  prife  de  la  ville  de  Cochin.  Au 
commencement  du  Siégé,  tous  les  Rajas  des  terrcsVoi- 
fincsxenoicnt  pour  les  Portugais , aimant  mieux  les  avoir 
pour  voifins  que  les  Holiandois  , ayant  oiii  parler  du 
gouvernement  rirannique  de  ces  derniers  quand  ilss’c- 
teienc  rendus  Maiftres  de  quelques  places.  Ils  avoient  feeu 
de  quelle  maniéré  ils  en  ufoietit  dans  l’Ifle  de  Ccylan  , où 
qui  que  cc  foit  ne  peut  aller  dans  fon  propre  jardin  pour 
prendre  un  pot  de  Ion  vin  de  tary , (ans  la  permilfion  du 
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Gouverneur  du  lieu  & fans  luy  en  payer  quelque  droit* 
au  lieu  que  fous  le  gouvernement  des  Portugais  chacun 
cfloit  libre  Se  ne  payoitriendubienquieftoitàluy.  Le 
General  Van-Gous  & tous  les  autres  Officiers  de  l’armée 
furent  bien  étonnez  de  voir  que  ces  Rajas  qu’ils  croyoient 
devoir  tenir  pour  eux  & ne  leur  point  lailier  manquer  de 
vivres , s’elloient  tous  déclarez  en  faveur  des  Portugais  -, 

& en  effet  Van-Gous  11’auroit  jamais  pris  la  ville,  fi  quel- 
qu’un de  ces  Rajas  ne  luy  eut  enfin  donné  du  ris.  Il  fit  fi 
bien  par  argent  & par  de  belles  promefTcs,  qu’il  en  attira 
un  dans  fen  parti  lequel  luy  fournit  ce  qu’il  put  de  vivres. 
Lors  que  la  ville  fut  prife  , & qu’il  fallut  recompenfër  ce 
Raja,  le  General 'voulut  qu’il  quittait  ce  nom  de  Raja , 
qui  veut  dire  Prince , & qu’il  prift  le  nom  de  Roy  , afin 
qu’il  euû  l’honneur  de  luy  mettre  la  couronne  fur  la  telle. 
-11  crut  que  la  Compagnie  Hollandoilc  cfloit  allez  puif- 
fantc  pour  luy  faire  conquérir  les  terres  de  fes  voifins , Sc 
il  fe  ht  informer  fi  dans  toute  fon  armée  il  n’yauroit 
point  quelque  orfèvre  qui  pull  faire  une  couronne  d’or. 

Il  fe  trouva  un  jeune  homme  de  Rouen  nommé  le  Page 
<jui  l’entreprit  & en  vint  à bout  ; elle  cfloit  d’or  maffifoc 
pefoit  près  de  dix  marcs,  3c  je  croy  que  ce  nouveau  Roy 
trouva  cette  couronne  plus  incommode  & plus  pelante 
iùr  fit  telle  , qu’un  méchant  mouchoir  à trois  cornes 
dont  ces  Rajas  bandent  la  leur  pour  marque  de  leur  fbu- 
vcrainetc. 

Pendant  qu’on  faifôit  cette  couronne , on  travailloit  à 
tout  ce  qui  efloit  necelïâirc  pour  cette  ceremonie.  Elle  fè 
fit  dans  un  jardin  proche  de  la  ville , où  l’on  drefia  un'' 
grand  couvert  entouré  de  toiles  peintes  comme  une  ma* 
niere  de  tente , & au  defïous  on  éleva  une  forme  de  trô- 
ne avec  un  daix  de  ces  damas  de  la  Chine , & toutes  le* 
marches  du  trône  elloient  couvertes  de  tapis  de  Perfè.  Le 
jour  du  couronnement  venu , la  plus  grande  partie  de 
l’armée  tant  OffidersquefoldatsfutjprendreleRajaqui 
cfloit  à un  quart  de  lieuë  de  là  dans  fa  hutc , & on  le  fit 
monter  fur  l’un  des  deux  elefans  que  le  General  luy  en- 
voya, ayec  quatre  deyaux  & ftiaü}  & Palanquin*. 
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Eftant  arrive  au  lieu  du  couronnement  on  le  veftit  d'une 
robe  d’e'carlate  à grandes  manches  pendantes , St  il  encra  g 
dans  cet  équipage  au  lieu  ou  Van-Gous  eftoit  alïis  force  1 
trône,  avec  une  épée  & la  couronne  auprès  de  luy.  Le  i 
Raja  eftant  au  pied  du  trône,  le  Major  de  l’armée  prit  1 
l'épée  de  la  main  du  General  pour  la  luy  ceindre  ; puis  le  J 
Raja  montant  les  marches  du  trône  s’alla  profterner  de-  ‘J\ 
vant  Ie;  General  Hollandois  qui  luy  mit  la  couronne  fur  la  K 
tefte.  A lors  le  nouveau  Roy  fe  levant  fut  mettre  la  main  ‘ 
fur  la  tefte  d’une  vache  qui  eftoit  devant  le  trône,  puis 
fe  mettant  à genoux , joignant  les  mains , & les  levant 
vers  la  tefte  de  la  vache,  il  fit  ferment  d’eftre  toujours  x 
fidele  à la  Compagnie  & d’embrafler  les  interefts;  Le 
General  luy  promit  réciproquement  de  la  part  de  laCom- 
pagnie  , qu’elle  luy  donnèrent  toute  forte  d’alïiftance 
quand  il  en  auroit  befoin  contrefes  ennemis  ; & toutes 
ces  proteftations  eftant  faites  folennellement  de  part  & 
d’autre , toute  la  foldatefque  fit  trois  décharges  de  mef- 
me  que  le  canon  de  la  ville , & le  nouveau  Roy  fut  re- 
mené dans  là  hure  avec  la  mefme  pompe  qu’il  eftoit  ve- 
nu. Le  General  luy  fit  prefont  des  deux  elefans  & des 
quatre  chevaux  de  main , & voila  comme  fc  fit  ce  cou- 
ronnement à peu  de  frais , & comme  des  vendeurs  de 
poivre  fe  piquent  de  faire  des  Rois  & de  dominer  fur  les 
Couronnes. 

Entre  toutes  les  brutalitez  de  Van-Gous  celle-cy  ne 
doit  pas  cftre  oubliée.  Il  faut  fçavoir  auparavant  que  les 
Jefuites  de  Cochin  avoient  en  cette  ville  la  plus  belle  Bi- 
bliothèque qui  fuft  en  Allé,  tant  pour  la  grande  quan- 
tité de  livres  qu’on  leur  envoyoit  tous  les  ans  d’Europe, 
que  principalement  pour  les  rares  manuftrits  Hebreux, 
Chaldaïques  , Arabes  , Pcrfiens,  Indiens,  Chinois, 

& en  d’autres  langues  d’Orient.  Si  l’on  veut  fçavoir 
comment  ils  avoient  amalfé  tous  ces  manuftrits , c’eft 
qu’ancienncment  dans  les  conqueftes  que  faifoient  les 
Portugais , après  qu’ils  s’eftoient  rendus  maiftres  de  quel- 
que place.,  le  premier  foin  qu’ils  avoient  eftoit  de  faire 
venir  les  gens  de  Lettres,  & de  tirer  d'eux  tout  ce  qu’ils 
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avoient  de  livres.  Dans  le  peu  de  fejoufeque  les  Jefuites 
firent  dans  l’Ethiopie,  ils  firent  copier  la  plus  grande 
partie  des  bons  livres  qui  vinrent  à leur  conuotflànce , (ce 
qui  leur  coutoit  beaucoup , car  l'Imprimerie  n’a  pas  e»? 
core  efté  introduite  en  ces  pays-là)  & ils  envoyoient  tous 
ces  livres  à Cochin.  Ils  auroient  bien  demeure'  plus  long- 
temps parmy  les  Ethiopiens,  n’euft  efté  la  jaloufic  de  leur 
Patriarche  & de  leurs  Evcfques  qui  font  en  grand  nom- 
bre , vû  qu’cncore  que  dans  un  village  il  n’y  ait  que  deux 
hommes  d’Eglifè,  l’un  prend  le  titre  d’Evefque.  Ils  ufènt 
de  cette  ceremonie  dans  k Baptême , qu’en  nommant  le 
Saint  Efprit  ils  appliquent  un  fer  chaud  fur  le  col  de  l’en- 
fant , difant  que  le  Saint  Efprit  s’eft  apparu  fur  les  Apof- 
très  en  forme  de  langues  de  feu.  Ce  Patriarche  & cq§ 
Evcfques  d’Ethiopie  eitoient  donc  jaloux  de  ce  que  les  Je- 
fuites  eftoient  bien  avant  dans  l’ciprit  du  Roy , & de  la 
meilleure  partie  des  Grands  de  la  Cour.  Ils  eftoient  en- 
viron vingt , & le  Supérieur  avoit  auffi  le  titre  de  Patriar- 
che. Ces  Prélats  furent  tellement  animez  contre  eux 
qu’ils  firent  foulcver  le  peuple , publiant  que  le  Roy  alloit 
changer  de  religion  & qu’il  entrainoit  avec  luyplufieurs 
Grands  Seigneurs.  Quoy  que  le  Roy  puft  dire  ou  faire 
pour  defàbufer  le  peuple  de  cette  opinion  il  ne  put  éviter 
la  haine  defes  fujets,  qui  le  mirent  en  prifon,  & e'ieurcnt 
fbn  frere  en  fà  place  fur  le  trône.  Ce  defbrdre  qu’ils  re- 
jettoient  fur  les  Jefuites,  fut  caufe  qu’ils  les  chafferent 
hors  du  Royaume,  & ils  n’en  auroient  pas  efté  quittes 
pour  cela,  fans  la  crainte  qu’eurent  les  Etniopiens  que  le 
Gouverneur  de  Mofembique  , & tousdes  Portugais  qui 
habitent  le  long  de  cette  cofte  d’Afrique , & particulière- 
ment vers  la  riviere  de  Seine,  ne  fefufTent  vengez  fur 
eux  du  mauvais  traitement  qu’ils  auroient  fait  à des  Reli- 
gieux de  leur  nation.  Car  tous  les  ans  les  Ethiopiens 
vont  prendre  des  Portugais  des  toiles  blanches  & d’autres 
teintes  en  noir  qu’ils  apportent  de  Goa,  ce  qu’ils  payent 
tou  t en  or , n ’en  apportant  pas  plus  que  ce  qu’ils  doivent 
de  l’année  precedente , & ne  payant  jamais  rien  comptant 
des  marchandées  qu’ils  prennent  finon  au  retour  j en- 
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quoy  les  Portugais  n’ont  jamais  elle'  trompez,  & plulîttirs 
m’ont  dit  que  ces  Ethiopiens  font  gens  de  bonne  foy  avec 
lefqucls  ils  n’ont  jamais  rien  perdu.  Ce  fut  avec  ccs  mar- 
chands d’Ethiopie  que  les  Jefuites  revinrent  a Mofèmbi- 
que,  non  fans  grande  peine  pour  ces  Pcres , àcaulèdes 
vivres  aufqueis  ils  n’eftoient  pas  accoutumez.  Car  pour- 
veu  que  ces  gens-là  ayent  du  ris  ou  du  miller,  cela  leur  ; 
fuffit.  Pour  le  millet  ils  le  mangent  ordinairement  tout 
cru,  mais  ils  font  cuire  le  ris.  Quand  ils  veulent  faire 
feftin  ils  demandent  permiffion  au  Seigneur  de  la  T erre 
où  ils  font  de  tuer  un  clephant.  Ils  luy  donnent  une  de 
lès  forces , & gardent  l’autre  pour  eux  avec  la  chair  dont 
ils  font  friands.  Ils  négocient  auffi  de  ces  dents  d’eiefant 
avec  les  Portugais,  &.ilsen  trouve  le  long  de  cette  colle 
en  lî  grande  quantité',  qu’on  en  fait  des palillàdes au- 
tour des  jardins,  qu’on  peut  dire  avoir  une  clolturcd’y- 
voire.  L’Hifloirc  que  je  viens  de  faire  de  ccs  Ethiopiens 
m’a  elle  ainfi  rapporte'e  à Goa  par  le  Patriarche  Supérieur 
des  mcfmes  Jefuites  avec  lequel  j’ay  mange' deux  fois , 

& il  me  dit  que  quatre  de  ces  Pcrcs  ne  purent  venir  juf- 
qu’à  Mozcmbique  & qu’ils  moururent  de  fatigue  en  che- 
min. Je  n’aurois  pas  pou  lie  fi  avant  ce  récit,  n’etoitque 
je  -voûtais  venir  jufques  à la  fcuroe  de  la  riche  & curieulè 
Bibliothèque  des  Jefuites  de  Cochin , que  le  General 
Van-Gous  ne  fit  point  de  confcience  d’expofer  au  pillage, 
■Sc  depuis  ayant  fait  fouvent  voyage  dans  tes  vailîeaux 
Hollandois , j’ay  toujours  veu  entre  les  mains  de  quelqua 
foldat  ou  de  quelque  matelot  de  ces  beaux  livres,  mais 
tout  déchirez  Sc  qui  ne  leur  fenoient  qu’à  des  choies 
viles. 
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Dh fttur  ffollcbr.vtd-Gliiu  Chef  dit  Comptoir  d' Or  mut , (f 
d*  /fi  brutalttcZj.  . * 


TJ  Ollebrand-Glins  eftoir  Chefde  Comptoir  cTOrmus 
en  l’année  1643.  & ne  démentit  point  dans  cet  em- 
ploy  legenie  brutal  & cruel  des  Hollandois  dans  les  In- 
des. Quand  les  Vailleaux  de  la  Compagnie  arrivoient* 
Ormus,  ouplùtoft  au  Bender-AbalTî  qui  n’en  cft  qu’à 
trois  petites  lieues  en  terre  ferme , il  falloit  que  la  plus 
grande  partie  des  marchandées  demeurait  hors  de  la  Lo- 
ge, ce  qui  portoit  grand  préjudice  à la  Compagnie.  Car 
dans  la  grande  chaleur  les  épiceries  devenoient  tellement 
lèches,  fur  tout  le  clou  de  girofle,  qu’en  peu  de  temps 
elles  eftoient  plus  légères  de  dit  ou  douze  pour  cent. 
Tandis  que  ces  épiceries  repolènt  dans  les  magafîns,  il 
faut  de  temps  en  temps  porter  les  balles  dans  la  mer  8c 
les  y laiflèr  tremper  vingt-quatre  heures,  autrement  on 
n’y  trouveroit  bien-toft  plus  que  de  la  pouffiere.  Pour  ce 
quiefl:  dufucrc  on  l’apporte  dans  de  grandes  caiflcs  de 
bois  j mais  s’il  y a la  moindre  fente  où  une  moufehe  on 
quelque  fourmi  puilfe  palier,  en  peu  de  temps  la  caillé  cft 
à moitié  vuide.  Pour  le  camfre  il  vient  de  Tille  de  Bor- 
néo dans  des  vailleaux  qui  font  en  façon  de  demy  ton- 
neaux, & fi  Ton  ne  prend  auflî  bien  garde  à cette  mar- 
chandée 8c  qu’on  la  faille  un  peu  trop  à l’air , dans  peu 
elle  s’exhale  & à.  peine  en  refte-t’il  la  moitié.  Le  fleur 
Hollcbrand  pour  remedier  à tous  ces  inconvcniens , 
crut  qu’il  falloit  baftir  une  plus  grande  Loge  que  celle 
que  la  Compagnie  avoir  alors  au  Bander , ce  qu’il  fit , 
8c  il  luy  fut  ailé  d’avoir  en  peu  de  temps  quantité  de 
charpentiers  & de  maçons.  Il  n’y  avoir  que  des  lèrruriers 
qui  luy  manquaient  ; car  en  ce  pays-là  tant  les  clefs  que 
'les  ferrures  & en  general  toutes  leurs  fermetures  ne  font 
que  de  bois. 

Pendant  que  Ton  travailloit  à ce  baftiment , il  arri- 
va un  vaillèau  Hollandois  à Batavia , où  il  fe  trouva  un 
Pardi  ///.  O jeune 
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jeune  homme  de  Geneve  nomme'  Santunas  ArquebjH 
ziçr  de  ion  meftier , & qui  s’eftoit  mis  pour  foldutaH 
fervice  de  la  Compagnie.  Le  lieur  Hollcbraud  en  ayaij 
eu  avis,  le  fit  venir  en  terre  pour  le  faire  travailler, 
jeune  homme  qui  n’en  avoit  pas  envie  eut  beau  dire  qui 
eftoit  venu  pour  foldat  & non  pas  pour  arouebuzicS 
mais  que  lî  on  vouloir  luy  donner  les  gages  d’arquebôï 
fier  il  lè  refoudroit  à travailler , bien  qu'il  y eufe  gran^5 
différence  du  meftier  d’arquebulier  à celuy  de  ferruri 
Il  n’eut  d’autre  répoufe  du  fieur  Hollebrand , finon  q^ 
la  Compagnie  l’avoit  pris  pour  ce  qu’il  fçavoit  faire, 
des  le  lendemain  il  fallut  bongré  malgré  qu’il  iè  mift 
travail.  Mais  ce  qui  fafehoit  le  plus  ce  jeune  homme  , i 
qu’on  le  faifoit  travailler  inceffamment  & fans  rclachï 
les  Dimanches  comme  les  jours  ouvriers.  Il  arriva  qu’un 
Dimanche  ayant  travaillé  jufqucs  fur  les  deux  heures 
apres  midy,  deux  de  iès  camarades  vinrent  en  rerred’un 
vaillèau  Hollandois  qui  eitoit  à la  rade , & qu’ils  fe  mi- 
rent à boire  enfemble  une  bouteille  de  vin  de  Schiras.  Le 
prelident  Holebrand  (car  c’cft  ainfi  que  j’ay  dit  que  les 
Hollandois  nomment  en  Perfe  les  chefs  de  Comptoir) 
venant  voir  ii  le  Genevois  travailloit , au  lieu  de  le  trouver 
à fon  étau  le  vit  le  verre  à la  main  avec  fes  deux  camara- 
des. D’abord  il  commença  à jurer , & luy  demanda  pour- 
quoy  il  ne  travailloit  pas.  Le  jeune  homme  luy  répondit 
doucement  qu’il  avoir  cité  à la  beiogne  jufqucs  a deux 
heures , & que  d’ailleurs  il  eftoit  Dimanche.  Le  Com- 
mandeur fans  luy  repartir  autre  choie  luy  donna  d’abord 
force  coups  de  canne , & l’arquebufier  qui  eftoit  fort  & 
robufte  fc  Tentant  frapé  la  luy  fàifit  > & la  luy  oftant  des 
jpains  la  jetta  par  la  fenêtre.  Alors  le  Commandeur 
honteux  de  n’avoir  plus  fa  canne  entre  les  mains , fc  mit 
à crier  à l’aide  & que  l’arquebuficr  qui  luy  avoir  ofte  la 
canne  luy  en  avoir  donné  quatre  coups.  Cela  eftoit  ablo- 
lumcnt  faux  j car  trois  jeunes  Hollandois,  & les  deux  qui 
buvoient  avec  luy  & moy  eftions  prefèns  quand  la  chofè 
fcpaffa,  & en  eftat  de  témoigner  le  contraire.  Au  cri 
du  Commandeur  tous  ceux  de  la  Loge  acoururent  à Ion 
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iccours,  8:  dés  qu’il  fevid  du  monde  auprès  de  luy  , il 
fit  prendre  l’arquebufier  , luy  fit  mettre  les  fers  aux  pied* 
& aux  mains  , & l’envoya  dans  un  des  vaiffeaux  qui 
elfoientà  la  rade.-  Deux  jours  fepalferent  en  contefta- 
tion  entre  le  Commandeur  & les  Marchands  de  la  Loge. 
Car  le  Commandeur  vouloir  qu’ils  vinfent  à bord  avec 
luy  pour  faire  le  procez  à ce  jeune  homme , ce  qu’ils  ne 
vouloient  pas  faire , ayant  apris  de  cinq  Hollandois  8c 
de  moy  que  le  Commandeur  n’avoit  point  elle'  frappé , 
& que  l’Arquebulieur  n’avoit  fait  que  luy  arracher  fa 
canne  fe  {entant  fi  rudement  battu.  Le  Commandeur 
outré  de  dépit  de  ce  que  les  marchands  de  la  Loge  n’em- 
bralfoient  pas  fon  party  , & qu’ils  ne  vouloient  pas  aller 
avec  luy  à bord , s’y  en  alla  feul  ne  menant  avec  luy  que 
deux  jeunes  écrivains  autquels  il  fit  dire  tout  ce  qu’il  vou- 
lu:. Il  fit  auflï  bien  boire  tous  les  Officiers  du  vaillèau  , 
pour  leur  faire  mieux  croire  les  fau lierez  qu’il  alleguoic 
contre  le  pauvre  arquebulïer , & tous  ces  gens-là  aufii  fça- 
vans  en  Droit  que  le  Commandeur  qui  ne  fçavoit  pas 
mefime  écrire  fon  nom  , firent  d’abord  tout  ce  qu’il  vou- 
lut. Je  dis  que  ^Commandeur  ne  fçavoit  pas  mcfme 
écrire  fon  nom  ; car  en  effet  c’eftoit  un  grand  ignorant , 
& on  l’avoic  forty  de  l’hofpital  de  la  ville  d’Alcmar  pour 
l’envoyer  aux  Indes  petit  garçon  de  vaillèau , comme 
ont  elle  la  plufpart  des  autres  Commandeurs  de  la  Com- 
pagnie, ainfi  que  j’ay  fait  voir  dans  le  cours  de  cette 
hiltoire.  Par  de  longs  fervices  qu’il  luy  avoir  rendus  en 
commettant  plulïeurs  injuftices , il  avoir  enfin  obtenu  la 
place  de  Commandeur , d’autant  plus  ailèment  qu’il  n’y 
avoir  point  d’Hollandois  aux  Indes  qui  s’entendirt  mieux 
que  luy  aux  baltimens  & à bien  tourmenter  les  ouvriers. 
C’eftaquoy  aulli  le  General  l’employoit  ordinairement 
dans  le  befom , & c’eft  pour  ce  fujet  qu’il  fut  envoyé  au 
Comptoir  d ürmus  où  ii  falloir  necellairement  rebaftic 
la  Loge. 

Tous  ces  Officiers  de  vaiffeaux  pris  de  vin  condam- 
nèrent donc  ce  jeune  homme  à eftre  pendu  à l’antenne 
du  vaillèau  pour  avoir  donné  quatre  coups  de  canne  au 
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Commandeur , & le  lendemain  l’execution  s’endev» 
faire.  Ce  n’cft  pas  le  premier  que  ces  fortes  de  gens 
condamné  à la  mort  dans  l’yvrogneric , & j’en  ay  appo 
te  plus  d’un  exemple  dans  ce  recueil.  Cette  injuile  ex» 
cution  fe  ferait  faite  à l’heure  mefmc  s’il  le  fut  trour 
quelqu’un  fur  le  vaiifeau  qui  l’cuft  voulu  faire  ; mais 
faloit  pour  cela  venir  en  terre  prendre  un  des  noirs 
pays.  Le  Commandeur  e fiant  de  retour  à la  Loge , 
deux  écrivains  qu’il  avoit  menez  avec  luy  raconter» 
aux  marchands  & à fix  ou  fèpt  étrangers  qui  efloientl 
comme  l’on  avoit  condamné  l’arquebufier  à eltre  pendu 
& que  l'on  devoit  exeeuter  la  fèntcncc  le  lendcmaii 
Tous  ceux  qui  les  écoutèrent  fe  regardèrent  l’un  f’auti 
avec  étonnement , & tous  conclurent  que  c’effoit  une  in- 
jufiice  manifefte , & qu’il  falloit  ncccllàirement  que  tous 
ceux  qui  avoient  condamné  ce  jeune  homme  ftillênt 
y vres  en  prononçant  une  pareille  fentence.  Les  étrangers 
qui  furent  prefens  lorfque  les  deux  écrivains  firent  ce  ra- 
port , elloient  les  fleurs  de  l’Etoile , Malon , Girard , 
Salomon , Deshommes  & moy  tous  François  , & le 
ficur  Petre  Pcntalin  Vénitien.  Ce  j<Ær-là  leiieur  de  l’E- 
toile nous  avoit  donné  à difné , & moy  je  luy  donnois  à 
loupé , après  lequel  nous  confultafmes  cnfèmble  ce  que 
nous  pourrions  faire  pour  fauver  la  vie  à ce  pauvre  arque- 
busier. Nous  ne  fuîmes  pas  long-temps  à prendre  noftre 
refolution , qui  fut  que  le  matin  quand  le  Commandeur 
iroit  à bord  pour  cette  execution , nous  irions  tous  cn- 
fèmbloluy  parler  & luy  dire  hardiment  qu’il  priffc  garde 
à ce  qu’il  vouloit  faire , & que  pour  fon  bien  il  empe- 
chaft  l'exccution  de  la  fentence  qu’il  avoit  fi  injuftemcnc 
donnée  contre  ce  jeune  garçon  ; Que  s’il  le  faifoit  mou- 
rir nous  ferions  en  forte  que  ce  feroit  la  dernière  injufti- 
ce  qu’il  commettrait  de  f à vie , qu’il  n’en  avoit  déjà  que 
trop  fait , & que  fi  nous  ne  pouvions  tirer  raifon  au  Ban- 
der, nous  le  trouverions  peut-eftre  un  jour  à Ifpahan  > 
où  il  n’ignoroit  pas  qu'il  y avoit  fèpt  ou  huit  tant  Fran- 
çois que  Genevois  à qui  il  aurait  à faire , qu’ils  ne  dc- 
pendoienedepetfoune,  & qu’ils  eftoicnç  ferviteurs  du 
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Roy,  8c  non  pas  valets  de  marchands  comme  luy  ; en 
un  mot  s’il  fàifoit  perdre  la  vie  à ce  Genevois  qu’il  prift 
garde  à la  fienne , qui  apre's  un  tel  coup  ne  fèroit  pas  trop  • 
en  (cureté.  Le  Commandeur  bien  furpris  & tour  interdit 
de  nous  entendre  parler  de  la  forte , nous  aflura  qu’il 
n’alloit  pas  à bord  pour  le  faire  mourir , mais  pour  luy 
faire  grâce,  & qu’il  fècontenteroit  de  luy  faire  donner 
quelque  Iegerehaftiment  pour  montrer  exemple  aux  au- 
tres. Nous  crûmes  ce  qu’il  nous  dir , & que  ce  châtiment: 
n’iroit  au  plus  qu’à  quelques  coups  de  corde  félon  leur 
coutume.  Car  quand  quelqu’un  du  vailfeau , foldat , ma- 
telot, ou  autre  a commis  quelque  faute  qui  ne  mérité 
paslamort,  on  le  lie  au  grand  maft,  puis  d’un  bout  de 
corde  de  trois  ou  quatre  pieds  de  long  & de  la  groflèur 
du  bras  d’un  enfant  , le  Capitaine  donne  le  premier 
coup  & apres  luy  les  Officiers  fuivent  chacun  iclon  fa 
qualité'.  Si  le  crime  cft  grand  tous  ceux  qui  font  fur  le 
vailfeau  frappent  une  ou  deux  fois , &ily  en  a qui  re- 
çoivent deux  cent  coups.  Mais  en  cette  rencontre  le  Pre- 
fident ne fè  borna  pas  à cette  forte  de  châtiment,  il  le 
condamna  à un  autre  incomparablement  plus  rude , 8c 
dont  peu  de  gens  ont  rechape.  C’eft  de  jetter  le  patient 
trois  fois  du  haut  de  l’antenne  dans  la  mer,  & à chaque 
fois  le  faire  pafTer  par  deffous  le  vaifTeau  ; ce  que  j ’ay  veu 
pratiquer  en  deux  rencontres  dans  les  voyages  que  j ’ay 
faits  en  mer  avec  les  Hollandois , & c’eft  une  merveille: 
quand  de  dix  il  n’en  meurt  pas  neuf,  ou  du  moins  quand- 
ils  ne  font  pas  cftropiez , comme  le.  fut  ce  pauvre  jeune- 
homme  , qui  lorsqu’il  fut  amené  à terre  fe  trouva  perclus- 
de  la  moitié  de  fon  corps  du  codé  droit.  Sur  tout  le  bras; 
luy  devint  fi  petit,  que  nonobftant  tous  les  remedes  que 
l’on  put  faire  il  en  demeura  eflropie'.  Pour  ce  qui  cft  du; 
corps  apre's  qu’on  l’eut  frotte'  tous  les  jours  deux  fois: 
avec  l’huile  de  coque  8c  autres  fimplesqueconnoifièut: 
les  femmes  du  pays,  8c  qu’ils  luy  appliquoient  fur  la  par- 
tie malade  en  l’enveloppant  dans  des  peaux  de  chcvre , il 
en  guérit  à la  fin.  Le  Prefident  ayant  fait  maltraiter  delà 
forte  le  Genevois , 8c  fè  fouvenant  de  la  harangue  que 
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nous  luy  avions  faite  comme  il  alloit  à bord,  n’ofa  tfl 
nir  à terre  ny  y faire  amener  l'arquebusier  , penfat® 

• bien  que  nous  luy  auriofts  joiié  un  mauvais  tour.  Mais 
comme  tous  les  loirs  les  marchands  de  la  Loge  luy  don- 
noient  avis  de  ce  qui  s’eftoir  pâlie' le  jour  , & ayant  feeil 
huit  jours  apres  que  nous  nous  eftions  mis  en  chemin 
pour  Ifpahan  , il  n’eut  plus  lieu  de-rien  craindre  au  Ban- 
der d’où  la  faifon  nous  prelloit  de  partir*  Car  (polir 
quiter  le  difeoursdu  lïeur  Hollebrand  , que  j’auray  oeça^ 
lion  de  reprendre  au  chapitre  fuivant)  il  faut  remarquât 
icy  que  tous  ceux  qui  trafiquent  à Ormus , fçavent  qu’H 
ne  faut  pas  attendre  le  mois  d’ Avril  pour  en  lortir  , par4 
cequ’antrementilspayeroicnt  le  retardement  par  quel- 
que fievre  maligne  qui  dure  quelquefois  toute  la  vie  j & 
ii  par  hazard  on  en  guérit  le  blanc  des  yeux  demeure  pour 
toujours  plus  jaune  que  du  iàffran.  C’eft  la  mefme  forte 
de  fievre  que  nos  Éuropçans  prennent  auifi  s’ils  n’y 
prennent  garde,  au  port  d’ Alexandrette  en  Syrie  , & 
dans  les  Ifies  où  la  Compagnie  Hollandoife  prend  le  clou 
de  girofle,  la  noix  mufeade  & le  macis  qui  eft  la  Feuille 
de  mufeade. 

» Je  remarqueray  icy  en  paflant  qu’il  y a une  cfpece  par- 
ticulière de  mufeade  que  les  Hollandois  appellent  mane- 
que  & nous  mufeade  malle , une  fbisauflï  longue  & un 
peu  plus  grofle  que  l’ordinaire,  & que  les  Hollandois 
n’apportent  point  en  Europe,  pour  la  vendre  plus  avan- 
tageufement  en  Perle  & aux  Indes.  Il  eft  encore  à re- 
marquer au  fu  jet  de  cette  mufeade  mafic , qu’elle  arrefte 
fubitement  en  tres-peu  de  temps  la  maladie  ordinaire  des 
femmes  Indiennes  lans  aucun  inconvénient,  lors  qu’el- 
les fe  l’appliquent  à l’endroit  de  la  maladie.  Je  dis  à l’e- 
gard des  Indiennes  feulement  ; car  à l’egard  des  Euro- 
péennes bien  loin  de  leur  en  procurer  la  cefl’ation  elles 
îl’ont  rien  à craindre  davantage  , attendu  que  des  que  cc- 
|a  leur  manque  elles  n’ont  plus  qu’à  longer  à mourir,  ce 
qui  leur  arrive  ordinairement  entre  30  & 40  ans,  dont 
j’ay  veu  une  infinité  d’exemples. 

Pendant  que  je  fuis  fur  le  chapitre  de  la  mufeade,  je 
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diray  encore  icy  en  partant  que  j’ay 
rience  que  j’en  ay  faite  plukeurs  fo. 
ordinaire  confite  enyvre  plus  que  le  plus 
mangeant  qu’une  feulement  ,•  foitau  co 

Ibit  au  milieu  ou  à la  fin  du  repas.  - . vr. 

C’dt  le  plus  grand  malheur  qui  puiile  arriver  à un 
pauvre  foldat,  iors  qu’étant  à Batavia  •nj’envoyc-d’a- 
bord  dans  l’une  de  ces  Iiles  en  garni  ton  , ou  il  elt  bien- 
toft  attaque  de  cette  nevre  maligne , à quoy  la  méchant» 

nourriture  contribue  avec  le  mauvais  air.  Car  on  11e  lu  y 

donne  que  du  ris  à moitié  pourri  & gardé  deux  ou  trois 
ans  dans  un  magafin  , & trois  jours  de  la  femaine  un 
poltron  4e  la  grotlcur  d'une  far  dîne.  Quelquefois  le  Di- 
manche on  les  regale  entre  quatre  d’un  morceau  de  boeuf 
falé  depuis  deux  ans , qui  paroift  comme  s’il  pefoitcmq 
ou  tix  livres  5 mais  quand  il  dl  cuit  il  n’eft  pas  plus  gros 
que  les  deux  poings.  Quand  Ces  pauvres  foldats  revicn- 
> lient  de  ces  iiles  on  a piue'  de  les  voir , ils  font  comme  des 
corps  déterrez , ils  ont  les  yeux  & tout  le  vitagc  jaunes , 
& ne  font  que  languir  le  rdte  de  leurs  jours. 


CHAPITRE  XIII.  - - 

E)e  l'arrivée  en  PerJ'e  de  Charles  Confî an/  qui  commaudoit  • 
la  fiole  Hallindoijè , de  ce  qu’il  jit  à la  Cour , CS"  d u- 
ue  querelle  ejti'il  eut  avec  l'Agent  des  Anglais. 

C Harles  Confiant  fut  envoyé  en  Perfc  par  la  Com- 
pagnie avec  fept  gros  vaitTeaux  qu’il  commandoic  ; 

& ce  fut  avec  ordre  de  déclarer  la  guerre  au  Roy  de  l’erfe,  - 
s’il  ne  vouloïc  pas  s’accorder  amiablemcnt  avec  les  HoU 
landois  pour  le  négoce  de  la  fôye  & pour  les  douanes. 
Quand  il  fut  arrivé  à Orrons  il  lailîa  le  commandement 
de  lafloteà  Holiebrand*Giins.  qui  eftoit  alors  Chef  du 
Comptoir  , 5c  duquel  j’ay  parlé  au  chapitre  prece- 
dent. Ce  fut  un  bonheur  peur  luy  de  n’eftre  pas  obli- 
oc  de  venir  à Ifpahan  pour  lesaffaires  de  la  Compagnie} 
ailurement  on  luy  auroit  tenu  parole  de  ce  qui  luy 
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fut  dit  au  fujet du  Genevois;  ce  qui  aurait  efte  fort  aile 
& fans  grand  bruit  de  la  manière  que  les  Européans  vi- 
vent en  ce  pays-là.  Car  lors  que  les  Hollandois  ou  les  An- 
glois  font  à Ifpahan , la  plus  grande  partie  du  tempsfc 
pâlie  en  fellins  & en  promenades  hors  la  ville , Sc  dans 
cesfeflinsily  a toujours  quelque  telle  chaude  qui  prend 
feu,  & quelque  querelle  pour  une  fante'  ou  pour  qnel- 
que  autre  legere  caulè.  Cette  querelle  ne  finit  guère  fans 
qu’il  y air  quelque  appel , & il  y en  a toujours  quelqu'un 
qui  donne  de  la  pratiqueau  Chirurgien.  Les  Europe'ans 
ont  cela  de  bon  que  dans  les  Eftats  du  Roy  de  Perle , dans 
ceux  du  Grand  Mogol  & d’autres  Rois  de  l’Afie,  quel- 
les que foient leurs  querelles,  qu’ils  Ce  battent  & qu’ils 
s’entretuent , ny  les  Rois  ny  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces n’en  prennent  aucune  connoilïance.  Mais  ils  n’ont 
guere  d’ordinaire  de  querelles  entre  eux  qu’à  la  Cour  du 
Roy  de  Perle , qui  elt  le  lieu  où  le  trouvent  les  bons  vins 
Sc  à un  prixraifonnable,  comme  ceux  qui  croifiènt  au- 
tour d’Ilpahan  & de  Schiras.  On  en  trouve  aulfi  à ache- 
ter en  quelques  lieux  des  Indes;  mais  c’eft  bon  marché 
quand  il  ne  coufte  qu’un  c'cu  la  pinte  raclure  de  -Paris. 
C’eft:  ce  qui  cft  caufe  qu’il  y a moins  de  querelles  entre  les 
francs  aux  Indes  qu’en  Perfe,  parce  que  tous  n’ont  pas 
un  écu  à mettre  à une  pinte  de  vin.  Ainlî  il  nous  aurait 
efté  aifé  fi  Hollebrana  fut  venu  à Ifpahan , de  l’engager 
dans  une  querelle , d’où  aflurcment  il  ne  ferait  pas  lorry 
lànseflre  paye'  de  finjuftice  qu’il  avoit  faite  au  Gene- 
vois , & de  nous  avoir  manque'  de  parole.  Mais  il  n’eftoit 
pas  predeftine'  pour  eltrechallié  en  ce  monde  par  la  main 
des  nommes,  & il  elloit  du  nombre  de  ceux  qui  lontre- 
lèrvez  à la  Jullice  de  Dieu. 

De's  que  nouseufmes  lecu  que  Charles  Confiant  ve- 
noit  pour  Prefident  5c  n’eltoit  qu’à  une  journée  d’Ifpa- 
ban,  nous  fumes  tous  au  devrnt’dc  luy  , un  t ceux  qui 
elloient  au  lèrvicc  du  Roy  qui  d’autres  particuliers.  Nous 
le  rencontrâmes  environ  à trois  lieues  de  la  ville , & apres 
les  civilitez  ordinaires  de  part  & d’autre , nous  le  priâmes 
de  Ce  détourner  un  peu  du  chemin  pour  le.  venir  repofer 
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dans  un  jardin  qui  n’eftoit  guere  < 

Îiùcc  j où  nous  avions  fait  prépa 
oit  bien  un  foupc.  Nous  y avions  fait  j 
tité  de  beaux  tapis  & de  matelas , nous  c 
nous  n’irions  pas  coucher  plus  loing , & que 
engagerions  infcnfiblementt  dans  une  bonne 
che.  Ce  qui  contribua  encor  a nous  faire  pafTer  la 
en  ce  lieu-là , fut  l'arrivée  de  quelques  Ânglois  8c  de 
quelques  Religieux  Auguftins  qui  entrèrent  comme  nous; 
étions  fur  la  fin  du  repas,  & qui  n’avoient  ‘pas  oublié  de 
faire  amener  le  Jacquecan , quieftun  cheval  qui  . ne  fort- 
qu’à  porter  les  vivres  quand  quelque  perfbnnc  de  qualité 
va  en  campagne.  Le  folcil  e liant  preft  à- le  coucher 
quand  les  Auguftins  & les  Anglois  arrivèrent , . nous  ju- 
geâmes bien  que  leur  intention  eftoit  de  paflêt  la  nuit  et)' 
ce  lieu- là  , & nous  envoyâmes  incontinent  au  village 
pour  faire  apporter  de  la  paille  & de  l’orge  pour  les  che- 
vaux. Tout  ce  que  nous  eftions  de  François  en  la  com-- 
pagrfie , avions  fur  le  cœur  l’affront  que  Holfobrand  nous  ■ 
avoir  fait,  &eftionsau  defofpoir  de  ne  le  pas  tenir-Ià. 
Mais  tout  bien  confideré  ce  fut  fans  doute  un  bon-heur, 
tant  pour  iuy  que  pour  nous.  Car  comme  nous  eftions 
tous  venus  bien  armez  » chacun  avec  fa  carabine , fa  pai-> 
re  de  piftolets  & celuy  de  poche,  & nos  valets  ayant:  • 
chacun  fon  fulîl , fi  ce  brutal  eut  ozé  fo  trouver  là  il  fo- 
roit  infailliblement  arrivé  quelque  malheur.  Nous  eftions 
toutefois  affinez  de  deux  choies,  l’une  que  le  Roy  SC- 
tous  les  Grands  du  Royaume  qui  ne  veulent  guere  de  . 
bien  aux  Hollandois , n’auroient  pas  efté  fâchez  que 
nous  leur  eulfions  fait  quelque  affront  fur  tout  en  ayant, 
fujet  j l’autre  chofe  eftoit  que  tous  les  valets  qu’ils  avoyent: 
tant  Perfiensqu’ Arméniens,,  n’auroient  pas  ofé  branler.’ 
contre  nous. 

Toute  la  nuit  Ce  palfa  joyeufoment , & nous  n’eufmes  ; 
guère  befoin  de  matelas.  Le  matin  venu  nous  montâmes . 
à*  chevaL  & conduifimes  le  Prefident  Confiant-  jufqu’à 
fon  logis  , où  nous  trouvâmes  un  des  Mehemanders  : 
du  Roy  qui  eft  un  c{e  fes  mairtres  d’Hofiel , qui  avoit 
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. fait  tenir  le  difné  preft , & nous  y palTames  la  journéç 

9 avec  autant  de  gayete' que  le  jour  de  devant.  Quelques 
jours  après  le  Prcfidcnt  partit  d’Ifpahan  pour  aller  trou* 
verleRoy  quieftoità  Casbin;  mais  il  ne  remporta  pas 
defon  Amballàdele  fruit  qu’il  en  cfperoit.  Il  s’eftoit 
imagine'  que  le  Roy  entendant  parler  de  cette  flotc  de 
fèpt gros  vaifleaux  qui  eftoient  à Ormus,  tout  ce  qu’ifj 
demanderoit  luy  feroit  incontinent  accorde'  ; mais  ce  fut 
tout  le  contraire.  Car  le  Perlîcn  fçavoit  bien  qu’il  nefel-  I 
loit  envoyer  perforine  pour  défaire  cette  flotte , qu’elle 
fe  deferoit  bien  d’elle  mefmc,  & que  nos  Euro  pesés  ! 
n’eftoient  pas  gens  à pouvoir  demeurer  en  efté  à Ormus 
àcaufe  de  la  chaleur,  &fans  avoir  aucun  rafraichifie-  J 
ment.  Le  pis  eft  qu’à  Ormus  il  n’y  a point  de  bonne  eau* 
& qu’il  ne  s’en  trouve  de  paflâble  que  fur  la  colle  de  Perle 
dans  quelques  eifternes  qui  font  d’ordinaire  remplies  de 
petits  vers.  Le  long  de  la  colle  de  l’Arabie  heureulc 
qui  eft  pleine  de  roches , il  y a bien  des  puits  dont  l’eau 
eft  tres-bonne  ; mais  dés  que  les  Arabes  découvrent 

• quelque  vaifl’eau  qui  en  prend  le  chemin , ils  viennent 


tous  en  armes  garder  ces  puits  qui  continuent  le  long 
du  Golfe  Perlîque , &ils’cn  trouve  de  mefme  de  l’au- 
tre cofté  de  l’Arabie  fur  la  mer  rouge.  Il  y a eu  des  vaif- 
feaux  venant  de  Mocca  pour  Surate  & autres  lieux , qui 
eftant  en  grande  ncceflité  d’eau  ont  donné  à ces  Arabes 
jufqu’à  cinquante  & à foixantc  e'eus  pour  en  remplir 
une  pipe.  Toutes  les  fois  que  je  me  fuis  trouvé  au  Ban- 
* der  Abalfi , il  m’a  plus  coûté  pour  avoir  de  bonne  eau 
pour  moy  & mes  ferviteurs&  pour  mes  chevaux  que  je 
ne  depenfois  en  vin , quoy  qu’il  s’en  buft  honneftement 
dansmon  logis , qui  nedefempliiroitgucrede  gens  qui 
me  venoient  voir,  & à qui  il  faut  toujours  prelenter  le 
verre.  Il  n’y  a qu’un  feul  puits  à quatre  lieues  du  Ban- 
der où  l’eau  eft  excellente,  mais  dont  le  chemin  eft  lî 


fâcheux  & fi  plein  de  roches  qu’il  n’y  aque  les  chameaux 
ou  les  afnes  qui  y puiîîcnt  aller.  Du  reltc  à huit  ou  dix 
journées  autour  du  Bander  il  n’y  a pas  un  fcul  puits.  Le 
Roy  & fon  Confcil  n’ignorant  donc  pas  que  plus  la  flote 
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demeureroit  à Ormus  plus  clic  deperiroit,  on  fît  atten- 
dre ie  Commandeur  deux  mois  avant  que  de  luy  donnée 
fa  première  audiance , & on  fieut  fî  bien  le  m^uiiet  â-la 
Cour  qu’il  n’cuft  celle  de  conge  qu’au  mois  de  Novem- 
bre qui  eft  le  temps  que  tous  les  Ncgocians  commencent' 
à retourner  au  Bander,  fur  tout  ceux  qui  veulent  paflèt 
aux  Indes  ; car  alors  la  mauvaife  faiiôn  eft  paflé'e  8c  l’on- 
n’a  plus  rien  à craindre  durant  quatre  mois.  Il  eft  vray 
que  la  promptitude  du  fieur  Confiant  fut  en  partie  la. 
caufi  de  ce  retardement  y car  il  fit  un  voyage  à Ifpahau 
dont  il  fe  fuft  bien  parte , & oane  fe  {croit  pas  mocqué 
de  luy  comme  je  diray  enfuite. 

Pendant  ie  long-temps  que  la  flotte  fut  à Ormus  il. y 
mourut  une  telle  quantité  de  monde , qu  ’à  peine  peut-on 
l’envoyer  à Batavia  faute  de  matelots.  Car  depuis  les  dix- 
heures  du  matin  julques  fur  les  quatre  heures  du  loir , fi 
quelqu’un  de  la  flote  vouloit  monter  fur  le  tillac  pour 
prendre  un  peu  d’air  on  le  voyoit  tomber  mort.  Si  le  Pre- 
lidcntHollcbrandeuft  cite  loldat  il  auroic  pu  faire  en 
forte  que  là  flote  n’cuft  pas  manque'  d’eau  j car  ddq*-  • 
l’Ifle  de  Keftmé  il  y a un  puits  dont  l’eau  eft  paflâtrfë  ;Ov 
mais  il  y a auprès  une  méchante  forterefle  faite  de  terre  ■ 
qu’il  n’eut  jamais  l’aflurance  d’aller  attaquer , & nous 
avons  fieu  depuis  qu’il  n’y  a jamais  eu  plus  de  dix  hom- 
mesdedans.  S’il  euft  pris  ce  fort,  ou  s’il  l’cuft  mis  bas  à 
coups  de  canon  comme  il  luy  eftoit  facile , il  euft  cfté 
maiftredu  puits,  & ayant  eu  de  l’eau  il  auroit  fauve'  la 
vie  à la  moitié  de  ceux  qui  moururent. 

Le  Prelident  Confiant  eftant  à la  Cour  eut  beau  avoit 
recours  aux  promefles  & aux  menaces  & écrire  des  billets1 
aux  principaux  miniftres , où  eftoit  marquée  la  quantité 
de  ducats  d’or  de  Venifi  dont  il  vouloir  leur  faire  le  pre- 
fint , il  n’avança  rien  par  cette  voye.  Car  il  faut  remar- 
quer que  les  Seigneurs  de  Perfi  ne  prennent  jamais  dire- 
«ementdeprelcnt,  de  peur  que  la  chofi  ne  vienne  à la. 
connoifiance  du  Roy  -y  mais  on  envoyé  fecretemcnt  un- 
biller  à celuy  à qui  l'on  en  veut  faire , & il  l’envoye  rece- 
voir par  qui ü luy  plaifl,  llfallutenfinquele  ComnuiH 
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deur  paftàftpar  où  voulut  l’Atemat-doulet,  qui  eft  < 
me  le  Grand  Vifir  ou  premierMiniftre  d’Eftar,  qui  fut  < 
prendre  la  charge  de  foye  confiftant  en  deux  balles  c 
pefent  quatre  cent  livres , pour  quarante  quatre  romans  ; 

& dans  tout  le  temps  que  les  Hollandois  avoient  négocié 
jufques  alors  dans  la  Perfe  ils  n’en  avoient  payé  que  qua- 
rante , la  moindre  année  qu’ils  en  ont  pris  ayant  tou- 
jours efté  de  trois  à quatre  cent  charges.  Ainfi.  les  quatre  : 
tomans  qu’ils  payent  de  plus  fur  chaque  charge  montant  ■ 
à cent  quatre-vingt  quatre  livres  deux  fols } fur  quatre  j 
cent  charges  de  foye  qu’ils  prennent  tous  les  ans , la  “ 
me  entière  vient  à foixante  & treize  mille  fix  cent  qi 
tante  livres  de  plus  qu’ils  ne  payoient  auparavant.  II  y 
eut  en  cette  rencontre  bien  de  la  faute  du  Prefident , qui 
ne.  voulut  pas  prendre  conlèil  de  ceux  qui  fçavoient  mieux 
queluy  la  coutume  du  pays  pour  y avoir  fait  un  long  lèr 
jour-.  Car  fi  au  lieu  que  le  billet  qu’il  envoya  à l’ Atemat? 
doulet  n’ctoit  que  de  cinq  mille  V enitiens , il  euft  cité  de 
dix  mille,  il  fuit  revenu  dans  fon  premier  marche'  qui 
cftoit  à quarante  tomans , & c’eftoit  un  marché  fait  pour 
toujours , ou  du  moins  il  aurait  duré  tant  que  le  Roy  cuit 
régné.  Car  il  arrive  d’ordinaire  en  Perle  que  lors  qu’un 
Roy  monte  fur  le  trône , il. change  beaucoup  de  choies  -r 
& fi  le  feu  Roy  a donné  quelque  raaifon  ou  quelque  terre 
à un  particulier,  il  faut  que  cela  foit  reconnu  par  le 
nouveau  Roy  dans  la  première  année  de  fon  règne , ou 
autrement  le  don  retourne  à là  Majelté.  Il  en  eft  de  mef- 
me  fi  un  particulier  a fait  baftir  une  maifon  ou  acquis 
quelques  fonds  dans  le  domaine  du  Roy  i Etc’eftcequi 
met  enpeine dans  Ifpahan  les  Religieux  Auguftins  & les 
Carmes  Déchauftez , parce  que  leurs  maifons  fontba- 
ftiesfurdes  terres  qui  font  du  domaine  dû  Roy,  & qui 
leur.  ont.  efté  données  par  le  Grand  Cha-Abas  Roy  de 
Perle  ; de  manière  que  toutes  lesfois  qu’un  nouveau  Roy- 
monte  fur  le  trône  il  faut  que  le  don  foit  ratifié , & quel- 
quefois il  faut  qu'ils  fafient  des  prelèns  à l’ Atcmat-doulet 
pour  autant  que  la  terre  peut  va  oir  ; car  il  eft  rare  de  voir 
œ.  premier.  Mimftre  amy  des  Chrétiens.  Mais  Içs 
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Jefuites  & Jps  Capucins  qui  font  venus 
aimé  joSer  à jeu  leur , & chacun  de  ces 
le  fonds  où  là  mailon  eflbaftic.  -■  j »■ 

Apres  que  le  Prefident  Confiant  eut  achevé  fa  négo- 
ciation à la  Cour , il  prit  congé  du  Roy  & revint  à Ilpa- 
haii , où  tous  les  Européans  qui  y eftoient  s’efforce  cent  à 
l’envi  l’un  de  l’autre  de  le  regaler.  Dans  le  repas  que  je 
luy  donnay  il  arriva  une  allez  plaifaute  choie, dont  le  récit, 
ne  fera  peut-ellre  pas  defàgreable  au  leclcur.  Entre  les 
viandes  que  l’on  fèrvitily  avoit  un  balîin  de  deux  dou- 
zaines de  pigeonneaux  à la  comporte,  ou  le  cuiiïnier  avoic 
mis  environ  deux  livres  de  pirtaches  fraifciies  qui  cou- 
vroienten  partie  tous  ces  pigeonneaux , & c-lapaioi'loit. 
comme  fi  c’euft  eflé  des  ieves  vertes.  Eutre  ceux  qui 
eftoient  delà  Compagnie  du  Commandeur  il  fe trouva, 
un  jeune  marchand,  qui  apparemment  n avoit  jamais 
veu  au  logis  de  Ion  perc  que  quelque  comporte  de  Pcklca- 
rin  avec  un  oignon  : Car  en  Hollande  c ci t pour  pluLcurs 
un  mets  ttes-dclicieux,  que  de  prendre  d une  main  un 
hareng  falé  & de  l’écorcher  avec  un  oignon , & de  1 autre 
le  pain  & le  heure  ayec  la  chopine  de  biere  auprès  de  luy. 
Ce  jeune  marchand  mangeant  de  ces  pigeonneaux  & de 
ces  piftaches , le  ragouft  luy  plût , & il  dit  à l oreille  à un- 
autre  marchand  qui  eftoit  à table  auprès  de  luy,  qu  il  n a- 
voit  jamais  mangé  de  fi  bonnes  feves,  & qu  il  s ettonnoic. 
où  les  gens  de  Monfieur  Tavernier  les  avoient  pû  trou- 
ver en  ce  temps-là  ; car  c’eftoit  au  commencement  de 
Décembre.  Tous  ceux  qui  avoient  oui  ce  qu’il  avoit  dit 
le  laiffcrent  fur  cette  bonne  opinion  y ce  quif  ut  caufè  que 
le  lendemain  il  eut  un  grand  démeflé  avec  le  Pourvoyeur 

de  la  Loge,  luy  reprochant  que  chez  des  particuliers  on 
mangeoit  déjà  des  feves  vertes , & que  quand  perfba- 
ue  n'en  voudroit  plus  on  en  fèrviroic  a la  table  du 
Commandeur.  Il  ajouta  qu’il  pouvoir  bien  leur  faire 
bonne  cherede  l’argent  que  la  Compagnie  loy  dbnnoit  j 
mais  qu’il  aimoit  mieux  cmphrfà  bourfe  & fe  rendre  ri- 
che à leurs  dépens.  Le  Pourvoyeur  ou  Maiftre  d Hoftel  fe 

voyant  oflenfé  de  la  forte  par  ce  jeune  marchandjcn  fit  fes 
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plaintes  au  Prefident,  qui  l’envoya  quérir  &luy  eni 
réprimandé.  Il  luy  demanda  pourquoy  il  offençoic  ' 
la  forte  un  bon  ferviteur , & où  il  vouloir  qu'on  tr< 
vaft  des  feves  vertes  dans  cette  fin  fon.  Ce  n’eft  autre  1 
choie,  Monfieur,  répondit  le  jeune  marchand,  fi 
qu’il  veut  faire  fa  bourfe,  & il  n’a  qu’à  demander 
gens  de  Monfieur  T avernier  où  ils  ont  pris  les  feves  qu'il 
nous  a donne'es.  Le  Commandeur  & d’autres  marchands* 
qui  eftoient  prefens  ne  purent  s’empefeher  de  rire,  3c 
pour  appaifer  la  querelle  on  dit  au  Maiftre  d’Hol 
qu’il  envoyait  demander  à mes  gens  où  ils  prenoient  ccs 
feves , & qu’il  lift  en  forte  d’en  avoir  un  plat  pour  le  len- 
demain , en  allant  prier  de  fa  part  Monlieur  de  l’Etoile*  F 
&moyd’en  venir  manger.  Le  Maiftre  d’Hoftel  trouva 
bien-toft  de  ces  feves  j car  tous  les  marchands  qui  en- 
avoient  mangé  luy  dirent  que  c’eftoient  des  piftaches  mi-- 
lès  en  compofte  avec  des  pigeonneaux.  Le  lendemain  le 
fieur  de  l’Etoile  & moy  nous  nous  trouvâmes  audiiné, 

©ù  le  maiftre  d’Hoftel  fit  apporter  ce  plat  de  pigeon- 
neaux & de  piftaches  j & en  le  fervant  fur  la  table  ; 
Monfieur,  dit-il,  au  jeune  marchand,  voila  pour  n’a- 
voir plus  de  bruit  avec  vous , & pour  montrer , comme 
vous  avez  dit , que  la  Compagnie  a bien  le  moyen  de 
faire  manger  des  feves  vertes  nonobftaut  la  cnerré.  Mais 
une  autrefois  quand  il  vous  prendra  envie  de  manger 
quelque  nouveauté' , prenez  ga-de  en  quelle  fàifonvous 
elles , & ne  demandez  pas  les  choies  trois  mois  avant 
que  la  terre  lésait  produites.  Pour  les  mauvaifes  paroles  - 
qpcj’ay  reccuésde  vous,  je  ks  pardonne  à vol tre  igno- 
rance quej’ay  remarquéeen  d’autres  chofes  j mais  par- 
ticulièrement en  croyant  manger  des  feves  quand  vous 
mangez  des  pii  lâches.  Ce  dilcours  achevé’  chacun  le 
prit  à rire  & à fe  moquer  du  jeune  marchand , à qui- 
on  changea  de  nom:  car  au  lieu  qu’il  s’appelloic  Wil- 
lem , on  l’appel  la  depuis  Mangeur  de  feves. 

C’ell  la  coutume  en  Perle  & aux  Indes  Si  autres  en- 
droits de  l’Orient,  que  lors  qu’on  s’eit  regale'  on  de- 
meure cinq  ou  fix  jours  finis  fe  revoir.  D’ordinaire 

, dans- 


Digitized  by  Google 


Holiindeis  at'JJie. 

dans  cet  intervalle  deux  ou  trois  amis  fe  joignent  enfom- 
ble  pour  aller  à la  charte,  ou  pour  fe  promener  dan*  •* 
quelque  Jardin,  afin  de  diffiper  les  fumdes  delà  tefte  * 
apres  de  fi  grands  repas , qui  louvent  durent  douze  ou. 
quinze  heures  en  faifant  courir  un  grand  nombre  de 
4ntez.  Ce  qui  caufe  ces  fumees  cft  particulièrement  Éjj*! 
la  diverfite  des  vins  ; car  dans  ccs  repas  il  y en  a toû-  ■ 

jours  de  trois  ou  quatre  fortes  & de  deux  fortes  de  biere  , . * 

fans  conter  les  autres  fortes  de  boirtons,  comme  le  Sa- 


quequifo  faitau  Japon  avec  Iebled,  & que  l’on  pour- 
roit  boire  pour  du  vin  d’Efpagne.  On  a aufli  dans  tou- 
tes les  Indes  du  vin  de  palme , & quand  on  le  boit  venant 
de  l’arbre  on  le  prendrait  pour  du  vin  de  Condrieux.  En- 
fin il  ne  manque  pas  de  boillous  en  Afie,  pourveu  que 
Fargentne  manque  pas.  A mou  dernier  voyage  des  In- 
des eftant  à Daka  dernierc  ville  de  Bengale,  & traitant 
les  Hollandois  qui  font  là,  avec  quelques  particuliers 
Angloisqui  n’y  font  que  pour  lefervice  du  Prince,  la 
Compagnie  Angloife  n’y  ayant  point  de  négoce,  & 
quelques  Portugais  qui  y font  habituez;  ayant  convie' à 
manger  tous  ces  Meilleurs  je  leur  donnay  à boire  fi x for- 
tes de  vins , trois  de  France  qui  eftoient  du  vin  de  Mante , 
du  vin  de  Reims,  &du  vin  de  Bourdeaux,  & les  au- 


tres trois  eftoient  du  vin  du  Rhin , du  vin  d’Efpagne , 
& du  vin  de  Schiras.  C’eft  pour  dire  qu’il  ne  faut  pas 
s’e'ronner  fi  aprc'stant  de  fortes  de  boirtons  il  monte  quel- 
ques fumees  à la  tefte , & fi  l’on  a recours  au  forbet  & 
à quelques  autres  bruvages  rafraichirtàns.  Les  Molcovi- 
tesencesoccalious  courent  à des  remettes  tour  oppofoz. 
Je  me  fuis  trouve'  quatre  fois  à la  Cour^lu  Roy  de  Perfo 
où  ils  ont  fait  desfeftins,  y invitant  toutes  les  nations 
de  l’Europe;  & apres  avoir  eftéàuble  depuis  les  huit 
heures  du  matin  julqu’à  minuit,  pour  rafraîchir  la 
compagnie  de  trop  devin  qu’elle  «voit  bû,  ils  luy  pre- 
ftntoient  de  l’eau  de  vie  diftillc'e  par  deux  foie,  2c 
qu’ils  avoient  apportée  de  leur  pays.  Ils  en  faifoient 
venir  plusieurs  bouteilles , & en  rempli'1'  »ie*,t  de  grandes- 
coupes  d’or , les  unes  qui  tenoient  deiny  feptier,  les  autres 
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chopine  ; puis  ils  mettoient  une  cuillerée  de  poivre.  . 
pile'  dans  chaque  coupe  & beüvoicnc  cela  d’ua  trait  > di- 
fant  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  rafraichifl  tant;  après  la  de-  j 
baucheque  de  boire  dsuxou  trois  coups  delà  forte.  Ils 
ont  cela  de  mauvais  qu’autant  qu’il  leur  efl  poffible  ils.  jj# 
veulent  forcer  la  compagnie  à en  faire  autant  qu'eux  5 
Il  me  fouvient  qu’à  leur  dernier  repas  où  je  fus/ 
première  coupe  qu’il?  burent  pout  obliger  les  Eftru, , _ 
gersàen  faire  autant,  fut  à la  faute'  du  Roy  dePerfc,-'  'j 
apre's  laquelle  fuivit  celle  du  Roy  d’Angleterre , puis  celle.  * 
du  Grand  Duc  de  Mofcovie , & enfin  celles  des  Eftats. 

& du  Prince  d’Orange.  Quand  ce  vint  fur  les  neuf  heu-  '* 
res  du  foir,  tant  François  qu’Icaliens  qui  efloienc  là.  f*! 
fèfauverent,  & il  n’y  eut  que  les  Anglois  & les  Hollan-  1 
dois  qui  tinrent  bon.  Mais  ils  fë  rafraichirent  fî  bien* 
avec  cette  eau  de  vie,  que  cinq  Anglois  & trois  Holland? 
dois  moururent  de  cet  excez  en  moins  de  trois  jours 
& je  crois  mcfme  qu’ils  fufïènt  tous  morts , fans  la  gran_  : 
de  quantité'  de  laidl  qu’on  leur  fît  boire.  On  voyoit^V 
quelques-uns  fortir  la  fumee  comme  d’un  feu  de  leur 
bouche. 

Revenons  au  Prefident  Confiant  , que  le  fleur  Bar- 
thélemy Trucheman  de  la  Compagnie  Hollandoife 
vouloit  au  ùî  avoir  l’honneur  de  traiter  avec  tous  les  pr in- 
cipaux  de  la  Loge , comme  aufîî  l’Agent  des  Anglois . 
avec  tous  les  autres  Anglois  de  fa  maifôn , & tous  les 
François , & mefme  les  Religieux  Auguflins  -,  car  pour 
les  autres  ils  ne  mangent  point  hors  de  leur  maifbn.  Ce 
regale  qui  devoit  durer  quatre  jours  finit  le  fécond  jour 
par  un  defordre  qui  arriva  pour  une  de  ces  fahtez  qui  fe 
font  d’ordinair^ dans  de  grands  verres.  L’Agent  des 
Anglois  prit  querelle  coutre  le  Prefident  Hollandois , par- 
ce , difoit-il , qu’on  ne luy  avoit  fias  emplÿ  le  verre  juCr 
^u’au  haut  comme  on  avoit  faitàluy  pour  faire  raifou 
.’une  fànte'  qu’on  luy  avoit  portée , & des  paroles  on  en 
vint  aux  mains.  Ils  furent  auffi-tofl  feparez , & toute  là. 
Compagnie  fe  fepara  auffi  en  mefme  temps.  Le  Prefident 
pprtoit  mieux  le  vin  que  l’Agent  qui  eu  efloit  extraordir 
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nairenicnt  pris,  & tout  ce  que  l’on  put  foiré  fut  de  le 
mener  à fou  logis  & de  le  mettre  coucher.  Pour  le  Prcfî- 
dent  il  avoir  encore  bon  jugement,  5c  dés  qu’il  fut  chez 
luy  il  fit  un  appel , par  lequel  il  luy  fit  fçavoir  qu’il  euftà 
Ce  trouver  le  lendemain  matin  hors  la  ville  en  une  place 
qu’il  luy  marquoit.  Le  Prcfident  11e  manqua  pas  de  s’y 
trouver  foui  avec  deux  piftolcts,  mais  l’Agent  ne  s’y 
rencontra  point.  Je  ne  crois  pas  que  ce  fuft  manque  de 
cœur  ; car  il  avoit  la  mine  d’eftre  plus  fbldat  que  l’autre  , 
& il  avoit  paflé  une  partie  de  fo  vie  dans  les guerres  d’ Alc- 
magne,  où  il  avoit  elle  Capitaine  d’Infonrerie  &puis 
de  Cavalerie.  Mais  la  raifon  pourquoy  il  ne  fe  trouva 
pas  au  rendez-vous, eft  que  le  billet  ne  luy  fut  pas  montré, 
5c  mefme  quand  on  le  luy  auroit  rendu , il  n’eftoic 
pas  en  eftat  d’y  répondre  ayant  encore  la  tefte  pleine  de 
vin.  Pour  dire  les  chofès  dans  la  vérité,  je  crois  auffi 
que  ce  fut  un  bonheur  pour  le  Prefident  Confiant  qui 
n’avoit  manié  toute  fo  vie  qu’une  plume  dans  un  Comp- 
toir. Cependant  comme  tous  les  Européans  efloient 
meflez  dans  cette  affaire , & les  Auguftins  Sc  les  Capu- 
cins craignans  qu’elle  n’eufl  de  mauvaifès  fuites , chacun 
ayant  pris  parti  félon  fon  inclination , ils  travaillèrent  à 
faire  la  paix  5c  à les  remettre  bien  enfèmble.  Le  Prefident 
quiefloicfurlepré  attendant  fon  homme,  voyant  qu’il 
11e  venoit  point  envoya  un  petit  garçon  qu’il  avoit  mené 
avec  luy,  prier  le  fieur  Malot&naoy  de  nous  informer 
fîl’Anglois  vouloit  tenir  fo  parole  ou  non,  5c  de  luy  en 
donner  avis  fur  le  lieu  où  il  l’attendoit  fans  autre  compa- 
gnie que  de  fon  cheval  & deux  piftolcts.  Comme  nous 
eftions  en  chemin  pour  alleràlamaifon  des  Anglois, 
nous  trouvâmes  deux  Auguftins  & un  Capucin  qui  y al- 
Loient  aufli , pour  tafeher  autant  qu’il  leur  feroit  poflible 
d’empefeherque  l’Agent  nefortift  s’il  eftoit  dans  cette 
volonté.D’autre  coftc  trois  autres  de  ce  Religieux  efloient 
aufli  allez  vers  le  Commandeur  pourje  prier  de  reve- 
nir.à  la  ville,  5c  luy  reprefenter  qu’encore  que  le  Roy 
11e  Ce  meflaft  pas  ordinairement  des  affaires  des 
Francs,  s’il  venoit  à fçavoir  celle-cycela  pourroit  caufèr 
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quelque  changement  fâcheux  , comme  il  pouvoit  l’avoir 
remarqué  en  fa  perfonne.  Car  il  faut  oblèrver  que  de- 
puis que  les  Francs  ont  commencé  d’entrer  dans  la  Perle, 
fait  pour  le  négoce  ou  par  la  feule  curiofité  de  voir  cette 
Cour,  il  n’y  en  avoit  jamais  eu  aucun  , àquil’oneuft 
empefehé  l’entrée  ou  la  lortic , comme  on  fit  à ce  Com- 
mandeur durant  le  temps  qu’il  fut  à Casbiaaupresdu 
Roy.  Je  quitte  ici  la  querelle  avec  l’Agent,  & tandis 
que  le  fieur  Confiant  l’attend  fur  le  pré,  je  diray  quelle 
fut  la  fuite  de  là  négociation  à la  Cour  de  Perfe. 

Le  Commandeur  voyant  qu’il  ne  pouvoit  venir  à bout 
de  fon  dellcin  touchant  le  négoce  de  la  loye  , &quel’A- 
temat-doulet  ne  vouloit  rien  rabatre  des  quarante-quatre 
tomans  de  la  charge  qu’il  luy  avoit  denjandez,  il  dut 
trouver  le  Divanbegai  pour  luy  en  faire  là  plainte , & luy 
reprelènter  qu’en  l’achetant  des  particuliers  on  pouvoit 
Tavoir  pour  trente-deux  ou  tout  au  plus  pour  trente- 
trois  tomans;  à quoy  le  Divanbegai  luy  répondit , qinr! 
tous  ces  particuliers  payoient  au  Roy  la  douane  & les  ra- 
deries  des  chemins  , la  douane  feule  allant  à dix-huit 
pour  cent , ce  que  les  Hollandois  ne  payoient  point  j ' & 
qu’il  n’y  avoit  point  d’année  qu’il  n’entraft  de  leurs  mar- 
chandées dans  le  pays  pour  plus  de  trente  mille  tomans; 
que  li  l’on  faifoit  le  compte  des  foyes  qu’ils  en  tiroient 
aufli  bien  que  des  marchandées  qu’ils  y faifoient  entrer , 
l’ Atemat-doulcr  devrait  leur  faire  payer  prés  de  cinquan- 
te tomans  de  la  charge.  Le  Preüdent  mal  làtisfait  de  cet- 
te réponfe  vint  en  fon  logis , & fans  daigner  prendre  con- 
feil  des  marchands  qui  efioient  avec  luy  , ny  de  fon  tru- 
chement qui  fçavoit  mieux  que  luy  la  pratique  de  la 
Cour , ny  mefine  {ans  prendre  congé  d’aucun  des  Mi- 
niftres,  fait  charger  fon  bagage  & retourne  à Ifpahan 
pour  s’en  aller  de  là  au  Bander  où  efioit  la  flore.  L’Ate- 
mat-doulet  ayant  efté  auffi-toft  averti  de  cette  prompte 
fortieen  fut  fort  oflfenfé , d’autant  plus  qu’à  l’arrivée  du 
Prdident  il  luy  avoit  fait  faire  de  grandes  ci  vil  itez,  juf- 
ques  à luy  avoir  fait  meubler  fa  chambre  à nofire  mode 
avec  un  lit , une  cable  & des  chaifes,  fçaehaut  bien  que  les 
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Francs  ne  peuvent  foufFrir  d’eftré  alfis  comme  les  Orien- 


n’anra  que  la  peine  de  revenir.  T ous  les  Francs  qui 
eftoient  à Ifpanan  furent  furprisdu  retour  du  Comman- 
deur, n’ayant  point  eu  de  nouvelles  qu’il  cuft  eu  fon 
conge  du  Roy,  & ils  ne  fçavoient  que  juger  de  cette  af-  ■-<*»  ' 
faire.  Car  la  grande  diligence  qu’il  fit  à revenir  fut  caufc 
que  la  plus  grande  partie  de  les  gens  & de  fon  équipage 
demeura  derrière , bien  qu’ils  firtent  leur  polfible  pour  le 
fuivre , & qu’ils  ne  fe  (buciaflcntguerc  de  tuer  leurs  che- 
vaux , parce  qu’il  ne  leur  en  courte  rien , la  Compagnie 
ayant  bon  dos  pour  porter  cette  depenfè , & payer  tout 
ce  que  ces  Meilleurs  là  font  perdre  par  leur  imprudence 
& par  leurs  débauchés.  • 

•7i.e  Prelîdcnt  revint  de  Casbin  à Ifpahan  en  fopt  jours, 

& d’ordinaire , on  y en  met  treize  ou  quatorze.  De's  qu’il 
fut  arrrivc',  il  commença  à faire  nouvel  équipage, croyant 
partir  dans  fept  ou  huit  jours  pour  Gomron  au  cas  que  le 
Roy  ne  le  fift  revenir , ce  qui  arriva,  mais  non  pas  de  la 
manière  qu’il  s’eftoit  imagine'  ; car  il  fc  flaroit  que  le 
Roy  l’envoyeroit  prier  de  revenir.  II  l’envoya  quérir  etr 
effet  5 mais  le  compliment  fur  un  peu  fort , &celuyqui 
le  fit  eut  ordre  de  Iuy  dire  qu’il  falloir  qu’il  retournait 
promptement  trouver  le  Roy,  & que  s’il  11’y  venoitdc 
bonne  volonté'  fon  ordre  ertoit  de  l’y  faire  aller  par  force. 

Ce  difcours  ertonna  un  peu  le  Commandeur;  mais  il 
ertoit  d’une  humeur  que  lors  qu’il  avoit  conceu  quelque 
chofè  dans  fon  efprit , ou  bien  ou  mal , il  n’en  vouloir 
point  démordre.  Apres  qu’il  eut  demeurd  huit  jours  à 
Ifpahan , non-obftant  le  commandement  venu  de  la 
part  du  Roy,  & contre  le  confèilde  tous  Ces  amis,  il  partit 
d’Ifpahan  pour  le  Bander.  D’ordinaire  quand  un  Franc 
fort  d’Ifpahan  c’ert  fur  les  dix  heures  du  marin  , Sc  tous 
les  Francs  qui  le  vont  accompagner  vont  difner  avec  luy 
dans  quelque  jardin  du  Roy  hors  de  la  ville , ouonlaiflc 
paflèr  la  grande  chaleur  du  jour,  apres  quoy  011  marche 
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toute  la  nuit.  Nous  forcions  du  jardin  fur  les  lîx  heures 
du  foir  & nous  prenions  conge  l’un  de  l’autre,  quand 
nous  vifmes  un  Per/îcn  bien  fait  & bien  monté  ( c’cftoit 
un  Capitaine  de  cent  hommes)  qui  ayant  fait  venir  IcJ 
truchcman  de  la  Compagnie  ; va , luy  dit-il , & fais  Iça-: 
voir  à ton  Prelîdent  qu’il  ait  à retourner  dans  là  maifoii, 

& que  demain  il  aille  trouver  le  Roy  félon  l’ordre  qy’il  en 
a déjà  rcceu  ; puis  il  s’en  alla  à toute  bride  làns  dire  autre 
choie.  Le  Truchcman  ayant  rapporté  au  Prelîdent  ce 
que  le  Capitaine  luy  avoit  dit,  au(Ti-toft  le  Prelîdent1 
homme  prompt  & bouillant  prend  un  de  tës  piftolets  en 
main,  & picquc  Ion  cheval  pour  continuer  fon  chemin 
& s’en  aller  au  Bander  làns  dire  adieu  à perfoone..  Tous 
les  Francs  qui  l’eftoient  venu  accompagner  accoururent  . 
après  luy  pour  voir  où  tout  cecy  aboutirait  ; mais  plu-  ■' 
fieurs  marchans  Zulfalins , &-tous  les  lèrviteurs  tant  Per-  • 
fi ens  qu’ Arméniens  ne  voulurent  point  le  fuivre , ayant 
peur  des  baftonades  & fe  doutant  bien  que  dans  peu  de 
temps  on  nous  ferait  bien-toft  tous  revenir  de  gré  ou  de 
force.  Ils  n’en  jugeoient  pas  mal  ; car  à un  quart  de  lieue 
du  jardin  où  nous  avions  difné,  comme  nous  eftions. 
proche  de  la  porte  d’une  maifon  de  plaifance  d’un  Grand 
Seigneur , où  il  y a une  haute  muraille  du  collé  du  midy 
pour  cmpelcher  que  l’ardeur  duloleilnedonntlur -une 
galerie , trois  Capitaines  le  prefentent  à nous  l’arc  & la 
fléché  à la  main , & l’un  d’eux  venant  droit  au  Prelîdent  y 
Es- tu  le  lèul,  luy  dit-il,  qui  eft  venu  dans  cet  Empire  pour 
ne  vouloir  pas  obéira  celuy  qui  cil  le  compagnon  du  So- 
leil, & à qui  obéit  une  partie  du  monde. En  mefme  temps 
lortirent  de  derrière  cette  muraille  cinquante  Cavaliers 
fort  telles,  l’undcfqucls,  qui  apparemment  comm an- 
doit  aux  àutres,  venant  droit  au  Prelîdent  le  mit  en  de- 
voir de  le  frapper  d’une  malle  H’armes.  Mcfter  Wil  qui 
pour  lors  elroit  la  leconde  perlonne  delà  Loge  des  An- 
glois , & qui  elloit  venu  accompagner  le  Commandeur , 
voulant  détourner  le  coup  qui  ne  porta  point,  un  autre 
Cavalier  vint  par  derrière  qui  luy  en  donna  un  au  milieu 
du  dos,  de  quoy  il  fut  fort  long -temps  incommodé. 
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Enfin  il  fallut  que  le  Prefident  calait  la  voile  & qu’il  re- 
tournait en  Ion  logis-,  toutes  les  rodomontades  qu’il  fit 
furent  inutiles,  il  eflina  l'affront  qu’il  auroit  pû  e'viter , 
& toute  cette  Cavalerie  nous  ayant  accompagnez  julqucs 
à la  porte  de  la  ville , elle  ne  nous  lailfa  qu'un  Officier  & 
une  douzaine  de  Maîtres  pour  nous  conduire  à la  mailbn 
de  la  Compagnie.  Y citant  arrivez  & ayant  tous  mis  pied 
à terre,  l’Officier  Perfien  ne  defeendit  point  de  cheval  ; 
maisfaifantvenirleTrucheman,  Vat-en,  luy  dit -il, 
à ton  Prefident,  & dis  luy  de  la  part  du  Roy  que  ny  luy 
ny  aucun  Hollandois  n’ait  à fortir  de  la  mailbn  juiqu’à 
nouyel  ordre , & que  fi  l’on  en  trouve  quelqu’un  dans  la 
ville  on  luy  apprendra  à obeïr  aux  commandemens  du 
Roy.  Les  Hollandois  ayant  elle  arreftez  de  la  forte  neuf 
jours  dans  leur  logis , on  vint  dire  au  Commandeur  qu’il 
pou  voit  retourner  à Casbiu  où  la  Cour  efloit  encore , & 
y citant  arrive'  il  vit  bien  que  toutes  lès  rodomontades  luy 
eftoient  inutiles , & il  fallut  qu’il  prift  la  foye  au  prix  que 
l’Atemat-doulet  voulut. 

Reprenons  maintenant  l’hilloire  de  la  querelle  & de 
l'appel.  Le  Prefident  ne  voulut  jamais  rentrer  dans  la 
ville  qu’il  n’eult  eu  noltre  rc'ponlc , qui  futqu’cllant  à 
la  mailbn  des  Anglois  nous  avions  trouve'  l’ Agent  encore 
tout  endormi , & qui  en  fe  reveillant  ne  le  refouvenoit 
de  rien  de  tout  ce  qui  s’elloit  pâlie  le  jour  precedent, ayant 
encore  plus  btfoin  de  repos  que  de  toute  autre  choie. 
Que  pour  preuve  de  cela  les  Religieux  qui  eftoient  venu 
le  voir  & le  ficur  Malot  & moy , luy  ayant  fait  accroire 
qu’il  avoit  promis  aux  Peres  Augultins  d’aller  difner  chez 
eux  avec  le  Prefident  Confiant,  & que  nous  eftions  là 
pour  l’accompagner , à ce  nom  de  Prefident  il  n’avoit 
pas  te'moigné  le  moindre  relïèntiment  ; ce  qui  nous  con- 
firmoit  dans  la  penlè'e  que  cet  Agent  ne  le  fouvenoic 
nullement  de  l’appel  , & qu’aflurement  on  ne  luy  en 
avoit ooint parle'.  Car,  comme j’ay dit , l’Agent eftoic 
plus  loldat  que  le  Prefident , & il  y avoit  long-temps  que 
l’un  8c  l’autre  m’eftoient  connus.  J’avoisveu  le  temps 

que  le  Prefident  n'amoit  eu  garde  de  faire  uu  appel  -t 
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mais  il  s'imaginoit  fans  doute  qu’ayant  efte' fait.  A 
de  la  flotc  qui  eftoit  à Ormus,  cette  haute  dignité  J 
feroit  mieux  faire  un  coup  d’epc'e  ou  tirer  uncoup 
piftolet. 

Le  Prefident  nous  ayant  envoyé  prier  le  fleur 
moy  de  fçavoir  fi  l’Agent  le  viendroit  trouver  ou 
nous  luy  vinfmcs  apporter  la  répoïilè  3üuy  dire!’ 
auquel  nous  l’avions  laille,  l'alliirant  que  s'il  fçavoj 
quelque’ choie  de  l'appel  il  eftoit  homme  à luy  faire  i 
Ion,  perfonne  n’ignorant  qu’il  avoit  pafle 'toute  fà 
dans  les  troupes  Suedoilês,  où  il  avoit  eu  charge  de  Ca?.J 
pitaine  dans  l’Infanterie  & dans  la  Cavalerie  -,  & qu’i 
fmc’eftoit  un  bonheur  pour  l’un  & pour  l’autre  qi 
n'avoit  rien  feeu  decetappel.  Le  Prefident  avoir  quelque 
confiance  en  moy,  & fe  fouvenoit  des  bons  offices  que 
je  luy  avois  rendus  à Surate  lors  qu’il  n’eftoit que  fous- 
marchand  dans  la  Loge.  Ainfi  les  Religieux  le  fleur  Ma-'  .1 
lot  & moy  obtinmes  enfin  qu’il  quitat  fon  porte , & le 
menâmes  au  logis  des  Augurtins  où  l’on  avoit  concerté , ' 
tour  ce  qui  le  devoit  oblèryer  dans  l’entreveuè  de  l’ Agent 
& du  Prefident.  L’Agent  eftant  venu  le  premier  , «dés 
que  l’on  vit  arriver  le  Prefident  les  Religieux  fircntijuc 
l’Agent  eut  le  verre  en  main,  & qu’il  but  d’abord  avec 
eux  à la  fantc  du  Commanileur  ; &c  en  mefme  temps  ou 
prelcnta  un  verre  au  fleur  Confiant  & à chacun  de  fa 
Compagnie,  pour  faire  railbn  à l’Agent  & aux  Reli- 
gieux & aux  autres  Francs  qui  eftoient  prefens.  Le  dilhc 
& le  foupé,  c’cft  à dire  la  journée  eutiere  le  palla  avec 
beaucoup  de  gayeté  tant  d’un  cofté  que  de  l’autre , & l’on 
n’a  pas  oui  parler  depuis  de  l’appel. 

Le  Prefident  Confiant  demeura  encore  quatre  jours  à 
Ifpahan , puis  il  partit  pour  Ormus  où  je  luy  fis  compa- 

fnic.  Nous  filmes  grande  diligence  & ne  fufmes  que  dix- 
uit  jours  en  chemin , quoy  que  ce  fuft  dans  la  mauvaifè 
faifon.  Eftant  a lldecas  il  nous  fallut  quiter  le  grand  che- 
min, ne  pouvant  palfer  par  la  montagne  qui  eft  entre  cet- 
te ville  & celle  de  Schiras  à caufè  des  neiges  , & nous  fufi* 
mes  obligez,  comme  c’eft  toujours  une  necelfi  té  en  ces 
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temps-là , de  prendre  noftre  route  par  T chclminar,  donc 
j’ay  parlé  amplement  dans  mes  relations  de  la  Perle.  Ce 
détour  qu’il  faut  abfolument  faire  eft  de  deux  journées, 
on  n’y  trouve  point  ou  fort  peu  de  neige  ; mais  ce  qu’il  y 
a d’incommode  eft  cjG’il  n’y  a point  de  Carvanfèra  pour 
£è  retirer  la  nuit,  & qu’on  n’y  a pour  tout  abry  que  de 
méchantes  cabanes  de  bergers  & de  chameliers-qui  y reti- 
rent leurs  beftes.  Mais  des  que  l’on  a pâlie  Schirason  ne 
craint  plus  ny  le  froid  ny  la  neige. 

Eftant  arrivez  à Gôrqron  le  .Prefident  Confiant  fut 
fort  lùrpris  de  voir  la  flotc  en  ü mauvais  cftat , la  chaleur 
de  le  manquement  d’eau  ayant  fait  périr  près  de  la  moitié 
du  monde.  La  chaleur  avoir  efté  fi  grande  que  tou tle 
bois  des  vaillçaux  qui  ne  touchoit  point  l’eau  eftoit  en-'  ^ i 
trouvert,  & que  l’on  auroit  parte  k doigt  entre  les  plan- 
claes.  Aurtî-toft  le  rteur  Confiant  renvoya  cette  dore  à 
Batavia  avec  le  fieur  Hollebrand  pour  Amiral , &.  cela 
me  fait  fouvenir  du  pauvre  Arquebuficr  Genevois  à qui  il 
fit  un  traitement  fi  cruel , & qui  eftoit  eftropié  pour  ja- 
mais d’un  bras.  Comme  il  avoit  achevé'  fon  temps  il  eut 
ion  congé,  de  quoy  il  fut  ravy  dans  l’efperance  qu’il  eut 
de  fc  pouvoir  mieux  venger  de  la  cruauté  du  (leur  Hollc- 
brand.  Il  fèdoutoic  bien  qu’ayant  efté  cinquante  ans  au 
fèrvice  de  la  Compagnie  il  retourneroie  finir  fes  jours  en 
Hollande,  pour  y manger  avec  plus  de  repos  les  grands 
biens  qu’il  avoit  amaflèz  ; & comme  il  efperoit  de  parter 
avec  luy  dans  la  mcfmeflote,  if  avoit  refolu  qu’au  lieu 
où  il  mettroit  pied  'à  terre  , ou  au  Cap  de  Bonne  Efpc- 
rance  ou  à faiute  Helene , il  prendroit  fon  temps  pour 
luy  donner  un  coup  de  pillolet  au  hazard  de  mourir  après 
s’eflre  fàtisfait.  Quand  une  flore  arrive  en  l’un  de  ces 
deux  lieux-là  , c’ell  la  coutume  d’envoyer  tour  à tour  en 
terre  la  moitié  de  l’équipage,  &il  éclieut  au  Genevois 
d’y  aller  des  premiers,  ce  qui  fut  à la  fois  fon  bonheur 
& fon  malheur.  Car  il  n’alloit  en  terre  que  pour  tafeher 
de  tuer  Hollebrand , 8c  s’il  fut  venu  à bout  de  fon 
dellein  il  auroit  efté  pendu  , ou  jetté  en  mer.  Mais  Dieu 
ne  permit  pas  qu’il  puft  exécuter  £on  mauvais  dellein  î 
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mes.  Quand  des  vaill'éaüx  ont  jette  l'ancre  au  Cap  de! 
Bonne  Efperance  , les  peuples  de  ces  codes  appeliez  Ca- 
fres  ameneut  fur  le  rivage  quantité  de  bœufs , de  vaches , 


troquer , & tout  cela  efl  mené  au  bord  de  l’Amiral  où  lcs.| 
trocs  fc  font , apres  quoy  on  fait  part  de  toutes  ces  choies-  ! 
à chaque  vaifleau.  On  chargea  donc  de  ces  belles  la  cha-  î 
loupe  de  l'Amiral  pour  les  mener  à Ion  bord , &l’Ar-J 
quebufier  fut  l’un  de  ceux  qui  furent  commandez  pourl 
les  conduire.  Le  vent  cftoit  fort  & un  peu  contraire  , tel-  i 
lement  qu’il  falloir  bordaïcr  & lôuvcnr  tourner  les  voiles,  ^ 


ce  qui  fait  que  la  chaloupe  fe  renverfe  alors  fubiteraenr-* 
tout  d’un  code'.  II  arriva  malheureufèment  que  dans  un 
de  ces  changemens  de  voile,  ces  animaux  prirent  une 
telle  épouvante  & le  tourmentèrent  fi  fort  en  frapant  des 
pieds , joint  les  piqueurcs  qu’ils  foufroient  des  mouches , 
qu’ils  firent  en  fin  renverfer  entièrement  la  chaloupe;  & 
ainfi  tant  hommes  que  betes  furent  la  plus  grande  partie 
fubmergée , & le  pauvre  Arquebufier  alla  à fond  des  pre- 
miers , parce  que  ne  fè  pouvant  aider  que  d’un  bras  il  ne 
put  fe  fauver  à la  nage. 


mis  au  Jer vice  de  la  Compagnie. 

CEs  trois  Gentilshommes  eftoient  de  bonne  maifôn , 
& alliez  à ce  que  l'on  croit  fie  celle  de  la  Melleraye, 
Ils  partirent  cnfemble  de  Bretagne  dans  le  deflèin  de 
voyager , & apres  avoir  veu  l’Italie  & l’Alemagne  ils 
tombèrent  en  Hollande , où  eflant  charmez  du  bel  équi- 
page des  vaideaux  qu’on  preparoit  pour  les  Indes , il  leur 
prit  envie  d’aller  voir  auffi  ces  pays-là.  Ils  s’enrôlèrent 
pour  fimples  foldats  croyant  qu’ils  nclèroient  occupez 
qu’à  faite  la  fentinelle  ; mais  quand  ils  furent  en  mer 
ils  sccouûurca;  bica-wft  le  judç  gouvernement  des 


de  jeunes  auftruchcs  & autres  rafiraichilTemens  pour  Iqj 
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Hollandois,  & que  la  Compagnie  donne  trop  de  licence 
d Tes  Officiers  , & un  pouvoir  trop  tyrannique  fur  les  lol- 
dats  & les  matelots.  En  effet  il  n’y  a aucun  d’eux  qui  ofc 
répondre  à Ton  Officier  fans  le  mettre  au  hazard  d’avoir 
des  coups  de  canne , témoin  la  femme  du  Chirurgien 
qui  fut  li  cruellement  traitée  au  pied  du  maft , pour  avoir 
dit  au  Commandeur  Can  qu’elle  Ce  plaindrait  au  Gene- 
ral à Batavia  de  la  cruauté  dont  il  utoit  envers  les  mala- 
des. Il  arrive  fou  vent  qu’un  milèrable  tailleur  ou  cordon- 
nier qui  a eu  par  faveur  une  place  de  Caporal , comman- 
de fur  cesVaiffeaux  à desgens  de  qualité  qui  font  entrez 
au  fervice  de  la  Compagnie  pourfimples  fbldars,  fur 
tout  quand  il  fe  fait  quelque  paix  entre  les  Princes  chre- 
’ftiens  qui  ont  eu  là  guerre  5 & j’ay  vû  dans  ces  ren- 
contres des  Enfcignes  , des  Lieutcnans  & jufqu’à  des 
Capitaines,  qui  n’ayant  point  d’autre  mclhcr  que  la 
guerre  ny  le  moyen  de  fubliiler  que  par  leur  épcc,  fe 
font  aii»(i  engagez  pour  le  lèrvicc  des  Indes.  Les  Direc- 
teurs devant  qui  ils  le  prclèntentcn  Hollande  pour  dire 
enrôliez  ne  leur  veulent  donner  aucune  charge , & ils  leur 
font  feulement  dperer  que  s’ils  s’aquitent  bien  de  leur 
devoir  le  General  ne  manquera  pas  de  les  avancer , ce  qu’il 
fait  quelquefois  quand  il  Içait  faire  difccrncmcnt  du 
mérite. 

Voicy  donc  ce  qui  le  pratique  d’ordinaire  ffirlcsvail- 
feaux  des  Indes  dés  qu’ils  ont  haullé  la  voile,  ou  du  moins 
dés  qu’ils  ont  pallé  la  manche.  Le  matelot  en  mer  a tou- 
jours la  prcference  fur  le  foldat , de  forte  que  s’il  s’agit  de 
quelque  vil  fervice  il  faut  que  le  fbldac  le  fallc  de  gré  pu 
de  force.  S’il  dit  que  la  chofe  n’cft  pas  de  la  fonction, 
on  luy  répond  que  la  Compagnie  l’a  pris  pour  la  fer- 
vir  en  toutes  maniérés  j & le  plus  fouvent  quand  il 
reçoit  quelques  coups  de  canne,  c’eft  qu’il  n’a  pas  appel- 
le de  temps  en  temps  le  Sergent  ou  le  Caporal  pour  venir 
boire  là  part  de  la  petite  provifion  qu’il  a Élite  d’eau  de 
vie  pour  le  voyage,  &ainliccs  Officiers  fuccent  les  pau- 
vres foldats  pour  épargner  ce  qu’ils  ont. 

Les  trois  Gentilshommes  Bretons  furent  bien  furpris 
Partie  U I.  V d« 


‘V-:- 


33g  La  Conduite  des 

de  voir  Ifc  travail  auquel  on  les  occupoi  t , comme  à pu i fer 
de  Peau  tous  les  matins  pour  laver  le  vaiiïêau  , à tirer  celle 
de  la  pompe,  à nettoyer  les  cages  où  font  les  poules,  les 
cannes  & les  pourceaux , & à avoir  le  foin  de  leur  donner 
à manger-  J’ay  oüy  dire  à quelques  François  qui 
eftoient  avec  eux  fur  le  mefme  vaiiïêau , & à d’au-, 
très  qui  eftoient  dans  la  mefme  flore , que  ces  pauvres  • 
Gentilshommes  vivoient  miferablement  n’ayant  fait  au- 
cune proviflon  faute  d’argent  , & de  la  forte  nylesSeç- 
gens  ny  les  Caporaux  ne  profitoient  de  rien  auprès  d’eux. 
Pourcequi  eftdu  boire  & du  manger  onpeuofe  palier 
de  ce  que  la  Compagnie  fait  donner;  mais  depuis  que 
l’on  a pafle  le  Cap  de  Bonne-efperance , on  retranche 
le  vin  & la  biere  que  l’on  donne  jufques-li , & mefme  la 
moitié  du  bilcuyt  ; au  lieu  dequoy  l’on  donne  du  ris  qui 
eft  à demy  pourri,  & qui  relie  de  la  provilion  quand  les 
vaiilèaux  reviennent  de  Batavia.  Les  Capitaines  &c  ceux 
qui  ont’la  igarde  des  vivres  les  épargnent  tant  qu’ils  peu- 
comme  j’ay  remarqué  ailleurs,  pour  montrer  au 


vent 


General  8c  à fon  Confeil  qu’ils  font  bons  fervireurs  de  la 
Compagnie , ou  plûtoil  pour  avoir  un  beau  prétexte  de 
la  voler. 

Quand  nos  trois  Gentilshommes  furent  donc  au  Cap 
de  Bonne-efperance,  ils  confultereut  quel  moyen  ils 
pourroient  prendre  pour  fe  retirer  de  cette  mifere.  J’ay 
dit  au  chapitre  precedent  que  lorfque  les  vaiiieauxam- 
ventàSainte  Helcne  ouau  Cap,  li  l’on  adelîèiu  des'y 
arrefter  vingt  jours,  on  envoyé  tour  à tour  une  moitié 
de  l’équipage  en  terre  pour  Ce  recrcer.  Les  trois  Bretons 
,y  ellant  & "ne  fçaehant  pas  trop  bien  la  Carte  , crurent 
qu'ils'fe  pourroient  fauver  ; ils  eftoient  foulement  en  pei- 
ne comme  ils  pourroient  vivre.  Us  virent  que  les  Cafres 
ou  Noirs  du  Pays  venoient  à bord  apporter  des  rafraichif- 
■femens  tels  que  je  viens  de  dire , & qu’en  échange  le 
Capitaine  leur  foifoit  donner  quelque  quinquaillerie  , & 
quelques  plats  & cuilliers  d’eftain  ; mais  ils  11’avoicnt  rien 
que  ce  qu’ils  portoient  fur  leur  corps,  & que  les  mate- 
las & les  couvertures  que  la  Compagnie  fait  donner 
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a chacun  en  Hollande  pour  dormir , ce  qu’on  Jaifle  à 
raus  emporter  en  terre  pour  ic  rcpoCer  pendant  qu'ils  y 
font.  Les  trois  Gentilshommes  furent  de  la, dernière 
brigade , & fe  voyant  denuez  de  toutes  choies  ils  s'avili- 
rent pendant  les  dix  premiers  joursque  les  autres  eftoiene 
enterre,  de  dérober  ce  qu’ils  purent  d'elhain,  & ils  le 
fourrèrent  dans  leurs  matelas  pour  le  mieux  cacher. 
Comme  ils  furent  en  terre , un  jour  fur  le  minuit  ils  le 
hazarderent  de  s en  aller,  nclçachant  pas  la  nature  du 
pays  où  il  n’y  a que  desdeferts.  Ils  elpcroient  de  pouvoir 
vivre  avec  ces  Noirs  en  leur  donnant  leur  çftain  quand  ils 
fc  feraient  enfoncez  à dix  ou  douze  lieues  dans  la  terre  , 
& jufques  à ce  que  quelque  vaiflèau  Anglois  ou  Portugais 
vinlt  à toucher  le  Cap  pour  s’en  retourner  avec  eux  en 
Europe.  Bien  qu’ils  eu/Tent  trouvé  quelque  habita- 
tion pour  s’y  retirer,  ils  cufTcnt  bien  mal  pa(Té  leur 
temps  avec  des  hommes  Ci  brutaux  comme  font  les  Caf- 
res;  car  ils  mangent  tout  cc  qu'ils  trouvent  de  mort, 
viande  ou  poillon  , & fans  eftre  cuit  , comme 

j’ay  remarqué  plus  au  long  dans  mes  relations  des 
Indes. 

Deux  jours  cftatit  palTez  qu’on  ne  voyoit  plus  les  trois 
Bretons , un  Caporal  en  vint  avertit  le  Capitaine  du 
vaiilèau , qui  l'envoya  auflï-tofl  avec  douze  hommes  tant 
loldats  que  matelots  & un  bon  nombre  de  Cafres  qui 
gavent  le  pays , pour  rafeher  de  les  atteindre.  Usn’alie- 
rent  pas  trop  loin  , & à trois  ou  quatre  lieues  de  la  rade 
ils  trouvèrent  ces  pauvres  Gentilshommes  demy  morts 
defoif;  car  pour  du  bilcuit  il  leurenreftoit  encore.  Ils 
furent  ramenezau  vaiflèau,  où  d’abord  le  Capitaine  & 
les  Officiers  firent  leur  proccz&  les  condamnèrent  tous 
trois  à eftre  pendus  à l'antenne  du  vaiflèau.  Lafentence 
fut  en  mefme  temps  exécutée  par  ces  Noirs,  & s’ils  neuf- 
fentpaseftélà  pour  (èrvir  de  bourreau , on  les  aurait  mis 
dans  unfàc  dont  l’on  aurait  bien  lie’  la  bouche  pour  les 
jetterenmer;  & c’cftle  fupplice  ordinaire  de  ceux  qui 
. ont  mérité  la  mort  quand  on  eft  dans  le  voyage. 
Quand  Monfieur  Van-Dyme  qui  eftoit  alors  General  à 
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Batavia  eut  appris  la  chofe , il  en  fut  fort  furprisôc  mef- 
mefafché  -,  mysil  n’y  avoit  point  de  remede,  & çette 
affaire  a fait  grand  bruit  en  Hollande. 


CHAPITRE  XV.  1 

Manvaifes  aillons  & crnauteX.  horribles  & induits  de  qusl~  ij 
que  s Hollandois  en  divers  endroits  des  tndes. 

■A&y-?‘*"Wv'.£A  ■ 

LE  Capitaine  Roffe  dont  il  a efté  parle'  au  chapitre  ” 
fixiéme , apres  le  regret  qu’il  eut  de  voir  mourir  - 
malhcureufèrnent  fa  femme  par  la  négligence  criminelle 
de  deux  Chirurgiens  qui  luyavoient  fait  prendre  du  fu- 
blime'  pour  du  tartre , eut  encore  le  deplaifir  de  voir 
qu’ayant  efte  juftement  condamnez  à eftre  pendus,  ils  T 
obtinrent  leur  grâce  par  la  faveur  de  quelques  Dames 
toutes  puiffântes  à Batavia,  lefquellcs  firent  com- 
muer leur  peine  & la  réduire  au  bannilfement.  Ils  furent 
envoyez  eu  l’Iiic  Maurice  pour  toute  leur  vie  avec  les  E- 
fclaves  qui  coupoientl’ebcnne , dequoy  il  a efté  auflî  ■ 
parle  au  chapitre  cinquième.  Mais  puis  que  je  fais  en- 
core mention  de  cette  Ifle , je  ne  dois  pas  oublier  de  re- 
marquer qu’on  y trouva  environ  ce  temps-là  un  morceau 
d’ambre  gris,  tel  que  l’on  n’avoit  jamais  vu  & qu’on  ne 
verra  peut  effre  jamais.  La  mer  le  jetta  fur  le  rivage , 

& il  pefoit quarante  deux  livres,  à feize onces  la  livre.  Il 
ne  s’en  eftoit  point  vû  encore  de  fi  excellent  ; mais  le 
bonheur  d:avoir  trouvé  une  pièce  fi  precieufe  futcaufo 
d’un  grand  malheur  à celuv  qui  pour  lors  commandoit 
dans l’Ille.  Car  quand  ce  morceau  fut  trouvé,  il  y avoit 
apparence  qu’il  avoit  efté  plus  gros  & paroiffoit  comme 
fi  l’on  en  avoit  rompu  une  partie.  Comme  chacun  a 
iès  ennemis  on  ne  manqua  pas  d’écrire  au  General , 

Suandle  morceau  fut  trouvé  il  pefoit  une  fois  plus. 

coft  qu’il  eut  rcceu  cette  lettre  il  envoya  quérir  le 
Commandeur,  qui  fut  demis  de  fa  charge  quoy  qu’il 
n’y  cuit  pas  de  preuves  fuffii'antesjmaisc’cfioit  allez  qu’il  . 
n’eftoit  pas  amy  du  General.  Comme  eftant  d’une  des 
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meilleures  familles  de  Zelande,  il  dédaigna  de  faire  la 
Cour  à Meilleurs  du  Confèil  de  Batavia , & ainfi  il  fut 
renvoyé  en  fon  pays.  Nous  fîfmes le  voyage  enfèmble  à 
mon  retour  de  Batavia  en  Hollande,  8c  j’cuç  bien  du 

plailir  dans  fa  converfatioo. 

Pour  revenir  au  Capitaine  Rode , il  faut  fçavoir  que  le 
General  de  Batavia  & fon  Confèil  voulant  envoyer 
une  dote  vers  Surate  fouhaiterent  qu’il  en  fuftl’ Admi- 
rai, & il  y arriva  heureulèmcnt.  Comme  c’eft  le  lieu  de 
toutes  les  Indes  où  ilfc  fait  le  plus  de  négoce,  &oùla 
Compagnie  a un  de  fcsplus  fameux  Comptoirs,  & nue 
mefmelé  plus  fou  vent  il  s’y  trouve  de  bonnes  parties  de 
diamans  à acheter , le  Capitaine  Rofl’e  qui  avoit  apporté 
en  fon  particulier  environ  foixante  mille  richdales , eftoit 
bienaii'e  de  les  emploier  en  quelques  belles  pierres,  8c 
c’eft  à quoy  il  penfa  d’abord  qu’il  fut.  à Surate.  Mais 
comme  c’en:  une  marchandife  allez  chatciiilleufè  il  n’olà 
pas  fè  fier  aux  marchands  du  pays,  quoy  qu’il  au- 
roitbien  mieux  fait  que  de  s’adardlêr  à un  homme  du 
fien , le  plus  grand  fourbe  qui  fut  jamais  en  Hollan- 
de , & qui  en  ce  remps  là  eftoit  à Surate  où  il  eftoit 
venu  par  terre.  C’eftoit  un  nommé  Bazuqui  avoit  fait 
banqueroute  à Amfterdam,  &qui  toute  fà  vie  n’avoit 
fait  autre  négoce  que  de  perles , de  diamans  & autres 
pierres.  Il  en  avoit  bien  la  connoiflance , mais  il  ne  fe 
lervoit  de  cet  avantage  que  pour  tromper,  comme  il  fit 
alors  hardiment  aux  dépens  de  l’Admiral  Rode  & du 
fieur  Van-Gand  Commandeur  de  Surate.  Ils  avoient 
tous  deux  envie  d’employer  leur  argent  en  marchandife 
de  petit  volume, c’eft  à dire  en  quelques  parties  de  diamans 
qui  n’occupent  pas  beaucoup  de  lieu  ; & voicy  de  quelle 
manière  ce  maiftre  fourbe  le  prit  à leur  jouer  un  tour  de 
Ion  meftier.  Il  y a dans  Surate  trois  ou  quatre  courtiers 
pour  le  négoce  des  diamans,  & ce  font  les  corrclpon- 
dans  de  ceux  qui  font  miner,  & qui  leur  envoyent 
de  temps  en  temps  de  belles  parties.  Bazu  les  fut 
trouver  , & leur  ayant  déclaré  que  ces  deux  Meilleurs 
avoitnt  chacun  un*  bonne  fomme  d’argent  à employer^ 
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i]  leur  dit  qu’il  falloir  qu’il  vift  avant  eux  toutes  les  par- 
ties de  diamans  qu’ils  pourraient  avoir  afin  d'y  mettre  le 
prix , ces  Meilleurs  luy  ayant  allure'  qu'ils  n’acheteroienc 
rien  fons  qu'il  le  vift,  & qu’ils  luy  donneroienc  les  cinq 
pour  cent  de  tout  ce  qu’ils  pourraient  prendre.  Mais  par 
l’intelligence  qu’il  avoit  avec  ces  courtiers  il  en  avoicplus 
de  vingt-cinq  pourcent,  parce  qu’en  effet  ces  McfTieurs 
Cachetaient  rien  qu’il  -n’eoft  vû , S:  qu’ils  fe  repofbient 
furl’eftime  qu ’il  en  avoit  faite.  De  cette  maniéré  il  leur 
fit  faire  de  fi  bons  marchez,  que  lors  que  les  heritiers 
de  l’un  & de  l’autre  (car  ils  moururent  tous  deux  bien- 
toft  après)  ont  revendu  les  diamans  à Batavia , il  y a 
eu  près  de  la  moitié  de  perte.  Au  retour  de  la  flote 
l’ Admirai  mourut  en  mer,  & le  Commandeur'»  Surate 
après  y avoir  langui  cinq  ou  fix  mois.  Il  n’avoit  point 
d’enfansde  fa  femme  qui  eftoit  fille  du  fieur  Calendrin 
Génois  de  nation  , autrefois  un  des  plus  riches  mar- 
chands d’Amfterdam  } mais  qui  s’euoit  ruiné  pour 
avoir  entrepris  de  trop  grandes  affaires  avec  le  Roy  d’An- 
gleterre. Comme  il  fe  vid  fans  biens  & avec  beaucoup 
d’enfans  il  fe  refolut  de  venir  fèrvir  la  Compagnie , qui 
en  confideration  de  ce  qu’il  avoit  efté  tres-puiffàntluy 
donna  un  bel  emplay  , avec  une  autre  charge  à fon 
fils  qui  fit  depuis  une  mauvaife  aétion.  Il  avoir  quatre 
filles  toutes  quatre  bien  foires , & pour  l’éducation  des- 
quelles on  ri’avoitrien  épargné.  Elles  n’avoient  rien  de 
bas  ny  de  rempant  comme  ces  autres  filles  de  Hollande 
que  l’on  ameine  à Batavia.  Audi  dés  que  toute  cette  bel- 
le famille  y fut  arrivée  elles  ne  manquèrent  pas  de  trou- 
ver bien-toft  dé  bons  partis.  Pour  ce  qui  cl>  de  leur  frè- 
re, il  fut  envoyé  d’abord  à Malaca,  quieftle  lieu  où  le 
General  & fon  Confoil  envoyent  ordinairement  par  une 
faveur  particulière  ceux  qu’ils  veulent  promptement 
avancer.  Ce  jeune  homme  eftant  en  ce  pofte  là,  un 
jour  que  le  Commandeur  fit  un  grand  repas  il  prit  plus 
de  vin  qu’il  ne  luy  en  folloit , & en  cet  citât  voulant 
fbrtir  du  Fort  pour  aller  à la  ville  fur  la  brune,  lafenti- 
nelle  qui  eftoit  fur  le  pont-levis  cria  & demanda  qui 
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c’eiloit.  Luy  ne  répondant  rien  la  fentincllc  le  menaça 
de  cirer  -,  lur  cela  il  répond  , & paflant  auprès  d’elle  Ce 
jette  delfus,  & luy  met  ion  épée  dans  le  ventre  donc  il 
mourut  à Imitant.  Il  ne  s’eil  fait  aucune  juftice  de  cet 
aliaflinat,  qui  rendoit  le  meurtrier  d’autant  plus  crimi- 
nel qu’ilavoic  attente  contre  la  feurete'  publique,  &.  ihi’au- 
roit  jamais  eu  de  grâce  en  tout  autre  lieu  bien  policé.  Ce- 
pendant ia  choie  pallâ  fous  lilence  j mais  Dieu  qui  ne 
laillérien  d’impuni  faitee  que  les  hommes  ne  veulent 
pasfàire.  Car  quelques  jours  apres  que  ce  jeune  homme  . 
curfait  cette  mauvaife  adVion  il  devint  comme  infênié, 
ce  qui  fut  une  grande  mortification  pour  tous  ics  pro- 
ches. Us  crurent  qu’en  le  renvoyant  en  Hollande  cette 
folie  luy  pourrait  paffer,  & en  effet  il  revint  alors  en  fon 
bon  fens.  Mais  eirant  retourné  à Batavia  toutes  les  nou- 
velles lunes  la  mefme  folie  luy  reprend  & dure  cinq  ou  lire 
jours  de  fuite. 

Une  des  quatre  filles  du  fieur  Calendrin  avoir , com- 
me j’ay  dit,  époufé  le  Commandeur  Van-Gand;  &fa- 
fehée  de  n’avoir  point  d’enfans,  comme  elle  fe  vid  hors 
d'efperance  d’en  avoir  jamais  de  luy  eilant  languiflanc 
dans  un  lit  où  il  n’attendoit  que  la  mort,  pour  faire  en  for- 
te qu’elle  héritait  entièrement  & non  en  partie  de  la  gran- 
de quantité  de  diamansque  fou  mary  avoic  achetée  v elle 
fccuc  H bien  joixer  ion  perlonnage  de  femme  grofieavec 
l’aide  de  quelqu'une.?  de  fês  amies  en  ne  bougeant  du  lit 
& en  faifant  la  malade , que  le  mary  par  fan  tcfhxncnt  la 
lit  (a  feule  héritière. 

Je  p.'dî’e  maintenant  à des  cruautcz  terribles  & iHoiiics, 

& que  les  leéleurs  auront  peuc-cltre  delà  peine  à croire. 
Le  Capitaine  Criin  de  la  ville  deHorn  citant  au  lcrvice 
de  la  Compagnie,  fit  priiè  vers  l’Ille  de  Macao  d’un. 
Vailleau  ( .hiuois  ; & afin  que  fes  Maiitres  nepull'ent  pas 
fça  voir  toute  la  cargailon  du  vaiflèau , & qu’il  ne  fuit 
obligé  de  tendre' compte  que  de  ce  qu’il  voudroit,  il  fit 
jetter  une  partie  de  ces  pauvres  Chinois  en  mer  , &aux 
autres  ri  leur  Ht  couper  la  telle  par  deux  cfclaves  noirs 
qu’ü  avoit  dans  Ion  vailleau.  Le  Chirurgien  voyant 
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faire  cette  execution  pria  ce  Capitaine  de  luy  donner  un, 
de  ces  Chinois  vifs  pour  faire  une  anatomit,  ce  qui  luy  fut 
accorde'.  Auflî-coft  ce  Chirurgjen  en  fit  prenoreun,  & 
le  fit  lier  bras  & jambes  tout  étendu  fur  une  planche 
pour  faire  fon  anatomie.  D’abord  les  foldats&  matelot 
du  vaifleau  croyoient  que  ce  n’eftoit  qu’une  feinte  ; mais  ''i 
voyant  que  c’eftoit  tout  de  bon  & jufcjues  à quel  excez  de 
cruauté  cet  infâme  Chirurgien  ofoit  aller,  ils  prirent  ce 
pauvre  corps  avec  la  planche  ou  il  eftoit  lié&  jettetentlc 
tout  en  mer,  &ils  auroient  fait  prendre  le  rnefme  che- 
min au  Chirurgien  s’il  n’eut  efté  prompt  à s’allcr  enfer- 
mer dans  la  chambre  du  Capitaine.  Tout  ce  qui  pût  le 
fou  ver  de  leurs  mains , & ce  qui  empefeha  plus  cjue  le  re- 
fpcétdu  Capitaine  qu’ils  ne  l’allaient  prendre  ou  il  effoir,. 
fut  qu’ils  confidererent  qu’il  y avoir  beaucoup  debleflcz  * 
& de  malades  fur  le  vaifleau  & qu’on  avoir  encore  befoiir 
de  fon  alfiftance.  Je  laiflè  à juger  au  leélcur  de  l’énormi- 
té de  ces  crimes , où  les  Hollandois  qui  le  croyent  tout 
permis  aux  Indes  fo  laiflent  aller.  Êlt-il  jamais  entré 
dans  la  pénfée , je  ne  dis  pas  d’un  chrellien  , tuais, 
«l’un  barbare  H’anatomifer  un  homme  vivant,  & que 
dira  la  poffccrite  quand  elle  yerra  ces  exemples  de  cruauté 
dans  nos  Hiftoircs  ; 


CHAPITRE  XVI. 

Autres  allions  cruelles  des  Hollandois  dans  les  Indes. 

LA  Compagnie  Hollandoilc  a une  Fortcrefle  cnlam- 
by , qui  luy  fort  auffi  de  Comptoir  pour  fon  négoce  > 
& ainlfi  elle  y tient  dés  foldars  &c  des  marchands  , & la 
garnifon  y eft  allez  forte.  Il  arriva  un  jour  qu’un  for- 
gent d’une  Compagnie  Hollandoifo  prit  querelle  avec 
un  marchand  Chinois  jufqu’à  en  venir  aux  mains. 
T ous  les  peuples  de  l’ Afîe , fur  tout  les  Chinois  & les  Ja- 
ponois,  porteur  une  forme  de  poignard  appellée  vulgaire- 
ment Cric  en  ces  pays-là.  Us  le  fourrent  entre  la  cein- 
ture & la  robe  fur  ljcltomac , & d'ordinaire  la  lame  de  ces 
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poignards  cft  empoifonnée  julqu’àla  moitié.  Cemar-*- 
chand  Chinois  fc  lentant  frappé  du  Sergent,  tire  fon  Cric 
fie  Peu  frappe  au  bras  legerement  j car  iln'cn  mourut  pas 
fit  n’en  futpas  mefone  fort  incommode.  D’abordonfut 
ayertirle  Commandeur  que  le  marchand  Chinois  avoir 
blefié  le  Sergent , & le  Commandeur  eftoit  alors  dans  le 
fort  de  la  débauché  avec  les  principaux  delà  Loge,  fie 
les  fumées  du  vin  commencoicnt  à leur  monter  au 
cerveau.  Sur  ce  fi m pie  récit  (ans  s’informer  comme  la  - T- 
choie  s’eftoic  palléc & lans  prendre  confoil  que  dé  w 
ceux  qui  eftoient  aveeluy , il  ordonna  que  l’on  coupât 
la  telle  au  Chinois , fie  qu’en  fuite  ou  la  mit  au  bout  d'u- 
ne demy  pique  qui  foroit  plantée  proche  de  la  porte  du  ? 
fort,  ce  qui  fut.  fait.  Le  lendemain  matin  s’-ellant  allé 
promener  8c  voyant  cette  telle,  il  demanda  tout  furpris- 
a’oùcela  venoit.  On  luy  dit  que  c’elloit  par  fon  ordre  que 
cette  telle  eftoit  Jà , fie  que  c’elloit  la  telle  d’un  marchand- 
Chinois  qui  avoit  blelfe'  un  Sergent  Hollandois.  Pour 
moy , die  le  Commandeur.,  jeueme  fouviens  dericn} 
mais  s’il  clt  ainfi  demain  , que  l’on  alîèmble  le  confoil  d« 
guerre,  fie  nous  luy  ferons  fon  procezqui  fora  envoyé  à 
Batavia  au  General  fie  à fon  Confoil.  Ce  font  là  d’ad- 
mirables procedures  de  faire  le  procez  ànn  homme  apres 
l’execution. 

L’an  1 648  le  fieur  de  <5oyre  commandoit  la  ilote 
Hollandoifo  qui  fut  envoyée  aux  Manilles , où  eftaut  ar- 
rivée il  fit  defeendre  en  terre  tous  les  foldats  fie  une  partie 
des  matelots.  Quand  ce  vint  à la  marche  le  General  fit 
défonfo  qu’aucun  n’eull  à forcir  de  fon  rang  fur  peine.de- 
la  vie  ; mais  il  arriva  qu’un  jeune  foldat  fort  incommodé 
d’un  flux  de  làng  pour  n’cllre  pasencore  accoutumé  à. 
l’air  du  pays  , fo  mit  foulemcnt  un  peu  à colle  pour  firtis- 
faireaux  necelfitez  de  la  natute.Le General  l’ayant  appert 
ceulefait  prendre  fie  lier,  fie  fait  allemblerle  confoil  de 
guerre  , fie  veut  abfolument  quefos  Officiers  concluent 
qu’il  foit  pendu  oupallc  par  les  armes.  Aucun  d’eux  ne 
voulut  donner  fa  voix  ny  pour  l’un  ny  pour  l’autre  fu- 
plice,.  difant  tous  qu’il  u’aYoitpas  meritéla  mort.  Le 
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General  outre'  de  de'pit  de  ce  que  perfonne  ne  vouloic  ap-/ 
puyer  fon  injuftice , fit  prendre  le  foldat  par  ftptou  huit 
noirs  du  pays , qui  luy  mirent  une  corde  au  col  & jettant 
l’un  des  bouts  pardeflus  la  branche  d’un  arbre,  & l’ayant  ï! 
levé  à un  pied  de  hauteur  de  terre  ils  le  laiiloient  ainfi  -ft 
mourir.  Le  fieur  Dirk-hogel  Lieutenant  General  de  la  ' 
ilote  voyant  ce  jeune  homme  en  cet  cftat  coupa  prom- 
ptement la  corde , & luy  fauva  la  vie  en  le  faifant  prom- 
ptement affifter.  Il  eftoit  de  Rotterdam  envoyé  aux  In- 
des par  les  Bire&eurs  de  la  maifon  des  Orfelins , comme 
ayant  perdu  père  & mère  fort  jeune  & ayant  efté  élevé 
dans  cette  maifon.  Eftant  de  retour  en  Hollande  l’an 
1648.  il  fit  fos  plaintes  à ces  mefmes  Directeurs  , qui  en 
écrivirent  vertement  à Batavia  où  le  General  & fon  Con- 
foil  condamnèrent  de  Goyre  à quatre  mille  écus  envers  la 
maifon  des  Orphelins  de  Rotterdam , & pour  le  pauvre 
foldat  à trois  cens  livres  tous  les  ans  durant  la  vie. 

Le  Commandeur  de  l’Ifle  de  T aivan , appellée  autre- 
ment Formofà , condamna  un  autre  avec  fon  Confoil  au 
fouet  & à un  certain  fupplice  qui  eft  comme  nôtre  fleur  - 
de  lys , pour  avoir  dérobé  un  peu  d'eau  de  vie  à un  Chi- 
nois. Après  que  la  fontence  luy  eut  efté  leuë,  il  y avoit  fur 
la  fin  ccs  propres  mots  : avec  l'approbation  du  jieur  Gene- 
ral de  Batavia  de  fon  Confeil.  Il  falloir  bien  fix  mois 
avant  qu’on  puft  rien  fçavoir  à Batavia  de  cette  affaire. 
Cela  furprit  fort  ceux  qui  entendirent  lire  cette  fontence  > 

& ils  ne  fçavoient  qu’en  juger. 

Pendant  que  Coxima  General  d’une  partie  des  Chi- 
nois affiegeoir  la  Forterefle  de  l’Ifle  Formofà  » les  Hol- 
lundois  fc  hazarderent  de  faire  une  fortie  où  ils  n’eurent 
pas  de  l’avantage.  Car  outre  qu’il  en  demeura  quantité 
fur  b place , il  en  fut  fait  foize  prifonniers  qui  fùrentame- 
nez  au  General  Coxima.  Aulîi-toftil  leur  fit  couper  les 
oreilles , le  nez  & la  main  droite  & les  four  fit  attacher  au 
col , les  renvoyant  en  cet  eftat  au  Gouverneur  de  la  place  > 
avec  ordre  de  lu  y dire  qu’il  ne  leur  avoir  rien  fait  que  ce 
qu’il  avoit  appris  des  Hollandois,  & qu’ils  n’ignoroient 
^pas  le  traitement  qu’en  avoient  receu  fos  gens  qui  eftoienc 
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fur  le  dernier  vaillcau  qu’ijs  luy  avqkqt  prjs  jjgü’il  y avoir  * 
delfius  vingt-cinq  ou  trente  horrrm»  a qui  ils.  avait  feir 
pis  j puis  qu 'apres  avoir  coupé  les  hwtSMuéunS , 
cres  la  telle , ils  les  avoient  tous  jeetez  cm 
donner  quartier  à aucun.  Cesloldatsain( 
renvoyez  à Batavia,  & de  là  en  Hollande  eitanc 
blés  de  plus  fervir.  Et  avant  que  de  partir  cotttne  e*t 
coût u me  de  taire  le  compte  à chaque  tbldar,  on  confiiqt 
fix  mois  de  gages  à ceur-cy , au  lieu  qu’on  dcvc“ 
hauller.  En  quoy  la  Compagnie  n’elk  point 
louer , les  foldats  qui  ont  «fté  cftropiez  à (on  1èr 
ui  ne  font  plus  en  ellat  de  luy  en  rendra , n’ayaut  point 
'autre  recours  qu’à  l'aumône.  Mais  enfin  quelle  rccoro- 
penfe  peut-on  clperer  d’un  vendeur  de  harengs  oo  die  fto- 
mage , & ces  fortes  de  gens  ont-ils  l’amc  aficz  bienplaCée 
& allez  noble  pour  donner  le  prix  à une  belle  action  ? Ce- 
pendant ceux  qui  font  ce  négoce  patient  dans  leur  pays 
pour  des  gens  de  qualité , & dans  peu  de  temps  ils  tout 
Confeülers  d’Ellat , ou  Conlèillers  de  la  Chambre  des 
Indes  Orientales.  J’oubliois  les  Bratfeurs  de  bierequi 
font  une  partie  des  meilleures  bourfes  du  pays  -,  & n’elloit 
les  enfans  de  ces  Brallèurs  jamais  dans  les  tept  provinces 
ils  ne  changeraient  de  mode  ; mais  dés  qu’il  y aquelque 
nouveauté  & qu’il  arrive  quelque  belle  étole  de»  pays, 
étrangers,  c’eft  pour  les  fils  & les  filles  de  ces  Meffieurs-là  . 
J’ay  veu  quand  on  alloit  pour  acheter  de  ccs  érafles  chez 
quelque  marchand  de  foye , & que  l’acheteur  ne  les  crou- 
yoit  pas  à fon  gré , on  luy  difoir  auffi-toll  qu’il  etloit  bien, 
difficile , & que  le  fils  ou  la  fille  d’un  tel  Bralleur  en  avoir 
bien  pris  pour  s’habiller.  On  fit  un  jour  la  mefmc  répon*- 
fè  à un  des  Gentilshommes  de  la  chambre  du  Prince 
d’Orange.  Ce  Gentilhomme  eftant  à Rotterdam  cher- 
choitaveçle  Tailleur  quelque  riche  étofe  pour  fon  maî- 
tre, & ne  trouvant  rien  de  beau  à fa  fanxaiiic  j Si  le  Prince 
eftoit  icy , luy  du  le  marchand , il  ne  lèroit  pas  fi  difficile- 
que  vous  ; Je  vous  montre  les  plus  belles  écoles  qui  feienc 
dans  le  pays , & la  plus  parc  des  fils  «.les  Braikurs  en  ont 
pris  pour  s.’ habiller. 
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CHAPITRE  XVII. 

■DeVOrgeuil  des  femmes  de  Batavia,  de  leur  crédit  & de 
leurs  amourettes  ; avec  le  récit  d'un  combat  dufrere  df 
l’ A uteur  contre  deux  Officiers* 


Utbra 


T Es  femmes  des  Hollandois  doivent  auffi  avoir  place 
~-t  dans  cette  hidoire,puis  qu’dlesfont  allez  de  bruit  aux 
Indes  par  leur  vanité'  8c  leurs  amourettes , & par  l’empire 
qu’elles  prennent  fur  leurs  maris.  On  n’amfcne  guère 
4 Batavia  que  des  filles.de  la  lie  5u  peuple , 3t  elles  y (ont 
bien-tqft  mariées , ceux  qui  les  prennent  ne  fe  (bu- 
ciant  pas  qu  elles  leur  apportent  du  bien  3c.cn  ayant  a fo 
jfez  de  celuy  qu’ils  ont  volé  à la  Compagnie.  Dés  qu’elles, 
(ont  femmes,  & fur  tout  quandelles  ont. é pou (e  un  Con? 
(ciller  delà  Chambre,  fe  voyant  parées  d’un  collier  de 
perles  6c  de  pendants  d’oreilles  de  diamans.(cc  qui  leur 
vient  au flï  bien  que  fi  on  les  avoit  attachez  au  col  d’un 
oylon)  &dc  piijseftant  fervies  par  plufieurs  clcUvesde- 
l’un  3c  de  l’autre  fexe , elles  croyent  dire  des  Prince/Iês  , 
& en  deviennent  fi  fuperbes  & fi  infolences  qu’elles 
penfent  alors  que  tout  leur  eft  permis , 3c  qu’elles  en. 
viennent  enfin  comme  les  hommes  à la  cruauté,  ce  qui- 
le  verra  dans  le  chapitre  fuivant.  Elles  fçavent  la  plufpârt 
fi  bien  captiver  la  bienveillance  de  leurs  maris,  que  ve- 
nant pu  fuite  à abufirr  delcur  affeélion  ellesles  portent  lou- 
.vent  à de  grandes  injuflices , en  appuyant  de  leur  crédit  de 
mauvailès  caufès,  en  accablant  (buveur  l’innocent,  3c 
pardonnant  au  coupable  -}  en  un  mot  fàifant  du  bien  3c 
du  mal  à qui  il  leur  plaid. 

Le  crédit  de  ces  Dames  parut  dans  un  duel  que  mon 
frère  eut  à.  Batavia  contre  deux  Officiers  Hollandois , 

3u’ileut  le  bonheur  de  defarmer  leur  ayant,  fait  à tous 
eux  demander  la  vie.  J’ay  dit  dans  la  relation  du  Roy  au- 
lne de  Tunquin,  quemoufreredésfà  jeuncflèavoitcfté 
à l’Academie,  3c  qu’outre  qu’aflurement il eftoir brave 
ilcdoit  auffi  adreit  3c  heureux.  Les  duels  font  (everè- 
jnent  défendus  à E axa  via,  6c  il  n’y  a point  de  pardon  pour 
^ . ...  ceux 
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cctix  qui  fe  bâtent.  Les  deux  Officiers,  dont  l’un  fut  bien 
bielle,  s’eftant  battus  fur  les  terres  du  Roy  de  Matcran, 
demeurèrent  un  an  hors  de  Batavia,  & y rentreront  enr 
_ fin  à force  d’amis  -,  car  ils  eftoient  tous  deux  mariez , & 
leurs  femmes  par  leurs  intrigues  trouvèrent  le  moyen  de 
faire  leur  paix.  Quand  le  General , qui  elloit  alors  Mon.- 
fieur  Van-Dyme  , vit  revenir  ces  deux  Officiers , & que- 
mon  frère  qu'il  aimoit  fort  n’efloir  pas  en  leur  compa- 
gnie, ilenfutfâfehé,  prétendant  que  la  grâce  s’e'tendift 
au  lîi- bien  fur  luy  que  fur  les  autres.  Maisla  prudence  ne 
vouloic  pas  que  mon  frère  rentrait  dans  Batavia  avant  que 
le  Gencrafluy  euft  fak  fçavoir  qu’il  pouvoir  venir  en  leu- 
rcte'.  Joint  qu’il  fe  foucioit  peu  d’y  retourner , parce  qu« 
le  Roy  de  Bantam  l’aimoit , & luy  vouloir  donner  un  de 
fes  plus  gros  vai/lèaux  charge' de  poivre  pour  aller  négo- 
cier où  ilvoudroir.  I!  n’y  a point  de  Roy  dans  l’ A (îe qui 
xeceuille  tant  de  poivre  que  luy,  & il  m’a  dit  plu- 
ficurs  fois,  que  lors  que  moy  ou  autres  François  vou- 
drions venir  avec  deux  ou  trois  vaifieaux,  il  nousicrcir 
donner  du  poivre  autant  que  nous  en  demanderions , Si 
que  luy  promettant  de  revenir  nous  ne  luy  payerions 
qu’au  retour  du  voyage  j mais  que  fi  on  aimoit  mieux  le 
payer  contant  il  rabatroit  dix  pour  cent  du  prix  courant. 
Ce  Roy  aimoit  tant  mon  frère  qu’il  fut  caufe  de  fa 
mort  par  les  grandes,  & continuelles  débauches  qu’ils 
ont  faites  cn.icmble , & qui  ne  fr  faifoient  qu’avec  de 
l’eau  de  vie.  Comme  j’aycu  l’honneur  de  manger  avec 
luy  quatre  ou  cinq  fois  il  vouloir  auffi  que  j’en  bulle, 
mais  je  n’en  ay  pu  jamais  fouffrir  en  ma  bouche.  La 
Compagnie  Hollandoifc  tenant  à Bantam  un  Chirur- 
gien ; pour  fouspretexte  de  Chirurgie  obfcrver  ce  que  les 
• Anglois  y font ,.  & voir  les  marchandées  qu’ils  apportent 
d’Angleterre  & celles  qu’ils  remportent  de  ces  pays-là  j ce 
Chirurgien  qui  eft  un  véritable  cfpion  écrivit  aufli-toft  au 
General  & à fou  Confèil  le  négoce  que  le  Roy  vouloit  fai- 
re avec  mon  frère , & que  lï  on  n’y  prenoit  garde  cela  por- 
terait un  grand.prejudice  à la  Compagnie , parce  que  par 
tonte  F Aile  où  il  irait  il  pourrait  donner  le  poivre , Sc 
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mefme  quelques  clousje  girofle  qu’il  tirerait  de  Maca£ 
fàr , & autres  marchandées  de  lafortc , à meilleur  mar- 
ché que  les  Hollandois.  Le  General , comme  j’ay  dit , ai- 
moit  fort  mon  frere , & l’eftime  qu’il  en  failoit  s’étoit 
augmentée  depuis  Ion  combat  contre  ces  deux  Officiers;  ■ 
Il  avoir  mefme  envie  qu’il  le  mariaft  à Batavia , & fou-  ; 
haitant  de  le  revoir  il  luy  écrivit  qu’il  euft  à venir  fur  la 
parole,  ce  qu’il  fit  incontinent.  Il  fut  tres-bien  receu 
tant  du  General  que  de  Meilleurs  du  Confeil,  qui  luy 
permirent  d’avoir  un  vaiifeau  à luy  , & de  négocier  de 
toutes  fortes  de  marchandées , hormis  des  épiceries  dont 
les  Hollandois  eftoient  les  raaiftres , & aulli  à la  refer ve 
de  l’ambre  jaune  Sc  du  corail. 

Pour  venir  aux  amourettes  des  femmes  de  Batavia  > il 
faut  fçavoir  que  lors  que  les  vaiflèaux  arrivent  d’Hollan- 
de , s’il  s’y  trouve  quelques  jeunes  hommes  bien  faits , Sc 
fur  tout  qui  puiflênt  eftre  utiles  pour  leur  fcrvice  , com- 
me un  Tailleur,  un  Cordonnier,  ou  de  quelque  autre 
mellier  qui  puiffe  fervir  de  prétexté  pour  leur  donuer 
entrée  dans  un  logis , ces  femmes  par  leur  crédit  leur 
font  quitter  le  moulquec  Sc  leur  procurent  quelque 
charge.  C’eft  la  meilleure  recommandation  qu’un  jeune 
homme  puiée  apporter  d’Hollande  pour  ellre  bicn-toft 
avancé , que  d’eftre  bien  difpos  de  fa  perfbnne  Sc  d’avoir 
le  corps  bien  fait.  Ces  Dames  font  afl’urement  à louer 
d’avoir  labonté  de  faire  que  cette  jeune  lie  foit  bien-toft 
avancée. 

Le  plus  fouvent  quand  les  femmes  s’imaginent  que 
leurs  amours  font  fort  focretes  Sc  qu’on  n’en  peut  rien, 
fçavoir , c’eft  alors  que  Dieu  permet  qu’elles  font  plû- 
toft  découvertes  Sc  mefme  avec  beaucoup  d'infamie- 
Dans  le  temps  que  j’eftois  à Batavia  le  Secrétaire  de  l’Ho- 
fpital  auili  bien  fait  de  fà  perfbnne  qu’il  y en  euft  dans  la 
ville , avoit  une  femme  qui  palloit  pour  belle  Sc  qui  l’ if- 
toit  en  effet  i car  bien  que  Batavia  fuft  le  lieu  de  fa  naif- 
fànce  , fespe're&  mère  eftoient  d’Hollande.  Ayant  de- 
meuré fix  ou  fept  ans  mariée  fans  avoir  des  en  fans,  & def- 
cfperant  mefme  d’en  avoir  jamais , elle  refolut  de  favon- 
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fer  un  de  Ce  s cfclaves  qui  eftoit  bien  fait  mais  fort  noir , ai- 
mant mieux  lier  commerce  avec  luy  qu’avec  quelque  jeu- 
ne Hollandois , dont  les  allées  & les  venues  auroient  pu 
donner  quelque  foupçon.  Les  Dames  de  ce  pays-là  oiic 
des  filles  cfclaves  qui  vont  avec  elles,  & de  qui  clics  fc 
fervent  fouvent  pour  donner  des  rendez-vous  : mais  com- 
me elles  veulent  fouvent  aiilli  imiter  leurs  maiftrefies  el- 
les en  font  maltraitées,  & ne  gardant  pas  le  focret  elles 
déclarent  toutes  leurs  intrigues.  Cette  femme  11e  crai- 
gnoit  rien  de  cela , croyant  eftre  à couvert  puis  qu'elle 
avoit  fon  galant  dans  fit  maifon , & qu’elle  le  voyoït  aifè- 
ment  fans  employer  l’aide  de  perfonne.  Mais  ce  com- 
merce amoureux  ne  dura  pas  long  temps  fans  qu’il  en 
paruft  quelque  cholfc.  Car  la  femme  devint  enceinte,  & 
le  mary  qui  ne  s’eftoit  apperceu  de  rien  en  eut  beaucoup 
de  joye  aufïi  bien  que  la  mère  & tous  les  amis  j car  le  pè- 
re eftoit  mort.  Mais  a l'acouchement  toute  cette  joyc 
fut  changée  en  deuil  , & l’on  fut  fort  lurpris  de  voir 
un  enfant  noir  qu’elle  mit  au  monde.  LVronne- 
ment  eftoit  fans  pareil  du  mari , de  la  mere  & de 
tout  le  peuple  de  Batavia  de  voir  un  enfant  fi  noir  ; 
car  d’ordinaire  quand  le  pere  ou  la  mere  font  blancs , 
les  enfans  font  olivâtres  , & l'on  a remarque'  qu’ils 
tiennent  plûtoft  du  blanc  que  du  noir.  Le  mary  & 
la  mère  de  la  femme  eftant  des  plus  à leur  aift  de  Bata- 
via, dansla  joye  qui  leur  eftoit  commune  de  cette  grof- 
feffe,  avoientfaic  beaucoup  de  de'penfe  pour  l’accouche- 
ment, &mefmechoifi  le  General  pour  parain  de  l'en- 
fant. Le  mari  dans  le  defcfpoir  de  voir  qu’il  n’étoit  pas  de 
Juycherchoit  tous  les  moyens  de  faire  mourir  fa  femme. 
Ceux  qui  eftoienr  prefens  & qui  connurent  fon  deflèin  fo 
faifîrent  de  fa  perfonne  & en  avertirent  le  General , qui 
le  fit  venir  dans  le  fort  où  il  a efte'  près  d’une  année  fans 
voir  fa  femme.  Aprc's  ce  temps-là  par  le  moyen  de  leurs 
an^  ils  furent  remis  enfemble , & Tefclave  fut  envoyé 
-pour  toute  fà  vie  fur  la  Galere  qui  va  quérir  la  pierre. 

Je  crois  que  pour  obliger  le  Secrétaire  à reprendre  fit 
femme,  quelqu’un  de  ceux  qui  fe  mellerent  de  cet  accom- 
. mode» 
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modemcnt  luy  fit  le  conte  -de  ce  cjui  s’eftoit  pafie  en  Bar 
çaim , ou  un  enfant  blanc  nafquit  d’un  noir  & d’une  noi- 
re. Sans  doute  la  femme  avoit  paiTé  fon  temps  avec  quel- 
que foldat  Portugais,  y ayant  allez,  de  ces  gens-là  dans 
toutes  les  places  que  ceux  de  cette  nation  aux  Indes, 
qui  cherchent  de  pareilles  avantures.  Le  Caffe  ou 
Noir  voyant  que  (a  femme  luy  avoit  fait  un  enfant  blanc 
voulut  fauter  fur  elle  pour  l’étrangler  ; mais  il  en  fut  cm- 
pefche'  p.ar  d’autres  femmes  qui  citoient  venues  pour  J’aP 
fifter  dans  fon  accouchement , & l’une  d’elles  s’avilà  de 
tourit  à la  maifon  des  Jefuites  qui  font  fort  relpeéfez 
♦le  tous  ces  Noirs  , pour  prier  le  Père  Thomas  de  Bare 
quialong-tempsefté  Reéleurde  celle d’Agra,  devenir- 
jufquesaulogisdu  Cafre.  Il  s’y  rendit  aufli-toftavec  un 
frère,  & voyant  que  ce  Noir  ne  vouloir  point  entendrt 
rai  fon , pour  calmer  fa  furie  il  s’avifa  de  luy  demander  . 
s’il  ne  nourri  flbtt  point  de  poules,  & s’il  n’y  en  avoir  • 
point  quelqu’une  qui  fuît  noire.  Le  Cafre  luy  dit  qu'il 
avoir  des  poules,  & que  parmy  il  y en  avoit  de  noires.. 
Aufli-toli  par  l'ordre  du  Pere  il  en  fut  apporté^une , &la 
prenant  en  prefènee  de  tout  le  monde  ; Cette  poule,  dit- 
il  au  Cafre  , te  fait-elle  des  œufs  ? & de  quelle  couleur 
font-ils?  le  Cafre  avoua  qu’ils  citoient  blancs.  Hé  bien  , 
pourfuivit  le  Pere , tu  es  pire  que  cet  animal  n’ayant 
point  de  jugement  ; car  fi  cette  poule  qui  elt  noire  te  fait 
des  œufs  blancs,  pourquoy  ne  veux-tu  pas  que  ta  fem- 
me qui  elt  noire  falleun  enfant  blanc  ? Par  cette  com- 
paraifon  la  cokre  du  Cafre  s’appaifa,  il  fut  cm- 
braflèr  la  mère  & l’enfant , & il  11e  fè  parla  plus  de  la 
chofe. 

Pour  revenir  aux  Hollandoifes  que  l’on  envoyé  à Ba- 
tavia, aufll-toft  qu’elles  font  embarquées  elles  n’ont 
la  pl u {part  d’autre  penfe'equcde  faire  quelque  amourete 
avec  les  Offi  cicrs  du  vaillèau. , qui  ne  font  pas  fâchez  d’a- 
voir ce  divertilfement  dans  le  voyage.  S’iLy  en  a qui  vien- 
nent à quelque  conclufion  , ils  ne  font  pas  plutofl  ba- 
tavia que  l’on  les  fait  e'poufer,  & j’en  ay  donné  un 
exemple  au  chapitre  fixiéme  en  la  nièce  du  General 
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Matfuker.  11  y a de  ces  filles  qui  croient  que  venant  à 
Batavia  elles  auront  delà  peine  à fo  marier*  mais  elles 
fc  trompent.  Car  quand  il  en  viendrait  trois  fois  autant 
qu’il  en  vient , elles  trouveraient  toutes  de  bons  partis , 
pourveu  qu’elles  ne  loient  pas  hideufos  & qu’elles 
ayent  quelque  petit  agrément.  Il  eft  vray  que  la  Com- 
pagnie n’en  envoyé  point  qui  ne  foient  paflables  pour 
îevifagcj  car  pour  l’éducation  & la  gentillelTc,  com- 
me la  plulpart  font  de  tres-bas  lieu , elles  ne  peuvent 
rien  apporter  que  de  tres-grofiïcr  de  leur  naifïance.  Des 
qu’elles  fout  arrivées  elles  quittent  leur  cottillon  de  gros 
drap  bleu  ou  rouge  , quelques-unes  des  moins  pauvres  y 
ayant  ajouté  pour  enamarure  deux  outrais  bandes  de 
velours  noir.  Elles  mettent  bas  auflï  leurs  colliers  8c 
brafîèlets  d’ambre  jaune , & pour  leurs  tabliers  ils  font 
d’une  toile  qui  pourrait  en  cas  de  befoin  fervir  à met- 
tre des  pièces  aux  voiles  des  vailfoaux , quand  elles  font 
ufées  parle  temps  ou  déchirées  par  quelque  tempefte. 
Apres  s’eftre  repofées  quelques  jqurs,  quelques  Da- 
mes de  Batavia , qui  y font  venues  autrefois  tomme  el- 
les dans  lemefme  équipage , ufent  de  charité  & chacune 
prend  le  foin  d’en  habiller  deux  ou  trois.  Ayant  quitté 
leurs  guenilles , qui  ont  toujours  quelque  lenteur  du  ha- 
reng ou  de  l’Hofpital , les  voilà  en  eftat  d’eftre  bien- 
toft  Dames,  & celles  qui  ont  pris  le  foin  de  les  reveftir 
fçavent  bien  quelles  n’y  perdront  rien , & que  plutoft  el- 
les les  feront  paraître  plutoft  elles  forant  mariées , 5c  en 
pouvoir  de  reconnoiftre  le  bien  qu’elles  leur  ont  fait. 
Ceux  qui  les  époufont  fo  mettent  peu  en  peine  fi  elles 
apportent  quelque  chofo  à la  communauté ,,  ou  s’il? 
les  prennent  toutes  nues , pourveu  quelles  ayent  un  peu 
d’agrément.  Car,  comme  j’ay  dit,  ces  Mdlïeurs-là , 
ou  ont  déjà  eu  le  commandement  de  quelque  Comp- 
toir, ou  ils  l’ont  actuellement,  ou  ils  font  fours  de  l’a- 
voir bien-toft  , & eftant  dans  ces  emplois  en  peu  de  temps 
ils  Içavent  bien  faire  payer  à la  Compagnie  le  mariage 
de  leurs  femmes.  S’ils  fo  contentoient  de  cela  la  Comr 
pagni.c  en  forait  qHitc  à bon  marché } mais  il  y a tel 
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Comptoir , comme  je  l’ay  vu , où  le  Commandeur  met 
cent  mille  livres  en  bourlc  toutes  les  années  làns  que  la 
Compagnie  s’en  puiilè  appercevoir,  n’y  ayant  que  le 
Commandeur  & le  Courtier  qui  loue  d'intelligence,  & 
qui  ont  le  l'ecrct  & la  clef  de  toutes  choies.  Au  relie  ces 
belles  Darnes  ne  loittnt  point  qu’avec  le  bouquet  de  plu- 
me de  Paon  pour  les  evencer  & chalfer  les  mouches,  & 
fans  avoir  à leur  queue  deux  moufquetaires  avec  leurs 
elclaves  pour  porter  leur  parafol. 


CHAPITRE  XVIII. 

"Des  cruautez,  de  quelques  femmes  HplUndotJis 
tavia. 


■ i-a 


a Sa- 


E ne  font  pas  les  hommes  fouis  parmy  la  nation  Hot- 
' landoifo  qui  fo  montrent  cruels  & barbares  dans  les 
Indes  ; les  femmes  qui  aiment  naturellement  la  ven- 
geance les  furpalTent  encore  de  ce  codé  là  j & je  donne- 
ray  dans  ce  chapitre  quatre  ou  cinq  exemples  de  cruauté* 
des  uns  & des  autres , afin  que  le  leéieur  puiilè  juger  dans 
lequel  des  deux  fexes  il  y a plus  d’inhumanité  & de  bar- 
barie. 

Du  temps  que  j’eftois  à Batavia,  un  efolave  s’eftant 
endormy  en  quelque  coin  on  luy  déroba  la  piece  de  toile 
dont  il  fo  couvroit  le  corps.  Car  il  faut  remarquer  que 
tous  les  fix  mois  la  Compagnie  donne  pourtour  vête- 
ment à chaque  efolave  une  pièce  de  toile  qui  luy  revient  à 
vingt  ou  vingt-qiiatre  fols.  Celuy  qui  a le  commande- 
ment fur  tous  ces  efolaves,  voyant  que  celuy-cy  n’avoit 
plus  là  pièce  de  toile  , vouloit  abfolumenc  qu’il  l’euft 
vendue  pour  acheter  de  l’eau  de  vie  & pour  s’enyvrer. 
Sans  s’informer  d’autre  choie  il  luy  fit  donner  tant  de 
coups  de  fouet  qu’il  ne  luy  relia  plus  de  peau  fur  le  corps , 
dequoy  il  mourut  deux  jours  après.  Je  crois  que  dans  ces 
deux  jours  qu’il  languit  il  ne  s’eft  jamais  guere  fouffert 
un  plus  cruel  martyre.  Quelques  honnellcs  bourgeois 
qui  eurent  compaflion  de  le  voir  dans  ce  déplorable  eftat , 

furent 


Digitized  by  Google 


.•TTri': 


ïït^tv 


Hollandais  ai  sffte. 


Vf 

f tirent  en  faire  leur  plainte  au  General  ; mais  la  choie  de- 
meura là  & il  ne  s’en  parla  plus.  ri- 

Ceux  qui  ont  ferry  la  Compagnie  fépt  ans , comme 
les  foldats  & les  gens  de  plume  que  l’on  engage  pour  ce 
temps- là,  ou  qui  ne  l’ont  fervic  que  cinq,  comme  les 
matelots*,  deux  ans  eftant  comptez  caïeux  uns  qu’aux 
autres  pour  l’aller  & le  venir  du  voyagé  mais  leurs  ga- 
ges leur  eftant  payez  tant  pour  les  fepr  ans  que  pour  les 
cinq  ; ceux,  dis-je,  qui  ont  achève'  le  temps  de  leur  fervice, 
peuvent  ou  fe  rengager  de  nouveau  pour  le  meme  temps, 
ôt  avoir  rchaufTement  de  gages  ; ou  retourner  en  Hollan- 
de ; ou  demeurer  à Batavia  & s’y  faire  bourgeois  ; & 
alors  n’eftant  plus  tenu  au  fèrvice  de  la  Compagnie  ils 
peuvent  négocier  en  leur  particulier.  Ceux  qui  n’ont 
point  d’heritage  à efpcrer  en  leurs  pays  natal,  comme  la 
plufpart  des  foldats  & des  matelots , y demeurent  d’or- 
dinaire; & pour  les  gens  de  plume  qui  font  pour  le  né- 
goce ils  ne  s’empreflent  pas  aufli  de  s’en  retourner , cfpc- 
rant  de  parvenir  à eftre Chefs  de  Comptoir,  où  dans 
trois  ou  quatre  ans  ils  empliiïent  fi  bien  leur  bourfe  aux 
dépens  de  la  Compagnie , que  lors  qu’ils  retournent  en 
Hollande  ils  n’ont  plus  faute  de  rien. 

Quand  ces  foldats  ou  matelots  font  donc  faits  bour- 
geois de  Batavia,  toute  leur  ambirion  eft  d’avoir  un  ou 
deux  efclaves,  & c’eft  un  grand  malheur  à ces  pauvres 
gens  quand  ils  tombent  entre  leurs  mains.  Car  il  les  font 
travailler  jour  & nuit  fans  relakhc,  pour  gagner  la  vie 
des  maifttes  £c  la  leur,  tandis  que  le  long  du  jour  lis 
mailfresfontàs’enyvrcrdans  un  cabaret,  ils  tourmen- 
tent fi  extraordinairement  ccs  milèrables efclaves  , que 
la  plulpart  tombant  dans  le  deiefpoir  Ce  défont  eux  mef- 
mes,  les  uns  par  la  corde,  les  autres  par  le  fer,  & la 
plufpart  dans  !!eau  où  la  mort  leur  fémble  moins  cruelle. 
Lors  que  j’eftois  à Batavia  il  y en  eut  deux  qui  fe  coupè- 
rent la  gorge,  St  un  autre  qui  lé  noya. 

Mais  fi  les  hommes  font  caulé  que  leurs  efclaves  fè 
défont  d’eux  mefmes,  les  femmes  encore  plus  cruelles 
prennent  pluifir  à les  tuer  elles  melincs*,  & à faouler 
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leurs  veux  d’un  fi  horrible  fpe&acle.  Dans  Colombo, 
qui  eft  la  principale  ville  que  tiennent  les  Hollandois  dans  . 
Hile  de  Ceylan  , une  Hollandoife  ayant  trouvé  une  de 
fts  efclaves  qui  fe  divertilfoitavec  un  homme  du  logis, 
elle  la  fit  prendre , & la  fît  entrer  par  force  dans  une  mar - ' 
taverne , qui  eftrin  grand  pot  de  terre  verni  qui  tient  plus 
qu’un  de  nos  rnuîds , dont  le  ventre  efl  fort  large  , mais 
la  bouche  fort  étroite,  comme  il  s’eftrecit  auffi  vers  le  * 
pied  ; & c’eft  dans  ces  forces  de  vaid'eaux  où  l’eau  fe  peut 
conferver  fans  fc  rendre  puante  ny  engendrer  de  vermi- 
ne. Cette  miferable  efclave  eftant  entrée  avec  peine 
dans  ce  pot,  fa  cruelle  maiftrefTcluy  fit  degeuter  peu  à 
peu  fur  la  tefte  de  l’eau  bouillante , tant  que  le  vaiË 
feau  fuft  plein  & tout  le  corps  échaudé , & elle  y fut 
étouffée.  Je  laide  au  Leftcur  à juger  de  la  cruauté  de  • 
ce  tourment.  Cette  méchante  femme  eftant  de  retour 
à Batavia  où  la  chofe  fut  rapportée  , en  fut  quitte- 
pour  une  amande  de  deux  cens  écus,  qu’elle  paya  à l’A- 
vocat Filial. 

Voicy  un  autre  exemple  delà  cruauté  d’une  femme, 
qui  n’eft  guere  moins  horrible  que  le  precedent , & pour 
un  fujet  beaucoup  plus  leger.  Le  Major  de  Batavia  rele- 
vant d’une  longue  maladie,  voulut  aller  prendre  l’air 
& aller  voir  un  ae  fes  amis.  Comme  il  voulut  fortir  il 
appclla  une  de  fes  efclaves  pour  luy  donner  Ion  man- 
teau , 8c  cette  fille  en  le  luy  mettant  le  prit  innocemment 
à fourire.  La  femme  du  Major  qui  s’en  appcrecut  fc  mit 
d’abord  dans  l’efprit  qu’il  y avoit  quelque  amourette  en- 
tre fon  mary  8c  cette  efclave , & dés  qu’il  fut  hors  du  lo- 
gis elle  fit  prendre  cette  pauvre  fille , & la  faifanc  lier  fur 
une  table  luy  fit  couper  toute  la  nature.  Elle  vouloir  pouf- 
fer fà  rage  plus  loin  , & fai fant  faire  un  pafté  de  ce  qui 
avoit  efté  coupé  à cette  efclave , le  faire  manger  à fon 
mary  j mais  elle  n’ofapafiér  plus  avant,  parce  que  les 
autres  efclaves  la  menacèrent  d’en  avertir  le  Major.  La 
pauvre  fille  mourut  dans  peu  de  jours , fans  que  jamais 
on  enaitricn  dit  à la  imùrcfle.  De  mon  temps  il  y eut 
une  Dame  Portugaife  qui  eu  fit  autant  à Goa  à une  de  fes 
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ï ayant  fait  mettre  tout  ce  qu’elle  en  fit  cou- 
1 pafté,  elle  le  fit  manger  a fou  mari,  qui 
i poignatda  fa  femme. 

rois  alléger  cent  autres  exemples  de  la  cruauté 
adoifès  aux  Indes , caufe'esou  par  leurs  jalou- 
i par  la  crainte  qu’elles  ont  que  l’on  ne  découvre 
S amours;  mais  je  me  contentcray  pour  laclofture 
de  ce  chapitre  de  reciter  encore  Une  action , moins  cruel- 
le que  les  precedentes , mais  qui  n’eft  pas  moins  injufte. 
La  femme  d'un  des  Conlèillers  de  Batavia  aimoit  un 


jeune  marchand  du  Fort  tres-bien  fait  de  fa  pcrlonnc; 
& en  ce  pays-là  en  matière  d’amourettes  ce  font  les  fem- 
mes qui  donnent  aux  hommes  & qui  fournifl'ent  à leur 
entretien.  11  y avoir  dcsja  quelques  anne'es  que  cette 
femme  avoir  foin  qu’il  ne  manquât  rien  à fon  galant, 
qui  avoit  toujours  dequoy  paraître  fort  lefte  & hanter 
les  meilleures  compagnies.  Un  jour  tandis  que  leCon- 
foilicr  eltoir  en  Ambadade  ou  il  demeura  plus  long- 
temps qu’il  n’auroit  cru , l’argent  commençant  à man- 
quer à la  femme  & fon  galant  luy  en  venant  demander , 
elle  luy  donna  une  chaine  d’or  de  la  valeur  de  quatre  cens 
e'eus  ou  environ  , pour  la  mettre  en  gage  fccrètement  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  eult  de  l’argent  pour  la  retirer.  Ce  jeune 
homme  ne  trouvant  pas  alicment  qui  luy  vouluft  prefa  r 
lafomme  dont  il  avoit  befoin-fur  cette  chaine  & eftant 
prefle  d’avoir  de  l’argent , la  pretenta  à vendre  à un  Or- 
fèvre qui  auflï-toft  la  reconnut , & ne  laifla  pas  pour- 
tant de  l’acheter.  Comme  le  marché  te  faifoit  une  des 
cfclaves  de  cette  Dame  vint  à palTer  devant  la  boutique, 
ôc  voyant  ce  jeune  homme  avec  cette  chaine  à la  main, 
clic  vint  auili-toft  en  avertir  Ci  maiftrefie,  qui  fut  fort 
furprite  de  ce  que  fon  galant  vendoit  cette  chaine  au  lieu 
de  la  mettre  fccretement  en  gage  comme  elle  luy  avoit 
dit.  Elle  penfa  bien  que  la  choie  éclaterait , & cjuc  lors 
qu’on  içauroit  quelle  aurait  donné  cette  chaine  a ce  jeu- 
ne homme,  cela  donnerait  fujet  de  parler  d’elle;  “joint 
quelle  n’ignoroit  pas  qu’elle  fervoit  depuis  quelque 
temps  de  matière  aux  entretiens  de  la  ville.  Tout  cela 
• . cnfemble 
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enfcmble  luy  fit  prendre  la  refolution  < 
lant  plûtoft  que  de  fè  perdre  elle  mefmc , l 
cer  davantage  elle  envoya  auffi-toft  aver  ‘ 
de  la  ville  qu’on  luy  avoir  dérobé'  unechaii 
priant  fi  quelqu’un  la  leur  apportoit  pour  la 
retenir  & de  luy  entonner  avis.  Elle  eirft  dire  : 

Chef  des  Chinois,  & envoya  prier  l’Avocat  Filcal  de  la 
faire  chercher.  Ainfi  la  chaîne  fut  bien-toft  trouvée , & 
le  jeune  marchand  mis  en  pi  ifbn  quelque  choie  qu’il  put! 
alléguer  pour  là  defenfe.  Il  fut  condamne'  comme  un 
larron  à fervir  toute  fa  vie  fur  la  Galere  qui  va  quérir  la 
pierre  d’un  code  & d’autre  dans  les  Ifies  pour  la  i 
fe  &c  pour  la  ville , & c’eft  un  travail  beaucoup  plus 
que  celuy  de  nos  Galériens , parce  qu’on  les  occu 
cdlâmment  fur  terre  & fur  mer  fans  leur  donner  jamais 
de  relafche.  Tout  le  monde  fçavoit  bien  à Batavia  que  le 
jeune  homme  n’avoit  pas  vole  la  chaine  , mais  qu’elfe 
luy  avoir efte  donnée,  & qu’en  le  condamnant  comme 
larron , on  luy  faifoit  une  tics-grande  injustice.  Quoy 
qu’il  fuit  de  bonne  famille  & que  plusieurs  perfonues 
considérables  Ce  fufiênt  employées  pour  fon  e'iargille- 
ment,  toutes  leurs  prières  furent  inutiles,  & illuv  fal- 
lut pafler  fopt  années  dans  la  Galere.  Mais  enfin  un  jour 
la  femme  du  General  Vanderltn  e fiant  en  travail  d’enfant 
& fouffrant  beaucoup , elle  demanda  à fon  mari  &;  à 
fon  Confèil  la  grâce  de  cet  homme,  & elle  luy  fut  ac- 
cordée. 


CHAPITRE  XIX. 

Pies  amours  infâmes  £*>  deteftables  de  quelques  HoSan- 
do:s. 

J’Entre  icy  dans  un  dilcours  que  j’auray  delà  peine  à 
coucher  fur  le  papier,  comme  le  lefteur  en  aura  fans 
doute  à le  lire  j éc  comme  c’eft  une  matière  qu’il  foroic 
à fouhaiter  que  tout  le  monde  ignoraft.’,  bien  que  je 
n’ayc  ici  que  trop  d’occafions  de  l’e'tcndre , je  palleray 
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lcgcrement  par  deflus,  & ne  toucheray  point  pluficur* 
circonftances  qui  donneraient  de  trop  fortes  & trop  fà- 
chcuîes  idées  d'un  crime  que  toute  la  nature  detefte , & 
dont  le  nom  leu!  donne  de  l'horreur.  C'eft  un  crime  tou- 
te-fois  pour  lequel  plufieurs  Hollandois  ont  efté  punis 
aux  Indes , & entre  plufieurs  exemples  que  j’en  pourrais 
apporter,  il  me  fulfira  d’en  remarquer  deux , dont  je 
feray  en  peu  de  mots  le  fâcheux  récit. 

Le  premier  cft  d'un  nommé  Chot  Directeur  Gene- 
ral , qui  pouvant  dans  fa  charge  faire  beaucoup  de  libe- 
ralitez  à qui  il  vouloit  & avancer  bien  des  gens  , fc  pre- 
valoit  de  Ion  bien  & de  Ion  autorité  pour  corrompre  au- 
tant de  jeunes  garçons  qu’il  voyoit  bien  faits  , & qui 
avoient  la  foiblelTe  decondefcendreàiapaflîonbrutale. 
Pour  mieux  couvrir  fon  infamie  il  leur  donnoit  plûtoft 
manuellement  de  l’argent  que  des  charges  qui  auraient 
Lut  de  I’cclat,  & apres  en  avoir  joüy  quelque  temps  il 
les  difperfoit  en  divers  Comptoirs  que  la  Compagnie  a 
aux  Indes.  Mais  la  tnefure  eftant  comble  voicy  de  quel- 
le maniéré  fon  crime  fut  découvert.  Un  jcuuc  hom- 
me François  de  nation  de  la  province  de  Champagne 
eftant  venu  à Batavia  pour  Caporal , donna  d’abord 
dans  la  veuë  à Chot,  comme  auflî  il  eftoit  tres-bien 
fait  de  la  perfonne.  Il  commanda  au  Sergent  Major 
de  le  mettre  en  la  place  d'un  des  Hallebardiers  du  Ge- 
neral qui  eftoit  mort  depuis  peu  de  jours , & ce  jeune 
homme  fc  trouva  tout  furpris  des  laveurs  quTl  recevoit 
à fon  arrivée}  car  cette  place  de  Hallebardier  n'cft  guère 
moins  profitable  que  celle  du  Lieutenant  d’une  compa- 
gnie. Pour  tirer  promptement  le  rideau  lùr  un  tableau 
u hideux.,  je  diray  en  peu  de  mots  qu’aprés  que  l’in- 
fâme Chot  eut  crû  que  ce  jeune  François  eftoit  à là 
dévotion  par  plufieurs  prefons  qu’il  luy  avoir  faits  de 
temps  à autre,  il  luy  ouvrit  enfin  fon  exécrable  dellcin , 
ce  q^^'autre  ne  put  écouter  qu’avec  horreur  , luy  protc- 
ftaifPq  ue  s’il  luy  parloit  jamais  plus  de  femblable  choie 
il  en  avertirait  le  General  , ce  qu’il  fit  à une  féconde 
tentative  où  il  IeprelTafort , julqu’à  luy  mettre  malgré 
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qu’il  en  euffc  un  bon  nombre  de  ducats  d’or 
elles.  Lorfque  le  General  a difné  il  le  retire 
pour  une  demy-heure  dans  ion  cabinet,  ov 
n’ofe  l’aller  interrompre  durant  cetemps-là. 
y entroit  le  jeune  Hallebardier  prit  la  hardief 
i'uivre , & luy  découvrit  nettement  toute  l'affaire.  C 
me  ce  rapport  feuîne  fuffiloit  pas,  & qu’il  falloir  « 
fer  des  preuves  certaines , fans  quoy  le  jeune  homme  : 
roit  pu  eftre  puni  en  la  place  de  l'accufe'  félon  la  coûtr" 
comme  calomniateur  j 1<? General  Tinftruifît  de  la 
nière  qu’il  fè  dévoie  comporter  quand  il  iroic  un  je 
conduire  dans  fa  chambre , &cejour-Iàil  invita  léi 
heureux  Chot  à difner  avec  quelques  Confeillers.  Pe 
dant  qu’ils  mangeoient,  le  lîcur  Crocq  autre  Confèil- 
ler  & le  Sergent  Major  furent  à fon  logis  faire  ouvrir  fa 
chambre  fècrctement  par  un  fèrrurier , & s’y  eftant  ca- 
chez derrière  la  tapillcrie  de  la  ruelle  du  lit  ils  refermè- 
rent la  porte.  A l’ifluë  du  difné  Chot  revint  dans  la 
chambre  où  le  jeune  Hallebardier  l’accompagna,  & il 
ne  manqua  pas  de  continuer  de  le  prellêr  à fon  ordinaire. 
L’autre  taifant  de  la  reliftance,  Chot  pour  tacher  de  le 
vaincre  ouvre  un  de  fes  coffres , &en  tire  quelques  piè- 
ces de  brocars  de  la  Chine  qu’il  luy  donna,  &c  cnmelme 
temps  le  pouffant  vers  le  lit  commençoit  à le  vouloir  ca- 
refîér.  A l’inftant  les  deux  hommes  qui  eftoienc  cachez 
fortirenuie  la  ruelle,  & le  Sergent  Major  luy  mit  la 
main  furie  collet.  v- Il  ne  fit  que  leur  dire,  Meflïeurs, 
ayez  pitié  de  moy  , je  fuis  mort,  & aufli-toft  il  fut  me- 
né en  prifon.  On  n'eut  point  la  peine  de  luy  donner  la 
queftion , il  confeffa  qu’ü  avoit  abufé  de  quarante  jeunes 
hommes  qu’il  nommoit , & les  Comptoirs  où  il  en  avoit 
envoyé  une  partie,  ce  qui  fît  horreur  à tous  ceux  qui 
l’entendoicnt.  On  luy  fit  promptement  fon  procez , 6c 
il  fut  condamne'  à eftre  brûlé  vif,  ce  qui  auroit  efte'  exé- 
cuté le  lendemain  fi  ce  n’euft  efté  un  Dimanche.  pa- 

rens&  amis  crûrent  dans  cet  intervalle  de  temps  ^^>ou- 
voir  fauver  j car  il  avoit  un  frere  qui  eftoit  un  des  premiers 
' de  Batavia , & une  focur  mariée  au  Secrétaire  du  Grand 
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Confeil , & luy  tîc  fon  cofté  efloit  fort  riche.  Pour  tafcher 
de  venir  d bout  de  leur  defTein  , un  des  amis  de  Chot  8c 
des  plus  appareils  de  Batavia  fit  le  Dimanche  un  grand 
feftin ,-  où  le  General  & tous  ceux  de  fon  Confeil  tant 
hommes  que  femmes  furcirt  conviez.  Comme  ces  grands 
repas  durent  d’ordinaire  depuis  le  midy  jufques  au  loir, 
que  le  General  allant  en  ville  mène  avec  luy  deux  Com- 
pagnies d’infanterie  & une  de  Cavalerie,  &que  le  Di- 
manche une  grande  partie  des  gens  de  la  ForrercfTc  vien- 
nent faire  leurs  dévotions  dans  la  ville,  ils  le  datèrent 
qu’ils  pounoient  fàuver  le  criminel  (ans  grand  bruit.  En 
effet  ils  uferent  de  tant  d’adreffe  qu’ils  le  Ibrtirentdela 
prifon  fans  que  les  Gardes  s’en  apperceulfent  ; mais  com- 
me de  temps  en  temps  onalloi:  voir  ce  qui  s’y  paflbit, 
ils  virent  bien-toft  échouer  le  deffein  qu’ils  avoient  de  le 
de'valer  la  nuit  par  quelque  coin  d’un  baltion  en  mer , où 
il  yauroiteu  une  barque  pour  le  prendre  & le  portera 
Japara  ou  à Bantam  , où  il  auroic  elle  bien  receu  des  deux 
Rois  de  ces  lieux-là  avec  lefquels  il  avoir  fait  amitié.  Mais 
le  General  qui  fut  aufii-toft  averti  de  la  chofe  fit  poftr  des 
Sentinelles  le  long  des  battions  qui  regardent  la  mer,  Sc 
faifànt  prendre  le  frere  & le  beau  frere  du  criminel , leur 
déclara  nettement  que  s’il  fe  fluivoit  ils  en  repondroient 
en  leurs  perfonnes  & qu’il  lesferoit  mourir  en  fa  place. 
Enfin  on  chercha  fi  bien  qu’il  fut  trouve  caché  dans  une 
grande  armoire  au  logis  delà  foeur,  & le  lendemain  il 
f ut  bridé  vif.  y ay  fouvent  ouï  dire  aux  Dames  de  Bata- 
via, que  quandxe  malheureux  ettoit  en  compagnie  où  il 
y avoir  quelques  femmes  il  fe  mettoit  aufTi-toft  à les  mé- 
prifër,  Sc  que  les  femmes  en  revanche  l’appclloicnt  bou- 
ru  , luy  difànt  qu’elles  ne  s’étonnoient  pas  s’il  ne  fè  ma* 
rioit  point  puis  qu’il  avoit  fi  peu  d’amour  pour  leur  fexe. 
On  écrivit  en  fuite  à tous  les  Comptoirs  où  il  y avoit  de 
fes  complices , & l’on  en  a bien  fait  mourir  quarante  , 
mais  non  pas  en  publie , parce  qu’il  y en  avoit  de  bonne 
famille  qu’on  ne  Vouloir  pas  déshonorer.  On  les  envoyoit 
dans  un  vaideau , & fans  grande  façon  on  les  mettoit 
dans  un  fac  & on  les  jettoic  en  mer. 
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Un  jour  cftantà  Suratte&  dilhant  avec  le  Comman-  ; 
«leur , que  je  ne  quittay  point  félon  la  coutume  de  toute 
la  journée,  il  arriva  fur  le  loir  unvaifiêau,  dont  le  Capi-L| 
taine  nommé  Pierre  eftoitunde  ceux  qui  avoient  bien  ’ 
voulu  fervir  aux  dcreftables  voluptez  de  Chot , qui  pour  y 
fa  rccompenfo  l’avoit  avance'  en  peu  de  temps.  Mais  y'1 
comrtie  j’ay  dit,  ces  fortes  d’hiftoires  font  fâcheufcsà  S 
reciter , & celle  de  Choc  ayant  efté  allez  longue , je  '£• 
me  contenteray , pour  palier  promptement  ces  trilles  £ 
endroits,  de  dire'en  peu  de  mots  quelle  fut  la  fin  de  cet 
autre  malheureux  &de  quelques-uns  de  lès  femblables.  ’r' 

Ce  Capitaine  ayant  appris  à fon  arrivée  rcxccution 
qui  avoit  efté  faite  à Batavia  de  l’infâme  Chot , fut  li  fur- 
pris  de  cette  nouvelle  qu’il  ne  put  bien  cacher  le  trouble  j* 
qu’elle  luy  caufoic.  Un  marchand  nommé  René  de  Dieu  ' | 
& moy  l’apcrceûmes  ailcment , & il  nous  parut  tout  in-  4 
terdit&  tout  égaré  dans  un  feftin  où  le  Commandeur 
l’invita  avec  nous  le  lendemain  de  fon  arrivée.  Dans 


l'apprehenlîon  qu’il  eut  qu’on  ne  le  faillit  aulïi  de  luy, 
il  retourna  promptement  à bord  fous  prétexté  de  vou- 
loir faire  décharger  la  marchandifè , & comme  laflote 
Portugailè  compolee  de  quinze  à lèize  petites  galiottes  à 
rames  vint  en  mefme  temps  jetter  l’ancre  à Souali  au- 
tour de  ce  vaiflèau  Hollandois,  &lesdeux  nations  n’é- 


tant pas  alors  en  guerre,  le  Capitaine  Pierre fe  fervit  de 
cette  occalion  pour  le  fiuver , & le  vint  rendre  dans  l’ Ad- 
mirai Portugais , n’ayant  autre  choie  à dire  à celuy  qui  iç 
commandoit,  linon,  ütuvez-moy  la  vie.  Cette  fuite  décou- 
vrant fon  aime  & n ’appuyant  que  trop  les  indices  que  l’on 
en  avoit  déjà , dés  que  le  Commandeur  en  eut  efté  averti 
il  envoya  deux  marchands  à l’Amiral  Portugais  luy  de- 
mander civilement  ce  Capitaine.  Illerefufa  d’abord  di- 
fant  qu’on  luy  demaudoit  une  choie  qui  cftoit  contre  le 
droit  des  gens , & qu'il  ne  pouvoit  refulèr  lâprotedion  à 
un  homme  qui  cftoit  venu  fe  réfugier  vers  luy.  Le  Com- 
mandeur à qui  René  de  Dieu  avoit  dit  le  trouble  qu’il 
«voit  remarqué  dans  le  Capitaine  Pierre  à la  nouvelle 
de  l’exccutiou  de  Choc,  envoya  une  féconde  fois  à 

l’ Admirai 
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l’ Admirai  pour  luy  dire  que  le  fait  de  l’homme  qu'il  luy 
demaudoit  eiloic  trop  énorme  pour  le  laiflcr  vivre  fée 
qu’au  refte  s'il  ne  luy  renvoyoit  il  avoit  dequoy  l’aller  re- 
prendre par  force  j comme  en  effet  ce  vailfeau  venu  de 
Mocca  &que  commandoicce  Capitaine  , cftoit  un  des 
plus  beaux  que  la  Conpagnie  euft  aux  Indes  8c  avoir  bien 
loixance  pièces  de  canon. L'Admirai  Portugais  aima  donc 
mieux  rendre  cet  infâme  que  d'avoir  une  autre  fois  la 
guerre  avec  les  Hollandois,  & ayant  elle'  amène'  en  terre 
le  Commandeur  ne  le  voulut  pas  voir,  mais  ordonna 
, qu’il  fuft  mène  au  vailfeau  , & qu’on  luy  mift  les  fers 
aux  pieds  & aux  mains  jufqucsàcc  qu’il  fuft  à Batavia. 
Le  Bofman , qui  eft  celuy  qui  a foin  de  tout  l’équipage  du 
vailfeau , fe  Tentant  coupable  du  mefme  crime  & crai- 
gnant que  le  Capitaine  eftant  interrogé  à Batavia  ne  l’ac- 
cufàft  comme  fou  complice,  découvrit  autti  luy-mefme 
fon  abomination  par  là  fuite  8c  trouva  moyen  de  fo  làu- 
ver  à Goa,où  avec  le  Chirurgien  du  vailfeau  qu’il  entraîna 
avec  luy  ils  embraflèrent  tous  deux  la  Religion  Romaine. 
Le  Chirurgien  fut  mis  au  fervice  du  Viccroy,  &l’In- 
quifiteur  fit  donner  à l’autre  toutes  les  femaincs  quelque 
chofe  pour  vivre , jufques  à ce  que  l’on  envoyait  quelque 
vailîcau  en  mer  où  il  auroit  pris  fervice. 

Sur  les  nouvelles  que  l’on  eut  à Mingrela , où  les  Hol- 
landois ont  un  Comptoir , & dont  j’ay  amplement  parlé 
dans  mes  Relations  des  Indes , que  ces  deux  defertcurs 
eftoicutàGoa,  le  Commandeur  y vint  pour  les  récla- 
mer j mais  fous  prétexté  qu’ils  s’eftoient  fait  de  la  Reli- 
gion Romaine  on  ne  voulut  point  les  relafcher , & alors 
le  Commandeur,  ny  mefme  le  Viceroy  -ny  l’Inquihteur 
ne  f^a voient  pas  l’énormité  du  Bofman.  Peu  de  ternes 
apres  un  de  ces  deux  miferables  devint  comme  inlènfe', 
& crioit  incellàmmcnt  qu’il  vouloir  retourner  à Mingre- 
la. L’Inquilîteur  faifoittout  ce  qu’il  pouvoir  pour  luy 
ofter  cette  fantailîc  dcl’efprit,  & comme  il  ignoroit  fon 
abomination,  il  craignoit  feulement  pour  luy  qu’ay- 
ant embralfé  la  Religion  Romaine  les  Hollandois 
ne  luv  ioüaifent  un  mauvais  tour.  Mais  voyant  qu’il 
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s’opiniatroit  toujours  à vouloir  aller  à 
il  Ty  fit  conduire,  & y eftant  arrivé  1 
attendit  qu’il  fuft  revenu  en  (on  bon  feus,  puis  il l’enf* 
voya  fur  un  vaifleauqui  eftoitàla  rade,  où  il  futmis^ 
dans  un  fac  & jette'  en  mer. 

Pourcequieftdu  Capitaine  Pierre,  ilncfutpasplû- 
toft  arrivé  à Batavia  que  l’on  luy  fitfonprocez.  11  en  ac- 
cula plu/ieursqui  eftoienten  voyage  ou  dans  des  Comp- 
toirs. Mais  entre  tous  ceux  qu’il  accula  ce  qui  fut  plus 
digne  de  compafTion , furent  deux  jeunes  enfàns  qui. 
eftoient  pour  le  fervice  de  la  chambre  du  vaificau  , dont 
leplusàge'n’avoitque  quinze  àfcize  ans.  Le  Capitaine 
fut  condamne'  à eftre  brûle'  vif,  & en  lorrain  de  la 
( prifon  pour  aller  à la  place  qui  cft  entre  le  Fort  & la  ville 
où  Ce  devoit  faire  l’execution,  ces  deux  pauvres  enfans  dé- 
voient marcher  devant  luy , & à la  fortie  du  Fort  citant 
lùr  le  dernier  pontlevis , eftre  mis  chacun  dans  un  làc& 
jettez  dans  le  folle  qui  eft  plein  d’eau  pour  y eftre  noyez, 
ce  qui  furfaic.  De  ce  lieu  là  on  voyoitle  feu  qui  cftoit 
allume  pour  faire  l’execution,  mais  ce  miferabie  Ca- 
pitaine témoigna  que  ce  feu  ne  le  feroitpas  tant  Couf- 
frirque  laveuéde  ces  deux  jeunes  garçons  qu’on  alloit 
noyer,  parce  que  c’cftoir  luy  feul  qui  eftoirla  caufede 
leur  perte. 

La  maniéré  de  brûler  à Batavia  eft  autre  qu’en  ce.pays. 
Car  deux  ou  trois  heures  avant  l’execution  on  allume 
un  grand  feu  , & un  peu  plus  loin  il  y a un  pilier  plante 
qui  pallèau  travers  d’une  longue  planche,  à l’un  des 
/ bouts  de  laquelle  ils  font  alfeoir  le  patient , puis  ils Ja 
font  tourner  de  maniéré  que  le  bout  ou  il  eft  adis  vient 
au  defius  du  milieu  du  feu  ; apres  quoy  l’on  tire  une 
corde  qui  fuifànt  faire  un  faut  à cette  planche  fait  tom- 
ber le  patient  dans  le  feu  où  il  eft  incontinent  étoufe , 
parce  qu'il  eft  entouré,  principalement  autour  du  col,  de 
poudre  à canon  & d’autres  matières  combuftibles. 

il  rompent  auffi  les  criminels  d’une  autre  manière 
qu’on  ne.fait  en  France.  Je  vis  un  jour  faire  jufticedun 

homme  du  pays  qm  ïiyoic  époufé  une  HoUandoilè  > £ 
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que  la  jaloufic  luy  fie  poignarder.  Il  fut  rompu  vif  ; mais 
au  lieu  qu’on  donne  parmy  nous  le  dernier  coup  fur 
l’eftomac , on  le  luy  donna  fur  le  front  qui  luy  fit  fauter  ' 
la  cervelle.  Le  Mimftre  qui  l’cxhortoità  la  repentance 
allant  à la  mort,  jamais  ne  luy  put  faire  avouer  qu’il 
avoit  mal  fait  d'avoir  tué  fà  femme } au  contraire  il  foû- 
tenoit  qu’il  atoie-bien  fait,  & que  fi  tous  ceux  qui  effoient 
à Batavia  à qui  les  femmes  ne  font  pas  fidèles  en  fiiifbicnt 
autant  que  luy,  il  n'y  aurait  pas  tant  de  maris  que  l'on 
montrerait  au  doigt.  Il  eut  neuf  coups  en  comptant  le 
dernier^mais  ce  que  jetrouve  de  bien  rude,  c’dl  que  l’exe- 
cqteur  fait  une  pauteàchaquccou?  qu’il  donne  au  patient, 
ce  qui  allonge  le  fùpplice  Sc  le  fait  beaucoup  foufliir. 

" 1 » : ' , 


CHAPITRE  XX. 

Fin  pitoyable  d’un  riche  marchand  d'Hambourg , qui  dan f 
J a dijirrace  s'ejloit  enrôlé  pour  Jimple  J vidât  an  fervice 
de  la  Compagnie. 

T Afin  pitoyable  de  ce  marchand  d'Hambourg  fera 
~ auffi  celle  de  l’Hiftoire  que  j’ay  voulu  donner  au  pu- 
Blic.de  la  conduite  des  Hollandois  dans  les  Indes.  C’eft 
un  mal  qui  leur  prend  prefque  à tous , qu’aurtî-toft  qu’ils 
ont  parte  le  Cap  de  Bonnc-Efperance , & qu’ils  commen- 
cent à refpirer  l’air  de  l’Afie,  ils  ne  fçavent  plus  ce  que 
c’eft  d’eftre  charitables.  J’ay  touené  cet  article  au 
commcucement ; je  le  reprens  à la  fin,  & l’on  fera 
encore  fùrpris  d’entendre  ce  que  je  vas  dire.,  . 

Revenant  de  Batavia  en  Hollande  dans  le  vaifleaudu 
Vice-Admiral  où  j’eftois , il  y avoïc  un  honnefte  homme 
qui  revenoit  pour  limple  foldat , & qui  pendant  le  temps 
qu’il  fut  au  fervice  de  la  Compagnie  eut  le  malheur 
d’eftre  toujours  dans  ces  Ifles  d’où  viennent  la  mufeade . 
& le  clou  de  girofle , & qui  font , comme  j’ay  dit  ailleurs, 
le  purgatoire  des  pauvres  fbldars,  tant  à caufe  du 
mauvais  air  que  de  la  méchante  nourriture.  Il  y en  a 
peu  qui  puiflent  échapper  de-  tomber  dans  des  fièvres 
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malignes , qui  durent  des  années  entières  & rendent  ces 
pauvres  foldats  hâves  & jaunes  comme  du  fofran.  Cet 
homme  avoit  elle  riche  marchand  à Hambourg , & apres 
la  perte  de  cinq  vaifleaux  ne  pouvant  fatisfairc  à (es  crcan-  j' 
ciers , & le  voyant  réduit  à quiter  1a  ville , il  vint  à An*- l 
fterdam  & fans  fc  faire  connoiftre  fe  mit  au  fervice  de^  ‘ 
la  Compagnie  pour  fimple  foldat.  Le  temps  de  fo® 
fervice  écheu  dans  les  Indes  il  refolut  de  retourner  ea 
(on  pays , croyant  bien  que  fes  parens  comme  gens  puif. 
fans  auraient  accommode  les  affaires  en  Ion  ablènce.  Il 


y avoit  déjà  trois  jours  qu’il  eftoit  embarque  quand  je 
▼ins  à bord  du  Vice- Admirai , &>dansla  barque  qui  me 
portoit  au  vailTeau  il  vint  un  des  Hallebardiers  du  Ge- 
neral, pour  s’informer  fi  parmy  les  foldats  qui  s’en  re- 
tournoient il  n’y  en  auroit  pas  un  qui  avoir  elle'  mar- 
chand à Hambourg , le  priant  qu’il  le  fift  connoiftre  afin 
qu’on  luyfit  foire  un  traitement  plus  honnefteque  ce- 
luy  d’un  fimple  foldat.  Comme  celuydontil  eu  qae- 
ftion  avoit  change'  Ion  nom  & ccluy  de  là  ville  , perfonne 
ne  put  luy  en  donner  des  nouvelles , & le  Hallebardier 
s’en  retourna  aufïi  fçavant  qu’il  eftoit  venu.  Il  faloic 
que  le  General  euft  receu  quelque  lettre  en  fa  faveur, 
&il  lefoloit  fans  doute  chercher  pour  pendant  le  voya- 

fe  le  foire  manger  à la  table  du  Capitaine,  & fans 
outc  il  luy  envoyoit  aulli  quelques  rafraichilTetncns. 
Mais  tous  les  foins  que  l’envoyé  du  General , le  Capi- 
taine du  yailïèau  & autres  Officiers  purent  prendre  pour 
le  découvrir  furent  inutiles , parce  que  jamais  il  ne  fc  vou- 
lut déclarer.  11  fit  le  voyage  allez  heureulèment  jufqucs 
à ce  que  nous  eufmes  palTéla  ligne,  & il  luy  prit  alors 
une  dilïènterie  dont  il  mourut  le  dix- leptiéme  jour.  Un 
foldat  qui  venoit  foire  ma  chambre  tous  les  jours  & la 
nettoyer  me  donna  connoilfancc  de  cet  homme  ; je  le  fis 
venir  dans  ma  chambre , & comme  je  me  divertillbis  or- 
dinairement avec  quelqu’un  des  Pilotes  à faire  quelques 
règles  d’ Arithmétique  où  jemccroyois  un  peu  lçavant, 
je  reconnus  que  cet  nomme  là  qui  ne  le  dedaroit  point 
encore  à nous , eftoit  pour  chifrcr  & tenir  des  livres  un 
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des  plus  habiles  de  l’Europe.  De  plus  il  parloit  & e'cri- 
voit  cinq  fortes  de  langues  ; mais  jufques  à ce  qu’il  fut 
tombe  malade  il  n’cn  avoir  jamais  voulu  parler  d’autre 
que  la  ficnue.  Celuy  des  Pilotes  avec  qui  j’eftoisleplus 
fouvcnt  avoir  conçu  aufli  bien  que  moy  beaucoup  d’elfi- 
me  pour  luy  , & de's  qu’il  fut  tombd  malade  nous  en  eû- 
mes tout  le  foin  qu’il  nous  fut  poflible.Mais  il  faut  admi- 
rer icy  la  durete'  & le  defaut  de  charitd  du  Capitaine.  Le 
malade  eftoir  fi  abbatu  qu’il  ne  pouvoir  rien  manger , & 
tout  fôn  defir  n’effoit  que  d’avoir  un  peu  d’eau  fraîche , 
ce  qui  n’eftoit  pas  bien  facile  d’obtenir  ; car  elle  dt  extrê- 
mement rare  fur  les  vailfeaux , on  la  donne  par  me- 
fure , & chacun  n’en  a pas  toutes  les  fois  qu’il  en  deman- 
de. Pour  la  bien  conferver  on  en  remplit  ces  grands 
vaiffeaux  de  terre  vernie  dedans  & dehors  appeliez  m.ir- 
tavanes  dont  j’ay  parle  ailleurs,  qui  ne  fc  font 
qu’au  Royaume  de  Pcguoud’Aracan  , & quand  elleeif 
rrausvaféc  dans  ces  marcevanes,  en  vingt-quatre  heu- 
res elle  perd  fa  puanteur  & fon  mauvais  goult.  Comme 
il  ne  m’effoit  pas  permis  d’emporter  de  l’eau  de  la  cham- 
bre du  Capitaine,  je  trouvay  adroitement  le  moyen 
d’en  avoir  quelques  bouteilles  quand  j’enavois  affaire  j 
je  defeendois  par  un  petit  efcalier  dérobé'  qui  de  ma 
chambre  rendoit  dans  la  fienne,  & je  prenois  le  temps  que 
le  Capitaine  eftoit  à fà  garde , ce  que  les  Françoisappel- 
l«nt  quart,  qui  dure  quatre  heures.  Car  parmy  les  Hrl- 
Iandoislcs  Capitaines  font  la  garde  comme  les  Pilotes  j 
la  différence  cft  que  le  Capitaine  ne  fait  qu’une  garde  en 
vingt-quatre  heures , & les  Pilotes  en  font  deux  ; & de 
plus  dans  les  vingt-quatre  heures  le  Capitaine  prend  ccs 
quatre  heures  dans  le  temps  qu’il  veut  , mais  d’ordinaire 
ils  prennent  la  garde  du  matin  j quand  dis- je  j’avois  pris 
deux  ou  trois  bouteilles  pleines  d’eau  , le  Pilore  & moy 
en  portions  le  jour  en  cacheté  aux  pauvres  malades  -,  la 
charité  m’a  fait  faire  ce  larcin  plulieurs  fois  pendant  le 
voyage  5 & fi  par  hazard  quelqu’un  de  ces  marchands  qui 
cffdient  couchez  dans  la  chambre  du  Capitaine  me  de- 
mandoir  ce  que  je  voulois , j’en  eftois  quite  pour  dire  que 
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je  venois  boire -,  car  il  eft  permis  à tous  ceux  qui  font  tic 
la  table  du  Capitaine  de  venir  boire  quand  ils  veulent , 
mais  non  pas  d’en  emporter  fans  la  permilfion  du  Capi- 
taine & du  premier  marchand. 

Le  jour  que  l’Hambourgcois  mourut,  ce  qui  fut  vers 
le  foir  j le  Pilote , le  Chirurgien  & moy  eftant  le  matin 
auprès  de  luy , apres  que  nous  eufmes  fait  la  prière  , & fie 
Tentant  près  de  fa  fin,  il  nous  déclara  qui  il  eftoit,  & pour- 
quoyil  eftoit  venu  aux  Indes  ^ apres  quoyil  donna  au 
Pilote  une  petite  bource  cachetée  qui  eftoit  pleine  de  pa- 
piers, le  priant  de  la  faire  tenir  à Hambourg  à fon  adrefle. 
Il  me  vouloit  faire  (on  heritier  avec  le  Pilote  de  ce  que  la 
Compagnie  luy  devoir  de  refte  de  lès  gages  ; mais  je  n’en 
voulus  point , & je  donnay  ma  part  au  Pilote  qui  eut  tout. 
Mais  c’eft  icy  particulièrement  où  le  va  voir  le  peu  de  cha- 
rité , pour  ne  pas  dire  la  dureté  & la  barbarie  du  Capitai- 
ne de  noftre  vaiiTèau.  Ce  pauvre  malade  nous  regardant 
piteufement  & joignant  les  mains  ; je  mourrois  con- 
tent , nous  dit-il , fi  je  pouvois  avoir  encore  un  pe- 
tit morceau  de  bifeuit  blanc  avec  un  peu  de  beurre  deflus. 
Ces  bifcuitsfe  font  d’un  petit  pain  fort  blanc  de  Iagran- 
deur  d’un  de  nos  pains  d’un  fol , et  quand  il  a efté  cuit  la 
première  fois  on  le  coupe  par  le  milieu  & on  le  remet  au 
four.  Cela  nous  caufa  de  la  douleur  de  nous  voir  deman- 
der fi  peu  de  choie  pat  un  malade, & d’eftre  en  peine  com- 
me nous  pourrions  le  contenter.  Neanmoins  comme  le 
Capitaine  m’avoit  toujours  témoigné  de  l’amitié  , je  le 
fus  trouver  & le  priay  de  me  faire  donner  deux  ou  trois 
de  ces  bifeuits  &une  tranche  de  beurre.  11  voulut  fiça- 
voir  pourquoy  je  luy  demandois  cela  ; eft-ce , me  dit-il , 
que  vous  n’avez  pas  encore  déjeuné?  que  n’en  deman- 
dez-vous au  garçon  de  la  chambre?Je  repartis  que  c’eftoit 
pour  un  pauvre  lôldat  Akmand  qui  s’en  alloit  mourir , 
& qu’il  defiroit  encore  de  manger  un  morceau  de  bifeuit 
blanc  avec  du  beurre.  Sur  cela  le  Capitaine  me 
dit,  que  le  bifeuit  blanc  & le  beurre  ne  s'apportoient 
pas  pour  des  chiens  de  foldats , qu’il  y en  avoic 
d’autres  pour  eux , & quelque  prière  que  je  luy  fifte , 
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je  n’en  pus  avoir  de  hiy.  Voyant  cette  dureté , je  fus  au 
marchand  du  vailïcau  nomme  Moniteur  l’AlemanZc- 
Jandois,  quiappella  d’abord  le  garçon  de  chambre,  fie 
luy  commanda  de  m'apporter  du  bilcnit  blanc  fie  du 
beurre  -y  maisilu’ofa  le  faire,  le  Capitaine  en  furie  s’y 
eftantoppofé , 5c l’ayant  menace,  s’il  palToit  outre,  de 
luy  faire  donner  cent  coups  de  corde.  Le  Marchand  qui  a 
autant  ou  plus  à commander  dans  le  vailïcau  que  le  Ca- 
pitaine , en  fut  Ci  offcnle qu’il  en  eut  une  grande  querel- 
le avec  luy , 5c  peu  s’en  ralut  qu’ils  n’en  vinflénr  aux 
mains,  tout  le  monde  commencèrent  déjà  à prendre  par- 
ry . Mais  le  plus  fort  eftoit  celuy  du  Marchand , comme  il 
eftoit  aufïi  le  plus  jufte  , 5c  l’on  entendit  aulfi-toft  tenir 
ce  langage  prefque  à tous  les  matelots:  Le  Capitai- 
ne a raifon  d’efpargner  fon  bifeuie,  autrement  il  n’en 
auroitpaspourle  voyage,  car  il  luy  en  faut  bien  à luy  fie. 
à là  femme  une  douzaine  tous  les  matins  avec  le  meilleur 


beurre , leur  eau  de  vie  5c  leur  vin  d’Efpagne , fans  comp- 
ter cc  qu’ils  en  mangent  apres  le  repas  pour  leur  deflert . 
Mais,  ajoûtoient-ils , pour  un  tel  chien  de  Capitaine  qui 
plaint  un  bifeuità  un  pauvre  malade,  il  faut  le  jeeter 
en  mer  5c  non  pas  le  Iailler  vivre.  Le  Marchand  vôyanc 
donc  que  la  plus  grande  partie  de  l'équipage  eftoit  pour 
luy , alla  luy-melme  prendre  ce  que  defiroit  le  malade,  5c 
le  luy  apporta  -,  mais  le  pauvre  homme  n’en  eut  pluftoft 
pris  deux  ou  trois  bouchées  qu’il  expira. 

Les  enterremens  des  Hollandois , entre  les  gens  qui 
font  hors  du  commun , fé  font  avec  afléz  de  depenlé,  5c 
il  y a peu  d’années  qu’à  Amftcrdam  5c  aux  autres  villes 
du  pais  on  donnoit  à boire  à tous  ceux  qui  s’y  trouvoient 
invitez  ou  non  , tout  leur  làoul , 5c  plufteurs  n’y  alloient 
que  pour  fè  remplir  Je  ventre,  cneftant  quires  pourlix 
fols  de  louage  d’un  manteau  long.  Il  s’y  commettoit  bien 
des  abus  par  le  petit  peuple  qui  iuivoitees  enterremens  T 
pour  s’y  gorger  de  vin , mais  la  mode  en  eft  un  peu  paf- 
léca  Ceux  qui  meurent  fur  un  vaiffeau  font  que  L’on 
épargne  toute  cette  folle  dépcnce , 6c  des  qu’un  homme  ai 
rendu  l’cfpnr , la  folié  eft  toute  faite,  oncouft  le  corps. 
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dans  un  linceul  ou  dans  fà  couverture  ; puis  cftant 
une  planche  de  la  longueur  du  corps,  avec  un  fac  plein 
de  pierres  ou  de  fable , ou  deux  ou  trois  boulets  de  ca- 
non, lors  que  c’eft  un  Officier,  ce  que  l’on  attache  efl 
du  cofte'  des  pieds , afin  que  le  corps  aille  droit  au  fond  ; 
on  met  le  corps  ainft  lie'  fur  le  bord  du  vailîêau.  Alors 
tous  commencent  à chanter  les  deux  verfets  du  Pfèaume 
uatre-vingt  dixième , Enfin  voila  ce  que  nos  beaux  jours 
eviennent , &c.  quand  on  eft  au  dernier  mot , on 
pouffe  en  mer  la  planche  avec  le  corps. 
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Sire, 

JE  prefente  à Vôtre  Majefté  une  Relation  de 
la  Porte  du  Grand  Seigneur.  Divers  tuteurs 
ont  écrit  furie  mefrne  Jujct  ,•  mais  je  puis  dire 
qu'on  n'a  point  encore  donné  au  Public  une  de - 
Jcription plus  exa&e  ny  plus  véritable  du  Ser- 
rai!. Les  Etrangers , & principalement  les  Chré- 
tiens ne  pouvant  penetrer  dans  ces  fecrets  qu'avec 
beaucoup  de  dépenfe  & de  danger  , je  n'y  ay  rien 
épargné , & j'ay  efié  a JJez  heureux  pour  y rcüjjir. 
iAuJJi  ma  plus  forte  paffion  dans  mes  voyages  a tou- 
jours efié  d'apprendre  exactement  la  vérité  des  cho- 
fes  les plus  remarquables , parce  que  je  me  propofois 
d'en  rendre  un  jour  compte  a V ôtre  Ma  jefte.  Je  ne 
puis  maintenant  luy  offrir  rien  de  plus  conftderablc 
qu'une  peinture  fidèle  de  la  Cour  d'un  des  plus 
puiffans  Princes  de  la  Terre.  Mais  j'effere  faire 
voir  à Vôtre  Majefté  dans  la  fuite  d'autres  Rela- 
tions du  Levant  aujji  curieufes  que  celle-cy.  Il  efi 
vray  que  toutes  ces  merveilles  de  l'Empire  du  Turc, 
du  Perfan  & du  Mogol , dont  je  parlois  avec  tant 
d'éloges  à mon  retour  en  France , fe  font  prefque  ef- 
facées démon  ejprit  à la  veué  des  Grandeurs  de  vo- 
tre Cour.  J'ay  veu  , S i R e , Eÿ  pour  la  majefié , 
pour  la  magnificence , C? pour  toutes  les  qualités  hé- 
roïques qui  diftinguent,  les  Roy  s d'avec  leurs  fem- 
blables , je  ne Jçay  quoy  de  fi  grand  & défi  extraordi- 
naire dans  vojlre  perfonne  fa  crée  , qu'il  me  femble 
que  tous  les  Roy  s de  l'tyjfie  de  l'Afrique  ne  font 

faits  que  pour  e/tre  un  jour  vos  Tributaires , C?  que 
vous  èjles  defiiné pour  commander  à tout  l'XJnivcrs. 
Leurs  richeffes  même  à le  bien  prendre  n'égalent  pas 
les  Vôtres  ,•  la  vafie  étendue  de  leurs  Etats  ne  vaut 
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point  en  abondance , en  for  ce  5 en  beauté  quelques- 
unes  de  vos  Provinces  ; 15  cette  multitude  prefque 
infinie  de  peuples  mal  aguerris  dont  ils  forment  leurs 
armées , n'a  rien  de  comparable  à la  difeipline  $ à 
la  valeur  des  Vôtres.  Il  ejl  vray  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  raifonnent  fur  la  puifiance  de  ces  Princes 
infidèles , l'élevent  ou  la  rabaiffent  trop  • Néant- 
moins  , Sire,  il  e fi  certain  que  plus  un  véritable 
François  a voyagé , 15 plus  il  efiime  f on  pats  ; & que 
quand  on  a eu  le  bonheur  de  voir  Vôtre  Majelté, 
on  ne  peut  pl  us  rien  admirer.  J'en  dois  efire  crû  plus 
qu'aucun  autre , après  avoir  parcouru  ftx  fois  la 
meilleure  partie  de  l'Afiie  15  quelques  lieux  de  l'A- 
frique , 15 fait  plus  de  foixante  mille  lieues  par  ter- 
re pourle  fervice  de  Vôtre  Majefté.  Je  m'eftime- 
ray , Sire,  trop  content  du  fruit  de  mes  travaux , 
fi  dans  le  récit  que  je  préparé  de  ces  longs  voyages, 
V Otre-Majefté  trouve  quelque  chofe  qui  foit  digne 
defon  attention  , 15  fi  je  puis  luy  témoigner  par  ces 
effets  démon  zele , la  profonde  vénération  avec  la- 
quelle je  fuis. 

Sire, 

De  Vofire  Majefié , 

le  tres-humble , tres-obeïflant, 
tres-fidele  & tres-obligéfer- 
viteur  & fujet, 


Taverxier. 
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JE  ne  doute  pas  que  Ton  n’ayt  mis  en  lu- 
mière plufieurs  relations  du  Scrrail  du 
Grand  Seigneur;  mais  j’avoue  d’abord 
que  je  n’ay  jatnais  eu  le  loifir  d'en  lire 
aucune.  J’ay  fait  fix  voyages  par  terre  en  O- 
rient  & par  differentes  routes  pendant  l’efpa- 
ce  de  quarante  ans  ; & chacun  fçait  que 
j’ay  eu  des  occupations  qui  ne  m’ont  guère 
permis  de  m’attacher  à la  îecfurc  des  livres. 
Mais  lors  que  mes  affaires  m’ont  laiffe  des 
heures  libres  , je  les  ay  uniquement  em- 
ployées à recueillir  les  chofes  les  plus  dignes 
d’eftre  remarquées,  foit  dans  la  Turquie  & 
dans  la  Pcrfc,  foit  aux  Indes  deçà  & delà  le 
Gange,  & aux  mines  de  diamans  qui  font 
fous  la  domination  de  divers  Princes.  Pen- 
dant que  je*  travaille  à mettre  en  ordre  ces 
mémoires  que  je  crois  devoir  à la  fatisfa&ion 
du  public , je  luy  donne  cette  relation  du  Ser- 
rail  , & elle  fera  accompagnée  de  quelques 
obfervations  affez  fingulieres  qui  ne  déplai- 
ront peut-eftre  pas. 

La  Cour  Othomanc  qui  fait  tant  de  bruit 
n’a  pas  cfté  ce  me  fcrable  affez  bien  connue 
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jufqu  ’icy  , fi  j’en  puis  juger  par  ce  que  j'en 
ay  vû  moy-mefme,  & oüy  dire  à plufieurs 
perfonnes.  J’en  donne  icy  une  fidele  & am- 
ple defeription , que  j'ay  tirée  tant  de  ce  que 
j'ay  remarqué  en  plufieurs  voyages  que  j'ay 
faits  à Conftantinople,  que  de  ce  que  j'ay 
appris  de  deux  hommes  intelligens  qui  avoient 
pafle  plufieurs  années  dans  le  Serrail  en  de 
beaux  employs.  L'un  eftoit  Sicilien  élevé 
dans  la  charge  de  Chafnadar-bachi  ou  de 
Chef  du  Treior  , & après  cinquante- cinq 
ans  de  fervice  dans  le  Serrail , pour  quelque 
legere  faute  où  il  tomba,  fut  relégué  auprès 
de  Burfe  dans  la  Natolic  , d'où  il  fe  fauva 
apres  aux  Indes.  L'autre  né  à Paris  nommé 
devienne,  avoit  efté  un  des  Pages  du  Tre- 
for.  En  revenant  du  jubile  de  Rome  en  itfjo. 
fur  un  Brigantin  qui  le  ramenoit  de  Civita- 
vccchia  au  port  de  Marfeille,  il  fut  pris  par 
les  Corfaires  de  Tripoli,  & le  Bacha  voyant 
ce  jeune  garçon  bien-fait  & qui  promettoit 
beaucoup  , l'envoya  en  prêtent  au  Grand 
Seigneur.  Il  fut  aulïi  chafle  du  Serrail  après 
quinze  ans  de  fervice,  pour  avoir  efté  décou- 
vert entretenir  une  fecrete  correfpondance 
avec  le  Sicilien  difgracié , qui  l'avoit  autre- 
fois beaucoup  chery  , & qui  avoit  fait  en 

forte  par  fon  crédit  qu'il  fut  avancé  d'abord 
à la  chambre  du  Trefor. 

C'eft  de  ces  deux  hommes  très  - capables 
de  bien  remarquer  les  chofes  > que  j'ay  tiré 
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la  meilleure  partie  de  cette  rejatjflh.  Quoy 
qu’ils  euflent  cité  contraints  d’embrafler  les 
erreurs  de  Mahomet,  il  leur  eftoit  relié  quel- 
ques bons  fentimcns  du  Chrjitiamlmc;*  & 
comme  ils  eftoient  déchûs  pour  jamais  de 
l’efperance  des  honneurs  qui  datent  ceux  qui 
font  dans  les  charges  qu’ils  pollcdoient  au 
Serrail,  ils  n’avoient  nul  interelta  medégui- 
ier  les  chofes.  Eux-melmes  prenoient  quel- 
que plaifir  à dekendrc  dans  le  particulier , 5c 
à me  marquer  jufqu’aux  moindres  circonftan- 
ces  ; mais  je  dois  aulîi  avouer  qu’ayant  efté 
élevez  parmy  les  Turcs  & aimant  comme 
eux  l’argent , il  ne  m’i  rien  falu  épargner 
pour  lesfatisfaire.  Je  les  ay  tenus  long- temps 
auprès  de  moy  & en  divers  lieux , l’un  à Ifpa- 
ham,  & l’autre  aux  Indes,  où  ils  s’eftoient 
retirez  , & les  mémoires  qu’ils  m’ont  four- 
nis fe  font  trouvez  très- conformes. 

Aux  inftru&ions  que  j’ay  tirées  de  ces  deux 
hommes,  & à ce  que  j’ay  pû  découvrir  en 
mon  particulier  de  l’état  prefent  de  la  Maifon 
du  Grand  Seigneur  , j’ajoûteray  quelques 
obfcrvations  necelfaires  des  mœurs  & coutu- 
mes de  plusieurs  Provinces  de  l’Empire  O- 
thoman  , paflant  legerement  fur  les  chofcs 
qui  vray-fcmblablcment  font  connues  de  tout 
le  monde.  Mais' afin  que  le  Leélcur  aytplus 
de  facilité  à entendre  les  matières  que  je  trai- 
te, & que  le  difeours  ne  foit  pas  interronv* 
pu  par  l’explication  ncceflàire  de  plufieurs 
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noms  de  charges  & de  dignitez , j'ay  jugé  à 
propos  d'en  donner  d'abord  une  courte  lifte, 
que  je  feray  fuivre  de  celle  des  differentes 
elpeces  de  monnoyc  qui  ont  cours  dans  tout 
l'Empire  des  Turcs. 
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D U 

GRAND  SEIGNEUR. 


Des  Charges  & dignitez  tant  du  Ser- 
rail , que  de  l'Empire  Othoman.. 


Des  differentes  efpeces  de  Monnoje 
d'or  Cr  d'argent  qui  ont  cours 
dans  la  Turquie. 

SOMMAIRE. 

Origine  des  Grands  de  la  Porte.  Severe  difeipline 
ditSerrail.  Autorité  des  quatre  premiers  Bâ- 
chas 3 dangereufe  pour  le  Grand  Seigneur , & 
comme  il  la  J fait  rabatre.  Observations  Jur 
les  Etendars.  De  l’Aigrete  que  le  Grand  Sei- 
gneur porte  à fon  Turban.  Honneurs  Çÿ  defa- 
vantages  attacbex.  à la  charge  de  Grand  Vijtr. 
Privilège  tout  particulier  du  Cdimacan.  Nom- 
bre des  vrais  Janiffaires.  Grand  privilège  de 
leur  Aga  ou  Colonel  General.  Condition  heu- 
reufe  des  Spahis  & des  Z àims. Quantité  pro- 
digteufe  d’ Eunuques  dans  tout  Objer- 

vations  curieujes Jur  cejujet.  C^ffîgcs  princi- 
pales du  Serrail.  Beaux  avantages  du  Capi- 
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Aga.  Crédit  ricbejps  du  Kijlar-Agajt  In- 
tendant de  l' aparté  ment  des  Femmes.  Bojlan- 
gi-bachi pourvu  d'une  des  plus  bettes  charges  de 
la  Forte.  Grande  économie  de  P artiijins.  Po- 
litique de  la  Porte  pour  tenir  en  fon  devoir  le 
. Cam  de  la  Petite  Tartane.  Digtutex,  principa- 
les des  Gens  delà  Loj.  Efpeces  d’or  d'ar- 
gent qui  ont  cours  dans  la  Turquie.  D’on , 
comment  on  apporte  l'or  que  l'on  bat  au  Caire. 
Bonne  jfoy  des  Abf joins.  Hifloire  du  commerce 
des  pièces  de  cinq  jol:.  Jalon  fie  s des  Négociant. 

Fie  chante  fraude  doucement  punie.  Ancienne 
Jsnçente  des  Turcs  corrompue  par  le  commerce 
des  Europe  ans. 

CEux  qui  poflèdent  des  charges  , loit 
dausle Scrrail , loicdans  l’Empire  (à 
la  rclèrve  des  Eunuques,  dont  je  par- 
leray  bien-tofl)  viennent  tous  géné- 
ralement des enfans  pris  en  guerre , ou  envoyez 
en  prelènt  par  les  Bachas  j & des  enfans  de  T u- 
but , qu’on  enlevc  à l’âge  de  neuf  ou  dix  ans 
d’entre  les  bras  de  leurs  mcrcs , dans  toutes  les 
Provinces  conquilcs  par  les  Princes  Othomans. 

Ils  doivent  eftre  les  uns  & les  autres  de  parens 
Chrétiens  ; & à ne  conter  que  les  Efclaves  pris 
fur  l’ennemy,  on  void  par  les  Régi  lires  delà  ^ 
Icule  Doiiane  de  Conflantmople , que  de  l’un 
& l’autre  fèxe , on  y en  amène  cous  les  ans  près 
de  vingt  mille.  Les  petits  T artares  qui  font  des 
courfes  continuelles  dans  toutes  les  Terres  enne- 
mies de  l’Empire  , en  envoyeur  une  grande 
quantité',  & le  Grand  Seigneur  ayant  le  choix 
de  tous  ces  jeunes  enfans,  les  mieux  faits  & qui 
prometten^e  plus,  font  diftribuez  en  divers 
Serrails  dire  infirmes  dans  la  Loy  de 

Mahom^^oc  en  toutes  iortes  d’exercices.  C’eft 
de  l’çlice  de  ces  derniers  que  Ton  remplit  celuy 

de 
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de  Conftantinople  , &.  il  faut  les  diftingncr  en 
deux  ordres.  Le  prenne!  & le  plus  relevé  eft  ce- 
luy  des  Icboglatis , deftinez  p<:  'ï  les  grandes 
charges  de  l'Empire  ; le  fécond,  des  Axjtmo - 
g! ans  j employez  à des  offices  où  il  n’cftbt  foin 
que  de  la  force  du  corps.  Les  Ichoglans  loue  ceux 
en  qui , outre  les  perfedions  du  corps , on  a de- 
couvert  un  beau  geme,  propre  à une  belle  éduca- 
tion , & à les  rendre  capables  de  fervir  un  jour  le 
Prince.  Ils  font  infirmes  avec  un  grand  foin  & Severe 
une  tres-fevere  difeipline.  Ils  partent  par  quatre  difcipli 
Chambres,  appellées  Oda , qui  font  comme  qua- ne  °l* 
tre  clartés,  où  ils  apprennent  par  ordre  tout  ce  rrai  ' 
qui  eti convenable  a de  jeûnes  hommes,  qui  doi- 
vent cftre  continuellement  auprès  d’un  Grand 
Prince,  &.  qui  font  comme  fes  Pages , ou  com- 
me fês  Gentilshommes.  S’ils  font  la  moindre 
faute , ils  font  rigoureufement  châtiez , Si  il  faut 
cftre  doüé  d’une  grande  patience  pour  parvenir 
à la  quatrième  Oda , ou  ils  commencent  à refpi- 
rcr.  Mais  l’efperancc  de  parvenir  aux  plus  grands  . . 
honneurs  & aux  charges  éminentes  , leur  fait  ' . 
fouffrir  Iç  barbare  traitement  des  Eunuques  quç  ^V  \ 
l’on  leur  donne  pour  maîtres,  & qui  ne  leuf  \ d, v' 
épargnent  pas  les  coups  debafton.  Jcparleray 
ailleurs  de  la  manière  de  leur  éducation,  & de 
ces  quatre  Chambres , où  ils  apprennent  à fc 
rendre  dignes  des  charges  aufquclles  le  Grand 
Seigneur  les  deftiue.  Quoy  que  le  Coutumier 
de  l’Empire  ordonne  que  cens  enfans  foient  tous 
de  parens  Chrétiens, des  plus  nobles  & des  mieux 
faits  qu’on  puillè  trouver,  le  C api- Agi,  ou  Grand 
Maiitre  du  Serrail , le  premier  des  Eunuques 
blancs  qui  commande  en  chef  aux  lchoglans, 

11e  laide  pas  d’introduire  dans  leur  nombre 
quelques  Turcs  naturels,  recommandables  par 
leurs  bonnes  qualitez  : mais  cela  ne  fc  fait  que  ra- 
rement , & qu’ayee  une  permiftion  particulière 
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Autori' 
té  des 
quatre 
premiers 
Bachas 
dangc- 
reufc 
pour  le 
Grand 
Sei 


du  Prince , qui  aime  mieux  que  ces  enfans  foient 
tous  Chrétiens  renégate.  Voila  quelle  eil  l’ori- 
gine des  Grands  de  la  Porte  ; ils  font  tous  Elcla- 
ves,  n’ayant  point  de  connoill’ance  de  leurs  pa- 
reils, ils  tournent  uniquemeut  leurs  affrétions 
au  lèrvice  du  Prince  qui  les  a élevez  à une  haute 
fortune. 

Les  Bachas  font  donc  pris  de  l’ordre  des  Icho- 
glans  , & le  nom  de  Bac  ha  n’eft  qu’un  titre 
. d’honneur  & de  dignité' , commun  à tous  les 
Grands  de  la  Porte , qui  le  diftinguent  par  la  dif- 
férence de  leurs  charges.  Les  quatre  principaux 
font  le  Vitir-A zem  ou  Grand-Vsz.tr , le  Cdima- 
can , le  Bacha  de  la  Mer , & l'Aga  des  JansJJdi- 
res.  L’autorité'  de  ces  quatre  Bachas  eft  fi  gran- 
gneur,  & de , qu’ils  olfrnt  quelquefois  la  couronne  à leur 
comme  il  Souverain  pour  la  donner  à qui  il  leur  plailt, 
rabatre  comme  ^ e”:  arrive'  de  noîlrc  fiecle , à deux  Em- 
pereurs de  fuitte , Mufhpha , & Ofman  , dont 
le  dernier  mourut  en  prifon  par  la  main  infâme 
d’un  bourreau.  Mais  fi  ces  Bachas  nefçavent 
pas  bien  prendre  leurs  mefurcs , ils  perdent  la 
telle  pour  la  moindre  faute , le  Grand  Seigneur 
le  làififlànt  de  tous  leurs  biens  à leur  mort,  & 
prenant  leurs  enfaus  dans  le  Scrrail.  Bien  loin  de 
lucceder  aux  richeflés  & aux  charges  de  leurs  pc- 
res , quand  ce  leroit  un  fils  de  Grand  Vizir  , ou 
d’une  focur  mefme  de  l’Empereur  , ils  ne  peu- 
vent monter  plus  haut  qu’à  la  charge  de  Capitai- 
ne de  Galere , la  Politique  des  T urcs  ne  voulant 
pas  qu’une  Maifon  le  rende  puiflànte  de  pere  en 
fils , pour  luy  ofter  les  moyens  de  pouvoir  ja- 
mais troubler  l’Eftat.  On  voit  par  là  que  la  for- 
tune des  Bachas  qui  eft:  éclatante  pour  un  temps , 
cfl:  une  fortune  chancelante  , fur  laquelle  ny  le 
Obfcrva-  > ny  le  pere  mefme  en  quelque  crédit  qu’il 
tions  fur  foit , ne  peuvent  faire  aucun  rondement, 
les  Eten-  Les  Bachas  qui  ont  la  qualité  de  V izirs , por- 
tent 
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tent  trois  Bannières  ou  Etendarts , à chacun  des- 
quels il  y a une  queiic  de  cheval , teinte  de  la 
couleur  qu’il  leur  plaift  , excepté  de  vert , quoy 
qu’il  leur  Toit  permis  d'en  faire  peindre  le  bois 
auquel  l’Etendart  eft  attaché.  Voicy  l’origine 
de  cettè  coutume,  lelon  que  les  Turcs  en  lotit 
l’hifloire.  Ayant  un  jour  livré  bataille  aux 
Chrétiens , leur  Etendart  fut  pris  dans  la  meilée, 
& le  General  des  Turcs  voyant  que  la  perce  de 
l’Etendart  fai Coit  perdre  courage  à lès  Soldats 
qui  jcommençoicnt  à prendre  la  fuite , il  abatic 
d'un  coup  de  labre  la  queiic  d'un  cheval , & l'at- 
tacha au  bout  d’une  demi  pique  qu’il  leva  en 
haut  en  s’écriant  : Voicy  le  grand  Etendart , qui 
m’aime  me  fuive.  A l’inftant  les  Turcs  repri- 
rent cœur,  & s’étant  râliez  ils  revinrent  a la 
charge,  & gagnèrent  la  bataille.  Les  Officiers 
qui  font  auprès  des  Bachas  ont  leurs  Etendarts , 
mais  il  ne  leur  eft  pas  permis  d’y  ajouter  une  de 
ces  queues  ; & il  faut  obferver  que  les  Bachas 
qui  ne  font  pas  Vizirs , n’en  peuvent  porter  que 
deux  j comme  les  Beys  qui  font  au  dclfous  des 
Bachas,  & Gouverneurs  des  moindres  Provin- 
ces, n’en  portent  qu’une.  Quand  le  Grand  Sei- 
gneur vâ  en  campagne , on  en  porte  lèpt , parce 
que  félon  les  Turcs  le  Monde  eft  divifé  en  fept 
parties  ou  lèpt  climats , dont  le  Grand  Seigneur 
eft  Maiftre , à en  prendre  la  largeur , & c’eft 
pour  cette  railonqu’ils  luy  donnent  en  leur  lan- 
gue le  titre  de  Maiftre  de  tous  les  Roys.  Cccy 
eft  fondé  fur  ce  que  Mahomet  dit,  queceluÿ 
qui  apres  là  mort  lcroit  maiftre  des  terres  ou  Ion 
Scpulchre  lè  trouverait  , prendrait  le  titre  de 
Maiftre  ou  de  Chef  de  tous  les  Roys  de  la  Terre. 
Ils  ajoutent  qu’il  n’y  a que  trais  Empires , qui 
font  ceux  de  Conftantinoplc , de  Babylone  & 
de  Trebizoudc  -,  & c’c.ft  pour  cette  raifon  que  le 
Grand  beigne ur  porte  trois  panaches  ou  malles 
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De  de  Hcron  noires  à (ou  T urban.  Je  diray  en  paf- 
l'Aigre-  faut  qu’il  n’y  a que  les  feuls  Hérons  de  Candie 
Grand  ^ CIU*  ont  ^ ’ Aigrete  parfaitement  noire , les  Hérons 
Seigneur  t0us  ^es  aurics  pays  l’ayant  ou  blanche  ou 

iiortc  à méfiée } 8c  comme  il  eu  entre  une  grande  quan- 
on  Tur-  rite'  dans  un  bouquet , delà  le  rend  de  grand  prix  $ 
ban.  ce  çjui  peut-eftre  en  a fait  perdre  l’ufagc  dans  nô- 
tre Europe.  Car  pour  tous  les  Princes  de  I’A- 
fîe,  ils  ont  toujours  l’aigrcte  fort  en  eftime, 
mais  il  ne  faut  pas  qu’elle  ait  le  moindre  def- 
faut,  & pour  peu  qu’elle  le  trouve  rompue  à 
la  pointe,  ils  n’en  font  nul  état,  Scelle  dimi- 
nué tout  à fait  du  prix.  Par  ces  trois  aigrctes  du 
Turban  du  Grand  Seigneur,  on  fçaic  que  le 
Grand  Vi'/ir  effc  à l’armée , parce  qu’alors  il  11’cn 
porte  que  deux , 8c  la  chofeeft  digne  d’elfre  re- 
marquée. Quand  les  troupes  doivent  marcher , 
le  Grand  Seigneur  fait  mettre  en  bataille  celles 
quixbntà  Conftanrinoplc  8c  aux  environs,  & 
ayant  le  Grand  Vizir  à les  cotez,  il  le  leur  pre- 
fenre  pour  leur  General.  Les  fbldats  alors  ne 
dilent  mot , & ne  font  point  le  falut  accoutume', 
qu’aprés  que  le  Grand,  Seigneur  a fait  ôter  une 
des  aigrctes  de  Ion  Turban,  pour  la  mettre  fur 
celuy  du  Grand  Vizir  : c'eft  alors  que  toute  l’ar- 
mée le  faluc , 8c  le  reconnoift  pour  foivGeneral, 
de  qui  elle  reçoit  en  mefme  temps  une  paye. 

Après  avoir  parlé  des  Bachas  en  general, il  faut 
donner  quelque  idée  de  ceux  qui  font  dans  les 
principales  charges  de  l’Empire,  8c  je  mettray 
fur  la  lifte  le  Grand  Vt%jr,C\xivy  de  hx  autres  qui 
ont  la  qualitç  de  Vizirs , le  Cdimacan , le 
Hon-  Bacha  de  la  Mer , 8c  ÏAgade'Janiffdires-,  après 
defavaï  ftfqucls  je  viendray  aux  B'glierbcys  , & aux  San- 
tages  at-  (incbeys , 8c  au  Bojlan/ibachi  qui  a une  des  plus 
tachez  à belles  charges  de  la  Porte, 
la  charge  Lc  y^-Atem  , ou  Grand-Vizir , eft  le  L ieu- 

Grand  tcüant  General  de  l’Empire  8c  des  Années , 
Vizir,  Chfl 
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du  Grand  Seigneur. 

Chef  cîu  Confcil , & qui  difpolè  abfolument 
fous  les  ordres  du  Grand  Seigneur  de  routes  les 
affaires  de  l’Effat  & de  la  Guerre,  ayant  entrs 
les  mains  le  Seau  de  l’Empire.  Il  a pour  Affef- 
leurs  au  Divan  fix  autres  V izirs , que  l’on  appel- 
le Vizirs  du  Banc , & qui  font  proprement  Con- 
fcillcrs  d’Ellat  ; mais  qui  n’ont  point  de  voix  dé- 
libérative, & qui  n entrent  au  Divan  que  pour 
efitre  confultez  lui  quelque  point  de  la  Loy  où 
ils  font  Içavan; , làns  le  mêler  du  Gouvernement 
dei’Efirat  ny  d’aucune  aftaire,  à moins  qu’on 
ne  leur  en  demande  leur  avis.  Il  y a aulli  cinq 
Bcglerbeys , à qui  le  Grand  Seigneur  donne  la 
qualité  de  Vizir , & qui  poffedcntles  plus  grands 
& les  plus  riches  Gouvcrncmens  de  l’Empire, 
l'çavoir  les  Bâchas  de  Babyloue , du  Caire , de 
Bude , de  Natolie , & de  Romanic.  Les  trois 
premiers , qui  loue  les  trois  Principaux , ont  eu 
autrefois  le  privilège  a l’exclulion  de  tous  les  au- 
tres Bachas,  de  faire  porter  devant  eux  (de  mê- 
me que  le  Grand  Vizir)  les  trois  queues  de  che- 
val dont  j’ay  raconte l’hiftoire.  Mais  ce  privilè- 
ge s’étend  à prefent  aux  deux  autres  Bachas  de 
Natolie  5c  de  Romaine , & ils  (ont  tous  cinq 
égaux  dececôtc-là.  Je  reviens  au  Grand  Vi- 
zir ; qui  a une  Cour  magnifique  qui  re'pond  à la 
grandeur  du  Maître  qu’il  fert , & là  Maifon  dt 
compofo'e  de  plus  de  deux  mille  domeftiques. 
Quoy  qu’il  foit  fujet  comme  les  autres  Bachas 
à ellùycr  la  colere  du  Prince,  & contraint  de 
luy  donner  fa  telle  quand  il  la  demande  ; toute- 
fois le  Grand  Seigneur  dans  les  affaires  impor- 
tantes & qui  concernent  l’Eftat,  defere  beau- 
coup aux  lêntimcns  de  fon  Grand  Vizir  , 8c 
les  propofitions  au  Conlèil  font  autant  d’Ar- 
rells.  C’elt  ce  qui  rend  fon  pouvoir  fi  abfolu,  que 
dans  cous  les  Empires  & les  Royaumes  du  mon- 
de il  ne  le  trouve  point  de  premier  Miaiftrc, 
r.inis  îll.  R donc. 
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dont  Pauthorité  puille  aller  du  pair  avec  celle  du 
Grand  Vizir.  Qui  que  ce  Toit  qui  le  vienne  vili-  ‘ 
ter,  il  ne  Te  levé  point , ny  pour  le  recevoir  nv 

{>our  le  conduire , fi  ce  n’cft  le  Mouphti  qui  de 
e Chef  de  la  Loy , pour  qui  le  Grand  Seigneur 
mcfme  le  levé  aulTi.  Mais  cccy  principalement 
eft  digne  d’eftre  oblèrvc } que  comme  il  n’ap- 
partient qu’au  Grand  Vizir  de  propofer  toutes 
les  affaires  d’importance , il  doit  bien  prendre 
garde  de  n’avancer  rien  qui  déplaife  au  Grand 
Seigneur  : car  au  mcfme  temps  lans  luy  rien  ré- 
pondre , il  le  feroit  étrangler , fur  cette  maxime 
de  la  Cour  Othomane , qu’il  ne  faut  rien  propo- 
fer au  Prince  dont  il  fe  puiife  fâcher. 

Privilège  Le  Cdimacan  eft  le  Capitaine  & Gouverneur 

particu-  de  la  Ville  de  Conftantinople , Lieutenant  du 
CaïmaU  ^ran<^  Vizir,  mais  qui  n’a  point  d’auchorire 
a,tna'  qu’en  fon  abfence  : Alors  il  fait  toutes  les  fon- 
ctions de  cette  importante  charge , il  commande 
abfolument,  & donne  audience  aux  AmbalTa- 
deurs.  Il  n’cft  pas  fujet  comme  les  autres  Bachas 
à la  dure  necelfite'  de  donner  fa  telle  -,  parce  que 
s’il  fait  quelque  choie  qui  de'plaüè  au  Grand  Sei- 
gneur, il  en  rejette  la  faute  fur  le  Grand  Vizir 
de  qui  il  reçoit  les  ordres. 

LcBaibade  la  Mer , eft  P Admirai  & le  Ca- 
pitaine General  des  Armées  Navales.  Les  Beys 
Gouverneurs  des  Provinces  Maritimes,  & qui 
font  obligez  d’entretenir  les  Galeres  du  Grand 
Seigneur  , dépendent  de  lès  ordres , & doivent 
aller  en  Mer  au  premier  commandement  qui 
leur  en  eft  fait. 

Nombre  Le  JattiJJ'aire-Aga , que  les  Turcs  appellent 
dcsv”rs  Ytngeri-Agaji , eft  le  Colonel  General  des  Ja- 
Üm  A * nillaares.  Cette  charge  eft  tres-couiidcrablc , 
parce  que  l’Infanterie  Turque  pâlie  à prefent 
pour  la  plus  grande  partie  fous  le  nom  de  Janil- 
fàircs,  quoy  que  les  véritables  Janillaires , qui 
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tirent  leur  inftitution  d’Othoman  premier,  & 
leurs  grands  privilèges  d’Amurat  troifiéme , ne 
facent  aujourd’huy  qu’un  corps  de  vingt-cinq 
mille  hommes.  Ils  ont  entr’eux  de  beaux  reglc- 
mens,  & font  divifez  en  plufieurs  chambres 
dans  de  grans  logis  qu’ils  occupent , foit  à Con- 
ftantinople,  foit  en  d’autres  lieux.  L’ordre  y eft 
fi  beau  en  toutes  chofes  ,•  & fi  exactement  ob- 
forvé,  qu'ilsviventmoinsen  foldats  qu’en  Re- 
ligieux , & quoy  que  le  mariage  ne  leur  foie  pas 
défendu,  c’eft  fort  rarement  qu’ils  fè  marient. 

Les  grands  privilèges  dont  ils  joüiflcnt  dans  tout 
l’Empire  ou  ils  font  fort  refpeCtez  , portent 
quanticé  de  gens , pour  s’exempter  de  payer  des 
taxes , & fe  décharger  de  quelques  devoirs  pu- 
blics , à gagner  par  argent  des  Officiers  qui  les 
protègent  & les  font  pafîèr  pour  Janiflâires. 

Mais  ils  ne  reçoivent  point  de  paye  du  Prince, 

& tout  leur  avantage  eft  borné  à ces  privilèges 
qui  font  allez  grands.  C’eft  par  ce  mélange  des 
vrays  Janiffaires  avec  les  faux , que  le  nombre 
en  monte  aujourd’huy  à plus  de  cent  mille  ; & 
à ne  conter  que  ceux  qui  font  JanifTaires  effe- 
ctifs , leur  corps  s’eft  rendu  quelquefois  fi  re- 
doutable , qu'ils  ont  détrôné  des  Monarques 
Othomans , & fait  en  un  moment  changer  de 
face  à l’Empire.  Le  pouvoir  de  leur  Aga  eft  9r*n<* 
très-grand , & perfonne  ne  peut  s’approcher  du  5c  kuf" 
Prince  de  la  maniéré  qu’il  luy  eft  permis.  Car  am.ou 
il  peut  venir  en  la  prefence  du  Grand  Seigneur  Colonel 
les  bras  libres , & avec  une  démarche  toute  har-  General, 
die , tandis  que  tous  les  Grands  de  la  Porte  fans 
exception,  même  le  premier  Vizir,  n’ozenty 
paraître  que  les  bras  croifez,  & les  mains  l’une 
fur  l’autre  devant  l’eftomac  pour  marque  d’une 
profonde  foûmiffion. 

Les  Beglerbeys  fuivent  en  dignité  les  quatre 
.premiers  JBachas  >.&  font  comme  autant  de 
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Souverains  Hans  les  Gouvernemens  Generaux 
He  1 Empire , donc  le  Grand  Seigneur  leur  don- 
ne le  commandement.  Comme  jen’entreprens 
pas  de  parler  du  Gouvernement  de  la  Turquie , 
qu’autant  qu’il  eft  necclïâire  pour  le  fujerque  je 
traite , il  n eft  pas  beloin  d’informer  le  Lecteur 
du  nombre  de  ces  Beglerbeys , & ri  me  fuftit 
de  luy  avoir  nomme  les  cinq  principaux,  de 
qui  j’auray  occafionde  parler  ailleurs.'  J’aioû- 
teray  feulement  que  ces  grands  Bachas  ont  fous 
eux  des  Sangiacsbeys , qui  font  des  Gouver- 
neurs de  Sang  tacs  ou  Provinces  particulières , 
comme  le  Sangiacbey  de  Satanique,  ou  de  la 
More'e. 

Comme  il  fera  au/Ti  parle  alfez  fouvçnt  dans 
ma  Relation , de  Spahis , de  Zdims  & de 
Chaoux , il  faut  dire  auffi  un  mot  de  ces  trois 
fortes  de  gens. 

Condi-  Les  Spahis,  qui  fiant  un  corps  d’environ  quinze 
tion  mille  hommes,  font  une  efpece  de  Chevaliers 
des^pa- veul^ncPa(^^r P°ur !a  Nobiellè  du  pays,  & 
his  &des  ^orc  leur  bravoure.  Us  s'entretiennent 
■Zaïms,  du  îevenu  des  Timars  > c eft;  a dire  des  terres  qui 
font  comme  des  fiefs  ou  commandcries  que  leur 
donne  le  Grand  Seigneur,  félon  la  recompenfe 
qu’il  veut  leur  donner  de  leurs  fcrvices.  On  ne 
leur  peut  ôter  ces  Timars , à moins  qu’ils  ne 
manquent  à leur  devoir,  qui  eft  de  fe  trouver  à 
l’armee  quand  le  Grand  Vizir  y va  en  perfonne. 
Ce  font  les  plus  heureux  de  tout  l’Empire  Otho- 
man , & comme  de  petits  Souverains  dans  les 
lieux  où  ils  commandent. 

Les  Za'itns  different  peu  des  Spahis , & joüif- 
fent  comme  eux  du  commandement  & du  re- 
venu de  certains  fiefs  que  le  Grand  .Seigneur 
leur  donne.  Il  y en  a un  cres-graud  nombre 
dans  tout  l’Empire,  & ils  s’eftiment  comme 
les  Seigneurs  & les  Barons  du  Pays.  Ce  font  les 
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Zaïms&  les  Spahis  qui  compolènt  la  Cavalerie 
des  «Turcs,  & ils  fçavent  ce  qu’ils  doivent 
fournir  de  chevaux  félon  le  revenu  de  leurs  Ti- 
mars. 

Le  Chaoux  ou  Chiaottx-Bacbi  cft  le  Chef  de 
tous  les  Chaoux  de  l’Empire,  qui  portent  les 
commandemens  du  Prince  dedans  &c  dehors 
l’Eftat,  & (ont  envoyez  en  Ambaflade,  quoy 
qu’au  fond  ce  ne  foient  que  de  /impies  ménagers. 

C’eft  d’ordinaire  en  leur  garde  que  l’on  met  les 
prifonniers  de  qualité , 3c  ils  ne  les  abandonnent 
point  de  veiie. 

Voilà  quelles  font  Tes  principales  charges  & 
dignitez  de  L’Empire,  toutes  polièdées  par  des 
gens  qui  font  pris  de  l’ordre  des  Ichoglans.  Je 
viens  maintenant  aux  Officiers  du  Serrail , & 
parce  que  ce  font  des  Eunuques , à qui  le  Grand 
Seigneur  donne  les  premières  charges , & qui 
d’ailleurs  gouvernent  les  Ichoglans  , je  fui- 
vray  l’ordre  des  choies  en  les  plaçant  icy  , avant 
que  de  parler  du  lècond  ordre  des  Enfans  de 
tribut,  ou  pris  en  guerre,  qui  font  les  Anamo- 
glans. 

Les  Eunuques  font  auffi  deux  ordres.  II  y en  Nombre 
*a  de  blancs  qu’on  a Amplement  taillez  ; & il  y p.rodi' 
en  a de  noirs  à qui  l’on  a tout  coupé  à fleur  de  Eudu- 
ventre.  Les  uns  & les  autres  font  lèveres , bizar-  ques 
rcs  & ombrageux  , 3c  traitent  cruellement  tous  <*ans 
ceux  qui  font  fous  leur  charge.  Il  y en  a un 
nombre  prodigieux,  & dans  Conftantinople , nent’ 

dans  tout  1 Empire , 3c  généralement  dans 
tout  1 Orient  , ou  il  n’y  a point  de  particu- 
lierpour peu  dcbienau’il  ait,  qui  n’entretien- 
ne un  Eunuque  ou  deux  pour  la  garde  de  lès 
femmes.  C’eft  ce  qui  fait  ce  grand  commcr-  Obfèr- 
ce  d’Eunuqucs  en  plu  (leurs  endroits  de  l'Afie  varions 
& de  l’ Afrique , 3c  dans  le  feu  1 Royaume  de£urieu’ 
Golconda  où  je  me  trouvay  en  1 6/9,  on  en  fit  fujc^  ** 
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cette  meme  annc'e  jufou’à  vingt  deux  mille.  Je 
me  fouviens  que  l’AmDaflàdeur  du  Grand  Mo- 
gor,  qui  ne  fouffre  point  cette  barbarie  dans 
les  Eftats , & qui  fait  venir  d’ailleurs  les  Eunu- 
ques donc  il  fe  fert , me  tira  un  jour  à part , 
pour  me  dire  qu’il  luy  tardoit  de  retourner  chez 
ion  maître , dans  la  crainte  qu’il  avoir  que  ce 
Royaume  de  Golconda  n’abyfmaft  apres  de  pa- 
reilles cruautez.  La  plu  {part  des  peres  & me- 
res  qui  font  pauvres , & n’ont  point  d’amour 
pour  leurs  enfans  , qu’ils  craignent  de  ne  pou- 
voir pas  nourrir , des  qu’il  furvient  la  moin- 
dre cnerte'  de  vivres  , les  vendent  à des  Mar- 
chands qui  les  font  couper  en  fuite , & qucl- 
quesfois  leur  font  tout  razer.  Quelques-uns  de 
ceux  à qui  l’on  n’a  rien  laiflé,  quand  ils  veu- 
lent uriner , font  contraints  de  fc  fervir  d’une 
canule , & de  la  porter  au  pas  du  ventre.  Com- 
me il  n’en  rechape  guerre  d’une  operàtion  fi 
dangereufe,  cela  les  rend  beaucoup  plus  chers 
que  les  autres , & on  les  vend  en  Perfe  & en 
T urquie  jufqu’à  fix  cens  e'eus  j cent  ou  cent  cin- 
quante eft  le  prix  des  Eunuques  ordinaires.  Pour 
en  fournir  toute  la  Turquie,  toute  la  Petfc, 
toutes  les  Indes , & toutes  les  Provinces  de  l’A- 
frique , il  eft  aifê  de  juger  qu’il  faut  qu’il  en 
vienne  par  milliers  de  divers  lieux.  Le  Royaume 
de  Golconda  dans  la  Prcfqu’Ifle  au  deçà  du  : 
Gange  j & ceux  d’Aflân,  dcBoutan,  d’Ara- 
chan  & de  Pegu  au  delà,  en  fourniifent  un 
nombre  prodigieux.  Tous  ces  Eunuques  fout 
blancs , ou  bazannez.  Les  Eunuques  noirs  qui 
viennent  d’Afrique  en  bien  moindre  quantité, 
font,  comme  j’ay  dit,  beaucoup  plus  chers. 
Les  plus  difformes  font  ceux  qui  coûtent  le  plus , 
leur  extrême  laideur  leur  tenant  lieu  de  beautc 
dans  leur  efpece.  Un  nez  plat,  un  regard  af- 
freux, & une  grande  bouche , de  grolles  levres, 
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des  dents  noires  & écartées  les  unes  des  autres, 

(car  d’ordinaire  les  Mores  ont  de  belles  dents) 

Ibntdes  avantages  pour  les  marchands  qui  les 
rendent.  Ce  font  de  ces  deux  fortes  d'Eunuques 
dont  le  Serrail  de  Conftantinople  cft  rempli. 

Les  noirs  font  deftinez  à la  garde  de  l’apparte- 
ment des  femmes  , & envoyez  à la  Cour  par 
les  Bach  as  du  Grand  Caire.  Les  blancs  un  peu 
moins  farouches,  & qui  ont  efté  devez  avec 
quelque  foin,  font  pour  le  quartier  du  Grand 
Seigneur. 

Les  quatre  principaux  Eunuques  qui  appro-  charges 
client  la  perforine  du  Prince , font  le  Hatodaba- princi- 
ebi , le  Cbafnadarbachi , le  Kilargibacbi , 3c  Jc  paies  du 
Sarùi-Agaji , qui  ont  au  ddlus  d’eux  le  Capi-  ^crral'- 
Aga  , qui  cft  l'Intendant  en  Chef  de  toutes  les 
chambres  des  Icbogl.ws.  Us  fuccedent  ordinaire- 
ment les  uns  aux  autres,  c’eft  à dire  le  5ar.»>- 
Agaji au  Kilargibacbi , ccluy-cy  au  CbaJ'nadar- 
baihi , ce  dernier  au  Hagodabachi , 8c  le  Haxjida- 
bachi  enfin  au  Capi-Aga , qui  eft  toujours  le  plus 
vieux  en  fervice  des  Eunuques  blancs. 

Le  Capi-Aga , ou  Capou-Aga/i , cft  comme  Beaux 
le  Grand  Maître  du  Serrail , c’eft  le  premier  en  avant^ 
dignité  & en  crédit  de  tous  les  Eunuques  blancs , £eas  • u 
& il  eft  toujours  auprès  de  la  perforine  du  Grand  Aga, 
Seigneur  en  quelque  lieu  qu’il  le  trouve.  C’eft 
luy  qui  introduit  les  Ambafiadeurs  à l’Audien- 
ce, 3c  toutes  les  grandes  affaires  palîànt  par  les 
mains  pour  arriver  à celles  du  Prince,  fa  char- 
ge le  rend  neccllairc  à tous  les  autres , & luy 
acquiert  de  riches  preftns.  Tous  ceux  qui  en 
fout  au  Grand  Seigneur  doivent  aullî  s’adrefo 
1er  au  Capi'-Aga  pour  les  prefenterà  la  Hau- 
tellc  , dequoy  il  tire  encore  de  grans  avanta- 
ges. Perfonne  ne  peut  entrer  dans  l’appartement 
rlc  l’Empereur  , ni  en  fortir  finis  Ion  ordre  -r 
3c  quand  le  Grand  V izir  veut  luy  parler , c’eft 
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Je  Capi-Aga  qui  le  vient  prendre  & qui  le  prc- 
Jènte.  Soitdejour,  fcitdenuit,  s’il  fondent 

Quelque  affaire  prelle'e  dont  le  Vizir  veuille 
onner  avis  par  écrit  au  Grand  Seigneur,  c’cft 
encore  le  Capi-Aga  qui  le  reçoit  , & qui  en 
raportelare'ponce.  Il  porte  le  Turban  dans  le 
Serrail  , & va  par  tout  à cheval  par  un  pri- 
vilège qui  eft  attache'  particulièrement  à là 
charge.  Il  accompagne  le  Grand  Seigneur 
julqu’au  quartier  des  Sultanes,  mais  il  demeu- 
re à la  porte,  n’ayant  plus  de  commandement 
en  ce  lieu- là.  Quand  il  fort  du  Serrail  pour  quit- 
ter là  charge,  ce  qui  arrive  fort  rarement,  il 
ne  peut  eftre  Bacha.  Pour  ce  qui  eft  de  là  ta- 
ble , elle  eft  ftrvie  aux  de'pens  du  Priucc , & il 
a de  plus  dix  fultanins  par  jour , qui  font  foixan- 
te  livres  de  noftre  mopnoye.  Il  s’eft  trouvé 
des  Capi-Aga  qui  font  morts  riches  de  deux  mil- 
lions , ce  qui  retourne  dans  les  coffres  du 
Grand  Seigneur.  Ce  Chef  des  Eunuques  blancs 
eft  fuivy  de  qua  re  autres,  qui  apres  luy  ont  les 
principales  charges  du  quartier  du  Grand  Sei- 
gneur. 

Le  Hatodabachi,  eft  comme  lé  Grand  Cham- 
bellan , qui  a fous  fa  charge  les  quarante  Pages 
de  la  Chambre,  qui  approchent  ordinairement 
de  là  perfonne  du  Grand  Seigneur. 

Le  Sertii-Jgaji  a l’Intendance  generale  de 
toutes  les  Chambres  du  quartier  du  Grand  Sei- 
gneur, pour  ec  qui  regarde  la  propreté  & les  ré- 
parations necellàires.  Il  a l’oeil  particuliére- 
ment  fur  le  Seferli-Odajt , qui,  eft  la  chambre 
des  Pages  qui  ont  le  foin  du  linge  du  Grand  Sei- 
gneur, & qui  l’accompagnent  dans  fes  voyages. 
C’eft  luy  qui  ordonne  de  leurs  habits , & de 
toutes  les  cnofes  dont  ils  ont  befoin  -,  & fa  char- 
ge eft  à peu  prés  comme  en  France  celle  de  Ca- 
pitaine, du  Château  du  Louvre , puifque  c’eft  à 

luy 
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Iuy  à pourvoir  généralement  à tout  ce  quf  peur 
contribuer  à la  propreté  & au  bd  ordre  de  cc 
graud  Palais.  Il  a pour  Adjoint  ou  Lieutenant 
le  Seraikrt-odajt , quieftauffi  Eunuque',  donc 
la  charge  eft  de  faire  changer  tous  les  lix  mois  les 
tapis  qui  font  étendus  à terre  dans  les  falcs  3c  les. 
chambres  du  Serrail. 

Le  Haviadar  , ou  Cbatjiadarbacbi  eft  le 
G.hef  & Intendant  du  T refbr , & a la  conduits 
' des  Pages  de  cette  chambre.  II  tic  faut  pas  en- 
tendre le  T refor  deftiné  aux  befoins  de  l’Eftat , 
& à la  paye  ordinaire  des  Soldats , & dont  le 
Grand  V izir , 8c  les  trois  Tefterdars  ou  Trefo- 
riers  Generaux  ont  les  defs  8c  l'Intendance. 
Le  T refor  dont  je  parle  icy  eft  le  lieu  où  Con- 
tient les  joyaux  de  la  Couronne,  & toutes  les 
autres  richefles  amadées  de  pereen  fils  par  les 
Princes  Othomans  ; ce  que  je  mettray  bien 
diftih&ement  en  veuë  dans  ma  Relation  , en 
ouvrant  au  Lcéteur  l’un  8c  l’autre  Trefor.  Mais 
il  faut  remarquer  que  le  Chafnadarbacbi  n’a 
plus  que  le  nom  de  Chef  du  Trefor , & mcfme 
qu’il  n’y  peut  entier,  depuis  que  fous  le  régné 
de  Sultan  Amurar,  les  Pages  du  Trefor  s’é- 
tant plaints  au  Grand  Seigneur  de  la  roauvaife 
conduite  de  c et  Eunuque , il  accorda  à leu» 
priere  que  le  Chafnadarbacbi  n’y  aurait  plus- de 
commandement , & que  le  Chaxsiak'todafi  exer- 
ceroit  à l’avenir  fa  charge,  fans  Iuy  en  ôter  lcr 
titre.  Mais  parce  que  le  nom  de  Chafnadarbacbi 
eft  plus  connu  & moins  rude , je  m’en  ferviray 
toûjours  au  lieu  de  l’autre:  Et  ii  ne  faut  pas 
oublier  de  dire,  que  quand  le  Chef  dn  Trefor 
fort  delà  charge,  il  cit  faic  Bacha.  Sur  ce  chan- 
gement qui  a cfté  fait  de  ces  deux  Officiers  dtr. 
Serrail , il  faut  remasquer  que  chez  tous  les  Prin- 
ces Mahomctans,  Turcs  , Perfâns,  Indiens,-. 
& de  quelque  fedfe  qu’ils  puiiî'eut  eftre , ce  que. 
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l’on  a fait  & étably  pendant  fon  régné , fon 
Succefleur  ne  le  révoqué  jamais  ; Et  fous  le 
mefme  Sultan  Amurat , le  Kapou-Agafi  ayant 
fait  quelque  fotife  qui  fâcha  le  Grand  Seigneur , 
il  exclut  à l’avenir  tous  les  Kapou-Agafi  qui 
fortiroient  du  Serrail , du  privilège  de  pou- 
voir eftre  Bachas.  Je  veux  bien  rapporter  icy  à 
ce  fojet  un  autre  exemple  de  cette  maxime , que 
)’ ay  veu  de  mes  yeux  dans  la  Cour  du  Roy  de 
Perfo.  Ce  fut  fous  le  regne  de  Cba-Jbas , contre 

* kquel  il  fe  forma  une  confpiration  de  quelques 
Grands  de  la  Cour , qui  entreprirent  d’ôter  la 
vie  au  Roy,  &de  mettre  ion  fils  fur  le  trône. 
Sur  les  deux  ou  trois  heures  après  midy , ou 
chacun  en  Perfe  eft  retiré  au  tiaram  qui  eft  le 
quartier  des  femmes,  le6  conjurez  envoyèrent 
au  Palais  une  vingtaine  d’hommes  armez  avec 
ordre  de  tuer  d’abord  ce  qu’ils  trouveroient 
aux  portes , qui  ordinairement  ne  font  gardées 
que  par  deux  ou  trois  hommes  armez  d’un  bâ- 
ton, pour  aller  enfuiteaiTafiTiner  le  Roy  dans  le 
Haram , mal  deffendu  par  des  Eunuques  tant 
blancs  que  noirs , qui  font  de  pauvres  Soldats. 
Mais  Je  coup  des  conjurez  fut  rompu  , & le 
grand  Portier  eftimé  des  plus  braves  de  fon 
temps  , s’eflant  trouvé  à fon  pofre  avec  deux  de 
lès  valets  Georgieus  de  Nation , c’effc  à dire  vail- 
lans,  comme  le  font  tous  ces  peuples,  prit  le 
fàbre  à la  main , & repouffa  les  traîtres  fi  verte- 
ment , qu’ils  fongerent  bien-roft  à prendre  la 
fuite.  Le  Roy  ayant  feeu  cette  aél ion  , le  fit  ve- 
nir devant  luy,  & après  l’avoir  loiié,  ordonna 
que  la  Charge  de  grand  Portier  demeureroit  à 
perpétuité  dans  là  famille  de  perc  en  fils.  Il  or- 
donna de  plus  au  Maiftre  des  Archives  d’in ferer 
cette  aéfion  dans  l’Hilfoire , & voulut  qu’on  en 
effaçat  fon  nom,  & tout  ce  qui  avoit  elle'  fait 

• pendant  fon  regne,  fi  aucun  de  fes  Succelfeurs 
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cntreprenoic  de  rien  changer  à fa  Volonté,  Sc 
d’ôter  certe  charge  de  la  maifon  du  fidèle  Géor- 
gien. 

Le  Kilar/ibachi  efl  le  Chef  des  Pages  du  Ki- 
lar,  qui  elt  le  lieu  où  l'on  rient  tous  les  bruva- 
gt  s exquis  pour  la  bouche  du  Grand  Seigneur. 
C’elt  unecfpece  d’Echanfoncrie , & le  Kilar - 
gibachi  une  efpece  d’Echanfon , qui  cft  auffi  fait 
Bacha  quand  il  fort  de  charge.  II  cft  déplus  le 
Chef  de  tous  les  Al^gis  , qui  font  les  Cuifiniers 
& Confituriers,  perfonne  ne  pouvant  entrer 
dans  ces  Offices  que  par  fon  ordre  j & il  a fous 
fa  charge  toute  la  vaiflèllc  qui  elt  pour  le  fervi- 
ce  du  Grand  Seigneur  : Cét  Officier  a pour 
fubftitut  le  (Cilarketodctfi.  Or  ayant  dit  qu’en 
fortant  de  fa  charge  il  efl  fait  Bacha , il  cft  bon 
de  remarquer , que  ceux  qui  forcent  du  Serrai! 
pourcltieBachas,  doivent  avoir  eltc  des  qua- 
rante Pages  de  la  Chambre,  & avoir  pa  fie  par 
l’une  de  ces  lîx  Charges,  deCbafnakrttdaji , &c 
de  K-iLirkstodaJi  dont  j’ay  parle' , de  Dogang:ba~ 
chi , du  Chokjditr du  Seligdar , & du  Rikgbdar, 
donc  je  parleray  bien-toit.  Hors  de  là  ils  ne  pai- 
* vent  eftre  que  Beys,  ou  Zctitm , ou  Spahis  g ou 
tout  au  plus  Capigibachis  par  une  grâce  fingulictc 
du  Grand  Seigneur.  Il  en  efl:  de  mefme  du  Gu~ 
gômbacbi,  qui  elt  la  fécondé  perfonne  du  Trç- 
Ibr , & de  /’ Àndkdar-Agaji , qui  elt  la  troifïcme. 
Si  ces  gens-là  fortcutdu  Serruilavant  que  d’eltre 
admis  au  nombre  des  quarante  Pages  de  la 
Chambre,  ils  n’ont  qu’une  paye,  dont  la  plus, 
haute  ne  monte  qu’à  deux  cens  Afpres.  fe  pafiè 
aux  autres  Officiers  du  Serrai!  donc  il  fera  parlé 
dans  ma  Relation. 

Le  Dogangibachi  elt  le  Grand  Fauconnier , & 
fà  charge  luy  donne  un  beau  rang  auprès  du 
Prince. 

Le  Cbokgdar  elt  celuy  qui  porte  larobe  Royale 
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appelle  Ciatnberlttc , ce  que  nous,  nommons  en 
France  le  Porte-manteau. 

Le  Rikjbdar  eft  celuy  qui  ticut  i'ecrie' , quand 
le  Grand-Seigneur  monte  à cheval. 

, Le  Sehgdar  eft  le  premier  des  Pages  de  la 
Chambre  ; il’  porte  l’épée  du  Grand  Seigneur 
aux  jours  de  ceremonie , & l’on  choiht  ordinai- 
rement pour  cette  charge  un  des  Pages  les  mieux 
faits. 

Le  Hammangibachi  eft  le  Chef  & Intendant; 
des  Bains.  Quand  il  fort  du  Serrai! , de  mefme 
que  le  Kamaçhirbacbi  qui  eft  le  premier  des  Pa- 
ges de  Seferli , leur  paye  par  jour  eft  de  cent 
Afpres , & s’ils  fout  dfe  la  faveur , elle  peut  mon- 
ter jufqu’à  centcinquante.  Il  faut  remarquer  ei\ 
general  , que  quand  il  fort  quelqu’un  des  qua- 
rante Pages  de  la  Chambre  , pour  remplir  leurs 
places  on  en  prend  tantoft  du  T refor , tantoft 
de  Ktlar , &c  tantoft  de  Scferlf,  ce  qui  fo  fait 
cour  à tour.  On  tire  toujours  les  anciens , & 
ceux  qui  les  fuivoient  montent  en  leur  place,  ce. 
qui  fera  rnieux  expliqué  au  Chapitre  dja  Tre- 
for. 

Lo  Çbiamacibachi  eft  le  grand.Layandier , ou, 
le  Chef  de  ceux  qui  blanchilTent  le  linge  du. 
Grand  Seigneur. 

Le  Giritbcy  eft  le  Chefdeceux  qui  s’exercent 
à tirer  de  l’arc,  & à lancer  le  javelot;  dequoy, 
allé  fait  grand  exercice  tous  les  Vendredis  dans 
une  Place  du  Serrail  deftinée  à ce  divertiflément^ 
Voila  en  peu  de  mots  tout  ce  qui  regarde  les. 
Charges  principales  du  Serrail , poflédécs  par. 
ceux  qui  ont  paflc  dans  les  Chambres  des  Icho- 
glans. 

Les  Eunuques  noir; , dont  je  n’ay  qu’un  mot 
à dire  après  ce  que  j’en  ay  remarqué  , font 
cpmmis  à la  garde  de  l’Appartement  des  Fem- 
mes , & l’on  choilit  pour  céc  office  les  plus. 
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laids  & les  plus  difformes  qu’on  puifle  trouver. 

Ils  font  tous  coupez  à fleur  de  rentre  depuis 
Soliman  fécond  , qui  voyant  un  jour  à la  campa- 
gne un  cheval  hongre  qui  failloitune  jument, 
jugea  delà  que  les  Eunuques  qui  gardoientfës 
femmes  pourroient  de  mefme  am ufor  leurs  naf- 
fîons  ; .àquoy  il  remedia  d’abord  en  leur  faifant 
tout  couper,  & fês  SuceefTcurs  ont  obfcrve 
cette  réglé.  Ils  font  en  grand  nombre , & ont 
eutr’eux  leurs  chambres  & leurs  rcglemens  com- 
me les  Eunuques  blancs.  Je  ne  parle  point 
de  leurs  differents  employs,  &le  Lcftcur  ver- 
ra au  Chapitre  du  quartier  des  Femmes,  ce  qui  fo 
peut  fçavoir  de  certain  fur  cette  matière. 

Le  Kijlar-Agajt , ou  comme  d’autres  le  nom-  ^rr<^lt 
ment  KtitxJir-AgaJt , c’cft  à dire  en  nôtre  Ian. 
guele  Gardien  des  Vierges,  eft  le  Chef  de  tous  du  Rif- 
les Eunuques  noirs,  & va  du  pair  en  autorité  lar  Apa-, 
& en  crédit  avec  le  Capi-Aga , qui  cft  le  * *n' 
Chef  des  Eunuques  blancs.  C’eft  le  Sur-Inten- 
dantde  l'appartement  des  Femmes,  il  tient  les  parte- 
clefsdes  portes,  & parle  quand  il  veut  à l’Em-  ment  des. 
percur.  La  charge  qu’il  poffede  luy  attire  des  Femœe». 
prefèns  de  tous  cotez  5 & il  ne  s’en  fait  point 
aux  Sultanes  par  les  Bachas  & autres  perr 
fonnesqu;  ont  befoin  de  leur  faveur  auprès  du 
Sultan , qu’it  11’en  reçoive  en  particulier  ; ce 
qui  le  rend  un  des  plus  riches  Officiers , & des 
plus  confiderables  de  la  Porte. 

Je  viens  aux  Anamoglans , qui  font  le  fécond 
ordre  delà  jeunefic  dont  le  Serraileft  peupld, 

& d’où  l’on  tire  les  bas  Officiers  dont  je  vais 
donner  la  Lifte. 

Les  Anamogltms  de  meflne  que  les  Ichiglans, 
font,  comme  j’ay  dit,  des  enfuis  de  tribut 
qu’on  leve  fur  les  Chreftiens,  ou  pris  en 
guerre  fur  terre  ou  fur  mer.  On  choifit  les  mieux 
çùrs&  les  plus  robuftes  pour  le  grand  Serrail  , 
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& ils  n’ont  ny  gages ny  profits,  à moins  qu’il* 
ne  foient  avancez  à quelques  petites  charges.  Us 
n’y  peuvent  parvenir  qu’apres  plusieurs  années 
de  (êrvicc , & leurs  appointemens  ne  vont  alors 
qu’à  (èpt  Aipres  & demy  par  jour.  Pour  ce 

3ui  eft  des  umples  Azamoglans  qu'on  eleve  en 
'autres  lieux,  & qui  n’entrent  point  dans  le 
Serrail  de  Conftantinople  , route  leur  fortune 
eft  borne'e  à devenir  Janiflàires. 

Lors  qu’à  l’arrive'e  de  ces  jeûnes  garçons  à 
Conftantinople  on  en  fait  la  première  distribu- 
tion dans  les  Serrails  ou  Maifons  Royales  du 
Grand  Seigneur , on  en  laide  auflî  quelques-uns 
dans  la  Ville  pour  apprendre  des  métiers  , & 
d’autres  (ont  envoyez  en  mer  pour  (èrvir  de  ma- 
telots & (è  rendre  experts  dans  la  navigation , où 
ils  parviennent  à quelques  charges.  Mais  pour  ne 
parler  que  des  feuls  Azamoglans  du  grand  Ser- 
rail , on  les  employé  à divers  Offices  , & l’on  en 
fait  des  Boftanga , des  Captais  , des  At.igis , des 
Italvagif , & des  B.iltag>s , co  que  j’expliqueray 
au  Ledleur  en  peu  de  paroles. 

Les  Boflangis  font  ceux  que  l’on  employé 
dans  les  jardins  du  Serrail,  d’entre lelquels on 
tire  ceux  qui  doivent  ramer  fur  les  Brigandns  du 
Grand  Seigneur , quand  il  veut  (è  divertir  à la 
pefche,  ou  fc  promener  fur  le  canal.  Ceux 
qui  montent  fur  les  Brigantins , & qui  rament 
à la  droite , peuvent  parvenir  à la  charge  de  Bc- 
ftangi-bachi,  qui  eft  une  des  plus  coniiderables 
du  Serrail  : mais  ceux  qui  rament  à la  gauche 
ne  peuvent  entrer  que  dans  les  petits  employs 
qui  fe  donnent  dans  les  jardins.  S’il  a:  rive  que 
l’un  d’eux  à force  de  tirer  rompe  fa  rame  en  pre- 
(ence  du  Grand  Seigneur,  là  Hautclièluy  fait 
donner  fiir  le  champ  cinquante  dois  , & fait 
auifi  diftribuer  quelque  argent  aux  autres  tou- 
tes les  fois  qu’il  monte  fur  (ou  Brigamin.  Leur 
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plus  grande  paye  apre's  avoir  fervy  quelques  an- 
nées , cft  de  lèpt  Afprcs  & demy  par  jour , ou- 
tre le  vêtement  & la  nourriture  qu’ils  ont  tous 
egalement. 

Le  Bojlangibachi  a l’Intendance  generale  de  Boftan- 
tous  les  jardins  du  Grand  Seigneur , tant  de  ceux  gibachi 
de  Conftantinople  que  du  voilînage , &com-  jj£’“rvu 
mande  à plus  de  dix  mille  Bçffangis  qui  font  ^ plus 
employez  à leur  culture.  Quoy  qu’il  foittire'du  belles 
bas  étage des  Azamoglans , lbn  pouvoir  ne  Jaif-  charges 
le  pas  d’eftxe  grand,  & fa  charge  une  des  plus  ^ 
belles  & des  plusconfidcrablesdclaCour.  Elle 
l’approche  de  la  perlbnnc  du  Prince,  à qui  il 
peut  parler  familièrement  quand  il  le  conduit  fur 
mer , eftant  afTîs  au  gouvernail  du  Brigantin  où 
monte  le  Grand  Seigneur , qui  s’en  lèrtle  plus 
louvent  pour  porter  lès  ordres  à quelque  Bacha 
quand  il  veutavoir  fa  tefte.  Tous  les  Grands  de 
la  Porte  le  redoutent , & tâchent  de  gagner  lbn 
affection  par  leurs  prelèns,  parce  qu’il  leur  peut 
rendre  de  bons  ou  de  mauvais  offices  auprès  du 
Prince  qu’il  gouverne  lèul  dans  fet  promenades. 
Comme  il  cft  à lès  épaules  le  timon  du  Brigan- 
tin à la  main , avec  le  privilège  de  s’afieoir 
en  là  prefence  pour  le  gouverner  plus  aifé- 
menc,  il  peut  alors  l’entretenir  des  affaires  de 
l’Eftat  & de  la  conduite  des  Bachas , 8c  félon 
fa  paffion  au  Ion  intereft  luy  dire  nettement 
comme  les  choies  le  pailènt  , ou  les  tourner 
de  la  maniéré  qu’il  le  trouve  bon.  Enfin  s’il 
eft  bien  avant  dans  la  faveur,  il  peut  avoir  un 
des  grands  Gouverncmens  , & devenir  Bacha 
deBude,  deBabylone,  ou  du  Caire,  8c  mcC- 
me  Grand  V izir , qui  cil  la  première  Charge  de 
l’Empire. 

Les  Capigü  font  les  Portiers  ou  Gardes  des 
Portes  du  Serrai!  , c’eft  à dire  de  la  première  & 
de  la  lècondc  Cour  t car  celle  de  la  troisième 
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qui  donne  entre'e  au  Serrait  intérieur  effc  gardee 
par  des  Eunuques.  Le  Chef  des  Capigis  effc  ap- 
pelle Capigibctcbi , quiafousluy  d'autres  Offi- 
ciers qui  portent  le  mefnie  nom , & dont  le* 
Grand  Seigneur  fc  fortauffi  pour  porter  fès  or- 
dres. Le  Capï-Ag.x  efl  par  defliis  tous. 

Les  Atagis  font  les  Cuifinicrsdu  Serrail , fur 
lefquels  comme  furtles  Halvagis  le  Kilargibachi  a 
plein  pouvoir.  Chaque  cuifine  à fon  Atagibctchi , 
c’effc  a dire  fon  Chef  que  nous  nom  mort  s E£ 
cuyer:  & le  Moutba\-Emin  effc  l’Intendant 
qui  fournit  les  cuifines  de  tout  ce  qui  leur  effc  ne- 
ceflairc , ayant  loin  aufîî  de  la  Table  des  Ambaf 
fadeurs , félon  qu’il  luy  effc  ordonne'  par  le  Grand 
Vizir. 

Les  Halvagis  font  les  Confituriers , dont  j’au- 
ray  lieu  de  parler  plus  amplement.  C’effc  auflî 
le  mefme  nom  que  l’on  donne  à ceux  qui  fervent 
les  Grands  du  Serrail , & qui  ont  pcrmiffîon  d’en, 
forcir  & d’y  rentrer  quand  ils  veulent..- 

Les  Baltagis  font  des  gens  robuftes  employez 
à porter  tous  les  fardeaux , comme  nos  Porte- 
faix & Fendeursdebois.  Baltagi  veut  dire  pro- 
prement un  homme  de  travail  qui fe  fèrt  delà 
coigne'e. 

Le  Hafleler-Agaji  effc  le  Chef  de  l’Infirmerie  » 

?[ui  prend  garde  à tout  ce  qui  entre  & fort , & 
ùr  tout  qu’il  n’y  entre  point  devin. 

Je  dois  aulfi  parler  dans  ma  Relation  de  l'Emi- 
rahourhachi  8c  de  l’Elçmeggibachi , qui  font  deux 
Officiers  du  Sultan,  mais  qui  ont  leur  demeure 
hors  du  Serrai!. 

L’Emirahourbacbi  effc  le  grand  Efcuyer,  qui 
marche  devant  le  Grand  Seigneur  quand  il  fo 
montre  en  public,  & dans  toutes  les  ceremo- 
nies. 

L’ Ebmeggibachi  efl  le  grand  Panctier  ou  Chef 
de  la  Paneterie,  quia  l’Intendance  de  tout  le 
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pain  qui  fe  mange  dans  le  Serrait.  Ces  deux 
charges  ne  fe  donnent  point  à aucun  de  ceux  qui 
demeurent  dans  le  Serrait , mais  à des  gens  de 
dehors,  qui  ont  la  liberté  d’entrer  & de  fortirà 
toute  heure. 

J’auray  enfin  occafîon  de  parler  du  Caragi- 
bachi , St  du  Cam  de  la  petite  Tartarie , & j'ay 
quelques  obforvations  curieufes  à faire  fur  tous 
les  deux. 

Le  Caragi-Bachi  eft  le  Chef  de  ceux  qui  lèvent 
les  tributs  ; & c’eft  de  tuy  comme  du  Gemmerert- 
bachi  ou  grand  Douanier,  St  duBazarcanbacbi 
ou  Chef  des  Marchands , dont  le  Grand  Sei- 
gneur fe  fort  pour  faire  des  avances  quand 
ïl  a befoin  d’argent,  & qu’il  n’y  en  a point  dans 
leTrefor  public,  ne  voulant  pas  qu’on  touche 
au  T refor  fècrct.  Il  faut  nccdTairement  qu’ils 
en  trouvent,  & il  ne  leur  eft  pas  difficile, 
parce  que  de  tous  les  tributs , douanes , & au- 
tres impofts  que  l’on  doit  au  Grand  Seigneur, 
il  n’en  eft  payé  qu’à  la  fin  de  l’année , & ces  Of- 
ficiers fe  font  payer  au  commencement.  Toutes  Grande 
fortes  de  gens  de  quelque  Religion  qu’ils  foient , œcono- 
hors  de  la  Mahometane , font  tenus  de  payer  p^. 
le  tribut  fans  aucune  exception , depuis  qu’ils  fans> 
font  habituez  dans  l’Empire,  & qu’ils  ont  at- 
teint l’âge  de  feize  ans  ; & ce  tribut  par  telle  eft 
de  yyoafpres  vieilles , qui  ne  haulfent  ny  ne  baif- 
font  demeurant  toujours  furlemefme  pied  de 
80  pour  une  piaftre , ce  qui  revient  à y écus 
de  noftre  monnoye.  Tous  les  autres  Chreftiens 
qui  viennent  dans  l’Empire  pour  négocier,  ou 
pour  affaire , quand  ce  ne  forok  que  pour  un 
jour , on  les  fait  payer  dés  la  première  ville  où  ils 
.arrivent.  Les  Grecs  Eftrangers,  comme  delà 
, Molcovie  ou  autres  lieux,  payent  o afpres:  Les 
Arméniens  qui  viennent  de  la  Pcrfe,  de  la 
Géorgie,  de  la  Mingrelie  & d’autres  pais, 
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ne  font  taxez  qu’à  300.  Pour  le?  Chreftiens 
que  l’on  appelle  Franguis , ils  ne  payent  rien  ; 
& cela  a bien  donne'  de  la  peine  aux  AmbafTa- 
deurs  de  l’Europe,  principalement  àl’Ambaf- 
ladeur  de  France,  fc  trouvant  plus  de  François 
habituez  en  T urquie  , que  de  pas  une  autre  Na- 
tion. Comme  les  Turcs  11c  font  leur  «innée  que 
de  douze  Lunes , la  noflre  fè  trouvant  de  près 
de  douze  & demie , ils  ne  font  payer  que  pour 
douze  Lunes  : Mais  en  revanche  & pour  ne  rien 
perdre , de  trente-trois  en  trente-trois  ans , ils 
font  payer  le  double  cette  trente-troifîc'me  an- 
née, & font-  grands  occonomes  du  bien  de  leur 
Maiftrs. 

Politi-  U n’y  a que  deux  Princes  au  monde  quipor- 
I'orce*  tent  k nom  ‘k  Cam  3 l’Empereur  de  la  grande 
pour  Tartarie,  & le  Roy  des  petits  Tarrares  vafïàl 
mainte-  des  Monarques  Othomans.  C’cft  de  lacondi- 
nir  en  tion  prefente  de  ce  dernier  dont  il  faut  que  j’in- 
fon  de-  ftruj(e  je  Lcébeur.  Quand  le  Cam  de  la  petite 
Cam  de  Tartane  entre  dans  le  gouvernement , il  vient 
la  petite  prefter  ferment  de  fidélité'  au  Grand  Seigneur  , 
Tanarie.  & les  T urcs  ne  le  tiennent  que  comme  un  Gou- 
verneur de  Province , ou  tout  au  plus  que  pour 
un  Prince  vafTal.  Mais  ceux  du  pays , les  Mo- 
feovites , les  Polonois , les  Géorgiens , les  Min- 
grelicns,  & autres  peuples  du  voifinagelc  trai- 
tent de  Roy  quant  ils  luy  écrivent.  Le  Grand 
Seigneur  uiè  de  beaucoup  de  politique  envers  le 
Cam,  de  peur  qu’il  ne  fc  révolté,  & ne  le  ren- 
de plus  puifiant  qu’il  n’eft  en  s’alliant  avec  des 
Princes  voi fins.  Car  il  faut  remarquer  que  la  pe- 
tite Tartarie,  dont  la  ville  de  Caffa  proche  du 
Détroit  Cimerien  elt  la  Capitale , n’elt  pas  un 
pays  conquis  par  les  armes  des  Othomans.  Ses 
anciens  Roys  le  mirent  feulement  fous  la  prote- 
ction du  Grand  Seigneur , qui  les  y receut  à 
condition  que  quand  le  perc  mourroit,  fon  fils 
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ou  le  plus  proche  parent  fou  Succcflcur  ne  pour- 
roit  entrer  au  gouvernement,  qu’il  11c  vint 
prendre  l’iuveftiture  à la  Porte  , 5c  prêter  fer- 
ment de  fidelité  au  Grand  Seigneur  , s’obli- 
geant de  fc  rendre  auprès  de  luy  à fès  premiers 
ordres.  Le  Grand  Seigneur promiren  revanche 
qu’il  n’en  établirait  jamais  d’autre  que  de  leur 
race  pour  commander  dans  la  petite  Tartane  ; 

8c  comme  il  y a deux  branches  de  cette  famille , 
il  en  tient  toujours  une  en  exil  dans  l’Ifle  de  Rho- 
des, pendant  que  l’autre  gouverne.  Mais  fi  après 
quinze  ou  vingt  ans  il  a quelque  foupçon  que  cel- 
le-cy  Ce  veuille  rendre  abfoluë,  il  fait  venir  le 
Cam  & fes  enfans  quand  il  en  a , & les  envoyant 
à Rhodes , en  tire  celuy  qui  y efloit  exile  pour 
l’envoyer  regner  à fon  tour  quelques  années. 

La  forme  de  fon  ferment  Ce  verra  au  Chapitre 
fîxiéme  de  ma  Relation , où  je  parle  de  la  Sale 
d’Audiance,  & de  la  manière  dont  ce  Prince  y 
cft  rcceu. 

Il  me  refte  à parler  du  Mottfti , des  Cadilef-Difnittt 
qutrs  , & des  Cadps , & des  autres  gens  de  la  Prjnci; 
L oy , ce  que  je  feray  en  peu  de  mots.  Il  fuffit  de 
remarquer  icy  en  general,  que  les  Turcs  tien- Loy. 
nent  que  les  Loix  civiles  font  partie  de  la  Reli- 
gion , & que  leur  ayant  efté  données  par  leur 
Prophète,  elles  viennent  de  Dieu,  5c  deman- 
dent une  obeïfiànce  aveugle.  C’cft  de  cette  ma- 
niéré qu’ils  font  retenus  dans  le  devoir , & qu’ils 
obeïfient  aux  Loix  autant  par  un  principe  de  re- 
ligion 8c  de  oonfciencc,  que  par  la  crainte  des 
cnâtimens  , 8c  ils  ne  s’éloignent  pas  fort  en  «cia 
de  nos  maximes  chrefticnnes.  Les  Mouftis  8c  les 
Cadis  paflènt  donc  indifféremment  fous  le  nom 
de  gens  de  la  Loy  , comme  fi  nous  ne  fai  fions 
qu’une  mefinc  ordre  de  nos  Théologiens  5c  de 
nos  Jurifconfultes , & dans  les  caulcs  civiles  5c 
criminelles  le  Moufti  eft  bien  fouvent  confulcé. 

Le 


Digitized  by  Google 


404  Relation  du  Serrail 


Le  Moufti  eft  le  Chef  honoraire  de  la  Loy 
dans  tout  l’Empire,  & tenu  pour  l'Interprète 
del’Alcoran.  Je  parle  du  grand  Moufti  de  Con- 
ftantinoplc , qui  eft  le  plus  eftimé  & le  principal 
de  tous:  Car  il  y en  a pluCîeurs  autres  en  Tur- 
quie , fur  lefquels  non  plus  que  fur  les  Imans  ou 
Preftrcsil  n’a  aucune  Jurifoiiftion  j chacun  cTeux 
ne  reconnoi fiant  en  toutes  choies  que  le  Magi- 
ftrat , & n’y  ayant  point  entr’eux  de  luperiori- 
te  Ecclcfïaftique.  Cela  n’empelche  pas  que  le 
grand  Moufti  11e  foie  honore'  de  tous  les  autres  , 
& en  tres-grande  vénération  parmy  les  Turcs. 
Le  Grand  Seigneur  ne  donne  jamais  cette  place 
qu’à  un  homme  tres-capable  & degrandc  pro- 
bité j il  le  confultc  fouvcnt  dans  les  affaires  les 
plus  importantes , il  fuit  toujours  fes  avis  , Si  il 
n’y  a queluy  au  monde  devant  qui  il  fc  lève  pour 
le  recevoir. 


Les  Cadilefquer!  lui  vent  le  Moufti , & (bat 
Juges- Avocats  delà  milice ; les  Soldats  ayant  ce 
privilège  de  n’eftre  jugez  que  par  eux , ce  qui  les 
fait  aufli  appclier  Juges  des  Armées.  Il  n’y  en  a 

3uc  deux  dans  tout  l’Empire  , le  Cadilefquer 
e Romanie  & le  Cadilefquer  de  Natolie  , qui 
ont  le  plus  decrédit  apre's  le  Moufti , & ils  ont 
fcance  au  Divan  immédiatement  apre's  le  grand 
Vizir. 


Les  Mollah  , ou  Moula-Cadvs  font  les  Juges 
des  grandes  villes , qui  reçoivent  leur  commif- 
lîon  des  Cadilelquers , aufquels  on  peut  appclier 
de  leur  Sentence  dans  le  civil  feulement  : car 
pour  ce  qui  eft  du  criminel  la  eaufe  eft  bien-toft 
vuide'e  , Sc  le  moindre  Juge  condamne  à la  mort 
en  dernier  redore. 

Les  Cadis  font  au  dedbus  des  MoHah  , & doi- 
vent avoir  connoiflancedesloix  & descoûtumCS 
dupais.  Ils  ont  encore  fous  eux  des  Naips,  qui 
rendent  la  Juftice  dans  les  villages , & toute  cette 
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Jufhce  eft  brièvement  adminiftrc'c  fans  aide  ny 
de  Procureurs,  ny  cl’  Avocats.  7 

Les  Imam , ou  Emaums  font  les  Prcftres  des 
Turcs , & comme  les  Cure/,  de  leurs  Mofquc'cs, 
où  ils  ont  foin  que  toutes  choies  fe  facent  avec 
ord^e , & dans  les  temps  ordonnez. 

Les  H agi. u font  les  Doclxurs  delaLoy,  & 

comme  les  Regens  & les  Précepteurs  de  la  jeu- 
nette. ' 

Les  Sciei^t  leur  tiennent  lieu  de  Prédicateurs , 
& leur  fout  des  exhortations  publiques. 

Les  MreexJms  font  ccu x qui  crient  fur  IcsTours 
de  u Mqfqucc  pour  appeller  le  monde  à l’heure 
de  la  priere , les  T urcs  ne  fe  ferrant  point  de 
cloches , ny  mefîne  les  Chreftiens  dans  Je  Le- 
vant. 

Les  Dervis  font  des  Religieux  Turcs  qui  vi- 
vent pauvrement , & Dervis  aufli  veut  dire pxn- 
vre.  Ils  font  la  plufpart  ridiculement  re'tus,  Sc 
tous  generale  ment  de  grauds  hypocrites. 


Des  differentes  Efpeces  d’Or&  d" Ar- 
gent, & des  petites  Monnoyes  qui 
ont  cours  dans  la  T urquie  j 

Avec  l Hijloire  du  Commerce  des  pièces 
de  cinq  fols  qui  a efé  aboly. 

T L n y a que  deux  cfpeces  d’or  qui  ayent  cours  Efpcces 
dans  tout  1 Empire  des  Turcs,  l’une  qui  eft  d’or  & 
du  pays , l’autre  qui  eft  étrangère.  La  première*1’21^' 
elt  le  Scherif , appelle  autrement  Sequinou  onc 
txniu , & cette  efpecc  vaut  à prêtent  fîx  francs  de  dansb 
uoitre  monnoye,  quoy  que  cy-devant  elle  n’ait  Turquie* 
valu  que  cent  fols,  8c  mefme  que  quatre 
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D’où , 8c  Les  Schtrifs  viennent  d’Egypte , & le  Caire 
com'  eft  la  feule  ville  de  l’Empire  ou  l’on  bat  de  l’or, 
apporte"  ^et  or  ^ f*re  Royaume  des  Abyffins,  & 
l’or  que  voicy  de  quelle  manière  on  l’apporte  au  Caire, 
l’on  bat  La  quantité  n’en  eft  pas  égale  toutes  les  années , 
aù  Caire.  &r  qUand  ies  palTages  font  fermez , foit  par  la 
Guerre , foit  par  des  pluyes  extraordinaires  qui 
inondent  les  Campagnes , il  ne  vient  que  peu 
d’or  en  Egypte  en  ce  temps-là.  De's  que  tous  les 
empe'chemens  cefTent , & que  le  commerce  eft 
libre , on  voki  arriver  au  Caire , te  mefme  à 
Alexandrie  plufîeurs  Abyffins  , qui  apportent 
l’un  deux  livres  d’or,  l’autre  quatre,  plus  ou 
moins  chacun  félon  fon  pouvoir.  Ces  pauvres 
gens  courent  mille  rifques  dans  leurs  voyages , 
& c’eft  une  merveille  comme  ils  peuvent  en  ve- 
nir à bout.  11  y en  a quelques-uns  qui  font  des 
terres  d’où  fortit  la  Reine  de  Saba , & que  l’on 
appelle  aujourd’huy  le  Royaume  de  Sabour. 
D’autres  viennent  de  plus  loin  , & ils  ont  quel- 
ques-fois  à marcher  quinze  journées  fans  pou- 
voir boire  que  de  tres-mcchantes  eaux  & fort 
nuifîbles  à la  fanté  -,  eeque  j’ay  e'prouve'  en  tra- 
verfànt  les  deferts  de  l’Arabie.  Si  par  hazard  ils 
trouvent  quelque  cabane  où  l’on  a tue'  un  élé- 
phant , c’eft  pour  eux  dequoy  faire  bonne  chere. 
Apres  cela  il  ne  faut  pas  s’étonner  de  la  courte 
rie  de  ces  mi  (érables  gens , dont  le  corps  fe  rui- 
ne dans  ces  voyages,  & quilaplufpartne  vont 
* guere  au  de- là  de  quarante  ans.  Il  en  eft  de  mef- 

me de  ceux  qui  vont  négocier  avec  les  Portugais 
aux  côtes  de  Mclinde  & de  Mozambique  ; les 
mauvaifes  eaux  qu’ils  font  contraints  de  boire 
en  chemin  les  rendent  hydropiques  dés  l’âge  de 
vingt-cinq  ans , & en  general  tous  les  peuples  du 
« Royaume  de  Sabour  ont  la  jambe  droite  enflée , 
& une  fois  plus  grofie  que  la  gauche,  ne  pouvant 
guere  vivre  que  trente-cinq  ans, 
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C’cft  une  merveille  de  voir  la  fidelité  avec  la- Bonne- 
quclle  ces  pauvres  Abyffins  fe  portent  dans 
commerce.  Tant  ceux  du  Midy  qui  font  Chré-  * 
ieiV)  que  ceux  du  Nord  qui  touchent  l’Egypte 
k qui  font  Mahometans,  apres  avoir  pris  des 
marchandifos  qui  leur  font  propres  pour  la  va- 
leur de  l’or  qu’ils  ont  apporte , fi  on  leur  en  four- 
nit au  de-là,  à payer  a retour  de  voyage  & fut 
leur  foule  parole  , on  peut  s’en  tenir  leur  & dor- 
mir fort  en  repos.  Car  s’il  arrive  qu’un  de  ces 
A byflins  qui  cft  debiteur  meure  en  chemin, qucl- 
qu’un  de  fos  parens  ou  amis  qu’il  inftruit  de  fos 
affaires,  apporte  de  l’or  au  prochain  voyage  pour 
la  marchandife  qui  eft  deuë,  & jufqu  a cette 
heure  il  n’y  a point  de  marchand  qui  fo  puifie 
plaindre  d’avoir  jamais  rien  perdu  avec  aucun 
d’eux.  Tout  ce  qu’il  y a à craindre  eft  la  rencon- 
tre qu’ils  peuvent  foire  de  leurs  ennemis , qui  les 
volent  & les  tuent , ce  qui  s’eft  vû  ptufieurs  fois, 

& particuliérement  du  côte' du  Midy , y ayant 
moins  de  danger  vers  le  Nord. 

Les  efpeccs  d’or  étrangères  qui  ont  cours  en 
Turquie,  font  les  ducats  d’Alemagne,  de  Hol- 
lande, de  Hongrie,  & deVenifo.  Ils  y font 
fort  recherchez , & on  en  paye  jufqu’à  lix  livres 
dix  fols,  & à fix  livres  quinze  fols  piece,  pour 
les  porter  aux  Indes  où  l’on  en  frit  grand  com- 
merce , comme  de  diray  dans  mes  Relations  de 
l’Orient.  Depuis  quelque  temps  les  ducats  de 
Venifo  ont  un  peu  baille , & l’on  s’eft  appercco 
qu’ils  ne  font  pas  à fi  bon  titre  que  ceux  d’Alle- 
magne. 

11  fora  fouvent  parle'  de  bourccs  dans  cette  Re- 
lation du  Serrai!.  Une  bonne  eft  une  foraine 
de  cinq  cens  e'eus , & c’etl  de  ces  bources  dont  le 
Grand  Seigneur  fait  fes  prefons  ordinaires. 

Mais  une  Source  d’or  dequoy  il  régale  fos  Sulta- 
nes & fos  Favoris,  eft  de  quinze  mille  fcquins , 

ou 
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ou  de  trente  mille  e'cus.  Un  Kix.e  eft  auffi  un  fac 
de  quinze  mille  ducats. 

Dans  tout  l’Empire  Othoman  on  ne  void 
point  de  monnoyc  de  cuivre  , & les  feules  efpeces 
d’or  & d’argent  y ont  cours.  Ileft  vray  qu'on 
y en  paffc  quelques-unes  d’argent  à fort  bas  titre, 
principalement  les  Ronp,  qui  font  des  quarts 
de  rcale  qu’on  bat  en  Pologne  -,  & avec  l’aide 
des  Juifs,  les  Bachas  dans  leurs  Gouvernemeus 
contrefont  des  efpeces  étrangères  qui  font  toutes 
altérées. 

Il  en  effc  des  efpeces  d’argent  en  Turquie, 
comme  des  efpeces  d’or.  Il  y en  a que  l’on  bat 
dans  le  pays,  comme  Y Afpre  & le  Paraji , qui 
font  la  plus  petite  monnoye  ; & il  y en  a d’étran- 

feres,  comme  la  reale  a’Efpagne,  & les  rich- 
ales  d’Alcmagne  & de  Hollande. 

Un  Afpre  eft  la  plus  petite  des  monnoyes, 
auicy-devant  valoir  huit  deniers  comme  elbnt 
de  bon  argent , & la  taxe  efloit  de  80  pour  l'e'- 
cu.  Mais  dans  les  Provinces  éloignées  les  Bâ- 
chas^ les  Juifs  en  font  faire  une  fi  grande  quan- 
tité de  faulfes , qu’à  prefenton  donne  pour  un 
e'cu  jufqu’à  fix-vingt  afpres. 

, Un  Paraji  eft:  une  autre  efpece  de  monnoye , 
qui  vaut  quatre  afpres , & qu’on  bat  au  .Cai- 
re. 


Croche  cft  l’c'cu  ou  la  rcale  d’Efpagne  , appcl- 
le'e  autrement  la  pièce  de  huit. 

Kara-groche  la  richdale  d’ Alemagne. 

Ajelani  la  richdale  marquée  au  Lion  de  Hol- 
lande. Apre's  quoy  fuivent  les  pièces  de  qua- 
tre reales,  de  deux  realcs,  & d’une  reale  , & 
cy-devant  nos  pièces  de  cinq  fols,  dont  ils’efl 
fait  un  grand  commerce  en  Turquie.  C’eft  une 
ehofeque  tout  le  monde  n’a  pas  bien  feeuë,  & 
l’hiftoire  n’en  fera  peut-eftre  pas  defagteabie  au 
Le&cur. 
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Un  Marchand  de  Marfcille  envoya  fansdef-  Hiftoire 
feinàun  Fa&cur  qu’il  tenoità  Smyrne,  pourvu  com- 
deux  ou  trois  cens  ecus  de  pièces  de  cinq  fols  qui  ™eTCC  . 
lortoient  delà  monnoye,  parmy  d'autre  cfpc- 
ccs  d’argent  pour  I’acnapt  de  quelques  lôycs.  ces  de 
Les  T tires  trouvèrent  ccs  petites  pièces  fi  belles , cin^  fols, 
& en  devinrent  d’abord  fi  amoureux  , qu’ils  crû- 
rent que  c’eftoit  des  odlavesde  Realc,  & qu’ils 
le  contenteront  d’en  recevoir  huit  pour  un  ecu. 

Le  Fa&eur  voyant  cela  écrivit  à Marlèiîle, 
d’oùon  -luyen  fit  tenir  pour  une  allez  grolïe 
fbmine , & il  y gagna  beaucoup.  Si  nos  Fran- 
çois s’eit oient  contentez  decc't  honncte  profit , 
le  commerce  de  ccs  pièces  qui  a celle  patl’excez 
des  fraudes  qui  s’y  (ont  commilès , dureroit  en- 
core , & leur  aurait  elle  avantageux.  Les  T urcs 
ne  vouloient  plus  négocier  en  d’autres  elpeccs 
que  celles-là,  &dans  le  payement  désarmées» 
pour  contenter  les  Soldats  il  leur  en  falloir 
donner.  Un  jour  rentrant  de  Perle  en  Tur- 
quie, je  fus  perlècute'  dcplulîeurs  femmes  qui 
vouloient  que  je  ieurdonnaflè  des  Temins  (c’clt 
ainlique  Ion  appelle  cette  monnoye)  & je  11e 
pus  jamais  avoir  à manger  pour  d’autre  argent. 

Nos  Marchands  François  gagnèrent  donc 
d abord  cinquante  pour  cent,  ne  donnant  en 
Turquie  que  huit  de  ces  pièces  pour  une'cu  , des 
douze  qu’ils  en  reccvoient  en  France.  Mais  les 
autres  peuples  de  l’Europe,  Anglois,  Hollandois, 

Italiens  envieux  de  leur  bon-heur , vinrent  leur 
couper  chemin,  & portant  leurs  plaintes  au 
grand  \ izir , ce  Miniilre  ordonna  qu’à  l’avenir 
011  donnerait  douze  de  ccs  pièces  pour  un  ecu, 
ou  bien  quelles  n’auroient  plus  de  cours,  & que 
tout  ce  qui  s’en  trouveroir  dans  les  vaiilèaux  fe- 
rait conrilque'.  Les  François  n’en  demeurèrent 
pas-là , & comme  il  falut  fubir  l’ Arrcll  du  Vi- 
zir, ils  s’avilèrent  de  faire  battre  de  ccs  pièces 
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où  il  n’y  avoit  pas  pour  quatre  fois  de  bon  ar- 
gent , ce  qui  eftoit  un  profit  confiderable  de 
vingt-cinq  pourcent.  11  le  palfa  quelque  temps 
avant  que  les  T urcs  eufTent  découvert  la  fraude  ; 
ce  leur  eftoit  allez  que  le  coin  fuft  beau  & qu’ils 
les  vifTent  bien  blanches  ; & les  femmes  & fil- 
les de  balle  condition  en  fàifoient  l’ornement  de 
leur  coilfcure , autour  de  laquelle  ils  attachoient 
ces  belles  petites  pièces  qui  leur  venoient  battre 
fur  le  front,  comme  les  riches  y attachent  des 
pièces  d’or.  Nos  Marchands  pour  venir  à bout 
de  leur  dellein,  furent  obligez  d’aller  chercher 
- des  Eftats  où  il  leur  fuft  permis  de  trafiquer  de 
ces  pieces-là.  Ils  eurent  d’abord  recours  à cel- 
les de  Dombes,  d’Orange  & d'Avignon,  & 
paflànt  en  Italie  furent  donner  de  l’occupation 
pour  quelque  temps  à celles  de  Monaco  &:  de 
Maire.  Mais  s’eftant  apperceus  que  les  Turcs 
aimoient  beaucoup  mieux  les  pièces  qui  por- 
taient le  vilàgc  d’une  femme,  5c  ces  Princes  ne 
voulant  pas  leur  permettre  de  faire  battre  chez 
eux  à li  mauvais  titre,  ny  au  coin  de  la  Prin- 
ce!! è de  Dombes,  ils  jetterait  les  yeux  fur  quel- 
ques Châteaux  enclavez  dans  les  Terres  des  Gé- 
nois 5c  relcvans  de  l’Empire , où  ils  obtinrent  ce 
qu’ils  fouhaittoient  à des  conditions  qui  n’e- 
toient  pas  defavantageufes  aux  Seigneurs  de  ces 
lieux-la.  Les  pièces  qu’ils  firent  battre  à Oran- 
ge efteient  aufii  allez  recherchées , & plaifoient 
aux  Turcs  , parce  que  le  coin  en  eftoit  beau  & 
fort  net:  mais  celles  du  Légat  d’Avignon  n’eu- 
rent pas  grand  çonrs,  le  vilâge  n’en  eftantpas 
fore  bien  fait , & la  croix  pendue  au  col  dcfplai- 
fànt  aux  Turcs.  Si  l’on  le  fut  contente  dans  ce 
négoce  de  vingt-cinq  pour  cent , il  auroit  pu  con- 
tinuer, & le  profit  eut  cfte  confiderable  : mais 
peuàpculacnofovintàl’excez,  & enfin  il  ne 
lé  trouva  pas  pour  un  fol  d’argent  fur  chaque 
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picce.  Nos  François  pour  les  mieux  faire  palier 
en  donneront  dix- huit  & julqu'à  vingt  pour  l’c- 
cu , à quoy  les  gros  marchands  de  Conftantino- 
ple,  d’Alep,  deSmyrnc,  & d’autres  villes  de 
commerce,  trouvoient  bien  leur  conte , n’en 
donnant  que  douze  ou  treize  pour  valeur  d’ècu 
dans  les  payemens  qu’ils  failoicnt  aux  petits  nc- 
gocians  des  Provinces  de  l’Empire  pour  les  mar- 
chandifes  qu’ils  apportoient.  Hors  de  la  T ur- 
quieilnelèdebitoit  point  de  cette  fàuflè  mon- 
noye , & ks  Arméniens  n’avoient  garde  de  s’en 
charger,  parce  que  tout  l’argent  qui  entre  en  Pcr- 
fc  elt  porte'  d’abord  aux  monnoyes  des  frontiè- 
res, pour  eftre  fondu  & batu  en  Abctfîis,  dont  on 
fait  le  conte  au  marchand  félon  le  titre  de  Ion 
argent  que  l’on  a examine' , 8c  de  cette  manière 
on  11e  peut  faire  de  fraude.  On  en  ufe  de  mcfmc 
dans  tout  l’Empire  du  grand  Mogol  ; & de  tous 
les  Princes  du  monde  il  eft  le  leul  qui  fait  battre 
au  plus  haut  titre  toutes  les  cfpeces  d’or  & d’ar- 
“gent  fans  y fouifrir  le  moindre  alliage. 

Le  s Marchands  Génois  voyant  que  les  nôtres  Jaloufie 
reiilfillbicnt  au  commencement  dans  leur  com-des  Ne- 
mercc , voulurent  les  imiter  en  d’autres  efpe-  Eocians- 
ces,  8c  firent  batre  jufqu’à  deux  ou  trois  cent 
mille  ducats  qu’ils  portèrent  en  T urquie.  Mais 
ils  n’en  eurent  pas  le  fucccz  qu’ils  efpcroient  ; 
l’or  en  cftoit  fi  altère  que  la  tromperie  fut  aufli- 
toft  decouverte , le  Conful  & le  Capitaine  du 
vaifiTciu  en  furent  en  peine , & les intereflez  fau- 
verent  ce  qu’ils  purent  de  ce  dc'bris. 

Les  Allemans  voulurent  eftre  aufii  de  la  par- 
tie, prenant  une  autre  route  le  long  du  Danube 
jufqu’à  lès  embouchures , d’où  par  la  Mer  noi- 
re ils  gagnoient  Conftantinoplc.  Avec  leurs 
marenandifes  qui  n’eftoient  la  plufpart  que  de  la 
quinquaille  de  Nuremberg,  allez  propre  pour 
tous  ces  peuples  qui  bordent  le  Pont-Euxin , 

S z ils 


Digitized  by  Google 


411  Relation  du  Serrait 

ils  portèrent  une  quantité'  de  Roups  ou  quarts  de 
reale  au  coin  de  Pologne  qui  donnoient  dans  la 
veuë  , & eftoient  des  efpeces  allez  commodes 
pour  les  marchands , fi  elles  n’eufient  elle'  que 
peu  altérées.  Mais  les  Italiens  ne  dévoient  pas 
avoir  la  honte  que  les  Allcmanseuflent  mieux 
reülfi  qu’eux  en  cette  rencontre , 8c  ny  les  uns 
ny  les  autres  n’eurent  pas  allez  d’adrefië  peur 
tromper  les  Turcs. 

Je  reviens  à nos  François  dont  il  efi:  temps 
d’achever  l’hiftoire.  Dans  la  chaleur  de  leur 
commerce,  & tandis  qu’ils  eurent  le  vent  bon, 
ils  ne  fe  contentèrent  pas  d’enlever  les  plus  bel- 
les marchandées , ils  achetèrent  encore  toutes 
les  fortes  de  bon  argent  qu’ils  purent  trouver, 
& le  portèrent  en  France  pour  continuer  de  faire 
leurs  faullcs  pièces.  Ce  négoce  alla  fi  avant 
dans  toute  l’ctcnduc  d’un  fi  valle  Empire  , & il 
s’y  eft  répandu  une  fi  prodigieulè  quantité  de 
cette  faulle  monnoye  , qu’il  s’eft  vu  par  les  Rcgi- 
{tres  des  Douaniers , que  le  débit  en  cil  monte  à 
cent  quatre-vingt  millions,  finis  conter  ce  qui 
n’cft  pas  venu  à leur  connoiiiànce , 8c  ce  que 
des  matelots  & autres  particuliers  leur  ont  pii 
.cacher. 

Les  autres  negocians  de  l’Europe  qui  n’appor- 
toienr  que  de  bon  argent,  ayant  crié  contre  ce 
dclôrdrc , & porté  une  fécondé  fois  leurs  plain- 
tes au  grand  Vizir,  les  Turcs  enfin  ouvrirent  les 
yeux , 8c  ce  premier  Minière  ayant  compris  que 
fi  lachofecontinuoit,  dans  peu  de  temps  au  heu 
d’argent  il  n’y  auroit  que  du  cuivre  dans  l'Empi- 
re, fit  dcffence  d’apporter  davantage  de  cespie- 
ces  de  cinq  fols , fur  peine  de  confilcation  8c  de 
grofie  amande  à ceux  qui  ozeroient  y contre- 
venir. 

Ce  dc'cry  8c  cette  deffènee  du  grand  Vizir, 
ne  purent  dégoûter  les  Soldats  qui  iêrvoient  en 
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Candie  de  ce  petites  pièces  dont  la  beauté  les 
charmoit.  Quoy  qu'on  leur  put  dire  ils  ne  vou- 
lurent jamais  eftrc  payez  en  d’autres  efpeces , &c 
quelques  mutins  commençant  à fc fâcher,  ou 
fut  contraint  d’envoyer  promptement  des  galè- 
res à Smyrne , & en  quelques  autres  villes  de 
commerce,  pour  enlever  de  cette  monnoyc 
tout  ce  qu’on  pourrait  y en  trouver.  La  quanti- 
té furprenante  de  ces  faudçs  pièces  difpcrfécs 
dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire  Otnoman 
sert:  enfin  e'vanoiiie , elles  font  devenues  rouges 
& n’ont  plus  de  cours. 

Au  commencement  du  de'cry  de  cette  feu  fie  Méchan- 
monnoye , & la  nouvelle  11’cn  ayant  pas  encore  tc 
efté  portée  jufqu’aux  pays  étrangers , un  nom-  ^ 
me  Boulin  engagea  tout  ce  qu  il  avoir  pour  faire  pur.ic. 
une  partie  de  vingt-cinq  mille  e'eus  de  ces  pie-  r 
ces  de  cinq  fols  extraordinairement  altérées , & 
où  il  n’y  avoir  guere  d’argent  que  ce  qu’il  en  fa- 
loit  pour  les  blanchir.  Il  arriva  à Smyrne  où  j’é- 
tois  alors , & où  il  apprit  qu’il  n’y  avoir  plus  lieu  ♦ 
de  débiter  fa  mauvaife  marchandife.  T outefois 
il  crut  qu’il  s’en  pourrait  defFaire  s’il  fe  rendoic 
promptement  à Conftantinoplc , où  on  l’afTu- 
ra  que  quelques-üns  en  prenoient  encore  de- 
puis le  dccry.  Ne  voulant  pas  hazarder  le  tout 
fermer,  il  en  envoya  par  terre  pour  quatre  ou 
cinq  mille  écus  qui  furent  volez  auprès  de  Bur- 
fe  j & porta  la  plus  grofïe  partie  à Conftanti- 
nople  aans  un  vaiilêau  Hollandois,  dequoy  il 
eut  encore  lieu  de  fc  repentir.  Apres  l’avoir  cx- 
poféeà  la  Doiiane  pour  en  aquiter  les  droits, 
le  grand  Douanier  luy  dit  qu’il  pouvoit  reve- 
nir dans  deux  ou  trois  jours  pour  reprendre  ce 
qui  luy  appartenoit  , & il  ne  fut  pas  plûtolfc 
party  qu’il  fit  fondre  le  tout  en  fa  prefence.  La  . 
réparation  faite , fer  vingt  mille  écus  que  mon- 
toit  la  partie , il  ne  fe  trouva  pas  pour  le  quart 
S 3 d’argent  > 
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Ancien- 


d’argent,  & le  marchand  venant  retrouver  le 
Doüanier  tomba  de  l'on  haut,  dans  la  crainte 
qu’il  eut  cju’un  lèverc  châtiment  ne  fuivift  la 
fraude  dont  il  cftoit  vifiblement  convaincu , 
voyant  tant  de  cralï'e  d’un  côte,  & fi  peu  d'ar- 
gent de  l’autre.  Mais  lçs  Turcs  ne  font  pas  fi  ri- 

foureur  qu’on  Ce  l’imagine , le  tout  luy  fut  ren- 
u,  il  ne  fut  pas  mefme  mis  à l’amende,  &on 
luy  ordonna  feulement  de  le  retirer. 

Il  eft  certain  que  les  peuples  de  l’Europe  plus 
“‘^“"'rafinezqueles  Levantins,  & qui  la  plulpartne 
Turcs  recherchent  pas  fort  la  lïnceritc  dans  le  commcr- 
corrom-  ce,  ont  apris  aux  Turcs  pluficurs  fourbe*? qu’ils 
puë  par  ignoraient , ou  qu’ils  ne  pratiquoient  pas,  fur 
le  com-tout  depuis  que  les  Grenadins  chalîèz  d’Efpagne 
des  Hu-^urent  s’épandreen  plufieurs  Provinces  du  Lc- 
ropéans,  vant.  Avant  ce  temps-là  on  pouvoic  fe  repolèr 
fur  leur  bonne-foy  ; mais  aujourd’huy  en  trai- 
tant avec  eux  il  faut  fc  tenir  fur  fes  gardes , tant 
l’exemple  du  mal  a de  force  pour  corrompre  les 
efprits.  Et  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  de 
cette  ancienne  franchifc  des  Turcs  dans  le  com- 
merce, puifque  de  pauvres  Abyllins  qui  partent 
du  fond  de  l’Ethiopie  pour  négocier  au  Caire, 
& les  Idolâtres  mefme  dans  les  Indes , trafiquent 
etnr’eux  & avec  les  étrangers  avec  une  entière  & 
inviolable  fidelité. 


CHAPITRE  I. 

De  retendue  & des  dehors  du 
Scrrail. 

SOMMAIRE. 

Origine  du  nom  de  Seirail  commun  à toutes  les 
Maifons  Royales  , en  Turquie , 1$  en  Ver  je. 
jfiiette  admirable  dit  Grand  Serrait  de  Con - 

flanti- 
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fiant  inople.  Son  étendue,  fa  figure  fies  dehjrrs. 
Artillerie  mal  en  ordre  : Canoniers  peu  fça- 

vans.  Séjour  agréable  de  foy-mcjme  , que 
la  contrainte  rend  ennuyeux . 

LE  Scrrail  du  Grand  Seigneur  dont  j’entre-  Origine 
prens  la  defeription , eft  le  Palais  où  les  Prin-  nom 
ces  Othomans  tiennent  ordinairement  leur^y  r' 
Cour.  T outes  les  Maifons  Royales , & en  T ur-  commun’ 
quie,  & en  Perle  ont  le  mefme  nom , qui  tire  Ton  à toutes 
origine  du  mot  Serrai,  qui  lignifie  Ho  fiel  en  lan-  J.es 
gucPerfane.  Le  Grand  Seigneur  a pluficurs  Ser- r?ns  . s 
rails  dans  les- Provinces  de  Ion  Empire,  &lcs&  ycn 
principaux  l’ont  ceux  de  Brjrlè  & d’Andrinople  , Turquie, 
deux  refideuces  allez  ordinaires  de  ce  Monarque  & cfl 
félon  la  conjoncture  de  les  aff  aires.  * , cr^c‘ 

Sans  forcir  de  Conftantinoplc , on  y void  trois 
Scrrailsqur  ont  chacun  leurs  différentes  bcau- 
tez.  Le  vieux  Serrail  eft  le  Palais  où  fe  retirent  les 
femmes  qui  ont  fervi  aux  Predecefféurs  du  Prin- 
«e  régnant,  & d’où  elles  ne  forcent  point  que 
pour  elhe  mariées.  Le  Grand  Seigneur  n’y  va 
que  rarement , & que  lors  qu’il  eft  chagrin , pour, 
y palier  quelques  jours  de  folitude.  Le  Serrail  de 
l’Hippodrome,  que  fit  bâtir  Ibrahim  Bacha, 
gendre  & favory  de  l’Empereur  Soliman  fécond, 
îerc  aujourd’huy  d’Ampniteatre  pour  des  feftes 
publiques,  des  jeux  , des  combats , des  caroufels , 

&.  particulièrement  pour  la  circoncifion  des  Priu-  . 
ces  Othomans , qui  eft  leur  plus  grande  folemni- 
té.  Le  troifie'mc  eft  le  Grand  Scrrail  dont  je  fais 
la  relation  , & à qui  ce  nom  eft  principalement 
aftcdle , lans  qu’il  loit  betoin  d’y  ajouter  autre 
choie  pour  le  diftinguer  de  tous  les  autres.  Je 
m’arrefteray  peu  à la  ftruéturc  des  bâtimens  qui 
tt’ont  rien  de  tort  extraordinaire,  & j’infifteray 
pjucoft  fur  ce  qui  fe  paflè  de  particulier  dans  . 
chaque  appartement  de  ce  grand  Palais. 
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Afliette  Le  grand  Serrail  eft  un  vafte  enclos  qui  vient 
admira-  aboutir  à cette  pointe  de  terre  où  fut  bâtie  l’an- 
^rand*  cienne  Bizance , fur  le  Bofphore  de  Thrace  & à 
Serrail  la  jonélion  de  la  Mer- Egée  & du . Pont-Euxin  , 
de  Con-  qui  font  la  beauté  & la  riche  11c  de  Conftantino- 
ftanüno-  pie.  Cette  grande  ville , quelque  vent  qui  régné , 
Pc*  reçoit  à toute  heure  des  rafraîchiiremeus  de  l’u- 
ne ou  de  l’autre  mer , &le  Serrail  qui  s’avance 
dans  le  canal  qui  les  joint,  fe  relTent  le  premier 
des  avantages  qu’on  en  peut  tirer. 

Son  é-  Cet  enclos  fait  un  triangle , donc  l’un  des 
tendue,  cotez  eft  appuyé  de  la  terre  & touche  la  ville, 

& fesde-  ^ ^*es  t^ux  aucres  l°n£  battus  de  fa  mer , & d’u- 
jj0rs>  ne  riviere  qui  s’y  jette.  Ce  triangle  eft  inégal , & 
fi  on  le  divilèen  huit  parties,  le  côté  de  la  terre 
en  emporté  trois , & les  cinq  autres  font  pour 
les  deux  de  la  mer.  Son  circuit  eft  environ  de 
trois  milles  d’Italie , ou  d’une  de  nos  lieues  com- 
munes : Et  ce  Palais  eft  fermé  par  tout  de  hau- 
tes & fortes  murailles , flanquées  du  côté  de  la 
mer  de  tours  carrées  dans  une  allez  grande  dé- 
fiance les  unes  des  autres  j &du  côté  de  la  ville 
de  tours  rondes  qui  font  plusvoiiïnes,  depuis  la 
grande  porte  du  Serrail  qui  regarde  Sainte  So- 
phie jufqu’à  la  mer  où  l’on  pâlie  pour  aller  à Ga-, 
lata-  C’eft  dans  ces  tours  que  L’on  tient  la  nuit 
des  Azamoglans , pour  prendre  garde  queper- 
fonne  n’approche  du  Serrail  ny  par  mer  ny  par 
terre , & au  befoin  ils  peuvent  mettre  le  feu  à 
quelques  pièces  d’artillerie , que  l’on  tient  tou- 
jours chargées  fur  un  quay  de  cinq  toiles  de  large 
qui  régné  le  long  du  Serrail. 

Sur  l’une  de  ces  tours  à cent  pas  ou  en  viron  de 
la  grande  porte  du  Serrail  eu  dtfcendanr  pour 
paner  à Galata , on  a pratiqué  un  cabinet  où  le 
Grand  Seigneur  va  quelquefois  pour  fe  divertir  , 
& pour  voir  palier  le  monde  fans  eftrc  veu.  Plus 
bas  & fur  le  bord  de  la  mer  il  y a un  çrand  cou- 
vert . 
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vert , fous  lequel  comme  dans  un  petit  havre  on 
tient  les  Caïcs  ou  Brigantins , où  le  Prince  va  fo 
promener  quand  l’envie  luy  en  prend. 

Tout  proche  de  là  fui  vent  dans  l’endos  les  lo- 
ges des  Boltangis  deftinez  à la  conduite  des  Bri- 
gamins  ; & plus  loin  en  tirant  à la  pointe  du 
Scrrail  quirc garde  Scudaret , cft  le  quartier  du 
Bortarigibacni  Intendant  des  jardins  du  Serrai!  > 

Se  de  tous  les  autres  qui  appartiennent  au  Grand 
Seigneur. 

Surlcquay  dont j’ay  parlé  qui  règne  le  long  Artille- 
des  murs  du  Serrail  le  trouvent  rangées  quaran- ric  rnil 
te  ou  cinquante  pièces  de  canon  de  differente  or^. 
grandeur , & il  y en  a de  tel  calibre  qu’un  hom-  Cnno- 
me  y pourrait  entrer.  Vis  à vis  & au  milieu  du  niera 
canal  fo  void  une  tour  bâtie  fur  une  roche , que  Peu 
les  Turcs  nomment  QMix.ltr-btmleJi , ou  la  tour  Tans~  * 
des  Vierges.  Elleeft  gardée  par  des  Boftangis  , 

5c  a Ces  canons  à fleur  d’eau,  qui  defténdent 
mieux  le  détroit  que  ceux  de  la  pointe  du  Serrail, 
qui  la  plufpart  font  fans  affusôc  hors  d’état  de 
lervir.  D 'ailleurs  ils  manquent  de  bons  Cano- 
niers , & fi  toute  cette  artillerie  eltoic  bien  mon- 
tée & gouvernée  par  d’habiles  gens  , elle  tien- 
drait bien  mieux  en  bride  tout  ce  qui  vient  de  la 
Mediterranée  & de  la  Mer  noire. 

A quelques  pas  du  lieu  où  ces  canons  font  ran- 
gez , coule  une  fontaine  qui  fort  du  Serrail , 5 c 
jette  quantité  d’eau  pour  la  commodité  des  vaif- 
ièaux  qui  mouillent  tout  proche  & en  viennent 
prendre , n’eftant  permis  à qui  que  ce  foie  dé- 
mettre pied  à terre  de  ce  côté-là  que  pour  ce  fu~ 
jet.  Prés- de  cette  fontaine  ou  void  un  Salon- 
allez  bien  enjolivé  , où  le  Grand  Seigneur  fe 
rend,  quand fon armée  navale  va  en  mer,  8c 

3uand  elle  en  revient , & lors  qu’il  veut  pren- 
re  le  divertiffemeut  de  1a  promenade  ou  dé  la 
pelche.. 

& 5 Mais- 
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■ Séjour  Mais  c’cft  allez  parlé  du  dehors , il  faut  ve- 
agréable,  nir  au  dedans , & confiderer  piûtoft  ce  qui  fe- 
rais que  pajpe  ^jg  chaque  appartement  du  Serrail  , que 
crainte”  a foudre  ues  bâti  mens , qui  n’ont  rien  » 
rend  en-  comme  j’ay  dit , de  fort  magnifique,  quoy  que 
nuyeux,  puiffent  inventer  des  gens  qui  en  ont  fait  en  ma 
prefonce  de  belles  peintures  fondées  fur  leur  fou- 
le imagination.  J’ay  veu  du  Serrail  tout  ce  qu'un 
étranger  en  fçauroit  voir , & je  l’ay  veu  plulieurs 
fois  en  divers  voyages,  ayant  confidere'  àloilïr 
les  deux  premières  cours , le  Divan  5c  la  fale 
d’ Audience , fans  y avoir  pû  remarquer  de  gran- 
des beautez.  Il  y a (je  l’avoué)  quantité  de  mar- 
bre & de  porphyre  dans  tous  les  appartemens  : 
mais  tous  ces  appartemens  font  trcs-confus  , tout 
y elt  irrégulier,  la  plufpart  des  chambres  ne  re- 
çoivent que  peu  de  jour,  & n’ont  pour  tout  orne- 
ment que  d’alTez  riches  tapis  qui  en  couvrent  le 
plancher,  & des  carreaux  de  brocard  d’or  5c  d’ar- 
gent , dont  quelques-uns  font  relevez  d’une  bro- 
derie de  perles.  Mais  au  fond  5c  à prendre  les  cho- 
fosen  general, fi  les  murs  5c  les  tours  qui  font  l’en- 
dos du  Serrail  rcflèmblcnt  plus  à une  affreufo 
prifon  qu’à  uneMaifon  Royale,  les  apparte- 
mens qui  la  compofont  n’ont  point  auih  cet- 
te richeflè  3c  ce' t air  riant  de  nos  Palais  de  Fran- 
ce ou  d’Italie , 5c  n’offrent  rien  dequoy  arrefter 
long-temps  la  veuë  d’un  curieux.  Tout  ce  qui 
pourrait  rendre  le  Serrail  un  agréable  fojour , eft 
l'avantage  de  fon  afîiéte , 5c  l’on  ne  peut  en  effet 
s’en  imaginer  une  plus  belle.  Car  il  regarde  le 
Soleil  levant , 5c  tient  tout  le  haut  5c  le  panchant 
d’un  tertre  depuis  Sainte  Sophie  jufqu’au  canal. 
Des  bâtimens  occupent  le  lieu  le  plus  élevé , Sc- 
out la  yeuëdes  jardins  qui  font  fur  lapante,  5c 
des  deux  mers  qui  fo  viennent  joindre  à la  pointe 
du  Serrail,  d’où  le  Grand  Seigneur  peut  voir 
à la  fois  l’Europe  5c  l’Afic  > ou  ü étend  bien 
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avant  fit  domination.  Mais  enfin  i!  n’y  eut  ja- 
mais de  belle  prilon,  & il  n’y  a guère  de  gens 
dans  le  Serrail-qui  n’aimaflênt  mieux  une  cabane 
& la  liberté  , que  d’eftre  continuellement  enfer- 
mez dans  un  Palais  fous  une  lï  rude  dilciplinc. 


CHAPITRE  II. 

De.  la  prcmicre  Cour  du  Serrail,  & 
particulièrement  de  lJInfîrmcrie. 

SOMMAIRE.* 

Keglemens  de  l'Infirmerie  du  Serrait.  Difficul- 
tés d’y  faire  entrer  du  vin.  Adrejje  de  quel- 
quegens  pour  y ejlre  receus  fans  cjlre  malades. 
Vice  abominable  commun  dans  tous  l’Orient. 
Efforts  inutiles  pour  en  arrefler  le  cours.  A thon 
facrilege  de  deux  Ichoglans.  Bûchers  du  Ser- 
rait. Grands  profits  de  ceux  qui  en  ont  la 
charge.  Exercice  du  Girit.  Libéralités  du 
Grand  Seigneur.  Faujfe  modeflie  des  Grands 
de  la  Porte. 

DE  plufieurs  portes  qui  donnent  entrée  dans 
leSerrail,  tant  du  côté  de  la  mer,  que  du 
côté  de  la  terre , celle  qui  regarde  Sainte  Sophie 
eft  la  principale.  Elle  eft  toujours  ouverte , les 
autres  ne  1’eftant  que  félon  la  volonté  du  Grand 
Seigneur.  On  découvre  un  grand  portail  qui  n'a 
rien  de  magnifique , & où  Pou  void  feulement 
des  lettres  peintes  en  or  à .feuillages  & comparti- 
mens  à P Arabelque.  Cette  porte  eft  gardée  par 
cinquante  Capigis , qui  ont  pour  armes  l’arque- 
buze  , la  flèche  & le  cimeterre , & donne  entrée 
d’ans  la  première  Cour  du  Serrail,  qui  eft  de 
quatre  cent  pas  de  long , & de  cent  de  large  fans 
eltxe  pavée. 
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Acgle-  A main  droite  de  cette  première  Cour  s'étend 
"infir- ' Un  Srand  corps  de  logis  qui  contient  pluficurs 
merie  du  chambres , Sc  fort  d'infirmerie  a tout  le  Serrai!. 
Scrrail.  -La  porte  en  efl:  gardée  par  un  Eunuque  qui  a 
fous  luy  bien  des  gens  employez  au  férvice  des 
malades , à qui  félon  leur  qualité  on  donne  quar- 
tiers convenables  dans  cette  maifon  , où  ils  peu- 
vent eftre  mieux  afïiftez  qu’en  ceux  que  leur  in- 
difpofition  les  oblige  de  quitter.  Les  deux  pre- 
miers Médecins,  Scies  deux  premiers  Chirur- 
giens , qu’ils  appellent  Heqitinx.-bacbi,  Sc  Geirab- 
bachi,  font  sous  les  jours  leurs. vifites  Se  à des  heu- 
res réglées.  On  ne  peut  s’imaginer  de  plus  bel 
ordre  que  celuy  qui  s’obférve  en  ce  lieu-  fi  : Se  le 
Grand  Seigneur  s’y  rend  quelquefois  pour  s’in- 
former exactement  de  Tétât  des  malades , com- 
me ils  font  traitez, fi  les  Médecins  les  voyent  fou- 
vent, & fi  chaque  Officier  de  l'Infirmerie  fait  bien 
fon  devoir.  Il  n’yaguere  de  place  vuide  dans 
cette  marlou , l’un  n’en  cflant  pas  plutoft  forty 
que  l’autre  y entre  -,  Sc  quoy  qu’elle  ne  foit  défia- 
nce que  pour  les  malades, plulieurs  perfonnes  qui 
lé  portent  bien  s’y  fout  porter , fous  prétexte  de 
quelque  indifpofition , ou  pour  fc  donner  du  bon 
temps,  ou  pour  difliper  quelque  chagrin.  Ils  y: 
demeurent  dix  ou  douze  jours,  Sc  ont  dequoy 
fc  divertir  à leur  mode  au  bruit  d’une  méchante 
mufique  de  voix  Sc  d’inftrumens , qui  commen- 
ce dés  le  matin  Sc  ne  finit  que  le  foir.  Lapermif- 
fion  qu’ils  ont  d’y  boire  du  vin,  Sc  qu’ilsn’ont  ja- 
mais ailleurs,  les  y attire  plus  que  la  mufique. 
Mais  cette  permiffion  cjùe  Ton  veut  comme  ca- 
cher , Sc  que  la  fuperftition  des  T urcs  n’oze  ren- 
dre publique,  cft  accompagnée  de  mille  diffi- 
cultés U n’cft  pa^pennisd’y  porter  du  vin  à la 
veuë  de  l’Eunuque  qui  efl  a l’entrée;  Sc  fi 
quelqu’un  y eftoit  lùrpris,  il  ue  pourroit  évi- 
ter le  fuppiiee  de  trois  cciir  coups  de  bâton  , 

& Ta- 
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Si  l’amende  de  trois  cent  Afpres  pour  ceux  qui 
les  donnent.  Mais  s’il  peut  palier  adroitement 
avec  du  vin  fans  qu’on  î’arrefte  à la  porte , dés 
qu’il  eft  dedans  il  ne  court  plus  de  rilque,  & mef- 
meilen  pourroit  boire  impunément  cnlaprc- 
fëncedu  Grand  Seigneur. 

de  cette  manie-  D}fficui_ 
:ns,  s’il  n’y  avoir  tez  à y 
d’autres  voyes  moins  difficiles  pour  leur  en  four-  faire  ea- 
nir.  Comme  l’Infirmerie  touche  un  côté  des  tr.er  da 
jardins,  dont  elle  u’eft  feparec  que  par  une 
fimple  muraille  qui  n’eft  pas  fort  haute,  les 
Boftangis  qui  voyent  que  le  vin  eft  cher , & que 
«eux  qui  font  dans  le  Serrail  ne  fçaventà  quoy 
employer  leur  argent,  font  couler  la  nuit  avec 
des  cordes  par  demis  le  mur  des  outres  de  peaux 
de  bouc  pleins  de  vin , qui  tiennent  environ 
quarante  ou  cinquante  pintes  de  Paris,  que  des 
gens  atitrez  de  l’Infirmerie  viennent  recevoir. 

Ils  y font  entrer  beaucoup  de  vin  de  cette  manié- 
ré , & ce  n’eft  pas  finis  crainte  d’eftre  pris  fur 
le  fait  par  le  Boftangi-bachi  qui  fait  la  ronde 
toutes  les  nuits. 

Mais  ce  n'cft  pas  encore  l’envie  de  boire  du-  Adrefle 
vin , qui  porte  principalement  ces  faux  malades 
à chercher  des  prétextes  pour  aller  pafler  quel-  p0Ur  j 
ques  jours  dans  l’Infirmerie,  jufoues-là  que  quel-  cftre  rc- 
ques-uns  par  de  mauvais  artifices  fè  font  ve- 
nir  une  petite  fièvre  qui  parte  bien-toft.  Une  paf-  * 

fion  déteftable , & qui  leur  eft  comme  naturel- 
le , quoy  qu’elle  foit  contre  la  nature , les  fait  re- 
courir à tous  les  moyens  imaginables  pour  l’af- 
lôuvir.  Cela  eft  tres-difficile  aux  Ichoglans  pen- 
dant qu’ils  font  dans  leurs  chambres,  éclairez 
jour  & nuit  par  de  fovcrcs  furveillans  qui  ne  leur 
pardonnent  rien. 

Car  bien  que  le  Grand  Seigneur  foit  fujetà 
la  mcfme  paflion  dont  le  nom  lèul  fait  horreur  >. 

S 7 a 


Le  peu  de  vin  qui  peut  entrer 
rc  ne  fuffiroit  pas  pour  tant  de  gc 


Digilized  by  Google 


42  a Relation  du  Scrrail 

il  ordonne  de  cruels  fupplices  contre  ceux  qui 
cncreprendroient  de  l’imiter.  11  va  autant  qu’il 
peut  au  devant  du  mal  qu'il  ne  veut  pas  que 
ion  exemple  authorifè,  & commet  pour  I’em- 
pecher  des  Eunuques  qui  ne  ferment  point  les 
yeux.  Mais  dans  l’Infirmerie  on  rend  louvent 
toutes  ces  précautions  inutiles  , à force  de  pre- 
fens  & de  fellins  on  corrompt  les  Eunuques 
érablis  en  ce  lieu-là  , on  les  enyvrc  de  vin  ou  d’au- 
tre bruvage,  & l’on  fait  entrer  alors  de  jeunes 
garçons  dont  la  ville  de  Conftantiuople  clt  plei- 
ne. Pour  mieux  tromper  les  Eunuques  on  fait 
déguiferces  garçons  fous  l’habit  des  Halvagis , 
ce  qui  eft  allez  facile,  parce  que  ce  font  eux  qui 
fervent  les  Officiers  du  Serrail , &.  qui  font  tous 
leurs  melTages  en  ville. 

Ces  Halvagis  font  d’ordinaire  au  nombre  de 
fixeens,  ôcilsn’ont  quele  vêtement  & la  nour- 
riture fans  aucuns  gages , à la  referve  de  ceux 
quiontfervy  treize  ou  quatorze  ans.  Leurs  ga^ 
ges  commencent  par  deux  afpres , & montent 
au  plus  avec  le  tcmpsàfèpt  afpres  & demie: 
mais  ils  ont  d’ailleurs  de  bons  profits , & ils 
fçavent  le  prévaloir  des  commilfions  qu’on  leur 
donne.  Comme  il  n’y  a qu’eux  qui  ayent  la  li- 
berté d’aller  & de  venir , ils  content  le  double  de 
toutes  les  choies  qu’ite  achètent  : mais  leur  gain 
le  plus  confiderable  vient  de  l’infame  commerce 
de  ces  jeunes  garçons  qu’ils  conduilènt  à leurs 
'maiftres , & qu’ils  font  entrer  adroitement  dans 
l’Infirmerie  après  les  avoir  traveftis  fous  leur 
habit.  Ils  portent  un  bonnet  blanc , qui  s’al- 
Efforts  ^onSe  en  P°*nte  un  pain  de  fuerc.  Le 

inutiles  Hafleler-Jgajsii  ou  Chef  de  l’Infirmerie  eft  bien 
pour  en  toujours  à la  porte  avec  cinq  oufix  Eunuques, 
arrelter  & prend  fo igné ufe ment  garde  à tout  ce  qui  en- 
c cours.  tre  & fort . majs  -j  a kçali  £ire  ^ ^ quand  il 

auroit  cent  yeux  il  luy  feroit  impoflible  de 

difceir 
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di  (cerner  ces  jeunes  garçons  dans  le  grand  nom- 
bre de  ces  Halvagis  , d’autant  plus  que  l’on  les 
change  (buvent , qu’on  en  fait  Janillàires , 6c 
qu’on  en  prend  de  nouveaux  pour  avancer  les 
vieux  à quelques  charges.  Que  s'il  arrive  que 
ce  Maiffre  Eunuque  ait  quelque  vont  de  la  chofe, 

& veuille  faire  du  bruit,  011  l’appaifè  inconti- 
nent par  une  verte  d’etoife  de  (oye , ou  par  quel-  Excez 
que  autre  prefêiit,  Sc  c’eft  delà  qu’il  tire  (es  abomi- 
plus  grands  profits.  Enfin  cette  brutale  paffion  ^anses 
cftfî  ordinaire  parmy  les  Turcs,  & generale- touc 
ment  dans  tout  l’Orient , que  quelques  foins  l’Orient, 
que  l’on  apporte  à en  empêcher  l’effet , on  en 
peut  difficilement  venir  à bout.  Il  s’eft  trouve'  A&ion 
de  mon  temps  deux  Pages , qui  ne  pouvant  exe-  facrilege. 
cutcrleur  mauvais  dclîcin  aansle  Serrail,  par  de  deux 
un  crime  plus  grand  furent  dans  la  Mofquée 
pour  affouvir  leur  brutalité.  Apres  que  la  prière  6 
fut  achevée  ils  taillèrent  forcir  tout  le  monde , 

& s’eftant  fi  bien  cachez  que  celuy  qui  fermoir 
les  portes  ne  les  put  appercevoir , ils  s’abandon- 
nèrent à une  aélion  dont  la  feule  idée  donne  de 
l’horreur. 

A la  gauche  de  cette  première  Cour  un  grand  ®“ichers . 
1 n / » t r _ pn  , au  ber*» 

logement  répond  aux  Infirmeries , & c elt  la  rï^ 

demeure  des  Azamoglans  deftinez  aux  vils  em- 
ploys-du  Serrail.  Ce  bâtiment  enferme  une 
grande  Cour , où  font  rangez  à l’entour  & au 
milieu  les  bûchers  que  l’on  revouvellc  tous  les 
ans,&  il  y entre  quarante  mille  charretées  debois, 
chaque  charretée  étant  autant  que  deux  bœufs 
peuvent  tirer.  Une  partie  de  ce  dois  vient  de  la 
Mer-noire,  l’autre  de  la  Mediterranée  j 5c. 
comme  il  en  refte  tous  les  ans , particuliére- 
ment quand  le  Grand  Seigneur  ne  pafTe  pas 
l'hyver  à Conftantinople , ce  refte  qui  n’eft  pas 
peu  eonfidcrable  va  au  profit  des  Chefs  des  Aza- 
moglaus,.  Ilsfcavent  s’en  prévaloir  adroitement 

quand . 
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ÔTands quand  on  le  déchargé  fur  le  port,  & voyant 
profits  à.  peu  près  ce  qui  en  telle  aux  bûchers,  ils  en 
qui  en  envoyeur  a proportion  a la  ville  dans  les  mai  Ions 
ont  la  où  ils  ont  leurs  habitudes -,  ce  qu’ils  peuvent  fai- 
charge.  re  avec  d’autant  plus  de  feureté  , qu’on  ne  prend 
pas  garde  à eux , & qu’ils  fàtisfont  à leur  de- 
voir, quand  les  bûchers  Ibnt  remplis  dans  la 
failon  ou  l’on  a accoutumé  de  faire  les  provi- 
lîons.  Le  bois  qu'ils  détournent  de  cette  maniéré 
leur  eft  payé , & la  fomme  qu’ils  en  tirent  11‘eft 
pas  peu  conlîderable  pour  des  gens  de  cette 
forte. 

Ixerci-  Du  côté  de  l’Infirmerie  & un  peu-  plus  bas 
ce  du  (car  le  Serrail  va  comme  en  dos-d’alne , & à une 
pante  inlènfible  de  côté  & d'autre  jufqu’à  la 
pointe  où  il  aboutit)  on  découvre  le  grand  por- 
tail des  jardins  qu’ils  appellent  Bagge-tCarpouJÙ 
De  cette  porte  qui  domine  fur  le  panchantr 
& où  Ton  eft  comme  fur  une  éminence, 
on  defeend  dans  une  tres-belle  place  que  le 
grand  Seigneur  fait  toujours  tenir  propre  Sc 
unie , & où  les  Grands  de  la  Porte  viennent  faire 
l’exercice  du  Girit  ou  du  Javelot;  ce  qui  le  plus 
fouYcnt  arrive  le  Vendredy  en  forçant  de  la  Mof 
quée.Il  y a environ  deux  cens  pas  dù  portail  à cet- 
te place , & dans  la  Cour  il  Ce  trouve  d’ordinaire 
ces  jours-là  jufqu’à  quinze  cent  perfonnes , fans 
qu’il  foit  permis  à qui  que  ce  fcit  de  pafler  outre, 
s’il  n’eft  appellé  par  l’ordre  du  Girit-Bey , qui 
eft  le  Chef  & l’Intendant  de  cet  exercice.  Ceux 
qui  entrent  dans  la  lice  font  fouvent  jufques 
au  nombre  de  mille.  Si  le  Grand  Seigneur  qui 
tez  'du  d’ordinaire  à ces  jeux , dont  bien  fouvent 

•Grand  la  fin  eft  tragique , y a pris  quelque  plaifîr,  & 
Sri-  for  tout  quand  il  y en  a d’eftropiez , il  leur  fait 
gneur.  donner  à chacun  une  bource,  qui  , comme 
j’aydit,  vaut  cinq  cens  ccus.  Ces  prefons  vont 
du  plus  au  moins  félon  qu’ilfo  trouve  de  btilc 

hu- 
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humeur,  & quelquefois  il  leur  fait  diftnbuer 
en  partant  jufqu’à  dix  bourccs.  Le  T reforier  qui 
le  luit  par  tout , & qui  fait  porter  ordinairement 
quinze  ou  vingt  mille  reaies  en  or  & argent , eft 
toujours  preft  & toujours  promt  à obéir  à les 
ordres. 

Mais  cecy  eft  digne  d’eftre  remarque?,  que  lors  FaufTe 
que  le  Prince  eft  fur  le  point  de  faire  fés  liberali-  modeftie 
rez  à ceux  qui  fe  font  portez  vailfammenr  dans  Qer*ndl 
ce't  exercice , les  Grands  de  fa  Cour  qui  y ont  ja 
paru  comme  les  autres,  s’écartent  doucement  Porte, 
par  bien-feance , & luy  1 aillent  faire  fés  prefens 
aux  moins  confiderables , Sc  à ceux  qui  en  ont 
plus  de  befoin  qu’eux.  Soit  par  generolïte' , foit 
par  une  faufle  modeftie  ils  en  ulent  de  la  forte  j 
& apres  que  le  Grand  Seigneur  s’eft  retire , il  eft 
permis  à ceux  qui  font  reftez  dans  la  Cour& 
qui  fçavent  manier  le  javelot , d’entrer  dans  la 
place  & de  pafler  la  journe'e  à ce't  exercice.  Mais 
ceux-là , quelques  beaux  coups  qu’ils  falTent , 

& quelques  bleflures  qu’ils  reçoivent , ne  doi- 
vent s’attendre  à aucuns  prefens  ; il  n’y  a plus 
de  Prince  pour  fpeélateur  de  leur  bravoure , ny 
de  T reforier  pourdiftributeur  de  fes  liberalirez. 

Ils  font  feulement  entr’eux  quelques  gageures 
à qui  donnera  le  plus  beau  coup , & ce  plus  beau 
coup  eft  à la  tefte.  Il  y a toujours  quelque  œil 
crevé , ou  quelque  joue  emportée  , & cette 
fefte  a fôuvent  pour  quelques-uns  unenaalheu- 
reulc  ifîuc^ 

Voila  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans 
cette  première  Cour  j entrons  dans  la  féconde , 

8c  voyons  de  mefme  ce  qui  fe  pafle  de  plus  parti- 
ailier  dans  tous,  fes  appartemens. 


’ CH  A- 
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CHAPITRE  III. 

De  la  fécondé  Cour , où  font  les  petites 
Ecuries , les  Cuifines  & le  Divan. 

SOMMAIRE.. 

Cour  quarrèeïâ  fpactenfe , fes  embellijjemens. 
JaniJJaires  lejles  15  en  bel  ordre.  Nombre 
des  Ctüftnes.  Viandes  ordinaires  que  l’on  fert 
dans  le  Serrait.  Maniéré  d'aprejler  le  Pi- 
lau. Façon  particulière  de  rôtir  dans  le  Le- 
vant. Le  lièvre  h ai  des  Turcs.  Confitureries. 
Diverfes  comportions  du  Sorbet.  Refervoirs 
pour  toutes  les  eaux  dit  Serrail.  Petite  Écu- 
rie. Quartier  des  Eunuques. 

DE  la  première  Cour,  où  les  Bachas  & Grands 
de  la  Porce  peuvent  entrer  à cheval , & où 
ils  doivent  mettre  pied  à terre  pour  paffer  outre , 
l’on  entre  dans  une  autre  par  une  deuxie'me por- 
te garde'e  comme  la  première  par  cinquante  Ca- 
pigis.  Cette  fécondé  Cour  plus  belle  & plus 
riante  que  celle  que  nous  venons  de  quiter , eft  à 
peu  près  de  trois  cens  pas  en  quarré  , & il  n’y  a 
que  les  chemins  qui  en  Ibient  pavez,  le  relie 
eftant  en  preau  environne'  de  cyprcz  & arrofe  de 
fontaines,  avec  des  barrières  par  tout  pour  em- 
pe'cher  qu’on  ne  gâte  le  gazon.  Sur  la  porte  de 
cette  Cour  on  void  ces  moits  écrits  en  gros  ca- 
ractères d’or,. 


L'a 
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La  lHabé  Ilia  Alla , 

Mubammed  Refont  Alla , 
c’eft  à dire: 

Il  n'y  a point  d'autre  Dieu  que  Dieu , 

Mahomet  ejl  envoyé  de  Dieu. 

Refoul  fignific  Envoyé  qui  eft  le  plus  beau  titre 
epe  les  Turcs  donnent  à leur  Propriété. 

De  côté  & d’autre  de  cette  Cour  régnent  d'af-  Janiflai- 
fez  beaux  portiques  foûtenus  par  des  colonnes  de 
marbre , le  long  defquels  fc  viennent  ranger  en  * 
bataille  les  Compagnies  des  Janiflaires , quand 
le  Grand  Seigneur  leur  commande  de  paroiftre 
leftes  & bien  armez  à l’arrivée  de  quelque  Am.- 
bafladeur  qui  doit  avoir  audience. 

A main  droite  derrière  la  galerie  où  les  Janif- 
foires  fe  rangent  les  jours  du  Divan  , font  cuifi- 
nes  & offices  du  Serrail,  feparées  les  unes  des 
autres  & fervics  chacune  par  leurs  Officiers  par- 
ticuliers. Autrefois  il  y en  avoir  neuf , &pre- 
fentement  le  nombre  eft  réduit  à fopt.  Chaque- 
office  ou  cuifine  a fon  Maiftre  Ecuyer , & il  y a 
un  Chef  par  deffiis  tous  nommé  A\e<ri-ha~ 
chi  , qui  commande  à quatre  cent  CuiH- 
niers. 

La  première  de  ces  cuifincs  qui  eft  pour  la  Nombre- 
bouche  du  Grand  Seigneur  , eft  appellée  Haf-<- iescui- 
moutbal ^ La  fécondé  nommée  Valede  - Sulta-  ^nes’ 
num-Moutbakl , eft  pour  les  Sultanes , comme 
font  la  mcrc , la  femme , ou  pour  mieux  dire  la 
Priiicefîc  la  plus  chcrie , & qui  a eu  le  bonheur  de 

mettre 
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mettre  au  monde  un  SuccelTeur  à l’Empire,  les 
fours  & les  filles  du  Grand  Seigneur.  La  troi- 
fie'me  que  l’on  appelle  K ixJer-AgaJînum  -M  out- 
l.tkj.y  cft  celle  de  l’Intendant  du  quartier  nies 
femmes,  3c  des  autres  Eunuques  noirs  qui  font 
commis  à leur  garde.  La  quatrième  eft  pour  le 
Kapou-Agajt , ou  grand  Maiftre  du  Serrail , qui 
approche  le  plus  la  perfonne  du  Grand  Seigneur , 
&c  dont  la  charge , comme  j’ay  dit  , s’e'tcnd  gé- 
néralement fur  tout  ce  qui  entre  dans  le  Palais  j 
& cette  cuifine  fèrt  auffi  aux  Officiers  du  Divan. 
La  cinquic'me  eft  pour  le  ChaX.nadar-bachi , ou 
Chef  du  T refor , & pour  ceux  qui  relèvent  de 
lès  ordres.  La  fixiéme  pour  le  Kilargïbachï , ou 
Grand  Echanfon , & pour  ceux  qui  en  dépen- 
dent. La  fcptie'me  & derniere  eft  celle  du  Sarai- 
Agajt>  3c  de  tous  les  Officiers  qu’il  a fous  là 
charge.  Pour  ce  qui  eft  des  Bojtangis  .qui  fervent 
dans  les  jardins , ils  font  leur  cuifine  eux-mef- 
mes  , & deftinent  quelques-uns  d’entre-eux  à 
cét  office  qui  appreftent  à manger  pour  tous  les 
autres.  Il  y en  a auffi  d’employez  dans  les  Offi- 
ces du  Grand  Seigneur. 

Il  n’entre  point  de  bœuf  dans  les  cui  fines  du 
Serrai!  : mais  elles  confument  d’ordinaire  tous 
les  jours,  tant  pour  les  bouches  du  dedans  que 
que  pour  celles  du  dehors  , jufqu’à  cinq  cens 
moutons,  où  il  faut  comprendre  les  agneaux  & 
les  chevreaux  ; & la  plulpart  de  ces  moutons 
viennent  des  frontières  de  la  Perfèqui  en  nourrit 
d’cxceliens.  On  peut  juger  à proportion  de  la 

Quantité'  de  poules , de  poulets  & pigeonneaux , 
ont  le  nombre  eft  limité  félon  lesfaifbns,  3c 
de  ce  qui  fc  confirme  encore  de  ris  3c  de  beurre 
pour  IcPilau  , qui  en  Turquie  & dans  tout  l’O- 
rient eft  le  meilleur  plat.  Ces  peuples  qui  font 
fobres  3c  cherchent  peu  les  ragoûts  , n’en  ont 
guère  d’autre  que  cduv-là  ; 8c  n’eflaut  pas  tout  à 
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fait  à me'prifèr  , nos  François  11c  feront  peut  cftre 
pas  fâchez  de  fçavoir  comme  on  l’aprefte. 

Les  Turcs  & en  generaMes  Orientaux  font  le  ^*n'erc 
Pilau  de  cette  manière.  Selon  la  qualité  des  gens  ^ 

& la  quantité  dont  l’on  abefoin,  on  prend  ou 
du  mouron  feulement,  ou  des  poules  ou  pi- 
geonneaux qu’on  fait  bouillir  dans  un  pot,  & 
cuire  à moitié'  ou  un  peu  plus  ; apre'squoy.on 
vuide  le  tout  & la  viande  & le  bouillon  dans  un 
ba/lïn , & le  pot  effant  lave'  on  le  remet  fur  le 
feu  avec  du  beurre  que  l’on  fait  fondre  jufqu’i 
ce  qu’il  fbit  fort  chaud . Alors  on  coupe  la  viande 
à demy-cuite  par  morceaux , les  poules  en  qua- 
tre, & les  pigeonneaux  en  deux,  on  la  jette 
dans  le  beurre , on  la  fricafTc , & elle  prend  une 
couleur  de  riflole'.  Le  ris  eftanr  bien  lavé , on  en 
met  dans  le  pot  par-defîus  la  viande  autant  que 
l’on  le  juge  à propos,  & du  bouillon  qui  cft  de- 
meure' dans  le  badin  on  en  verfe  avec  une  cucillc- 
re  par  deifus  le  ris,  tant  qu’il  yen  ait  affez  pour  le 
palier  d’un  bon  doigt.  Le  pot  eft  couvert  en 
mefme  temps,  on  fait  delTous  un  feu  clair , & 
l’on  tire  de  fois  à autre  quelques  grains  de  ris 
pour  voir  s’il  s’amollit,  & s’il  cft  befbin  d’y 
ajouter  quelque  cueillerc'e  de  bouillon  pour  ache- 
ver de  le  cuire.  Car  il  n’en  eft  pas  comme  du 
noflre  qui  fe  crevc  incontinent,  il  faut  que  Ici^r 
ris foit cuir,  & que  le  grain  toutefois  demeure 
entier , de  mefme  que  le  poivre  dont  ils  l’afTai- 
fonnent.  Des  qu’il  eft  en  ce't  eftat,  on  cou- 
vre la  bouche  du  pot  avec  un  linge  en  cinq  ou 
fix  doubles,  le  couvercle  par  deflus,  & quel- 
que temps  apre's  on  fait  derechef  fondre  du 
beurre  & le  bien  rouflîr,  pour  le  jetter  dans  des 
trous  qu’on  fait  au  ris  avec  le  manche  de  la  cueil- 
lere  , apres  quoy  on  le  recouvre  promptement 
pour  le  laillèr  mitonner  jufqu’à  ce  qu’on  le 
ferve.  On  le  drcllc  dans  de  grands  plats  , la 

vian- 
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viande  bien  arranger  ;u  delTLs,  &c  l’an  fera 
blanc  lailfé  dans  fà  couleur  naturelle , l’autre 
jaune  me'Ié  avec  du  faff  ran  > & uct  troifîerac  in- 
carnat par  la  teinture  d’un  jus  de  grenade.  Quov 
que  la  viande  foie  grade  autant  qu'il  nous  là 
faudroit,  pour  rendre  le  Pilau  meilleur  à leur 
goût,  furfix  livres  de  ris  ils  font  encra  trois  li- 
vres de  beurre , ce  qui  le  rend  fi  extraordinaire- 
ment gras , qu’il  de'goûte  9c  incommode  mcfine 
ceux  qui  n’y  font  pas  accoutumez , & qui  trou- 
vent mieux  leur  conte  au  ris  cuit  Amplement 
avec  du  Ici  & de  l’eau.  On  en  lèrt  toujours  deux 
ou  trois  plats  de  la  forte  chez  les  Grands  de  la 
Porte , qui  la  plufpart  tiennent  table  ouverte  , & 
au  lieu  de  viande  on  les  couvre  d’une  grande  au- 
melete  faite  avec  de  bonnes  herbes  & e'pailfede 
trois  doigts,  ou  de  quelques  oeufs  pochez  qu’ou 
arrange  proprement.  On  ne  fc  fent  jamais  in- 
commodé de  cette  forte  de  ris  ; mais  l’autre  qui 
eft  trop  gras  n’eft  pas  propre  à ceux  qui  boivent 
du  vin , & ne  leur  donne  pas  envie  d’en  manger 
fouvent. 

Fafon  Puisque  j’en  fuis  venu  A avant,  il  faut  e'ta- 

Îarticu-  1er  toute  entière  la  cuiAne  des  Turcs,  & parler 
iere  de  auqi  de  leur  maniéré  de  rôtir  les  viandes.  Les 
cbns  le  gr°lhts , comme  les  moutons  & les  agneaux, 
Levant,  ferôtilTcnt  tous  entiers  dans  des  fourneaux  que 
l’on  fait  en  terre , où  on  les  pend  par  la  telle , & 
en  fortent  bien  riAblcz  & avec  allez  bonne  mine 
pour  exciter  l’appetit.  Au  fond  du  fourneau  on 
mot  ordinairement  un  badin  de  ris  avec  de  l’eau, 
qui  reçoit  lagraidê  de  la  belle,  la  feule  queue 
qui  pelé  quelquefois  jufqu’i  quinze  ou  vingt 
. livres  en  rendant  beaucoup , & cftant  prefquc 
toute  de  graille.  Celles  des  agneaux  qui  en  ont 
peu  font  exoelkntes,  9c  prefquc  aufll  délica- 
tes que  les  ris  de  yeau.  Ces  agneaux  ainfi  rô- 
tis ne  fe  fervent  que  fur  du  ris,  & fur  les  bonnes 
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tables  on  en  mec  deux  dans  un  plat.  II  ne  le  par- 
le donc  point  de  broche  dans  la  cuirtnc  des  T urcs 
que  pour  quelque  volaille , qu’ils  ajuftent  lî  mal 
que  lors  qu’on  lafertfur  table  elle  perd  toute  là 
forme-,  & qu’on  a de  la  peine  à difeerner  la  telle 
des  pieds.  Mais  il  faut  remarquer , que  ny  le  Pi- 
lau , ny  toute  autre  viande  ne  fe  fert  qu’au  lou- 
per vers  les  cinq  heures  du  foir , & que  le  matin 
les  Grands  ne  mangent  que  des  herbages , des  lé- 
gumes, des  fruits  &dcs  confitures,  le  menu 
peuple  le  contentant  de  laitages,  de  melons  5c 
de  concombres  dans  la  failon.  Pour  le  poif- 
fon,  les  Turcs  ne  l’aiment  guère,  & quoy 
que  les  mers  & les  rivières  en  fbient  rcm- 

Îdies , ils  en  mangent  rarement.  Il  entre  auf- 
ï tres-peu  de  charte  dans  leurs  mailons,ny  la  fau- 
ve,ny  le  gibier  ne  font  pas  de  leurs  ragoûts  ; mais 
furtoutilsontlelic'vrecn  averlion,  ceque  j’ay Lelièvre 
auffi  remarqué  des  Arméniens,  parce  qu’ils  haï  des 
le  perfuadent  que  la  femelle  a fes  mois  régira  Turcs- 
comme  la  femme.  On  void  allez  par  ceque 
je  viens  de  dire , que  la  table  des  Turcs  n’eft  pas 
délicate , & que  ce  lèroit  une  tres-mauvaile 
chere  pour  plulieurs  de  nos  François.  Mais  d’ail- 
leurs leur  cuifine  eft  fort  propre,  il  ne  le  peut  voir 
de  plus  belle  baterie  nyde  plus  claire,  &foit 
dans  la  vaillelle , foit  dans  les  viandes  , on  ne 
içauroit  y apporter  plus  de  propreté. 

Les  Offices  où  fe  fondes  confitures  au  nom-  Confitu- 
bre  de  fix  ou  fèpt , font  au  dcfliis  des  cuifines , rerics’ 

& fèrvies  par  quatre  cent  Halvagis , qui  furent 
établis  par  Sultan  Soliman  Prince  magnifique, 

St  qui  régla  tous  les  Offices  & Officiers  du 
Serrail.  On  travaille  incertàmmcnt  dans  ces  fèpt 
Offices,  & l’on  y fait  de  toutes  fortes  de  confi- 
tures féches  & liquides  & plulieurs  lirops , com- 
me auflî  diverfes  maniérés  de  Turcbt , qui  font 
des  fruits  qu’ils  confervent  dans  le  vinaigre 


Digitized  by  Google 


Di  vertes 
compofi- 
tions  du 
Sorbet. 


Reter- 
voirs 
pour 
toutes 
les  eaux 
du  Ser- 
rai!. 


45  a Relation  du  Serrait 

& le  fel , où  ils' jettent  des  herbes  fortes,  comme 
da  romarin,  de  la  marjolaine  & de  la  (auge. 

C’eft  dans  ces  mefmes  Offices  que  l'on  com- 
polè  la  boiffon  ordinaire  des  T urcs , que  l’on  ap- 
pelle Sorbet,  & il  Ce  fait  de  plufieurs  manières. 
Celuy  qui  eft  le  plus  commun  en  Turquie  ap- 
proche de  noftre  limonade , mais  il  y a fort  peu 
d’eau , il  eft  prefquc  tout  de  jus  de  limon  ou  de 
citron  avec  le  lucre , l’ambre  & le  mule.  Ils  en 
fout  d’une  autre  façon  qu’ils  eftinaent  fort , avec 
une  eau  diftillée  de  la  fleur  d’une  plante  qui 
croift  dans  des  étangs  & rivières , & qui  a la  fi- 
gure d’un  fer  de  cheval.  Ces  fleurs  font  jaunes 
& s’appellent  Küloujlr.  Mais  le  Sorbet  dont  ils 
font  le  plus  de  cas , & que  boit  le  Grand  Sei- 

fneur,  de  mefine  que  les  Bachas  & autres  Grands 
e la  Porte , eft  fait  avec  la  violetc  & le  fucre  , & 
il  y entre  fort  peu  de  jus  de  citron.  Ils  font  enco- 
re une  certaine  forte  de  bruvage  qu’ils  appellent 
Magion , compofee  de  pluficurs  drogues  qui 
échauffent  ; & l’on  en  prépare  une  particulière 
pour  le  Grand  Seigneur,  appcllee  Mufcavi, 
dont  il  prend  une  doze  quand  il  veut  voir  les  Sul- 
tanes. Les.  principaux  de  la  Cour  cnenvoyenr 
demander  lècretemcnt  au  Halvagibacbi  qui  ne 
les  refufo  pas,  & qui  y trouve  fon  comte  en 
eftant  tres-bicn  payé.  La  neige  & la  glace  ne 
manquent  point  pour  rafraîchir  toutes  ces  îi- 
queurs , & les  T urcs  cherchent  plus  la  de'licaccffe 
dans  le  bruvage  que  dans  les  viandes. 

A dix  ou  douze  pas  vis-à-vis  de  ces  Offices,  eft 
le  relervcir  qui  diftribuë  toutes  les  eaux  du  Set- 
rail,  que  l’on  partage  à chaque  quartier  aux  lieux 
où  elles  font  neceiiaires.  Un  Baltagy  s’y  tient 
tout  le  jour  pour  donner  l’eau  comme  on  luy  or- 
donne • & quand  le  Grand  Seigneur  paflè  d’un 
quartier  à l’autre,  la  fontaine  de  celuy  où  il  fe 
trouve  joue  incontinent  par  le  lignai  que  l’on 
donne  au  Baltagy.  A 
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A main  gauche  dans  la  mefme  Cour , & à Tetite 
l’oppoiîtc  des  cui  fines  fevoidJa  petite  Ecurie  du  écurie. 
Grand  Seigneur , pour  y tenir  feulement  vingt- 
cuiq  ou  trente  chevaux  d’élite,  deftinez  pour 
les  exercices  avec  Tes  favoris  4 & au  deflus  dans 
de  grandes  chambres  on  tient  les  {elles , houfïcs, 
mords,  croupières,  & étriers  d’un  prix  inefti- 
mabie  par  la  quantité  de  pierreries  qui  les  ren- 
dent riches.  Il  y a tel  harnois  qui  revient  à un 
million  de  livres.  Les  grandes  Ecuries  font  le 
longdu  canal  qui  moiiille  les  murailles  du  Ser- 
rai! ; elles  font  toujours  bien  remplies  & en  bon 
dtat , & l’on  a foin  de  n’y  point  laitier  de  place 
uiide.  C’cll  où  le  Grand  Seigneur  tient  quantité 
de  chevaux  de  prix  pour  s’en  forvir  à la  Guerre, 
oudans  quelque  magnificence,  pour  faire  pa- 
ioiltre  aux  Etrangers  l’éclat  de  fa  Cour. 


CHAPITRE  IV. 

De  1a  Sale  dit  Divan  , & de Tcxaclc 
jultice  qu'y  fait  rendre  le 
Grand  Seigneur. 

SOMMAIRE. 

'ale  du  Divan  peu  magnifique.  "Jours  que  fe 
tient  le  Confie  il.  Procex.  promptement  vitidex.. 
Cartfes  de  la  brièveté  de  la  juflice  en  Turquie. 
Fine  Politique  de  la  Maijon  Othomane.  Soin 
que  l'on  prend  de  prévenir  la  révolté  des  Ja- 
nijfiaircs.  De  quelle  maniéré  le  Grand  Sei- 
gneur afifie  au  Divatt.  Action  hardie  d'un 
Timar-Spahi , qui  tué  un  Grand  Vitir, 
obtient  J a grâce.  B eau  genie  de  Sultan  Amurat , 
par  quel  artifice  il  découvrit  un  larcin. 
Maniéré  de  chapelet  dont  les  Turcs  fie  fervent 
Partie  I I I.  T dans 
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dans  leurs  prières.  Bel  exemple  d'une  fevtre 
juflice.  En  quel  temps  & de  quelle  maniéré  le 
Grand  Seigneur  fe  défait  ordinairement  de 
ceux  qui  lity  font  fujpeth.  Jours  auxquels  les 
AmbaJJddeurs  viennent  au  Divan. 

Sale  du  T A Sale  du  Divan  qui  appartient  à cette  fe- 
Divan  J—»  coude  Cour , fuit  à main  gauche  la  petite 
cnifique»  Ecurie  en  tirant  au  quartier  du  Grand  Seigneur. 
C’eft  une  grande  Sale  balle  couverte  de  plomb, 
& iambriÜe'e  au  dedans  avec  quelques  dorures 
dont  elle  reçoit  peu  d’ornement.  Le  bas  eft  cou- 
vert d’un  grand  tapis , & il  y a quelques  bancs 
pour  les  Officiers  quicompolènt  le  Confeil , que 
les  T urcs  nomment  Divan.  Il  y a,  comme  j’ay 
dit,  des  portiques  qui  régnent  des  quatre  cotez 
de  cette  Cour , & qui  Iuy  donnent  la  face  d’uu 
cloître  ; & c’effc  fous  la  galerie  qui  eft  à main 
droite  que  les  Janiflaires  demeurent  debout  tan- 
dis qu’on  tient  le  Divan. 

Jours  Ce  Confeil  fe  tient  quatre  jours  de  la  feraai- 
tient  îc  ne  > qui  répondent  au  Samedy , au  Dimanche, 
Confeil.  au  Lundy  & au  Mardy  des  Chrétiens.  On  y 
Procez  renc*  c'xaélemcnt  la  juftice  à quiconque  lade- 
promp-  mande,  & pour  quelque  caufe  que  ce  iort,  fans 
«ment  que  les  parties  ayent  beloin  ny  d’ Avocats  ny  de 
vuidez.  Procureurs  donc  le  nom  eft  inconnu  en  Tur- 
quie , eftans  receuës  à dedaire  clles-mcfmcs  leur 
propre  caufe.  Il  ne  le  parle  point-là  de  délais  ny 
de  renvois , on  ne  fait  point  languir  les  gens , & 
une  affaire  eft  vuidée  fur  le  champ  de  quelque 
nature  qu’elle  puifle  eftre. 

Cnufes  Quoy  que  cette  coutume  (oit  tres-loüable , 
de  h elle  ne  peut  eftre  fi  bien  pratiquée  entre  lesChré- 
briévecé  tjens } parce  qu'ils  ont  tous  des  biens  en  proprié- 
té in*  £e  qu’ils  héritent  les  uns  des  autres , & donc 
Turquie,  les  partages  litigieux  les  engagent  fouvent  dans 
de  longs  procez.  H en  eft  tout  au  contraire  des 
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Grands  de  la  Porte,  qui  font  tous  efclavcs  pris 
en  guerre , ou  envoyez  en  prefent  par  les  Bach  as 
& Gouverneurs  des  Provinces.  T ous  leurs  biens 
en  mourant  retournent  au  Grand  Seigneur  de 
qui  ils  les  ont  receus , c'eft  une  circulation  per- 
pétuelle j & leurs  enfans,  comme  j’ay  dit  au 
commencement,  font  menez  au  Ser-rail  pour  y 
eltre  c'ievez,  fans  pouvoir  cfperer  de  fucceder 
jamais  ny  aux  biens,  ny  aux  charges  de  leurs 
peres.  La  Maifon  Othomane a toujours  eu  cette 
fine  politique , de  ne  permettre  pas  qu’une  fa- 
mille s’agrandiflê  & fe  rende  puiflànte  de  pere 
en  fils-j  elle  l'abat  des  qu’elle  s’eft  élevée , & lay 
ôte  de  bonne-heure  les  moyens  de  former  des 
parties  pour  troubler  l’Eflat.  De-là  vient  que 
hors  la  Maifon  Royale  des  Othomans  on  11e 
fçait  en  Turquie  ce  que  c’eft  que  de  nobleflè  & 
d’ancienneté  de  race,  on  11e  fo  pique  point  de 
gloire  de  ce  côte'-Ià , & les  charges  font  données 
au  foui  mérité  de  la  perfonne  fans  aucune  confi- 
deration  du  fong.  11  arrive  fouvent  que  les  prin- 
cipaux Miniftres  de  l’Empire  font  fils  d’un  Bou- 
der, comme  un  Ruftan  Grand  Vizir  qui  fit 
rant  de  bruit  fous  le  régné  de  Soliman  } & de 
cette  maniéré  ne  devant  rien  à leur nai (fonce, 
Isreconnoi lient  qu’ils  doivent  tout  à leur  édu- 
cation. 

Revenons  à la  Jufticc  des  Turcs.  Les  gens  de 
a Loy  qui  font  comme  le  Clergé  de  Mahomet-» 
1e  donnent  point  auiïi  de  lieu  aux  procez,  cha- 
un  fçait  fos  droits  & ce  qui  eft  de  la  fonction  de 
à charge , & ils  n’ont  rien  à dcméler  eufomble , 
iaroe  que  toutes  chofos  font  parfaitement  bien 
cgle'es  entr’eux. 

Le  peuple  ignore  de  mefme  ce  que  c’eft  que 
e plaider:  Il  ne  faut  point  de  Notaires  pourlcs 
oariages , on  ne  donne  point  de  grofies  fom- 
aes  à une  fille , & les  joyaux  & habits  qu’elle 
T z peut 
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peut  tirer  de  fa  maifon  font  toute  la  dot  qu’elle 
apporte  à Ton  mary.  Voila  en  peu  de  mots  com- 
me les  Turcs  peuvent  promptement  vuider  tou- 
tes leurs  affaires , fans  lailler  prendre  pied  à la 
chicane , qui  caufe  entre  les  Chreltiens  la  ruine 
de  bien  des  gens. 

Les  Officiers  qui  compofènt  le  Divan  font , 
le  Grand-ilx.ir  Lieutenant  General  de  tout 
l’Empire,  qui  prelide  & reprelènte  la  perfonne 
du  Grand  Seigneur  •,  les  lix  autres  Vizirs  -,  les 
deux  Cadilefqaers  de  Romanie  & de  Natolic,  qui 
font  les  grands  Juges  & Intendans  des  armc'es  ; 
les  trois  Tefterdars  ou  Treforicrs  Generaux  ; le 
Hiffangibacba  grand  Chancelier  ; & le  h'etangi 
qui  eft  comme  en  France  un  Secrétaire  d’Llfat; 
avec  quelques  Greffiers  ou  Notaires.  Tous  ces 
Officiers  le  rendent  à la  Sale  du  Divan  à quatre 
heures  du  matin  , & y demeurent  julqu’à  pnidy 
pour  rendre  juftice.  Le  Cbiaou.x-bachi  le  tient  a 
la  porte  avec  une  troupe  de  ceux  qu’il  a lous  ù 
charge,  pour  exécuter  les  ordres  du  grand  Vi- 
zir, & porte  un  bâton  d’argent  à la  main  pour 
marque  de  fon  autorité. 

Soin  que  Xes  jours  de  Divan  on  fert  à difner  aux  Offi- 
l>on  1 ciers  dans  la  mefme  Sale  , ce  qui  le  fait  avec 
prend  de  beaucoup  de  lobrieté  & peu  de  ceremonie.  T out 
prévenir  cft.  cxpccîic  en  demie-heure  de  temps.  Le  grand 
te  des  Vizir  mangc  icul,  a moins  qui!  n appelle  un 
Janiflai-  Bacha  ou  deux  pour  luy  tenir  compagnie.  Ou 
xes.  porte  auffi  en  mefme  temps  le  C bomba  , qui  cil 
une  forte  de  potage  de  ris,  pour  le  difner  des] 
Janilfaircsquilonten  fadion  fous  les  galeries. 
Que  s’il  arrive  qu’ils  ayent  quelque  mdcontenrc- 
mcnt  , & qu’ils  lôient  irritez  contre  un  Vizir  ou 
contre  le  Grand  Seigneur  mefme , aucun  d’eux 
ne  met  la  maiu  au  Chourba , mais  ils  rejettcnl 
rudement  les  plats,  & témoignent  par-là  cqu’ili 
,wu  de  l’aigreur. 
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Le  Grand  Seigneur  en  eft  d’abord  averty , & De  quet- 
leur  envoyé  le  Kapon-Agufi  grand  Maiftre  dulemame- 
Serrail , pour  fçavoir  quel  eft  leur  dcplaifir  & ce 
qu’iisfouiuitent.  Alors  ils  de'putenc  l’un  d’en-  Seiencur 
tr’eux  pour  porter  la  parole  au  nom  de  tous  ; & aflifte  au 
ccluy-cy  s’approchant  de  l’oreille  du  Kapou-  Divan, 
Agaji  i luy  déclaré  le  Tu  jet  de  leur  mécontente- 
ment. Cet  Eunuque  le  raporte  auffi-teft  en  fo- 
cret  au  Grand  Seigneur  ; & s’ils  en  veulent  à un 
Vizir,  ou  à un  Cadilelqucr,  Sc  mcfme  à leur 
Aga  ou  Colonnel , bien  louvcnt  pour  appaifer 
ces  mutins  le  Grand  Seigneuries  fait  dtrangler  > 

& leur  en  envoyé  la  telle. 

Le  Dimanche  & le  Mardy  font  les  principaux 
jours  du  Divan  , & c’eft  proprement  alors  le 
• Conlcil  d’Eftat  & des  affaires  publiques.  Le 
Grand  Seigneur  y afîifle  le  plus  fouvent , mais 
fans  dire  veu  j & c’ell  ce  qui  tient  toujours  en 
crainte,&  le  grand  Vizir  & les  autres  Officiers.  11 
peut  fe  rendre  de  fon  appartement  par  une  gat- 
lerie  couverte  à une  fenellre  qui  répond  dans  la 
Sale  du  Divan , & qui  cft  toujours  cache'e  par 
un  rideau  de  velours,  qu’il  tire  quand  il  luy 
plaid , & quand  il  void  qu’on  n’a  pas  rendu  bon- 
ne juflice.  J’en  apportera}' icy  un  exemple  allez 
fameux  du  règne  de  Sultan  Achmet  pere  d’A- 
nrurat , & l’un  des  plus  juftes  Princes  qu’ait  eu 
l’Empire  Othoman. 

Le  Leflcur  doit  r’appeller  la  mémoire  de  ce  Aftion 
que  je  luy  ay  dit  au  commencement  des  Timar-  h-rdie  , 
Spahis , a qui  l’on  donne  pendant  leur  vie  le  ^ un  T‘~ 
gouvernement  & le  revenu  cîe  quelque  bourga-  Spahi  , 
de  , lelon  qu’ils  l’ont  mérite'  par  leurs  forvices.  Le  qui  eue 
.Spahi  dont  je  veux  faire  l’hidoire  avoir  un  Ti-ungrand 
mnr  entre  Alep  & Damas, qui  pouvoic’luy  rendre  p^tlenc^ 
quinze  cens  e'eus  de  revenu.  Legrand  Vizir  foie  fa  grace 
par  quelque  haine,  foit  fur  de  faux  raports  que 
l’on  luy  ht  du  Spahi , qu’il  crût  trop  légèrement 
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fans  bien  s’informer  des  chofos , luy  ôta  le  Ti- 
mar  dont  il  joüidoit,  & en  favorifa  une  des  l'es 
créatures.  Le  Spahi  le  voyant  fi  injuftement  dc- 
poflêdé  court  à Conftantinople , entre  au  Divan 
& pre fente  requefte  au  Grand  V izir , par  laquel- 
le il  luy  remontre  fes  longs  fervices , & comme 
il  n’a  jamais  manqué  à fon  devoir.  Le  grand 
Vizir  après  l’avoir  leuë  la  déchire  en  là  prefen- 
ce,  ce  qui  fai foit  voir  qu’il  n’y  vouloir  pas  ré- 
pondre, & qu’il  n’y  avoir  pour  luy  rien  à efpe- 
rer.Le  fupliant  fe  retira  fans  rien  dire  : mais  quel- 
ques jours  après  il  retourne  au  Divan , & pre- 
iente  une  fécondé  requefte,  que  le  grand  Vizir 
déchire  comme  la  première  fans  nen  repartir. 
A cette  féconde  injure  le  Spahi  plein  de  fureur  & 
fortement  irrité  tire  fon  poignard , fè  jette  fur 
le  Vizir  & le  tuë.  Le  GranaScigneur  qui  cftoit 
alors  à la  feneftre , ayant  veu  cette  a&ion  tire  le 
rideau , & deffend  à haute  voix  qu’on  ne  luy  faf- 
fe  aucun  mal.  En  mcfme  temps  il  ordonne  au 
Spahi  de  s’avancer , & luy  demande  pourquoy 
il  avoit  agi  avec  tant  de  violence.  Celuy-cy  tout 
confus  répond  humblement , mais  avec  allez  de 
fermeté , qu’il  n’avoit  pu  fe  retenir  voyant  une 
fi  grande  injufticc  ; & luy  prefèntant  la  requefte 
toute  déchirée , le  Grand  Seigneur  la  fit  lire , 
& écouta  paifiblement  les  folles  plaintes  qu’cl- 
Ic  contenoit.  L’affaire  examinée , fa  Hauteîk 
loiia  le  Spahi  de  fon  a&ion , ufànc  du  mot  Afe- 
ritn , qui  veut  dire,  c'ejî  bienfait , & quieft 
ordinaire  en  cette  langue  quand  on  approuve 
unechofè;  Scmefincellc  ajouta  une  libéralité 
au  commandement  qu’elle  rit  qu’ri  fut  rétabli 
dans  fon.T imar.  Elle  prit  de  là  occafiou  de  dire 
tout-haut  aux  autres  Vizirs,  que  cet  exemple 
leur  devoir  apprendre  à faire  bonne  jultice  , & à 
ne  pas  fouffrir  que  la  faveur  l’emporte  fur  l’équi- 
té, L’a&ion  violente  du  Spahi  u’ell  pas  fans 
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doute  a approuver , quoy  que  l’injuflice  du  Vizir 
fur  manifefte  ; mais  le  procédé  du  Grand  Sei- 
gneur rie  peut  eftrc  que  tres-loüable , 5 c qu’un 
grand  modèle  d’une  parfaite  équité. 

Je  veux  bien  encore  donner  icy  un  fécond 
exemple  de  la  juftice  exacte  que  le  Grand  Sei- 
gneur veut  qu’on  rende  au  peuple  , & cét  exem- 
ple a quelque  choie  d’affez  fingulier.  Un  grand 
mortier  de  pierre  qu’on  void  à la  porte  du  Divan 
fer t de  monument  à cette  hiftoirej  & comme 
elle  elt  accompagnée  de  plufieurs  circonltanccs 
dignes  d’eftre  remarquées , je  ne  crois  pas  les  de- 
voir taire  au  LcCteur. 

Sous  le  régné  de  Sultan  Amurat , un  particu-  Beau  Re- 
lier lé  voyant  fans  femme  & làns  enfans,  refo-  ”IC.  c‘e 
lut  d’aller  en  pèlerinage  à la  Meque.  Avant  fon  ^ J^rac 
départ  il  crut  ne  pouvoir  mieux  confier  ce  qu’il  & par 
avoit  de  plus  précieux  qu’à  un  Hoggia  Docteur  quel  &r- 
de  la  Loy.  Il  Iuy  remit  donc  entre  les  mains  quel-  *iûce 
ques  joyaux  dans  un  petit  lâc , le  priant  de  les  luy 
garder  jufqu’à  fon  retour,  & l’en  faifant  heri-  iarcin. 
tier  s’il  venoit  à mourir  dans  ce  voyage.  Le  pè- 
lerin revient  heureulèment  de  la  Meque  , & 
croyant  retirer  ce  qu’il  avoit  confié  à l’Uoggia 
Iuy  demande  fon  dépoft.  Celuy-cy  d’un  grand 
froid  luy  repart  qu’il  ne  Içait  ce  qu’il  veut  dire, 
le  latfiànt  fort  furpris  d’une  réponle  qu’il  n’at-  ,r-;X 
tendoitpas.  Comme  la  choie  s’eftoit  faite  fins 


me  le  tout  s’elt  pâlie.  Le  grand  Vizir  voyant  que 
cette  affaire  eltoit  délicate,  & que  le  Docteur 
pou  voit  aifément  nier  une  choie  qui  s’eltoit  pal- 
léc  fans  témoins,  dit  au  pèlerin  qu’il  eût  patience 
pour  quelques  temps,  & qu’il  en  parleroit  au 
Grand  Seigneur , ce  qu’il  rit.  Le  Grand  Seigneur, 
commande  au  Vizir  de  bien  ménager  l’afiaire 
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dont  il  veut  fçavoir  la  vérité  , & d’envoyer  que-  ^ 
rit  le  Doéteur , défaire  amitié'  avec  luy  , & de 
luy  faire  efperer  d’eftre  employé  en  des  chofes 
d’importance.  Quelques  jours  le  paflênt  pendant 
que  le  grand  Vizir  joué  adroitement  fon  rôle, 
il  fait  venir  le  Docteur  auprès  de  luy  , iflouë  fon 
efprit  & là  conduite,  & l’entretenant  d’allêz 
belles  elperances  luy  promet  de  faire  en  forte  que 
le  Grand  Seigneur  auroit  la  bonté  de  fournir 
qu’il  luy  vint  baifer  les  mains , n’eftant  pas  juite 
qu’un  efprit  éclairé  comme  le  lien  fut  plus  long- 
temps caché  à fà  Hautefîc.  Le  DoCteur  ravy  de 
ccdilcours,  le  croyoit  déjà  au  faite  de  la  gran- 
deur, fur  tour  quand  il  vid  que  le  grand  Vizir 
le  fît  Hottgia  , comme  qui  dirait  fon  grand  Au- 
mônier. Le  Vizir  pâlie  outre,  & félon  l’ordre 
fècret  qu’il  en  a rcccu  du  Grand  Seigneur,  or- 
donne que  le  DoCteurluy  rapporterait  toutes  les 
affaires  criminelles  qui  fè  pourraient  prefêurer. 
Le  Grand  Seigneur  fur  le  rapport  dutfjugia, 
luy  demandoit  fbn  avis , & quel  châtiment  le 
. coupable  meritoit  pour  le  crime  dont  il  eftoit 
convaincu  , l’execution  fèfaifànt  félon  le  juge- 
ment qu’avoit  rendu  le  Docteur,  qu’il  fie  io n 
LeCleur  ordinaire , & qu’il  approcha  de  fa  per- 
fonne.  Cinq  ou  fix  mois  fc  paflèrent  de  la  forte 
fans  qu’on  put  découvrir  aucun  indice  du  vol  : 
Et  il  faut  obfèrver  que  le  pderin  avoir  donné  au 
Grand  Seigneur  un  rôle  exact  qui  lpccifioic  tou- 
tes les  pièces  qu’il  avoir  enfermées  dans  le  petit  • 
Maniéré fàc.  Entr’autrcs  articles,  il  avoir  particuherc- 
de  cha-  ment  fait  mention  d’im  Tcsbiicb  de  beau  corail, 
dont  les  Teduch  efl:  une  manière  de  chapelet  de  qua- 
Turcs  fc  tre-vingt  dix-neuf  grains,  fur  chacun  dcfquels 
fervent  les  T urcs  repetenr  de  certains  mots  tirez  de  quel- 
dans  ques  fcntences  de  l’Alcoran.  Ce  chapelet  clt  di- 
prieras  VI^  en  tro^s  Cl'drcits  de  trente-trois  grains  pat 
un  petit  cordon  qui  en  fait  la  fcparation;  & au 
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bout  pendoit  un  long  morceau  de  corail , fùivy 
d’un  autre  grain  rond  de  mefmc  matière  d’une 
groiFeu r memilleufe. 

Les  T urcs  les  plus  bigots  tiennent  leur  chape- 
let à la  maki  quand  ils  vont  en  vifitc , & parti- 
culièrement quand  ils  s’approchent  des  Grands , 

&i  c cil  ce  qui  donna  la  première  connoill'ance  du 
hircin  de  YHogia.,  Un  jour  venant  au  Serrail  le 
chapelet  de  corail  à la  main , le  Grand  Seigneur 
devant  lequel  il  (c  prelènra  jettant  les  yeux  def- 
fus,  & jugeant  que  ce  pouvoir  dire  le  Tesbiub 
dupelerm,  lèlon  qu’il  le  luy  avoir  dépeint  fur 
la  li lie  de  ce  qui  eftoit  dans  le  petit  fac , dit  au 
Do&cur  qu’il  avoit-là  une  rarepiece.  Celuy-cy 
s’approche  aulfi-toft , & fupplie  la  Hautefiè  avec 
une  profonde  l'oumiilion  de  la  vouloir  accepter. 
Le  grand  Seigneur  la  prend , & témoignant  que 
ce prefent luy eft agréable,  par  cette  fige  diiïi- 
mulationcaulêdelajoyeàcduydont  il  médite 
le  châtiment.  Mais  ce  lèul  indice  ne  luy  fuffic 
pas , il  veut  en  avoir  d’autres  : 5c  comme  il  fixait 
qu’entre  les  pièces  du  fac,  il  ya  un  anneau  de  la 
main  d’un  ancien  & excellent  mailtrc  de  cette 
forte  d’anneaux  que  les  Turcs  portent  au  pouce 
quand  ils  veulent  tirer  de  l’arc,  il  attend  une  le - 
conde  occalîon  pour  mieux  découvrir  la  fourbe 
& convaincre  entièrement  le  Docteur.  L’Em- 
pereur la  fit  naître  quelques  jours  apres , & com- 
mandant que  l’on  fit  venir  un  de  fes  pages  qui  ti~ 
roit  bien  de  l’arc , il  fut  à la  place  du  Girit,  où  il 
s’en  fit  donner  un  pour  tirer  auffi , n’y  ayant  per- 
fonne  dans  tout  l’Empire  qui  ne  luy  cédât  en  for- 
ce 5c  en  adrelfe  dans  les  exercices  de  l’arc  & du  ja- 
velot. Comme  il  vint  à.bander  l’arc,  il  le  plaiguic: 
que  fon  anneau  luy.  blelfoic  le  pouce , jugeant 
bien  que  le  Docteur  quieftoit  auprès  de  luy  , Sc 
qui  luy  avoit  déjà  prelènté  le  chapelet , luy  feroit 
cucoieoitic.de  l’anueau  qu’il  avoit  du  pèlerin.. 
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Eft-il  poffible,  dit  alors  le  Grand  Seigneur,, 
qu’il  ne  fc  trouve  plus  de  maiftre  qui  fallé  li  bien 
un  anneau  qu’un  tel  qu’il  nomma,  5c  qui  n’e- 
toit  plus  au  monde  ? Le  Douleur  qui  n’eut  pas 
d’aflez  bons  yeux  pour  voir  la  trame  fubtilc  qui 
s’ourdilToit  pour  fa  perte  , croyant  s’tnlinucr 
plus  avant  dans  l’efprir  du  Grand  Seigneur , luy 
ditqu’heureufemennlavoitun  anneau  delaL- 
çon  de  ce  mefme  maiftre  qu’il  gardoit  depuis 
long-temps , & que  s'il  plaifoit  à la  Hauteile  de 
l’accepter  il  le  luy  apporterait  ; ce  qui  fut  fait 
aulü-toft.  Des  que  le  Grand  Seigneur  fe  fut  re- 
tiré dans  fon  quartier , il  fit  appelkr  le  grand  Vi- 
zir 5c  le  pelerin  qui  vinrent  en  fa  prefencc  , 5e  il 
tenoit  à la  main  le  chapelet  de  corail  qu’il  faifoit 
fèmblant  de  reciter , pourvoir  fi  le  pèlerin  le  re- 
connoiftroir.  Celuy-cy  l’ayant  bien  confideré  ; 
Seigneur  ; dit-il  à l’Empereur , fi  ta  Hau  telle  me 
permet  d’ouvrir  la  bouche,  le  chapelet  qu’elle 
tient  reflembie  fort  à celuy  qui  eftoit  dans  mon 
petit  fac  de  pierreries,  5c  que  pcut-elire  je  ne 
me  tromperay  pas  fi  je  dis  que  c’eft  le  mefme. 
Le  Grand  Seigneur  luy  commande  alors  de  s’ap- 
procher , 5c  luy  faifant  toucher  le  chapelet  5c 
l’anneau , le  pelerin  afiùre  au  péril  de  fa  vie  que 
ce  font  les  mefmes  pièces  qu’il  a confiées  avec 
d’autres  au  Doéteur.  Celuy-cy  venant  le  lende- 
main félon  (à  coutume  rapporter  quelque  caufè 
criminelle  au  Grand  Seigneur,  ce  Prince  qui 
avoir  un  grand  genie  luy  propofo  une  affaire  à 
peu  prés  de  la  mefme  nature  que  celle  qui.s’eftoic 
pallée  entre  luy  5c  le  pelerin , 5c  luy  demande 
quelle  punition  meritoit  le  coupable  d’un  tel  cri- 
me. Ce  malheureux  aveuglé  d’üne  bonne  for- 
tune où  il  fe  croyoit  déjà  bien  établi , 5c  le  paiîc 
cfhnt  forti  de  fon  fouvenir , prononce  luy-mcf- 
me  fa  fcntence , 5c  répond  au  Grand  Seigneur  , 
que  cét homme-là -mericojc d’eftre  pilé  vif  dans. 
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uri  mortier.  En  mefme  temps  l'Empereur  le  fait  Ber  e* 
arrcltcr , &*  ayant  fait  apporter  tous  lès  coffres  xetnple 
par  tics  Baltavis  qu’il  envoyé  à ion  logis , tire  de  d’une  f©* 
fa  poche  le  chapelet  & l’anneau  qu’il  luy  fait 
voir , & luy  dit  que  ces  deux  pièces  venoient  d’un 
petit  lac  qu’un  pèlerin  de  la  Meque  luy  aroit 
donne  en  garde.  Il  luy  montre  enfuite  le  mémoi- 
re de  toutes  les  autres  pièces,  & luy  comman- 
dant d’ouvrir  les  coffres,  les  pierreries  y furent 
trouvées,  que  ce  malheureux  convaincu  & tout 
tremblant  remit  entre  les  mains  du  Grand  Sei- 
gneur. Le  pelerin  fut  appellé , 3c  reconnut  auffi- 
toft  fort  fac&  lès  pierreries  ; ce  qui  fut  fuivy  de 
la  confellîon  du  Docteur  qui  avoua  Ion  crime  & 

Ion  infidélité.  Le  lendemain  l’Empereur  fitaf- 
fembler  le  Divan , ou  il  voulut  que  tous  les 
Grands  de  Conftantinople  fullènt  prefens  pour 
rendre  le  jugement  plus  lolemncl.  Il  comman- 
da que  tout  ce  quvppartenoit  au  pelerin  luy  fut 
fendu , en  y ajoutant  mefme  quelque  recom- 
penfe-,  & ordonna _ en  mefme  temps  quels 
Doéteur  feroic  puny  félon  fa  propre  condamna- 
tion. On  fit  pour  cet  effetereu  1er  une  pierre  en 
façon  de  mortier , où  il  fut  jette  tout  nud , &: 
pile  tour  vif  par  les  Bourreaux  ; &c’eftce  mor- 
tier de  pierre  que  j’ay  veu  fouvent  proche  de  la. 
porte  du  Divan,  & qu’on  y lailfe  pour  mémoi- 
re d’un  jugement  li  admirable  & fi  folemneh- 
Yoila  quelle  fut  la  fin  d’une  hiftoire  dont  tou- 
tes les  circonftances  font  remarquables,  & qui 
n’ert:  pas  un  des  moindres  monumens  de  la  la- 
gcllè  de  l’Empereur  Amurat.  Ce  Prince  au  lieu 
d’ulèr  d’abord  de  fon  pouvoir  abfolu  , aima 
mieux  par  une  force  d’efprit  & une  grande  pru- 
dence attendre- .patiemment  les  occafions  éloi- 
gnées, pour  en  tirer  des  preuve*  évidentes  d’un 
crime  cache  • Si  fon  intention  elloit  d élever  le 
Docteur,  à de  hautes  dignitez  s’il  l’eût  trouvé 
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innocent,  &delepunirrigoureufement,  com- 
me il  fit,  le  trouvant  coupable. 

- En  quel  J’ayditau  commencement  de  ce  Chapitre, 
que  des  quatre  jours  de  la  femaine  que  fe  tient  le 
l/  ma- '^van’  ceux  qui  répondent  d noue  Dimanche 
niere  le  & à noflre  Mardy  font  les  principaux  , dans  Ici- 
Grand  quels  (c  traittent  les  affaires  les  plus  importau- 
^e‘?”?4rtes.  Ils  appellent  ces  deux  jpurs-Ià  Amghmnt , 
de  ceux'1  Parcc  qu’aprés  que  le  grand  V izir , les  h x autres 
qui  luy  Vizirs,  & lesdeux  Cadilefquers  qui  alfiftentau 
font  Divan  ont  rendu  juftice  , ils  vont  tous  enfèmblc 
fufpecls,  baifer  les  mains  au  Grand  Seigneur. Si  quelqu’un 
de  ces  neuf  Juges  a quelque  cnofe  à luy  dire,  il 
luy  cft  permis  ces  jours-là  de  luy  parler  libre- 
ment j & c’eft  auffi  ordinairement  en  ces  mef- 
mes  jours  que  le  Grand.  Seigneur  prend  fon 
temps  s’il  veut  fe  deffaire  de  quelqu’un.  II  or- 
donne alors  au  Bojlangi-bachi  de ’fe  tenir  preft 
avec  quelques-uns  des  liens  q our  exécuter  (a  vo- 
lonté , 5c  luy  ayant  déclaré  ceux  qu’il  veut  faire 
étrangler,  l’ordre n’efi: pas  plutôt  donne',  que 
foie  a leur  arrive'e  foit  à leur  départ , il  cft  pou- 
if  ucllemcntfuivy.  lleltvray  qu’il  n’agit  de  la 
forte , que  lors  qu’il  craint  quelque  (édition  po- 
pulaire s’il  les  envoyoit  punir  dans  leur  maiion 
où  ils  pourroient  faire  quelque  reliftance:  mais 
au  Serrai!  & à la  face  des  Janiilaires  qui  fe  tien- 
nent pre:s  du. Divan  , le  malheureux  qu’on  veut 
étrangler  n’a  qu’à  bailler  la  telle  &;  tendre  le  col , 
faiispenlcr  à aucune  refillar.ee  qui  (croit  vaine. 
Je  diray  amplement  au  Chapitre  XI.  de  quelle 
manière  on  procède  à cette  execution. 

Tburs  U11  peu  plus  haut  que  la  Sale  du  Divan  , on 
ks^Mn-cn  vo't  une  autTC  élevée  comme  une  maniéré 
bafla-  de  Bclvedcr,  où  les  Ambafiàdeuis  fe  rendeuc 
ùcurs  quand  ils  alfiftenr  au  Divan , & ils  y affilient  de 
viennent  trois  en  trois  mois , & les  jours  qu’on  paye  lés 
xan.01*  J^dàires,  On  les  avertit  de  s’y  trouver  par  une 
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vaine  oftentation,  & pour  leur  faire  voir  la  quan- 
tité d’argent  qui  fort  du  trefor.  Entre  les  deux 
Sales  il  y a une  porte  qui  va  au  quartier  des  Bal- 
tagis.  Ce  font  des  gens  forts  îk  robuftes , em- 
ployez comme  j’ay  die , à porter  le  bois  par  tout 
le  Serrail , & à d’autres  offices  bas  & pénibles. 
Pour  le  bois  qui  fo  brûle  aux  appartemens  des 
femmes,  ils  le  de'chargent  à la  porte,  où  les 
Eunuques  noirs  le  vont  prendre  pour  le  porter 
aux  bains  & aux  chambres  où  ils  ont  lèuls  la 
permiffion  d’entrer.  Voila  tout  ce  qu’il  y a dé- 
plus conlîderable  dans  cette  fécondé  Cour.  En- 
trons plus  avant  dans  le  Serrail , & voyons  de 
quelle  maniéré  l’on  s’y  gouverne. 

CHAPITRE  V. 

Du  Serrail  intérieur  en  general,  & en 
particulier  du  quartier  des  Eunu- 
ques & des  Ichoglans. 

SOMMAIRE. 

hchogi.ins  e'ievex.  foies  une  fevere  discipline. 
Grands  de  la  Forte  tiret,  de  la  mcjme  école. 
Mifere  des  enfans  des  Bac  bas.  Grande  aittbjri- 
té  du  K ap  i- Aga.  Les  clajjes  ou  doit  pa  ffer  la 
jtunejfe  du  Serrail.  Quartiers  des  quatre  pre- 
miers Eunuques. 

LE  Serrail  intérieur  cft  ccrtc  partie  du  grand 
Palais  dés  Empereurs  Othomans , qui  de  la 
deuxieme  Cour  que  nous  venons  de  quitter , s’é- 
tend à la  pointe  ou  les  jardins  viennent  aboutir , 
& qui  comprend  en  general  le  quartier  du  Grand 
Seigneur  , & le  quartier  des  Sultanes.  Mais 
parce  que  le  premier  eft  diftingue'  en  plufieurs 
appartemens  , qui  forvent  aux  Officiers  qui 
approchent  ordinairement  de  la  perfonne  du 
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Grand  Seigneur , &quiluy  font  les  plus  neccfo 
faites , je  conduiray  le  Leétcur  de  l’un  à l’autre , 
& parleray  diftin&ement  de  chacun.  Je  ne  trai- 
teraydanscc  Chapitre  que  de  ceux  qu’occupent 
les  Eu  nuques , & les  Ichoglans  qui  font  fous  leur 
difeipline. 

Icho-  J’ay  fait  mention  au  commencement  des  qua- 
clans  é- tre  premiers  Eunuques , qui  en  ont  d’autres  fous 
levez  ^ cux  pOUr  vciiîci;  flu  ]es  a étions  de  la  jeunefle  qui 
fevere n" ^eUL  donnée  en  charge,  & l’inftruire  tant 
difcipli-  en  la  religion  de  Mahomet,  qu’aux  exercices 
ne.  du  corps,  particuliérement  en  ce  qui  regarde 
le  fervice  du  Grand  Seigneur.  Le  quartier  tant 
des  Eunuques  que  des  Ichoglans  fuit  de  prc'sla 
Sale  du  Divan,  & commence  de  faire  partie 
de  la  troilic'me  Cour  où  il  s’étend  à main  gau- 
che. 11  cil  divifé  en  pluïïeurs  appartenons , & 
il  y en  a quatre  entr’autres- appeliez  Oda , c’eftà 
dire  chambres , où  font  diftribuez  (ix  cens  Icho- 
glans félon  les  ordres  du  K api  Aga , qui  avec  les 
principaux’ Eunuques  juge  de  la  capacité  de  cha- 
cun. C’eft  luy  qui  les  fait  palier  d’une  Oda  à 
l’autre , comme  nous  faifons  monter  nos  éco- 
liers d’une  lîxiémeàune  cinquième,  & il  en 
cft  de  mefme  que  de  nos  dallés,  la  première  des 
quatre  Oda  dont  il  leur  faut  elluyer  les  rudes 
fatigues  eftant  laderniere  en  dignité.  Quand  il 
fait  fa  vilite  generale  & cette  forte  de  promotion, 
il  envoyé  hors  du  Serrail  ceux  qu’il  reconnoift 
incapablesde  bien  fervir  le  Prince , & qui  luy  té- 
moignent du  dégoût  d’une  vie  h auftere  ; 8c 
alors  ils  perdent  l’elperanced’y  r’entrer  jamais, 
& ne  peuvent  prétendre  à d’autre  fortune  qu‘à 
celle  de  Spahi  avec  un  petit  appointement.  L’a- 
vantage de  pouvoir  parvenir  aux  premières  char- 
ges de  la  Cour  & de  l’Empire , fait  prendre 
courage  à ceux  qui  demeurent,  <5c  ils  foufFrcnt 
gaueuunent  durant  pluiieuis  années  le  rude  & 
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rmpiroyablt,’  traitement  des  Eunuques,  qui  ne 
leur  épargnent  pas  les  coups  de  bâton. 

C’eft  donc  d’entre  ces  Ichoglans,  qu’on  peut  Grand», 
auffi  nommer  les  Pages  du  Grand  Seigneur  , que  de  la 
l’on  tire  les  Bûchas,  lesBeys,  les  Capigi-bachis , Porte  ti- 
les  Hanfiadarbacbis , & autres  Grands  de  la  Por- 
te.  Mais  ce  n’cft  que  du  nombre  de  ceux  qui.fbnt  école, 
enfans  de  tribut  que  l'on  a levez  fur  les  chré- 
tiens, ou  pris  en  guerre  fur  terre  ou  fur  mtr: 

Car  pour  les  Beicxjsdes , ou  enfans  de  Bachas 
que  l'on  élève  au  Scrrail , il  faut  fe  fouvenir  de  ce  Mifere 
que  j’aydjt,  qu’ils  ne  peuvent  jamais  monter  ^se 
plus  haut  qu’à  la  charge  de  Bey , ou  de  Capitaine  g "cshajc 
de  galère.  Quand  undects  Ichoglans  louhaite 
de  fortir  du  Scrrail,  ou  mcfme  quelqu'un  des 
. Eunuques  blancs, il  prefente  rcquefte  au  Capi-Aga 
qui  la  porte  au  Grand  Seigneur  > & reçoit  Ibn 
congé  avec  une  paye  félon  le  temps  & la  qualité 
de  fon  fcrvice.  Mais  il  y en  a d’autres  que  le  Grande 
meffne  Capi-Aga  fait  fortir  contre  leur  gré,  & 
après  avoir  pallé  les  premières  années , qui  font  Capi.A~ 
les  plus  difficiles.  C’eft  lors  qu’ayant  eu  different  ga, 
avec  quelqu’un  de  ces  Ichoglans  tandis  qu’ils 
eftoient  camarades  dans  leur  jeuneflè , & crai- 
gnant qu’il  ne  vienne  un  jour  à traverfer  fes  def- 
feins , il  employé  tout  fon  crédit  pour  le  mettre 
hors  du  Serrail,  en  luy  faifant  donner  récompen- 
se félon  les  années  qu’il  a fervy. 

La  première  des  quatre  chambres  où  les  Icho-  Les  claf- 
glansfont  diftribuez,.  eft  la  plus  remplie,  par-  ^ jt°ua£, 
ce  qu’ils  font  encore  tout  jeunes  & tout  novices  fer  la 
ibus  la  première  féru  le  ; & elle  eft  appclléeCa/f- jeunefle 
chouk^Oda , c’eflà  dire  petite  chambre,  quoy  duSer- 
qu’elle  foie  la  plus  grande , mais  dautant  qu’elle rai  * " 
eft  la  moindre  pour  la  dignité.  C’eft  là  qu’ris  ap- 
prennent à lire  & à écrire  , & les  premiers  fonde- 
mensdeia  Loyde  Mahomet-,  & apres  qu’ilsy 
oueefté  lu  ans , ils  paflcut  dans  la  fécondé  que 
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l’on  appelle Qvilar-Oda, où  devenus  plas  robuftes 
on  les  drefie  aux  exercices  du  corps , à tirer  de 
l’arc , à Ce  fervir  de  la  lance , & à d’autres  chofès 
de  cette  nature.  On  leurenlèigne  de  plus  h parler 
parfaitement  ta  Langue  T urque , à quoy  ils  joi- 
gnent l’Arabe  & la  Pcrfàne  donc  ils  ont  bei'oin 
dans  les  Gouvernemens  où  ils  peuvent  eftre  en- 
voyez. Quatre  ans  fe  paffent  de  la  lorte  dans 
cette  féconde  Chambre , d’où  ils  montent  à la 
troific'me  que  Ion  appelle  Chajhadar-Oda , ou  la 
Chambre  du  Trefor.  C’eft  où  ils  commencent 
à rendre  quelque  1er  vice  au  Grand  Seigneur , a 
eftre  employez  à la  Garderobe  & aux  Bains , & 
où  on  leur  enfeigne  a monter  à cheval , & à le 
rendre  parfaits  aux  excercices-  qui  leur  convien- 
nent, à quoy  ils  employenr  ordinairement  quatre 
ans.  Chacune  de  ces-trois  Chambres  a un  Eunu- 
que blanc  pour  Ion  Chef  & Intendant.  Le  Serdi- 
agaji  a la  direction  de  la  première;  le  Qjtil.rrgi- 
bachi  commande  dans  la  féconde  ; & le  Cbajha- 
dar-bacbi-  a le  foin  de  la  troilieme.  J’auray  occa- 
fî on  de  parler  davantage  des  deux  dernières  aux 
Chapitres- de  l-’Echanfonerie  & du  Trefor,  S: 
j’adjoûteray  feulement  icy  de  toutes  les  trois  en 
general,  que  les  Ichoglans  qui  yfontinftruks 
n’ont  aucun  commerce  avec  ceux  de  la  quatriè- 
me Chambre  dont  je  parlcray  bien-toft , ny  avec 
aucun  autre  de  dehors,  qu’avec  la  pcrmiflïon  par- 
ticulière du  Cxpi-Aga,  8c  en  prefénee  d’un  Eunu- 
que qui  écouté  tout  : Qu_’ils  ne  peuvent  pas  mef- 
rae  converfer  cnfèmble  qu’à  de  certaines  heures 
qui  leur  font  preferites , ce  qui  fe  pallèdans  une 
très -grande  modertie  , comme  toutes  leur? 
allions  font  accompagnées  d’une  exacte  obeïf- 
fance:  Et  enfin  qu’ils  ne  font  tous  vc'tus  que 
d’un  fimple  drap,  mcfmelcs  Beigsxades  fils  de 
grands  Vizirs  & de  Bachasqui  font  morts, tandis- 
que.  ceux  deia  quatrième  Chambre  portent  des 
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toiles  d’or  & d’argent,  parce  cju’ils  viennent  en  l'a 
prefcncedu  Grand  Seigneur,  & approchent  lou- 
vent  de  fa  perfonne.  Je  diray  plus  pas  de  quelle 
maniéré  ils  dorment , & quelle  eft  la  fonction  de 
Yoda-bctcbi  & du  Deflcrgi-Agd , qui  agillcnc  fous 
les  ordres  des  quatre  Eunuques. 

La  quatrième  Chambre , qui  eft  la  Chambre 
du  Prince,  eft  appeliee  Han-oda , &j’enparle- 
ray  quand  je  viendray  à l’Echaulbnerie,  & à l’ap- 
partement fêcret  du  Grand  Seigneur.  C’eft-là 
où  les  Ichoglans  qui  ont  fouftërtrantd’aandcs 
dans  les  trois  premiers  Chambres , commencent 
à relpirer  & à goûter  plus  de  liberté.  II  leur  eft 
permis  de  converfer  avec  tous  ceux  du  Serrail,  & 
ils  ont  l’avantage  d’approcher  fouventdela  per- 
fonne  du  Prince  à qui  ils  fe  font  connoiftre , & 
dont  ils  reçoivent  de  temps  en  temps  des  fa- 
veurs. 

Sous  la  porte  de  la  troifîemc  Cour  ou  des  Eu-  .0“**' 
nuques  font  la  garde  jour  & nuit , il  y a un  parta-  * 
ge  à gauche  qui  mene  à une  petite  galerie  , d’où  premiers 
l’on  le  rend  à l’appartement  du  Kapon-Aga.fi  & Eunu- 
quand  la  grande  porte  eft  ouverte  elle  cache  ce  q1*05, 
partage,  où  l’on  ne  peut  alors  entrer  que  mal  ai- 
f'emenr. 

Un  peu  plus  loin  & à main-droite  de  la  Sale 
d’Audicnce  , eft  l’appartement  du  Serdi-Agajt 
qui  a loin  de  tenir  le  Serrail  net  & en  bon  ordre 
E:  plus  avant  proche  d’une  petite  Mofqueeoù 
les  Ichoglans  des  trois  premières  Chambres  font 
leurs  prieics , fuit  le  quartier  des  Seferlu , qui 
fbnc  ‘cent  cinquante  Ichoglans  ou  environ  em- 
ployez à.  laver  le  linge  du  Grand  Seigneur. 

Quand  il  va  en  campagne  il  fait  fu ivre  les  plus 
vieux  d’entr’euxj  & il  faut  comprendre  dans  ce 
nombre  les  Timbaliers  & les  Joueurs  d’inftru- 
xnens qui  font  couchez  fur  l’Eftat. 

Entrons  maintenant  dans  1a  Sale  d’Audicn- 
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ce,  qui  efl  un  quartier  comme  détaché'  des  au- 
tres , & où  fa  Hau  celle  reçoit  les  ÀmbafTi- 
deurs. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  Sale  où  le  Grand  Seigneur  don- 
ne audience  aux  Ambafladeurs , 

& de  quelle  maniéré  ils  y 
font  receus. 


» 


SOMMAIRE. 

Defcription  de  la  Sale  d’ Audience.  Le  Trône  du 
Grand  Seigneur.  Maniéré  de  recevoir  les  Am- 
bajjadeurs.  Remarques  fur  le  nombre  de  vejles 
que  le  Grand  Seigneur  fait  donner  aux  Ambaf- 
Jadeurs  des  Princes  Chrefijens.  Forme  du  fer- 
ment de  fidelité  que  le  Kam  de  la  petite  Tarta- 
rie  vient  pre fier  au  me  fine  lieu. 


Defcri-  T 

f>tion  de  «La 
a Sale 
d’Au- 
dicnce. 


A troilie'me  Cour  du  Serrait  où  nous  fora- 
ines à cette  heure , n’efl:  pas  dans  la  régula- 
rité de  celle  qui  la  précédé , & les  bâtimens  qu  el- 
le enferme  font  voir  que  l’on  ne  s’eft  pas  beau- 
coup mis  en  peine  d’y  oblèrver  un  grand  ordre. 
Quand  vous  elles  à la  porte  de  cette  Cour  , vous 
avez  eu  face  un  petit  appartement  de'tache'  de 
tous  les  autres , à l’entree  duquel  vous  voyez  des 
deux  cotez  fortir  une  fontaine  de  la  muraille 
donc  l’eau  eftrcceuë  dans  deux  badins  ; & c’eil 
dans  céc  appartement  qu’eft  la  Sale  d’ Audience. 
C’eft  une  allez  belle  voûte  foutenuë  par  des  pi- 
liers de  marbre  j & l’on  void  encore  au  milieu 
un  petit  jet  d’eau  qui  tombe  dans  un  ballîn.  Cet- 
te laie  cft  ouverte  de  toutes  pans , & dans  le 
fond  vis-à-vis  de  la  porte  on  pôle  le  Trône  du 
Grand  Sdtiueur.. 
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Ce  Trône  qui  cftaffez  riche,  cfb  une  manie-  LeTrône 
rc  d' Autel  que  l’on  porte  dans  cette  Sale  les  jours  ^.“and 
que  le  Grand  Seigneur  veut  donner  audience  aux 
Ambafladeurs , & lors  que  le  nouveau  Kam  de  gneur. 
la  petite  T artaric  qu’il  a éleu , vient  prendre  l'in- 
veitirure  de  ion  Royaume,  & luy  faire  le  fer- 
ment accoutumé.  Le  derrière  du  T rône  touche 
ttnmurd’appuy  qui  ne  le  furpafle  que  d’un  de- 
my-pied,  & c’cft  ce  qui  retient  les  cou  fil  ns  qui 
font  derrière  le  Grand  Seigneur.  Il  y a dans  le 
Trefor  huit  couvertures  tres-riches  faites  exprès 
pour  couvrir  ce  trône , & qui  viennent  prendre  à 
terre  de  trois  cotez , par  devant , à droite  & à 
gauche  ; car  pour  le  derrière  il  eft  appuyé , com- 
me j’ay  dit , contre  la  muraille.  La  plus  riche  de 
ces  couvertures  eft  d’un  velours  noir  avec  une 
broderie  de  grollès  perles  , dont  les  unes  font 
longues  & les  autres  en  boutons.  Il  y en  a une 
autre  de  velours  blanc  relevé  d’une  broderie  de 
rubis  & d’émeraudes , dont  la  plufpart  font  dans 
des  chatons  pour  les  bien  tenir.  Il  s’en  void  une 
troifiéme  d’un  velours  violet  bien  foncé  brodé  de 
turquoifes  & de  perles.  Les  trois  autres  qui  les 
fuivent  font  auflî  de  velours  de  differentes  cou- 
leurs avec  une  riche  broderie  d’or.  Et  les  deux 


dernières  fonr  d’un  brocart  d’or  qui  ont  leur 
beauté  particulière.  Le  T rône  eft  orné  de  l’une 
de  ces  couvertures , félon  que  le  Grand  Seigneur 
confiderc  le  Souverain  dont  il  reçoit  l’amballade, 

&:  il  mefure  fa  magnificence  à celle  du  Prince 
qu’il  veut  honorer. 

Voicy  la  maniéré  dont  les  Ambafladeurs  font  Maniéré 
receus  dans  cette  Sale.  Car  pour  ce  qui  eft  dedcrecc- 
l’ordrc  de  leur  marche  depuis  leur  Hôtel  de  Pcra  voir  les 
jufqu’au  port  de  Conftantinople  , & du  port 
jufqu’au  Serrai! , il  s’en  fera  fait  fans  doute  allez 
de  relations.  Apres  que  l’Ambafiâdeur  adifiic 
dans  la  Sale  du  Divan  avec  le  grand  Vizir  qui 
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l’y  attendoit , tandis  que  l’on  a fervy.  là  fuite  fous 
la  galerie  fur  quelques  vieux  tapis  de  cuir  qu’ou 
etend  à terre,  & que  l’on  couvre  de  peu  de 
plats  j il  reçoit  les  veftes  que  luy  envoyé  le  Grand 
Seigneur  pour  là  perfonue  & pour  ceux  qui 
l'accompagnent,  & l’on  s'en  couvre  à l’inftant 
par  deilus  les  habits  ain(î  que  d’une  robe  de 
chambre.  Dans  ce't  équipage  l’ Amballadcur  eft 
conduit  à la  Sale  d’audience  par  le  Capi-Ag* 
grand  Maiftre  des  ceremonies , qui  eft  atlifté  de 
piufieurs  Eunuques;  & quand  il  eft  à la  porte, 
deux  V izirs  le  viennent  prendre , & marchent  à 
fes  cotez  jufqu’au  lieu  où  il  doit  s’incliner  pour 
bailèr  la  robe  du  Grand  Seigneur.  Depuis  la  por- 
te delà  Cour  garde'e  par  des  Eunuques  julqu’à 
celle  de  la  Sale,  on  ne  marche  que  fur  des  tapis  de 
loye , & le  pave'  de  la  Sale  qui  eft  de  marbre  eft 
aulfi  couvert  d’un  autre  tapis  d’or  file  , fait  à peu 
près  comme  nos  nates  de  pailles  & de  pareille  c- 
pailfeur.  Le  Grand  Seigneur  garde  beaucoup  de 
gravite'  dans  Ion  T rône  ; & derrière  le  petit  mur 
contre  quoy  il  eft  appuyé' , l’on  void  en  ordre  le 
Kijler-Agajî  qui  eft  un  Eunuque  noir  Chef  & 
Intendant  du  quartier  des  femmes  ; le  Seligdar- 
Aga  qui  porte  l’e'pc'e  du  Grand  Seigneur  ; le  Cbo- 
kadar-Aga  qui  porte  la  robe  Royale,  ce  que  nous 
appelions  en  France  le  Porte-manteau  ; le  Ri- 
quabdar  qui  tient  l’e'trier  lors  que  le  Prince  raou- 
te  à cheval;&  le  Hatodabacbi  Chef  de  la  Cham- 
bre; ce  qui  (croit  en  France  grand  Maiftre  de  la 
Garderobc.  Ces  gens-là  le  tiennent  tous  dans 
■ne  tres-grande  modeftie , & les  bras  croilèzfur 
l’eftomach  ; & pour  le  Kctpi-Aga  Introducteur 
des  Amb.iiladeurs  St  grand  Maiftre  du  Serrail, 
il  le  tient  de’oqutau  milieu  de  la  Sale  , & dans  la 
rncfine  pofture  d’humilité.  A la  gauche  du  T ronc 
il  y a une  manière  de  placet  couvert  d’un  velours 
rouge  avec  une  frange  d’or , où  vont  s’aflèoir  les 
* Ambof- 
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AmhaTadeurs  apres  avoir  baife  la  robe  du  Grand 
Seigneur,  & que  ceux  de  leur  fuite  qui  ont  eu 
des  vertes  dont  le  nombre  eft  limite' , ont  tait  la 
mefme  ceremonie.  Cependant  tous  les  Bachas  fc 
tiennent  debout  en  la  prcfence  du  Prince , & le 
Kam  de  la  petite  Tartarie  11’eft  pas  mefme  ex- 
cepte'de  cette  loy  quand  il  vient  rendre  l’hom- 
mage. Toute  cette  action  le  pafle  dans  un  grand 
filencç , & le  Grand  Seigneur  ne  répondant  rien 
alors,  laide  au  grand  Vizir  le  foin  de  dire  quel- 
ques paroles  pour  congédier  l’ Ambafladeur , qui 
fe  retire  avec  une  profonde  revcrcnce , fans  fc 
découvrir  &c  fans  tourner  le  dos  qu’il  11c  (oit  hors 
de  la  Sale. 

Les  Minirtres  des  Princes  & Eftats  Chrefticns 
qui  refidenc  ordinairement  à la  Porte , font 
l’Ambafladeur  de  France,  P Ambafladeur  d An- 
gleterre , le  Baile  de  Vcnife  & le  Rendent  de 
Hollande , qui  ont  tous  leur  demeure  dans  Fera. 

Quand  il  vient  des  Amballadcursou  Refidens  de 
l’Empereur,  de  Pologne,  ou  de  Mofcovic , on  les 
fait  demeurer  à Conrtantinople  pour  dire  plus 
alfurez  de  leurs  perfonnes. 

Le  Grand  Seigneur  diftinguela  qualité'  de  ces  Remar- 
Princes  &c  Etats,  & l’eftime  qu’il  en  fait,  parques  fur 
la  quantité  de  vertes  qu’il  fait  donner  à leurs 
Ambaflàdeurs  quand  ils  viennent  à l’audience.  ve^eJ 
L’ Ambafladeur  de  France  en  a vingt-quatre  , que  le 
celuy  d’Angleterre  feize , le  Bayle  de  Venifè  Grand 
en  reçoit  douze , & l’ Ambafladeur  de' Hollande 
autant.  Lors  que  Monfîeurde  Marcheville  futncr  aux 
en  Am  ballade  en  Turquie,  j’eus  l’honneur  Atnbaf- 
d’eftre  du  nombre  de  ceux  qui  l’accompagne- fadeurs 
rentau  Serrail , oùapre's  avoir  diThé  avec  les  Vi-  des  Prin- 
zirs  dans  la  Sale  du  Divan,  tandis  que  fa  fuite  chr^ 
.mangea  fous  la  galerie , on  luy  apporta  les  vertes  tiens, 
félon  la  coutume.  Commençant  à les  faire  di- 
ftribuer  -à  ceux  qu’il  vouloir  favorifer  & 
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mener  avec  Iuy  à l’audience,  il  fut  furpris  de 
n’en  voir  que  feize.  Aufîi-toft  il  fit  dire  au 
grand  Vizir  qu’il  luy  manquoit  huit  vertes,  5c 
qu’il  n’iroit  pointa  l’audience  qu’il  n’en  cuftlc 
nombre  qu’on  avoit  accoutumé  de  donner  aux 
AmbalFadeurs  de  France.  II  y eut  quelque  contc- 
ftation  qui  retarda  l’audience  de  prés  d’une  heu- 
re: mais  enfin  Monficur  de  Marchcville  de- 
meurant ferme  dans  la  refolution , le  grand  Vi- 
zir luy  envoya  encore  huit  autres  vertes. 

Forme  lime  relie  à reprefènter  dans  ce  Chapitre  la 
du  fer-  maniéré  dont  le  Kam  de  la  petite  T artarie  vient 

fidelité  ^anS  cette  ^'aut^*ence  prefter  le  ferment  de  fï- 
que  le  délité  au  Grand  Seigneur.Lc  Ledleur  fe  fouvien- 
Kam  dedra,  s’il  luy  plaift , de  ce  que  j’ay  rcmarquéau 
la  petite  commencement,  de  la  famille  de  ce  Prince. 
Tartane  tnbutaire  que  les  Empereurs  Othomaus  tien- 
pretter  ncnt  ^ous  k joug.  Le  Kam  qui  doit  rogner  à 
au  fon  tour  & félon  qu’en  a difpofé  le  Grand  Sci- 
Grand  gneur,  fe  prcfcntc  devant  luy  en  la  Saled’au- 
Sei‘  aience , & après  luy  avoir  baifé  la  robe  fe  retire 
gneur,  qUejqUes  pas  & fc  tient  debout.  Alors  on  ap- 
porte l’ Alcoran  fur  un  grand  carreau  de  velours 
vert  fans  aucune  broderie , aux  quatre  coins  du- 
quel pendent  quatre  houpes  d’or  & de  foye,&  on 
le  va  pofèr  à la  droite  du  Grand  Seigneur.  Com- 
me il  eftaffis  fur  un  tapis  les  jambes  en  croix,  il 
ne  faut  pas  que  le  carreau  vienne  jufqu’à  la  hau- 
teur de  les  genoux,  les  Turcs  tiendraient  cela 
poux  un  grand  péché,  & ils  portent  tant  de  re- 
fpeél  au  Livre  de  l’ Alcoran , qu’ils  ne  le  peuvent 
toucher  fans  s’eftie  lavez.  Avant  que  de  l’ouvrir 
ils  le  baifent  & le  mettent  fur  leur  telle , & apres 
y avoir  leu  quelque  chofe  ils  baifent  de  rechef  l’é- 
criture, & s’en  frotent  le  vifage  avant  que 
de  le  fermer.  Le  Prince  qui  doit  faire  le  fer- 
ment eft  debout  comme  j’ay  dit,  les  mains 
étendues  l’une  contre  l’autre  & élevées  à la 
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hauteur  des  épaules , pour  recevoir  le  livre  de 
l'Alcoran  de  celles  du  Kapi-siga,  qui  à efte  le 
prendre  de  fur  le  carreau  l’ayant  bai  le  & fait  tou- 
cher à fa  telle.  Le  ferment  que  fait  le  Kam  cft 
conceucn  ces  paroles:  Bon  qttitab  hak^lucbun 
jéadetlu,  padiebaim  tare  finden  berné  Emirvè 
ferman  bana  belenrfe  itaat  ideym.  c’eft  à dire  : 
Par  la  vérité  de  ce  Livre  je  feray  exeenter  tout 
les  ordres  & commandement  qui  me  viendront  de 
la  part  de  mon  Seigneur. 

Puis  que  je  fuis  fur  la  matière  du  ferment  de 
fidelité  du  vairal  à fon  Seigneur , j’adjoûtcray  icy 
la  forme  de  celuy  que  l’Empereur  Othoman  exi- 
ge de  tous  les  Princes  Chreftiens  qui  relèvent 
de  fa  Couronne,  comme  font  les  Princes 
de  Moldavie  & de  Valaquie.  II  eft  conceuen 
ces  mots  : Hi  ifa  bac  Iitchum  fcadetlti padiebaim 
tare  findenJoer  né  Emir  vé  ferman  bana  kfleurje 
itaat  idcatn.  C’cfl  à dire  : Parla  vérité  de  Je-  • 
fus-Chrift , je  feray  exécuter  tous  les  ordres  & com- 
mandement qui  me  viendront  de  la  part  de  l' Em- 
pereur Monfeigneur. 

Le  Grand  Seigneur  fait  prêter  ferment  de  fi- 
delité à tous  les  Bachas  qu’il  envoyé  aux  frontic- 
resdel’Empire,  commeaux  Bach  as  du  Caire  , 
de  Babylone  & de  Bude , ce  qu’il  ne  pratique 
pas  envers  les  autres  Gouverneurs  des  Provinces 
qui  ne  font  pas  limitrophes  & dont  il  n’a  rien  à 
craindre. 

Entrons  maintenant  dans  le  quartier  des  Eu- 
nuques & des  Ichoglans , dont  les  bains  fout  une 
grande  partie. 
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CHAPITRE  VIL 

Des  Bains  du  S erra  il. 

SOMMAIRE. 

Ferres  de  corps  merveilleufe  d'un  Icboglan.  "Mo fanée 
de  l’appartement  des  Eunuques.  Occupations 
des  Nains  if  des  Muets.  Snperflition  des  Ma- 
' bometans  dans  la  manière  de  couper  les  ongles. 
Couleurs  de  fendues  aux  Chrejlicns  dans  leur 
coiffure.  Defcription  des  Bains.  Abus  réprimez.. 
Potirquoy  les  Orientaux  ne  fe  fervent  point  de 
papier  à de  vils  u figes.  Perjiens  plus Jcrupuleux 
nue  les  Turcs.  G rands  ama  teins  de  la p ropreté. 
Chambres  fort  enjolivées.  Défenfc  étroite  de 
Mahomet  de  fe  laijfer  voir  tout  nud.  Terre  pro- 
t pre  à faire  tomber  le  poil,  $$  fes  dangereux 
effets. 

*T  Es  Bains  deftinezpourlaperfonnedu  Grand 
■*-'  Seigneur  & pour  fes  principaux  Officiers, 
occupent  une  grande  place  dans  le  quartier  des 
Eunuques.  Les  fourneaux  qui  les  chauffent  ap- 
peliez Kulkans  , fuivent  l'appartement  du  Sa- 
raï-houdafi , & quinze  Ichoglans  des  plus  ro- 
buftes  font  employez  à entretenir  le  feu.  On  les 
nomme  Kulkangis  ; Et  vingt-cinq  autres  appel- 
iez Dellakfoat  pccu^ezdanslesbainsà  rater  & 
frotter  le  corps,  & a appliquer  des  ventoufesà 
ceux  qui  en  ont  befoin.  Celuydcs  Kulkangis  qui 
eft  le  plus  vieux  dans  le  forvice  efl  le  Chef  des  au- 
tres, qu’il  fait  louvent  exercer  à lalute,  & à 
lever  d’une  main  une  malfuë  de  fer. Il  y en  a trois 
attachez  avec  de  gros  crampons  for  la  porte  des 

Force  de  ^ns>  ^ ce^e  ni‘*’eu  ’ '3  ce  difont, 

corps  pcfc  cent  okfa , qui  reviennent  à trois  cens  cin- 
merveil-  quantc  livres  poids  de  Paris , un  ok&t  pefant  trois 
leufe  livres  & demie  ou  environ.  Il  s’elt  trouve'  autre- 
choalan  1111  ccs  lcl10S^ans  û extraordinairement 
8 r fort  » 
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fort , que  le  Grand  Seigneur  voulut  avoir  le  plai- 
iîr  de  voir  s’il  pourrait  d’une  main  lever  & tour- 
ner cette  malîuë  -,  ee  qu'il  fit  avec  un  étonne- 
ment nompareil  du  Prince , à qui  il  donna  fur  le 
champ  une  autre  marque  de  la  force  de  ion  bras. 

Au  dcll’us  de  ces  trois  mafluës  on  void  pendus 
deux  calques  de  fer,  dont  l'un  eft  de  l’cpaillèur 
d’un  pouce,  & l’autre  de  la  huitie'mc  partie.  Ce 
mefmc  Ichoglan  en  la  prefcncc  du  Grand  Sei- 
gneur, d’ un-coup  de  malle  d’armes  enfonça  le 
calque  épais  d’un  pouce , & d’un  coup  de  labre 
fcnditl’autre  julqu’au  milieu. 

Vis-à-vis  de  ces  fourneaux  font  les  robinets  Mofqnfo 
qui  diltribuenc  l’eau  pour  les  chambres  des  de  l*aP- 
bains  ; & j’oubliois  de  dire  qu’avantque  d’entrer  ment 
en  ce  lieu-la  on  trouve  une  pente  Mofquée  qui  nunu- 
touche  l’appartement  du  Sera-^et-bj'tdaJt , oùque*« 
tous  les  Ichogl  ms  vont  faire  leurs  prières  deux- 
fois  le  jour.  S’ils  viennent  à y manquer,  l’Oda- 
badn  qui  dans  chaque  chambre  veille  fur  leurs 
actions  ne  leur  épargne  pas  les  coups  de  bâton , 
comme  pour  toute  autre  faute  qu’ils  peuvent 
commettre,  & ils  en  reçoivent  quelquefois  juf- 
qu’à  une  certaine  quantité  fur  la  plante  des  pieds, 
tant  que  les  ongles  leur  fautent  des  doigts. 

De  cette  Mofquée  on  pallc  dans  une  galerie  9CCu^,fc 
•qui  touche  les  bains , & c’eltoù  IesD//?«  & l«jj°irB  *’ 
■Gruges , qui  font  les  Muets  & les  Nains , vont  8c  des 
s’occuper  au  travail  le  long  du  jour.  Les  uns  ap-  Muets., 
prennent  à lier  un  T urban , à qtrcu  il  y a plus  de 
façon  que  l’on  ne  croit , principalement  au  Tur- 
ban du  Grand  Seigneur  quand  il  va  au  Divari: 
car  alors  il  en  prend  un  extraordinairement  gros, 
ce  que  font  tous  les  Otficiers  du  incline  Divan 
quand  ils  entrent  au  Con  (cil  : Et  je  11c  fçaurois 
mieux  reprefenter  ce  T urban  , que  par  la  ferme 
de  nos  plus  grofies  citrouilles , 11  on  les  creu- 
lbic  au  milieu  & que  l’on  y fi.it  un  trou  ou  la 
Partie  III.  V telle 
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telle  pût  entrer,  Les  autres  apprennent  à rater, 
à couper  les  ongles,  & d’autres  cliofès  de  cetce 
nature.  Ils  ne  le  fervent  point  de  cifeaux  pour 
les  ongles,  ny  mefme  dans  toute  l'Atic  ; ce  que 
Mahomet  a aetFendu  dans  fa  loy , & ils  tien- 
tans  dans  droieut  cela  pour  un  grand  pcche.  Ils  te  tçrvenc 
la  manie- d’un  petit  outil  d’acier  de  la  forme  d’un  canif, 
rc  4e  mais  il  n’y  a que  le  bout  qui  coupe , Sc  ils  le 
prennent  fort  adroitement  à cet  office.  C’ell  la 
coutume  dans  tout  l'Orient  que  le  Barbier  qui 
vousrafe,  vous  lie  voftre  Turban  qui  fe  delo.it 
fortfouvent,  vous  coupe  les  ongles  des  pieds  Sc 
des  mains,  8c  vous  ôte  la  falcté  des  oreilles:  car 
les  Turcs  & tous  les  Aliatiques  aiment  grande- 
ment la  propreté',  St  ne  peuvent  fouffrir  la  moin- 
dre ordure , ny  fur  eux , ny  fur  ceux  qui  les  ap- 
prochent, comme  je diray  bien-.toft.  Puisque 
j’ay  parle  plus  d’une  fois  du  Turban,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  remarquer  icy  que  dans 
dues  aux  i’£mpire  Othoman  Sc  dans  toute  l’Arabie,  il 
tiens”  n e^  Pcrm*s  qu'aux  feuls  Mahometans  de  pren- 
dansleur  dre  du  blanc  pour  couvrir  leur  telle,  au  lieu  qu’eu 
coiffure.  Perfè  & dans  l’Empire  du  grand  Mogol  on  peut 
choilîr  telle  couleur  que  l'on  veut. 

Dcfcri-  Je  viens  au  grand  Bain  qui  fui:  la  Chambre 
du  Hammangi-batbi  qui  en  elt  le  Chef,  8t  qui 
fait  partie  de  l’appartement  des  Seferlrs  ou  des 
Blanchilleurs  du  Grand  Seigneur.  Le  lieu  où 
l’on  fe  déshabillé  effc  un  dôme  de  pierre  de  taille 
allez  eleve , & en  .un  des  plus  beaux  endroits  du 
Serrail.  Le  bas  cil  de  beaux  carreaux  de  marbre, 
Sc  il  a deux  grandes.fenellres  qui  vont  en  faillie 
furies  jardins  comme  deux  balçons,  .d'où  l’on 
peut  avoir  la  veuë  fur  les  deux  mers,  & fur  le 
pailage  de  l’Alie.  Au  milieu  de  ce  dôme  on  veid 
une  fontaine  dont  l’eau  efl  reiceuë  dans  deux  bal- 
lins.  Le  premier  qui  efHe  plus  haut  A:  le  plus  pe- 
.tir,  ell  d’une  pièce  de  marbre  blauc  avec  quelques 
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veines  rouges  & noires  , & percé  en  lîx  en- 

droits pour  recevoir  autant  de  tuyaux  de  cuivre 
jaune,  par  où  s’écoule  l'eau  qui  va  tomber  dans 
l’autre  badin,  qui  cft  aullî  de  marbre  deplu- 
licurs  pièces  &.  de  diverlès  couleurs.  Au  dedans 
du  dôme  on  void  quantité'  de  perches  qui  régnent 
au  tour,  & fout  Supportées  par  des  bras  de  fcc 
qui  fortent  de  la  muraille.  C’eft  ou  l’on  fait  fé- 
cher  les  linges  qui  ont  fervy  dans  le  bain,  & il 
y en  a de  divcrlès  fortes.  Autrefois  on  fe  contai-  Abu» 
toit  de  donner  aux  Pages  un  linge  qui  ne  failôit  repris 
que  deux  tours  au  delïous  de  la  ceinture  : mais  niez^ 
comme  l’on  1b  fut  apperccu  qu’ils  en  abufoient, 

& que  de  beaux  jeunes  garçons  en  follatrant  s’ar- 
rachoient  le  linge  les  uns  aux  autres  pour  Ce  voir 
nuds , on  ne  le  1ère  plus  depuis  dans  le  bain  que 
de  linges  coufus  de  la  ceinture  jufqu’aux  pieds 
comme  un  cotillon  de  femme.  En  fortant  du 
bain  ils  ont  pour  s’efluyer  deux  autres  fortes  de 
linges  grands  comme  des  nappes,  dont  l’un  cft 
rouge  avec  une  bordure  de  lbye  large  de  trois 
doigts , qui  les  couvre  d’abord  en  quittant  l’eau 
depuis  la  cciuture  jufqu’à  my- jambe  -,  & l’autre 
blanc  dont  ils  le  fervent  pour  le  froter.  Pecbeta 
mal  cft  le  nom  qu’ils  donnent  à ces  deux  fortes 
de  linges. 

* A coté  de  la  fontaine  qui  eft  au  milieu  du  dô- 

me , il  y a une  ouverture  pour  entrer  dans  le 
•bain , &.  tout  proche  eft  la  Sale  où  l’on  va  le  des- 
Jiabiltcr  l’hyver.  Une  petite  galerie  qui  fuit  a la  pont_ 
gauchc  conduit  aux  lieux  delunez  à la  décharge  qu  >y  les 
de  la  nature , & chaque  liege  a Ion  petit  robinet  Orica- 
d'ou  ils  tirent  de  l’eau  pour  le  laver,  iis  croi- 
.roieiit  avoir- fait  ui»  grand  péché  de  1e  fer  vit  dcvent 
papier  à cét  ulàge  , tic  dileut  pour  leur  raifon  que  po*  a d» 
par  hazard  le  nom  de  Dieu  pourroit  s’y  trouva  * 

* derit,  ou  un  texte  de  la  Loy,  ce  qui  leçon ‘ 
■une  proiùuàciqn  qu'il  faut  éditer.  D’ailleurs  ils 

* , b y i tienneut 
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tiennentque  le  papier  n’efl:  pas  propre  à fi  bien 
nettoyer  cette  partie  que  la  necefiité  du  corps 
rend  ordinairement  fale , qu’il  n’y  refte  quelque 
ordure.,  .&  qu’eftant  obligez  de  fe  prefenter  de- 
vant Dieu  avec  une  entière  pureté  de  corps  8c 
d’ame , leurs  prières  ne  pourraient  eftre  exau- 
cées s’ils  n’eftoienttout  à fait  nets. 

Les  Pcrfàns  -font  plus  fcrupuleux  que  les 
Turcs  fur  cette  matière  *,  car  quoy  que  les  uns  8c 
_ _ les  autres  demeurent  d’accord  que  lapriereeft 
leux  que  fans  fruit , .&  mefrne  qu’on  ne  la  peut  .faire  fans 
Turcs  crime , fi, l'on  n’elf  pur  du  corps  & del’efprit,; 
|es  premiers  fcùuienocnt  que  la  moindre  ordure 
qui  par  mégarde  pourrait  tefter  ou  en  la  pcrlon- 
ne,  ou  en  ks  habits,  .rendrait  fa  prière  inutile 
& criminelle,  dequoy  les  Turcs  moins  fuper- 
ftitieux  en  cette  rencontre  ne  . conviennent  pas- 
^Grands  H viay  -qu'en  Perk  on  aime  extraordinairc- 
am3-  ment  la  propreté  ; & j’ay  remarqué , à Hifpa- 
teurs  de  ham  où  les  rués  ne  font  point  pave'cs,  que  lors 
la  pro-  aU’ilt0mbcdela  neige  ou  de  la  pluye  qui  fait 
de  là  boue  , peu  de  gens  fortent  dela  mailbu  à 
moins  qu’il  ne  s’agilfe  de  quelque  affaire  im- 
portante. .Alors,  àja  porte  du  logisoùi’on  veut 
entrer , on  quitte  les  fbuliérs , le  manteau  de 
pluye , le  bonnet  qui  couvre  le  T urban  ; & fi 
l’on  avoit  la  moindre  ordure  fur  fbÿ , on  feroit 
tenu  impur,  &cekroit  faire  de'plainr  à ccluyr 
que  l’on  vifite.  Un  Perfan  fait  mefine  lcrupulé 
dans  un  mauvais  temps  de  recevoir  un  homme 
chestfoy  ; & fi, quelqu’un  (è  prdente , il  luyiait 
■ligne  dedamain  de  fetenirioin  au  lieu  où  il  en- 
tre pour  luy. parler.  ,Car  fi  par.hazard , comme 
il  vient  .de  la  rué  .ou  il  y a de  là  boue , 8c  des 
chevaux  qui  peuvent  luy  en  jetter.,  il  avoit  lft 
moindre  crotte  fur  foy  , & qu’il  touchait  celuy 
qu’il  vient  vifiter , ccluy-cy  lêroit  nagis , c’eft  à 
dire  immoude  obligé  dechanget  incontinent 
; ,.  a ' ' .d’habit. 
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d’habit , tant  la  fuperftition  des  Pcrfàns  ta  lois 
fur  cette  matière. 

Au  bout  de  la  galerie  il  y a une  porte  qui  don-  Cham- 
ne  partage  dans  trois  chambres , qui  font  autant  bres  fort 
dé  bains  pour  l’ufage  du  quartier  au  Grand  Sei- 
gneur.  La  dernicre  de  ces  chambres  cft  fuivie  c 
d’une  grande  place  carrelée  de  marbre  de  divers 
fes  couleurs , & c’eft  le  lieu  où  les'  Ichoglans  le 
fontrafer.  Cette  place  eft  élevée  vers  le  milieu, 

& va  en  pantc  de  tous  cotez , afin  que  Peau  dont 
les  Barbifcrs  lavent  la  tefte  & la  barbe  puirtc  aifé- 
ment  s’écouler , 8c  que  la  place  foit  toujours 
nette.  De  deux  cotez  de  la  muraille  dont  elle  cft 
fermée  fort  un  gros  robinet  double  à deux  clefs , 
qui  par  une  feule  bouche  donnent  alternative- 
ment de  Peau  chaude  & de  Peau  froide , que  re- 
çoit un  balfin  de  marbre  blanc  où  trois  ou  qua- 
tre hommes  fo  peuvent  laver  enftmble  fans  s’in- 
commoder. Une  petite  chambre  de  marbre  noir 
Si  blanc  fuit  à un  des  bouts  de  la  place , & c’eft 
où  lés  BarbièrS' quitte  fçavent  point  d’autre  prè- 
fertion  , mettent  tous  leurs  uftenfîles  & intiru- 
mens  neceflaires , comme  rafoirs , pierres  à les 
repalfer , favons , & fers  à couper  les  ongles  : 
car  pour  du  linge  ils  n’en  donnent  point , & ceux 
qui  fè  fbnt  rafer  viennent  tout  nutfsde  la  ceimu* 
re  en  haut , n’eftanr  couverts  en  bas  que  d’un 
linge  qui  leur  va  julqua  my-jambe.  C’eft  un 
hazard  quand  il  fo  trouve  quelqu’un  de  ces  Bar- 
biers qur  fçache  faigner , & leurs  lancettes  aflez 
grofliercs  rertemblent  aux  fiâmes  dont  nous 
feignons  nos  chevaux; 

Vis-à-vis  de  la  chambre  des  Barbiers  font 
trois  autres  chambres  voûtées  de  marbre , dont 
h plus  grande  furpafle  en  beauté  celles  qui  la  fui- 
vent.  Le  pavé  eft  de  marbre  blanc  & noir , & les 
murailles  font  reveftues  de  carreaux  blancs  & 
bleus , où  dans  chacun  fe  void  une  fleur  de  relief 
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peinte  au  naturel , & que  l’on  prendrait  pour  cîê: 
l' email.  De  petites  lames  d'or  cachent  les  join- 
tures des  carreaux , & il  ne  Ce  peut  guère  rien 
imaginer  de  plus  riant  que  cette  première  cham- 
bre. La  voûte  cftperce’e  dé  plüfieurs  trous  ronds 
d’environ  demy-pied  de  diamètre  , qui  ont  leurs 
petites  vitres  de  glace  de  Vcnife  faites  en  cloche  » 
de  peur  que  fi  la  curiofite  portoit  quelqu’un  à 
monter  fur  la  voûte,  il  ne  put  en  le  couchant 
fur  le  ventre  voir  ce  qui  Ce  pailè  dans  le  bain.  Le 
lieu  ne  reçoit  le  jour  que  par  ces  trous , & tandis 
qu’on  eft  au  bain  : mais  fur  tout  quand  on  en 
fort  la  porte  eft  toujours  fermée , pour  entrete- 
nir la  chaleur , & de  peur  qu’on  ne  foit  vû  ; ce 
qui  pourrait  eftre  fi  au  lieu  de  ces  trous  , qui  loue 
en  haut , il  y avoit  en  bas  des  feneftres  à nolire 
mode.  Tous  les  autres  bains  font  faits  de  cette 
manière , & ne  tirant  la  clarté’  que  de  petits  rrcus 
vitrez , il.  ne  s’y  void  aucune  cuverturcque  celle 
de  la  porte,  afin  qu’eftant  aulfi-toft  fermée  la 
chaleur  lé  conlérve  dans  le  bain , & que  l’on  ne 
puillé  voir  ceux  qui  y fout.  La  féconde  chambre 
eft  un  autre  bain ruais  elle  cede  en  be«ute.  à la 
première  j & pour  ce  qui  eft  de  la  troijiémc  elle 
a quelque  choie  d’alfez  fingulicr.  Le  bas  eft  une 
marqueterie  de  petites  pierres  , pofe’es  d’une  fa- 
çon que  le  pied  ne  peut  glillér  quand  on  l’a 
mouille’  en  quittant  le  bain  ; & toute  la  cham- 
bre eft  re.veftuë  de  carreaux  d’où  lortent  des 
fieurs  de  relief  au  naturel  couvertes  d’or  & d’a- 
zur. C’eft  le  lieu  où  le  Grand  Seigneur  entre 
Deffence  quand  il  fort  du  bain , &i!y  entre  lcul  pour  fc 
étroite  râler  luy-mefme  les  parties  que  la  pudeur  defend 
de  Ma-  <je  nommer.  Mahomet  prononce  malédiction 
dc'fc  contrc  ceux  qui  les  laiilént  voir,  & tous  ceux 
laifler  qui  les  regardent;  & pour  vivre  félon  la  loy, 
voir  tant  hommes  que  femmes  doivent  lé  râler  eux- 
to“e  melines  fans  fefeiYir  de  la  ciain  d'autruy 
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La  plu  (part  des  Orientaux,  Arabes,  Tarta-  Terre 
rts  3c  Indiens , ont  recours  à un  moyen  plus  fa-  Pr°P^ 
cile  cjue  le  rafoir  pour  faire  tomber  le  poil.  C'cft  *or^br„r 
une  certaine  terre  qu’ils  mêlent  avec  l’orpiment , ic  poil , - 
& qui  Ce  rend  molle  comme  du  beurre.  Quand  & fes  cf- 
ils  font  dans  le  bain  & que  la  lueur  commence  a fcts  dan~ 
venir,  ils  frottent  de  cette  terre  les  parties  dont  Bcrcu5c* 
ils  veulent  que  le  poil  tombe , & il  faut  bien-toft 
apres  voir  s’il  commenceà  tomber , comme  l'on 
fait  d’une  volaille  qu’on  veut  plumer  dans  l’eau 
chaude.  Car  (i  on  lajfîe  cette  terre  trop  long-  • 
temps , elle  bride  &c  fait  des  trous  dans  la  chair  ^ 
donc  les  marques  demeurent  comme  des  coutu- 
res que  laide  quelquefois  une  petite  vcrole. 
D’aiilcurs  aux  parties  où  cette  terre  s’applique, 
la  peau  avec  le  temps  vient  dure  & rude  comme 
un  marroquin  ; & ces  fâcheux  aocidens  dégoû- 
tent de  Image  de  cette  terre  la  plufpart  des  Turcs 
& des  Perfans.  Les  Chrcif  iens  d’Orient  ne  s’en 
fervent  pas  aufG , quoy  qu’ils  fuivent  les  Maho- 
metans  dans  la  coutume  d’aller  aux  bains  : mais 
fur  tout  en  Perle  hors  les  pauvres  gens , il  n’y  a 
perfonne  qui  ufè  de  ce  remede.  Les  Dames  farts- 
avoir  égard  à la  delfcnce  de  Mahomet,  fe  fer- 
vent de  leurs  efeluves  pour  cét  office , & avec  de 
petites  pincettes  comme  celles  dont  nous  nous 
fervons  pour  tirer  le  poil  do  La  mouftache,  elles 
font  avec  plus  de  peine , mais  moins  de  rifque , 
ce  que  cet  te  terre  f tit  en  moins  de  temps,  mais 
avec  plus  de  danger.  Nos  Sultanes  fbnrtropdé- 
licates  pour  imiter  les  Dames  de  Perle  ; & les- 
hommes  me  fuies  en  Turquie  ne  veulent  point 
s’arracher  avec  douleur , ce  que  le  rafoir  leur  ôte 
fâus  peine. 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  Trefor  du  Grand  Seigneur.*. 

S O M MAIRE. 

"Beaux,  refiés  d'antiquité.  Turcs  ennemis  des  fib- 
res qui  reprejentent  l'homme  ose  la  befle. 
Chambres  du  Trefor  & leurs  rhheffes.  Lefang 
4e  s Bach  as  une  des  rivières  qui  entrent  dans 
cette  mer  du  Trefor.  Ufage  du  bois  d'aloés. 
dans  la  Turquie.  B a fi  ms  à laver  d’une  forme 
plus  commode  que  les  noftres.  Bougies  d’une 
ejpece  Je  cire  de  grand  prix.  Coffre  de  toutes , 
fortes  de  pierreries.  Précautions  ceremonies 
qui  s ob fervent  à.  l’ouverture  du  Trefor.  Ri- 
che  tapifferie  où  l'Empereur  Charles  - Quint  ejl. 
reprefenté  en  relief.  Particularité  digne  de  re- 
marque delà  vie  de  Ruflan  Bacha.  Sentiment 
héroïque  d’un  Turc.  Sources  principales  des  ri - 
cbeffes  de  l’Empire.  Revenus  de  l'Egypte  à qttop 
applique^ 


\ 


Beaux 

relies 

d’anti- 

«juité. 


T E Trefor  du  Serrail  & de  l’Empire  Otho- 
man , Tes  richefles  immenfês , &.lc  bel  ordre- 
avec  lequel  il  eft  gouverné , méritent  que  je  m'é- 
tende un  peu  fur  cette  matière.  Je  découvrira^ 
toutes  les  rivières  qui  fe  vont  rendre  en  cette 
mer  , femblables  à celles  qui. entrent  dans  la  mec 
Cafpienne , & qu’on  n’en  void  point  forcir. 

De  la  Chambre  où  fe  raie  le  Grand  Seigneur  y 
on  pafTe  dans  une  galerie  de  trente  pas  de  long  & 
deneufàdixdelarge.  Elle  eftfoutenuë  par  fîx 
gros  piliers  de  marbre  de  quinze  pieds  de  hauteur 
& de diverfes couleurs,  entre lefquels  il  y en  a 
un  d'un  fort  beau  vert  dont  les  Turcs  font  très- 
grand  cas.  On  marche  dans  c<  tte  galerie  fur  de. 
grands.urreaux  de  «arbre , & le  plat-fond  cft 

un 
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mirefte  d’antiquité,  & d'excellentes  peinture» 
à la  Molàïque  qui  reprefentent  divers  perfonna- 
ges,.  & que  l’on  croit  avoir  efté  faites  pour  la 
réception  de  quelque  grand  Prince  du  temps  des 
Empereurs  Grecs. 

Les  T urcs  qui  n’ont  parmy  eux  ny  Sculpteur»  Turc# 
uy  Peintres  pour  aucune  reprelentation  d’hom-  ennemis 
me  ny  de  belle  qu’ils  ont  eu  horreur , ontcüdt*dei  fiRu: 
la  peine  à fournir  ces  figures  j «5c-  n’ayant  pu  r^re^1 
s’empêcher  d’effacer  les  telles il  ne-refte  que  les  foncent 
corps,  ce  que  l’on  doit  regretter.  Ilefl  aife'  de  l’hom- 
juger  que  cette  galerie  a elté ouverte  des  deux  cô-  ™®'ou  ^ 
tez,  l’eftant  encore  du  côté  de  la  Cour,  &c’eftbe  * 


au  milieu  de  la  muraille  qui  la  ferme- de  l’autre  » 
qti’cïl  la-porte  du  trefor. 

Ce  Trelor  qui  enferme  des  richelTes  incroya- 
bles, peut  eftre  dilHngué  en  Trefor  public  & 

Trelor  particulier.  J’appelle  public  celuy  qui 
fournit  a la  pompe  des  avions  publiques  & lo- 
kmnelles-  au  payement  des  foldats ,-  & en  ge- 
neral à cous  les  befoins  de  l’Empire  & du  Serrail.  - 
11-fo  remplità  mefure  qu’il  fc  vuidc , l’argent  y 
entre  & en  fort.  Mais  pour  le  T refor  particulier 
& fecret , qui  elt  une  voûte  fous  terre  qui  ne  •' 
s’ouvre  qu’en  la  prefonce  du  Grand  Seigneur, 
c’eft  une  mer  que  je  puis  comparer  à la  mer 
Cafpienne , où  il  entre  plufieurs  rivières  que  l’on  - 
nen  void  point  fortir. 

Le  premier  Trefor  confiée  en  quatre  Cham-  Charnu  - 
bres  remplies  de  cichefles  & de  raretez.  La  pre-  yreeSf0^u 
miere  contient  une  grande  quantité  d’arcs,  de&iç^ 
fléchés , d’atb.-  ldfes,  de  moufquecs,  de  fufils , de  richcf- 
fàbres , & d’autres  armes  de  cette  nature  , qui  les. 
font  toutes  autant  de  chef  d’œuvres  dont  l’on  a 


fait  prefont  aux  Empereurs  Turcs.  Toutes  ces 
armes  font  ou  pendues  au  plancher,  ou  at- 
tachées contre  la  muraille  ; mais  en  pitoyable 
état , routes  touillées  & couvertes  de  poulhcre 
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Se.  le  Grand  Seigneur  (buffle  que  l’on  les  négli- 
gé, parce  qu’on  luy.prefeute  tous  les  jours  des 
armes  bien  travaillées  dont  la  nouveauté  luy  fait 
oublier  les  vieilles,  & que  les  T urcs  ne  font  guère 
état  des  curiofitcz  qu’au  moment  quelles  leur 
fontprelèntces. 

La  fécondé  Chambre  eft:  un  grand  dôme,-, 
de  mefmc  hauteur  & architecture  que  celuy  du. 
bain  dont  j’ay  parlé  au  chapitre  precedent,  où 
l'on  fe  va  déshabiller  l’été  ; & il  n’y  a nulle  dif- 
férence entre  les  deux , linon  que  celt*y-cy  n*su. 
point  d’ouverture  par  le  haut.  Ce  lieu-là  contient 
lix  grands  coffres,  chacun  de  douze  pieds  de 
longueur  fur  fix  de  largeur  & de  hauteur,  & il 
les  couvercles  n’eftoient  bnfez,  deux  hommes 
auroient  de  la  peine  à les  lever  tant  ils  (ont  pe- 
fans.  Ces  coff  res  appeliez  Ambar  font  pleins  de 
toutes  lbrtes  d’habits  qui  fervent  au  Grand  Se t- 
gneur , • de  veftes , de  riches  fourmes , de  Tur- 
bans magnifiques,  & de  couffins  en  broderie  de 
perles.  Outre  ces  (ix  coffres  il  s'en  void  huit  au- 
tres longs  de  huit  pieds  & larges  de  quatre , où. 
l’on  tient  les  pièces  d’écarlate  , les  fins  draps  de 
Hollande  & d’Angleterre , les  pièces  tic  velours, 
les  brocards  d’or  & d’argent , les  couvertures  de 
lit  en  broderie , & autres  richcflcs  de  ccrce  na- 
ture. Pour  les  brides  & les  (elles  de  cheval  cou- 
vertes de  pierreries , elles  repofent  fur  des  bras 
qui  forteut  de  la  muraille , & toute  cette  cham- 
bre en  general  eit  fort  bien  entretenue  & avec 
beaucoup  de  propreté. 

Latioi  -éme  Chambre  eft  grande  & reffem- 
Lie  plutoft  à une  (lie.  On  y découvre  d'abord  ua 
grand  coffre,  dont  le  dedans  eft  divilé  en  trois 
parties  & fuie  comme  crois  autres  coffres  l’un 
itir  1 ■aiure.  qui  s ouvrent  par  le  devant  pour 
n’effre  pas  engagez  , & afin  que  l’on  puille 
fouiller  dans  le  plus  bas  fans  remuer  celuy  de 
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defTus.  Le  coffre  du  fond  contient  ces  riches 
couvertures  du  Trône  dont  j’ay.  parlé  dans  la 
defcription  de  la  Sale  d’Audience.  Celuy  du  mi- 
lieu renferme  toutes  les  • houllès  enrichies  de 
broderie  , & quelques-uns  couvertes  de  perles  & 
pierreries  qui  fervent  dans  les  grandes  iblemni- 
tez.  Dans  le  coffre  de  deffus  on  tient  les  brides , - 
poitrails  ,croupicres  & étriers  , dont  les  diamans, 
les  rubis,  les  émeraudes  & les  perles  font  lari- 
cheffe;  mais  la  plus  grande  partie  eft  couverte 
de  turquoifes  qu’ils  fçavent  parfaitement  bien 
appliquer.  C’eft  une  chofe  étonnante  de  voir  la  Le  fang 
quantité'  de  ces  précieux  harnoisj  mais  clic  ne 
! eft  qu’à  ceux  qui  ignorent  de  quelle  manière  le  des  ri. 
Grand  Seigneur  remplit  fon  trefordetantdc  ri-  rieres 
chtlîcs.  Comme  il  meurt  fbuvent  des  Bachas  & qui  en • 
Gouverneurs  de  Provinces , foit  de  mort  natu-  dr^”sccet^ 
relie,  foie  de  mort  violente,  tous  leurs  biens  temer 
eftant  acquis  au  Grand  Seigneur  commejel’aydu  tn> 
dit  ailleurs,  & apportez  au  Serrail , il  fé  trouve  for^ 
d'  ordinaire  parmy  leurs  riches  harnois  des  brides 
couvertes  de  pierreries , 8c  ces  brides  font  por- 
tées au  trefbr.  Il  s’en  fait  autant  de  l'or  & 
de  l’argent  monnoyé,  Sc  de  tous  les  joyaux 
que  polledôient  ces  Bachas.  Mais  pour  les  fdles 
de  chevaux  qui  d’ordinaire  ne  font  couvertes 
que  de  lames  d’or  de  I’épaiffeur  d’un  ducat , el- 
les font  remifes  entre  les  mains  de  l’ Imbroborbacbi 
qui  eft  le  grand  Ecuyer , & qui  n’entre  point 
dans  le  SerraiL 

Il  y a encore  dans  cette  mefme  Chambre  plu- 
fïeurs  autres  coffres  de  différence  grandeur  qui 
enferment  quantité  de  chofes  trcs-precieufes. 

Les  uns  font  pleins  de  riches  épées  garnies  de 
pierreries , & de  labres  qui  eu  font  aullt  couverts. 

Car  les  T urcs  iè  fervent  à cheval , & de  fabres  , 

& d’épées  de  longueur  un  peu  plus  larges  que 
ue  font  les  noftres:  Ils  portent  le  fabre  au  côté , 
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& attachent  le  long  de  la  Telle  l'c'pée  & la  marte 
d’armes  qui  leur  partent  lous  la  cuilTe,  ce  qui 
ne  peut  pas  les  incommoder  beaucoup , parce 
qu'ils  tiennent  à chevaüa  jambe  fort  courte.  Les 
colles  & la  poignée  des  martes  d’armes  qu’on 
porte  en  parade  font  aurtî  couvertes  de  pierreries* 
& en  tout  leur  équipage  les  Turcs  font  fuperbes 
& n’épargnent  point  l’.argent.  Quandle  Grand 
Seigneur  veut  honorer  un  Bacha , il  luy  envoyé 
une  de  ces  épées  ou  un  de  ces  labres , avec  une 
verte  de  brocart  d’or  doublée  de  quelque  riche 
fourure:  mais  ces  riches  pièces  ne  font  qu’aller 
& venir , & par  la  mort  des  Bâchas  dont  tous 
lesbiens  entrent  auSerrail,  elles fe  retrouvent 
toujours  dansletrefor  comme  dans  leur  centre. 
Ufaeeda  Ë 'autres  coffres  font  remplis  d’ambre-gris», 

bois  d’a-^emufc»  de  bois  d’aloés  & de  faudah  11  y a de 
lofes  ce  bois  d’aloés  qui  vaut  mille  écus  la  livre , félon 
dans  la  qu’iUrt  gras,  le  plus  gras  eftant  toujours  le  mcil- 
»rquie.jcur^  & jcs  Turcs  font  en  ce  bois  d’aloës  beau-, 
coup  de  dépcnlè.  Quand  on  les  vient  voir , &c 
dés  que  l’on  cft  artîs  , c’cft  la  coutume  de  prelèn- 
ter  une  pipe  de  tabac  avec  le  bois  d’aloës , ce  qui. 
fe  fait  en  cette  maniéré.  On  prend  de  ce  bois  lè- 
lon  qu’il  eft  gras  & qu’il  peut  rendre  plus  de 
fumée  » la  grollèur  d’un, pois  ou  d’une  petite  fc- 
ve,  & apres l’avoir  mouillé  ouïe  meti'ur  un  peu 
de  bradé dans  une  dpecede  caffoletc,  qu’on  pré- 
senté à toute  la  compagnie.  Ilcufort  utje  fumée 
dont  chacun  parfume  là  barbe  & là  terte , & 
le  dedans  mefmede.fon  turban,  apres  quoy  il 
Jevc  les  mains  en  haut  en  criant  Elmendela  c’elt 
à dire  grâces  à Dieu.  Mais  avant  que  de  prclènter 
la  caliblete,  on  apporte  de  l’eau-rofe  dans  un 
valè  d’or  ou  d’argent  lelqn  les  gens  qui  viennent, 
rendre  vkite.  Ce  valè  ert  à peu  près  d’un  pied  de 
hauteur,  labafe  crtant  grade  comme  le. poing, 3c 
allant  toujours  eu  diminuant  julqu’^u  haut  qui 
a u’elt 
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n’eft  que  de  la  groflèur  du  petit  doigt.  Il  y a au 
bout  un  petit  trou  d’où  coule  l’ea«»rofe  dont  , 
on  le  lave  les  mains  & le  vifage , & l’on  Ce  mec 
enfuite  furla  fume'c  del’aloés,  qui  fait  fe'cher 
l’eau  & s’attache  mieux  aux  chevaux  & à la 
barbe. 

IJ  y a auffi  dans  ces  coffres  qnantite'  d’aroma- 
tes & de  precieufes 'drogues,  des  pierres  de  be- 
zoart,  & force  maftic,  dont  les  Sultanes  & autres 
filles  du  Scrrail  font  leur  amufement  ordinaire.. 

Elles  ai  tiennent  à toute  heure  dans  la  bouche  i 
& ce  maftic  rend  l’halcine  bonne  & les  dents 
nettes,  ce  qui  le  leur  fait  aimer. 

On  void  dans  cette  mefme  Chambre  & en 
d’autres  coffres  quantité  de  vaiilêllc  d’or  & d’ar- 
gent dont  l’on  ne fè  fert  jamais,  le  Grand  Sei- 
gneur en  ayant  d’autre  pour  fonufage  ordinaire 
dans  le  Kilcir , & ne  Ce  fervant  pour  là  table  que1 
de  porcelaine.  Il  y aentr’âutres  pièces  plulïeurs-j*îl*'r’s 
badins  & aiguières  d’or,  dont  quelques-unes 
font  enrichies  de  diverfès  pierreries.  Ccsbaffins  formc 
à laver  font  d’une  forme  plus  commode  que  les  plus 
noftres , & une  des  marques  de  la  propreté  des  commo- 
levantins.  Us  font  ronds  & profonds  d’environ  ^ 
un  demy-pied  , & couverts  comme  d’une  af-  tteSt 
‘fiete  percée  à four,  qui  rend  le  baflin  égal 
avec  Ce  s bords  , & cache  la  faleté  qui  s’en  va  au 
fond.  On  ne  fe  lève  point  en  T urquie  après  le  re- 
pas fans  s’eftre  lavé  la  bouche  & les  mains-,  01» 
vous  apporte  du  favon  &de  l’eau  chaude,  & 

. chez  les  Grands  on  prefèiite  de  l’eau-rofo  ou 
quelque  autre  eau  de  lenteur , donc  vous  mouil- 
lez un  coin  de  roftre  mouchoir. 

On  tient  dans  un  de  ces  coffres  de  grandes  gmj - ^ 
bougies  de  plus  de  deux  pieds , faites  d’une  cer-  d’une  e- 
tainc  coin pofition  fort  chere  de  couleur  grifàtrc  fpece  de 
qui  reffèmM»  à de  la  cire,&  qui  vient  d’litnioj.-k*.,  c’re 
chaque,  bougie  revenant  à prés  de  ceut  écus. 
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On  ne  s’en  fèrt  que  lors  que  le  Grand  Seigneur 
vavifîtcrles  Sultanes,  & alors  on  allume  deux 
de  ces  bougies  dans  deux  grands  chandeliers  d’or 
enrichis  de  pierreries.  Quand  elles  font  un  peu 
plus  qu’à  4emy  brule'es , les  Eunuques  noirs  qui 
fervent  dans  le  Haram  en  allument  d’autres, 
Sc  prefcntcnt  par  civilité  les  bouts  qui  reftent 
aux  principales  femmes  qui  font  auprès  des  Sul- 
tanes. 

Il  y a de  plus  dans  un  de  ces  coffres  quantité 
d’horloges  & de  montres  ouvrage  d’ A le  magne  , 
& plulîcurs couteaux  & e'eriteires à la  Turque, 
toutes  ces  pièces -eftan:  des  chefs  d’œuvres  de 
bons  maiftres  & garnies  de  pierreries.  On  void 
enfin  contre  le  mur  couvert  d’une  e'tofFe  d’ecar- 
lattc,  plusieurs  armes  à la  Turque  curieule- 
ment  entretenues,  des  arcs,  des  fléchés,  des 
rondaches  & des  marteaux  d’armes  d’un  rres- 
bcau  travail:  & la  plufpart  de  ces  pièces  font 
d’aflèz  grand  prix. 

Coffre  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  dans  cette 
Mieflfi-  chambre  cft  un  coffre  fort  & tout  de  fer , qui  eu 
n-.able  de  rcnfcrme  un  autre  d’un  pied  & demy  ou  environ 
fortes  de  cn  tluarre  où  il  Ce  trouve  de  grandes  richefles. 
pierre-  Quand  ce  colfre  cft  ouvert , on  void  une  manie- 
tics»  rede  baguier  d’orfe'vrc  où  font  rangées  toutes 
fortes  de  bagnes  de  tres-graud  prix , des  dia- 
mans , des  rubis,  des  emecaudes , grand  nom- 
bre de  belles  topazes , & quatre  yeux  de  chat 
qu’on  ne  peut  aflèz  eftimer  pour  leur  beauté. 
Ce  premier  fond  levé'  on  découvre  de  petites 
layettes  remplies  de  divers  joyaux,  de  grandes 
rôles  de  diamans,  de  pendans-d’oreilles , d’au- 
tres rofès  de  rubis  & d’émeraudes,  de  tours  & 
chaînes  de  perles , & de  bracelets.  Il  y a à parc 
une  caflètte  où  font  les  S or  go  âges , oulesporte- 
aigrettes  qu’on  attache  au  Turban  du  Grand 
Seigneur.  Ce  fout  comme  de  petits  manches 
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en  façon  de  tulipes  couverts  des  plus  belles  pier- 
reries du  Scrrail , & c’eft  où  entre  l'aigrette , ce 
riche  panache,  dont  j’ayfait  ailleurs  la  deferi- 
ption.  Il  y a de  ces  manches  plus  hauts  & plus 
précieux  les  uns  que  les  autres  j , & mon  Inten- 
dant du  T refor  m’a  afl’urc  que  tant  grans  que  pe- 
tits il  y en  a plus  de  cent  cinquante.  Les  petits- 
ne  fervent  qu’à  la  campagne,  & les  grands  qui 
font  les  plus  riches  font  refervez  pour  les  pompes 
& magnificences  de  la  Cour , & quand  le  Grand 
Seigneur  marche  en  ceremonie  dans  Conftauti* 
nople.  S’il  veut  quelquefois  rejouir  fa  veuë  de 
l’dclat  de  les  précieux  joyaux,  il  fè  fait  apporter 
le  coûte  dans  fà  chambre:  mais  s’il  ne  deman- 
de qu’une  piecedu  Trefor,  il  envoyé  ordre  au 
Chitfnaiar-bazln  de  l’aller  prendre  , & ce  Chef' 
du  Trefor  n’y  peut  entrer  iàns  bien  du  myftere 
&de  juftes  précautions.. 

Il  y atofijours^fcixaute  Pages  plus  ou  moins  Prëerw- 
dans  la  Chambre  du  T relbr , le  nombre  n’en  cfl  ^ 
pas  fixe , & le  crédit  du  Kapt-Àga  & du  Cbitfnct-  ((u; 
darbacbi  le  peut  augmenter  ou  diminuer  félon  s’obfcr- 
leurs  inclinations&  leurs  interefes.  A moins  qu’ils  vent  à 
ne  forent  dr  (graciez,  comme  le  fut  celuy  de  qui  |u°r“vc 
je  tiens  en  partie  ces  inftru&ions , ils  ne  fortenc  xref0r. 
jamais  du  Serrail  fans  avoir  quelque  bon  Gou- 
vernement , ou  une  penfion  bonnette  pour 
s’entretenir  j &c  pourvu  qu’ils  fe  tiennent 
dans  le  devoir , ils  font  à leur  aife  pout  toute 
leur  vie..  Le  Chef  du  Trefor  ayant  donc  re- 
eeu  l’ordre  du  Grand.  Seigneur  pour  luy  ap- 
porter la  piece  qu’il  veut  avoir , aftemble  tous 
les  Pages  dans  leur  chambre  , & fait  venir 
l 'Ana\xdar-Agnji  qui  a la  garde  des  clefs. 
Geluy-cy  apres  avoir  frape'  troi;  coups  de  la  main 
fur  une  armoire  où  elles  font  enfermées , les  en 
tire , & fuivant  le  Cbaftmd.n-b.uhi  accompa- 
gne des  foixanre  Pages ,.  ils  le  rendent  tous  cn- 
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fèmble  à la  porte  du  Trefbr.  D’abord  on  défait 
f enveloppe  du  cadenat , que  l’on  y a mife  pour 
mieux  conferver  le  cachet  que  le  Chef  dü  T refof 
a applique  fur  le  trou  ,&  ayant  reconnu  qu’il  cft 
entier,  il  le  fait  rompre  par  le  gardien  des  defs, 
& luy  commande  d’ouvrir.  Apres  que'l’oneft 
entre'  dans  la  chambre  où  le  Chajbadar-bachi 
fçait  qu’il  faut  aller , il'S’affiedfur  un  placet , & 
fait  fçavoir  quelle  cft  la  piece  que  le  Grand  Sei- 
gneur demande.  Alors  on  ouvre  le  coffre  où  ellè 
doic  eftre,  on  la  prefente  au  Cbafnadar-bachi , 
& s’il  veut  il  a le  privilège  de  la  porter  feul  au  ! 
Grand  Seigneur.  Loccahon  luy  efl  alors  favo- 
rable pour  fe  faifir  de  quelque  chofo  de  précieux , 
& c’eft  en  ce  temps  là  qu’il  joiie  d’adreflè  fans 
qu’on  puifTe  bien  rompre  fon  coup.  Quand  il 
cft  au  Trefbr  il  n’a  qu'à  dire  que  le  Grand  Sei- 
gneur demande  aufTi  la  piece  qu’il  fouhaice  de 
détourner , & fâifant  porter  d’abord  le  tout  dans 
fà  chambre,  il  y laiflè  ce  qu’il  veut  garder,  & 
ne  rend  au  Prince  que  ce  qu’il  luy  a commandé 
de  luy  apporter.  Ce  n’eft  pas  que  tout  ce  qui  en- 
tre dans  le  Trefbr  & ce  qui  en  fort,  ne  foie 
exactement  écrit  & bien  controllé  par  le  Hauia- 
quatib  ou  Ecrivain  qui  tient  le  régi  (ire  , 8c  la 
friponnerie  -pourrait  eftre  bien  aifément  décou- 
verte , lors  qu’en  forçant  de  fa  charge  le  Chafna - 
dar-bachi  rend  conte  de  toutes  choies  à fon  Suc- 
cefTeur.  Mais  il  fe  trouve  ordinairement  qu’ils 
font  amis  , & que  le  Cbafttadar-baibi  qui  ne 
fort  de  fa  charge  que  pour  pafTcr  en  la  place  di» 
Capi-Aga  s’il  vient  a mourir  ou  à montera  une 
plus  haute  dignité  •,  ou  que  pour  eftre  fait  Bacha 
& Gouverneur.de  Province,  il  propotè-au  Grand 
Seigneur  pour  remplirla  place  de  Chef  du  Tre- 
for,  Celuy  des  Pages  qu’il  ayme  le  plus  & qui  eft 
fon  confident . Comme  il  eft  fon  bien-Kùcfeur 
ili luy  rend  fes  comptes  comme  il  luy  plaift* 
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& Iuy  donnant  le  rôle  de  tout  ce  qu’il  y a 
dans  le  Trefor , il  produit  en  mcfme  temps  un- 
mémoire  des  pièces  qu’il  dit  qui  en  ont  elle' 
ôte'es  durant  Ion  Intendance  par  l’ordre  du 
Grand  Seigneur.  L’Eciivain  du  Trefor  mal- 
gré leur  intelligence  pourrait  découvrir  la  four- 
be : mais  cftant  un  des  plus  vieux  Pages  de  la 
Chambre  à qui  la  charge  de  Cbafhadar-bachl 
peut  auflî  tomber  , pour  ne  le  point-  faire 
d’ennemis  il  ferme  les  yeux , & fe  laiflê  adou- 
cir par  les  prefèns  qu’il  reçoit  de  celuy  qui  en- 
tre en  charge,  & de  celuy  qui  en  fort.  Mais 
ces  larcins-là  ne  fè  font  pas  fort  fbuvent,  & s’ils 
eftoient  décou  vert  sic  châtiment  fuivroit  de  prés 
&.  l’auteur  & les  complices.  Pour  ce  qui  eft  du 
petit  coffre  où  font  les  plus  précieux  joyaux,  il 
eft  impoflîble  d’en  rien  détourner  : car  lors  que 
le  Grand  Seigneur  en  veut  tirer  quelque  pièce,, 
il  fait  apporter  le  coffre  en  fa  prefence  par  l’In- 
tendant du  Trefor  accompagné  du  Maiftrc  des 
de  fs  & de  tous  les  Pages , & avant  que  de  l’ou- 
vrir il  reconnoift  fi  le  cachet  eft  entier.  Après  » 
avoir  pris  ce  qu’il  fouhaite,  on  ferme  le  coffre* 
en  fa  prefèncc  , on  y remet  le  cachet , & il  eft1 
reporté  au  Trefor  avec  la  mefme  ceremonie. 

Les  foixante  Pages  reçoivent  alors  ordinairement 
des  marques  de  la  libéralité  du  Grand  Seigneur , . 

& il  leur  fait  donner  dix  ou  douze  bourfes  qu’ils 
vont  partager. 

Nous  fommes  encore  dans  la  troifiéme  Cham-  Riche 
bre  du  Trefor,  qui  peut  palier  pour  une  allez  tapiflerie 
grande  fâle,  dont  le  milieu  eft  occupé  par  un ' £m* 
echafaut  de  neuf  à dix  pieds  en  quarré  , la charîe- 
hauteur  , la  longueur  & la  largeur  fc  trouvant  quint 
égales.  Cét  echafaut  eft  couvert  & entouré  d’tinc  eitrepre- 
tapiflèrie  d’or  & de  foyc,  & au  deU'us  on  y^^.cn 
void  en  relief  l’Empereur  Charles  - Quint  allis  re  16  ’ 
fur  un  trône , ceuaut  d’une  main  uu  monde , de 

i’autre. 
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l’autre  une  épée , avec  tous  les  Grands  de  l’Em- 
pire autour  deluy  qui  luy  font  hommage.  Au 
bas  de  la  tapilîèrie  on  lit  quelques  vers  en  caraéte- 
rcs  Gotiques  5 Et  le  deU'us  de  l’e'chafaut  eft  plein 
de  livres  Latins,  François,  Italiens,  Alcmans, 
Anglois , & en  d’autres  Langues  de  noftre  Eu  - 
rope.  11  y en  a pour  la  navigation,  8c  ils  (ont 
accompagnez  des  deux  Globes  celefte  & rer-- 
reftre,  & de  quelques  Cartes  Géographiques 
ddngne'es  fur  du  vélin  ; ce  qui  fait  juger  que  tout 
cela  a efté  pris  fur  mer  par  quelque  Corfaire 
Turc , & envoyé  en  prclènt  au  Grand  Seigneur. 
Mais  la  poufliere  que  l’on  n’a  pas  foin  d’ôcera 
entièrement  gâte'  & la  tapiilerie  & les  livres , qui 
ne  fervent- là  que  de  monument  de  quelque  vic- 
toire remportée  fur  les  Chreftiens< 

Particu-  ^ cluat“eme  Chambre  du  Trefor  eft  fort»' 
larité  di-  °blcure  , & n’a  de  jour  que  ce  qu'elle  en  reçoit 
gnede-  d’une  petite  lucarne  qui  eft  fur  la  court  & qui  a 
rem:'r'  trois  fortes  grilles  l’une  fur  l’autre.  Au  deflus 
^ a de  la  porte  on  void  ces  mots  gravez  en  Langue 
Rulhn  Turqucfque : Argent' acquit' pan  la  diligence.: 
Baclu,  de  Rafiau.  Voicy  ce  qui  a donné  lieu  à ce  mo- 
nument qu’on  a bien  voulu  pofer  à la  gloire  d’un 
grand  Vizir,  àeeque  j’ay  ay  aprisde  plulïeurs  • 
bouches  à Conftantinople.  Ileftoit  fils  d’un  Va- 
cher & avoic  efté  Vacntr  luy-mcfme  ; mais  il 
avoit  un  génie  digne  de  lapins  haute  nailîânce, . 
qui  l’éleva  ju fqu’à  la  charge  de  grand  Vizir , 8c 
a l’honneur  d’eftre  gendre  de  Soliman.  Il  eut 
beaucoup  de  traveries,  & fut  quelque  temps 
difgracié:  mais  enfin  Soliman  qui  avoic  de 
grandes  affaires  fur  les  bras , & qui  eftoit  en 
guerre  avec  la  Pcrfc,  ayant  en  bçfbin  d’argent 
i'appclla  Ruftan , &.  luy  donna  la  Surintendance 
de  les  Finances.  Il  le  connoiiïoit  habile  & capa- 
ble de  les  remettre  bien-toft  enbon  état  ; à quov 
ibtrav  ailla  avec  tant  de  foin  & de  fuccez  qu’il 

remplit 


Digitized  by  Google 


du  Grand  Seigneur.  47  J 

remplit  incontinent  les  coffres  de  Soliman  , & 
rétablit  les  affaires  de  l’Empire.  Je  remarque-  S<n:i- 
rayiey  unechofc  quieft  encore  dans  la  memoi-  he 

rc  deplufieurs  Turcs  qui  l’ont  fccuë  de  leurs  pc-  ™'ufe 
res.  Les  Turcs  ont  tant  dezele  pour  le  bien  de  Tur=, 
pEtat , qu’un  des  Grands  de  la  Porte  ennemy 
deRuftan,  5c  qui  en  d’autres  rencontres  aurait 
bien  voulu  le  prendre , protella  à un  de  les  con- 
fidens  que  quand  il  luy  pourrait  nuire  il  ne  le 
ferait  pas  alors , par-ce  que  par  fon  induftrie  & 
fes  traveaux  il  foutenoit  l’Etat  , qu  il  avoir  tire 
du  penchant  de  fa  ruine , & qu’il  eftoit  en  train 
d'augmenter  confiderablcment  fes  revenus.  Ce 
feutiment  généreux  & héroïque  dans  lame 
d’un  Turc,  qui. dans  fes  commencemens  n’a 
çfté  qu’un  fimple  efclave, trouverait  peu  d’exem- 
ples parmy  les  Chrétiens. 

Reprenons  le  dilcours  de  la  quatrième  Cham- 
bre du  Trefor.  Elle  eft  remplie  de  coffres  de 
deux  pieds  de  long,  larges  St  hauts  a propor- 
tion , renforcez  de  bandes  de  fer , Sc  fermez 
chacun  de  deux  cadcnats.Lc  nombre  n’eu  eft  pas 
toujours  égal-,  parce  que  l’argent  va  Sc  vient 
dans  cette  chambre,  & que  ces  co  lires  fe  tranÆ- 

5orccnt  félonie  befoin  , pour  le  payement  des. 
aniflaircs  5 c l'entretien  des  armc'es.  Lesefpe- 
ces  d’argent  qui  y entrent  ordinairement  font  les 
tichdales  d’Allemagne  & de  Hollande,  & les 
Turcs  appellent  ces  dernieres  des  richdales  au 
lion,  parce  qu’elles  en  portent  la  figure.  Ce 
font  les  efpeces  que  tous  les  Négociais  du  Le- 
vant aiment  le  mieux  ; parce  qu’il  s’en  void  tres- 
peu  de  faullès , 5c  qu’on  ne  les  peut  rogner  fans 
que  l’on  s’en  apperçoive.  La  reale  d’Efpagtiea 
aufli  cours  dans  l’Empire  Othoman  de  mefme 
que  noftrc  c'cu,  que  les  Turcs  refufoient  au 
commencement,  parce  qu’ils  croyoient  qu-’il 
u’eltoit  peys  à fi  bon  titre  que  la  realc. 
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Sources  t ©ut  l’or  & l'argent  qui  entre  dans  le  T refôr, 

pales  des  ^ t’re  ^cs  rcvenus  de  l’Empire,  & de  la  vente 
richefles.  des  biens  que  les  Bachas  laiilènt  à leur  mort, 
de  l’Em-  Pour  ce  qui  eft  de  l’Empire , qui  s'étend  fi  avant 
J?*"*  dans  les  trois  parties  de  noftrc  grand  Continent, 
& qui  embralle  tant  de  Royaumes , il  eft  aife  de 
juger  qu’il  fournit  au  Trelor  desfbmmes  im- 
menfès;  mais  il  n’eft  pas  fi  ai fé  de  les  limiter. 
Ses  revenus  confident  principalement  dans  la  le- 
vée des  tributs  & dans  les  douanes-  les  trois- 
T eft  tr dur  s ou  Treloriers  Generaux  rendant 
compte  au  grandVizir  des  receptes  des  Provinces. 
Ce  premier  Minidre  a une  clef  de  cette  quatriè- 
me Chambre  du  Trefor,  & le  premier  Tefter- 
dar  une  autre  , & outre  cela  elle  eft  toujours 
fcellée  du  cachet  du  Grand  Seigneur.  Elle  ne 
s’ouvre  d’ordinaire  qu’aux  jours  qu’on  tient  1© 
Divan , ou  pour  y mettre  de  l’argent , ou  pour 
ch  ôter  & payer  les  charges  de  l’Etat. 

Toutes  ces  receptes  font  pour  la  plufpart  en 
elpeces  d’argent  ; & pour  ce  qui  ed  de  l’or  qui1 
entre  dans-  cette  Chambre  , il  vient  dè  quatre 
fburces , dont  il  y en  a deux  étrangères , & deux 
du  pays.  L’une  des  deux  premières  ed  le  com- 
merce des  François,  des  Ang!ois,des-Holhndois, 
des  Italiens,  des  Mofcovites,  & des  Polonois,  qui 
apportent  des  ducats  de  ces  Provinces.  L’autre  eft 
le  tribut  annuel  que  le  Kam  de  la  petite  T artarie,' 
les  Princes  de  Tranfylvanie,  de  Moldavie  & de 
Valaquie,  la  Republique  de  Ragufe,&  une  partie 
de  la  Mingrelie  & delà  Ruflîc  doivent  payer  au 
Grand^eigneur  en  efpeces  d’or , ce  qui  monte  à 
des  fommes  afiex  hautes.  L’une  des  deux  four- 
ces  du  pays  vient  de  la  dépouille  des  Bachas  donc 
l’or  monnoyé  fait  la  meilleure  partie  ; l’autre  du 
revenu  de  l’Egypte  où  l’on  bat  tous  les  ans  cer- 
tain nombre  de  / équins  félon  la  quantité  d’or  qui 
luy  vient  d’Ethiopie,  & l’on  porte  tous  ces  fe- 
Quins  au.  Trefor.  Lc- 
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Xe  revenu  de  l’Egypte  peut  monter  tous  les  Revenu® 
ans  à douze  millions  de  livres , donc  il  faut  faire  de  1E: 
trois  parts.  Cinq  millions  entrent  au  T refor  du  q^oyVp- 
Grand  Seigneur.  Il  s'en  employé  quatre  à l’en-  plique*. 
tretien  des  Officiers  &:  des  fbldats  du  Royaume  -t 
& les  trois  autres  font  deftinez  pour  le  riche  pre- 
fènt  quefa  Hauteffc  envoyé  tous  les  ans  à la  Mc- 
que,  pour  des  frais  qui  regardent  le  culte  reli- 
gieux , & pour  remplir  les  cifternes  de  l'Arabie 
où  il  faut  apporter  l’eau  de  plufieurs  journées  de 
chemin. 

Des  cinq  millions  qui  entrent  dans  le  Serrai!, 

.la  plus  grande  partie  eft  en  fequins  félon  la  quan- 
tité d ’or  que  les  Âbyffins  ont  apporté , & le  refte 
en  richdalesau  lion , ou  richaales  de  Hollande. 

Tout  eft  porté  enfemble  dans  . les  coff  res  de  U 
.quatrième  Chambre  du  Trefbr  public,  ouïes 
richdalcs  demeurent:  mais  pour  les  fequins  ils 
vont  au  Trefbr  fècret  , qu’il  eft  temps  d’ou- 
vrir & de  dépeindre  au  Lecteur,  félon  la  de- 
scription qui  m’en  a efté  faite  par  deux  hom- 
mes que  leur  .charge  a obligé  d’y  entrer  fou- 
vent. 


CHAPITRE  IX. 
Du  Trcfor  Secret. 


SOMMAIRE. 

J'onte  fouterraine  où  peu  de  gens  ont  accru.  Gran- 
de épargné  de  l’Empereur  Amwrat.  ibrahim 
fon  fuccejfettr  accujé  de  mattvatje  conduite. 
Précautions  que  Je  G r.md  Seigneur  apporte  à la 
feureté  de  fon  Trcfor.  Ses  liberalitet  aux 
Grands  de  la  Porte.  Voûte 

fouter- 

DAns  la  quatrième  Chambre  du  Treîor  on 

void  une  porte  garnie  de  lames  & barres  de  lnt 
. fcr  i aeecz. 
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fer,  qui  ouvre  le  premier  partage  au  lieu  qui 
enferme  le  Trefor  fecrct  du  Grand  Seigneur. 
Elle  11c  s'ouvre  jamais  que  lorsqu’il  y veut  en- 
trer , Si  il  n’y  entre  que  lors  que  le  grand  V izir 
l’avertit  qu'il  encft  temps.  Si.  qu’il  faut  y appor- 
ter une  fommeconrtdcrable.  D’abord  à la  clar- 
té des  flambeaux  on  defeend  dix  ou  douze  dc- 
grez , au  bout  desquelles  apres  avoir  avance  fèpt 
ou  huit  pas  on  trouve  une  fécondé  porte  garnie 
comme  la  première  de  fortes  lames  de  fer , mais 
de  beaucoup  plus  petite,  & quioblige  à le  bail- 
fer  en  entrant.  Quand  elle  eft  ouverte  Si  que 
l’on  a pafle  comme  on  paiTcroit  l'ous  un  guichet, 
on  fc  trouve  fous  une  grande  voûte , où  l’on  void 
rangez  plurteurs  coffres  de  la  mefnac  grandeur  de 
ceux  de  la  Chambre  que  nous  venons  de  quitter. 

C’cft  dans  ces  coffres  où  l’on  renferme  depuis 
long-temps  toute  l'épargne  des  Monarques  O- 
thomans;  & il  n’y  entre  que  de  l’or,  coutl’at- 
geut  effant  porte  à l’autre  Trefor  pour  les  be- 
foins  ordinaires.  A près  la  mort  d’ A murât,  Ibra- 
him qui  vint  au  trône  trouva  dans  ce  Trefor 
quatre  mille  lacs , qu’ils  appellent  Kix.es , & cba- 
q it  lac  eff  de  quinze  mille  ducats  d’or , ou  de 
trente  mille  ecus.  Cette  fbmmc  eff  furprenantc, 
& fait  de  noflre  monnoye  trois  cens  foixante 
millions  delivres.  C’eff  le  mefme  Amurat  fàgc 
& vaillant  Prince , grand  œconome  & grand  Ca- 
pitaine d’ont  j’ay  parlé  plurteurs  fois , qui  fit  la 
guerre  au  Roy  de  Perfè , & aflîcga  Bagdat  ciu 
Bâbylone  qu’il  prit  le  zz.  Décembre  1638.  Te 
me  louviens  que  je  n’en  cftois  alors  qu’à  cinq 
journées  de  chemin  dans  les  tleférts  d’Arabie 
effant  party  d’Aleppour  aller  à Balfara,  & que 
dans  les  foixantc-cinq  jours  que  la  Caravane  mil 
h les  palier  , elle  en  fut  neuf  fans  trouver  de  l’eau, 
ce  qui  fut  une  grande  fouffrance  & pour  les  horni 
mes  Sc  pour  ks  chameaux. 

Ib:* 
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Ibrahim  à Ton  avènement  à la  Couronne  rroi>- 
■va  donc  dans  le  Trefor  fccretcctreprodigicufc 
quantité' d’or  qu’il  ne  (çeuc  pas  augmenter , & à 
laquelle  au  contraire  quelques- uns  croyent  qu’il 
fut  contraint  de  toucher  par  là  mauvailé  condui- 
te dans  la  guerre  de  Candie.  Il  eft  vray  que  fa 
longueur  donna  de  rudes  attaques  aux  Finances 
de  l’Empire  : maisdeux  fortes  raifons  m’ernpé- 
chcnt  d’ajouter  une  foy  entière  à ceux  qui  difent 
qu’elles  panèrent  jufqu’au  Trefor  fecrct.  Car 
enfin  c’cft  comme  une  loy  fondamentale , qu’a- 
vant que  d’en  rien  ôter  il  fautque  l’Empire  loir 
menacé  de  Ion  entière  ruine  ; & il  eft  confiant 
qu’eBcore  que  les  Turcs  n’euflent  pû  fc  rendre 
tout  à fait  maiftresde  la  Candie,  leur  Empire 
bien  loin  qu’il  fuft  proche  de  fa  chute  , demeu- 
roit  toujours  puiftant.  D’ailleurs  il  faut  remar- 
quer que  lors  que  le  Grand  Seigneur  perd  une  ba- 
taille , c’eft  un  defavantagé  pour  les  Provinces 
qui  fe  dépeuplent  & en  font  moins  cultivées; 
mais  que  c’cft  un  avantage  pour  les  coffres  d’où 
il  luy  faut  moins  tirer.  La  rai  fon  en  eft- cia  ire , 
parce  qu’il  paye  aux  vieux  foldats  fépt  ou  huit 
afpres  par  jour,  & que  ceux  des  nouvelles  le- 
vées ne  luy  en  coûtent  qu’un  8:  demy  ou 
deux  au  plus  , leur  paye  s’augmentant  avec 
le  temps  félon  leur  fcrvice  & le  bon  - plaifir 
du  Prince.  A quoy  il  faut  ajouter  que  lors 
qu’un  Empereur  meurt,  fou  fuccefteur  bluf- 
fe la  paye  des  Janillajres  d’un  afpre  ou  de 
deux. 

Il  eft  vray  qu’il  eft  mort  un  grand  nombre  de 
T urcs  dans  la  guerre  de  Candie  ; mais  il  eft:  vray 
aullî  que  dans  le  grand  nombre  de  Royaumes 
j & de  Provinces  donc  l’Empire  eft  compote, 
entre  lefquellcs  il  y en  a de  tres-fertiles  & tres- 
peuple'es,  il  eft  ailé  de  lever  des  armées  nom- 
Jbxeufes , 8c  de  les  femplir  quand  clics  ont  efte' 

atfoi- 
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afFoiblis  par  une  deffaite , ou  par  quelque  mâîa-  : 
die  qui  s’y  met  fouvent.  Sur  ces  deux  fonde- 
mens  je  ne  puis  bien  croire  qu’  Ibrahim  aitefto' 
oblige  de  rien  diminuer  du  Trefor  focret  : mais 
je  puis  bien  me  pcrfuader  qu’il  ne  l’a  pas  de  beau- 
coup accru,  parce  qu’il,  n'a  pas  euny  la  bonne 
conduite  ny  la  bonne  fortune  d’Amurat,  & 1 

Îu’ordinairement  l’une  ne  fcrt  de  guere  fans 
'autre. 

Tout  l’or  qui  eft  enterre'  fous  cette  voûte  eft 
dans  des  lacs  de  cuir , chacun  de  quinze  mille 
ducats  j & c’eft  de  fa  propre  main  que  le  Grand 
Seigneur  leur  applique  fon  cachet,  qui  eft  le  mef-  1 
me  dont  te  font  forvisiès  Predecefleurs , à la  re- 


Trécau- 

tions 

Sue  le 
rrand 
Seigneur 
apporte 
à la  feu- 
reté  de 
fon  tre- 
for, 


terve  du  nom  qui  doit  eftrc  celuy  du  Prince  ré- 
gnant. Le  cachet  d’Amurat  portoit  ces  mots 

travez  : Najrum  mm  allahi  Alla  abdihil  mele- 
ilMourath:  ce  qui  lignifie,  L’aide  de  Dieucfl 
Jur  fon  ferviteur  l’Empereur  A murât. 

Voicy  donc  de  quelle  maniéré  les  lacs  d’or 
entrent  au  T refor  fecrer.  Tout  l’or  & l’argent 
qui  eptre  dans  le  Serrai!  eft  porte'  d’abord  à la 
Chambre  du  Trefor,  & chacun  eft  misa  part 
dans  les  coffres  que  l’on  leur  a deftinez.  Quand 
il  y a de  l’or  allez  pour  aller  à deux  cent  Kix.es , 
ce  qui  fait  dix-huit  millions  delivres,  le  grand 
Vizir  en  avertit  aulfi-toft  le  Grand  Sei- 
gneur, qui  donne  jour  pour  les  aller  faire  tranf 
.porter  au  T refor  fecret.  Le  jour  venu , le  Grand 
Seigneur  mené'  par  deffous  les  bras  par  le  Cbajha- 
dar-bachi  qui  eft  à la  gauche  la  plus  honorable 
parmy  les  T urcs  ; & par  le  Seligdar-Aga  qui  eft 
a la  droite,  fo  rend  à la  Chambre  du  Trefor, 
où  les  foixanre  Pages  l’attendent  rangez  en  haye 
de  côté  & d’autre  les  mains  croifcesfur  l’-efto- 
mac.Le  Grand  Seigneur  ayant  trarerfé  la  Cham- 
bre , &s’eftantfait  ouvrir  la  première  porte  du 
Trefor  fccret  précédé  d<?  pluùeurs  flambeaux 

de 
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de  cire  blanche , les  Pages  le  fuivent  deux  a deux 
julques  fous  la  Toute,  ou  l’on  apporte  les  fies 
liez  avec  un  cordon  de  foye.  On  met  fur  le  noeud 
un  morceau  de  cire  molle  rouge  , où  le  Grand 
Seigneur  applique  luy-mcfmc  Ion  cachet , qui 
eft  un  anneau  d’or  où  font  gravez  les  mots  que 
j’ay  dit  avec  le  nom  du  Piiface  qui  règne , apres 

nl’on  met  les  facs  dans  les  coffres  qui  ont 

in  double  cadenat.  e ... 

Avant  que  de  fortir  de  la  voûte,  le  Chef  du 
Trefor  fait  d’ordinaire  ce  compliment  au  Grand  aux 
Seigneur  : Seadetlu  padtehaiin  eumiid  dur  (jttir  Grands 
hou  bendderignui  cuve  ibfan  cher nf gnns  iihar  de  la  v 
idejis  : c’eft  à dire , Mon  Empereur  , nous  efpe.  Porte. 
rons  que  voue  ftrei. paroijtre  vojlre  libéralité  en- 
vers vos  efcla-ves.  Selon  l humeur  ou  le  Grand 
Seigneur  fe  trouve  alors,  il  ordonne  qu'on  diftri- 
buë  à tous  ceux  qui  l’ont  accompagné  vingt  ou 
trente  bourfes , chaque  bourfe  comme  j’ay  dit , 
de  cinq  écus.  11  eft  permis  au  grand  Vizir  & au- 
tres Grands  de  la  Porte  d’entrer  dans  les  Cham- 
bres du  T refor  où  font  les  riches  harnois  & les 
pierreries , quand  le  Grand  Seigneur  y vient  $ 
mais  ûns  palier  outre  ny  pouvoir  aller  jufqu  au 
Trefor  fecret.  Ils  l'attendent  dans  la  quatrième 
Cliambrcàlafortiede  la  Toute,  & il  leur  fait 
alors  ouvrir  le  coffre  de  fes  joyaux  pour  leur 
montrer  ce  qu’il  a de  plus  précieux.  Comme  il 
fc  trouve  toujours-là  des  favoris , & quelques 
autres  perfonnes  que  le  Prince  confiderc  pour 
leur  mérite , il  n'y  en  a guere  à qui  il  ne  face  alors 
quelque  prefent,  & il  n’en  fait  point  que  de  grand 
prix.  Le  Trefor  fermé  le  Grand  Seigneur  re- 
tourne à fou  quartier , où  tous  les  Grands  1 ac- 
compagnent j ufqu  ’à  la  porte. 


Partie  III. 
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CHAPITRE  X. 

Des  moyens  dont  le  Grand  Seigneur 
fe  fert  pour  accroiftre  Ton  T relor 
de  plus  que  des  revenus  ordi- 
naires de  l'Empire. 

SOMMAIRE. 

Trefens  des  Hachas  an  Grand  Seigneur  quand  ils 
entrent  dans  les  charges.  Négoce  des  Juifs  fort 
hatardeux.  RieheJJe  extraordinaire  des  Bâ- 
chas. Grands  profits  du  Chafnadar-Bachi , '(J 
des  Pages  du  TreJ or.  Deffcnfe  de  prejler  à in- 
terefl.  Mechans  Cafuijles.  Formalité^.  ohjer- 
t ùes  en  Turquie  dans  les  cedulcs. 


OUtre  l’épargne  qui  fe  peut  faire  tous  les 
ans  des  revenus  ordinaires  de  l'Empire, 
le  Grand  Seigneur  a encore  deux  moyens  d’ac- 
croiftre  les  richefles  de  l’un  & de  l'autre  Tre- 
for,  fçavoir  l’entrée  des  Bachas  en  leurs  Gou- 
vernemens , & leur  fortie , foit  par  quelque 
dilgrace,  foit  par  leur  mort  naturelle  ou  vio- 
lente. 


Prefens 
des  Ba- 
chas au 
Grand 
Seigneur 
quand 
ils  en- 
trent 
dans  les 
charges. 


Tous  les  Bachas  à qui  le  Grand  Seigneur  don- 
ne des  Gouvernemens , 8e  généralement  tous 
ceux  qui  fortent  du  Serrail  pour  avoir  des  char- 
ges, font  tenus  avant  que  d’en  prendre  pollef- 
(ion  de  luy  faire  des  prefens,  chacun  félon  la 
qualité  du  bien-fait  qu’il  reçoit  du  Prince.  Par 
exemple , Je  Bacha  du  Caire  du  moment  qu’il 
elt  nommé  pour  le  gouvernement  de  l’Egypte, 
n’eft  pas  quitte  pour  deux  millions  de  livres  des 
prefens  qu’il  doit  faire  à la  Porte  , tant  au  Grand 
Seigneur,  qu’aux  principales  Sultanes , 5c  mef- 
m.'  au  Mouphti , au  grand  Vizir , au  Caïmacan 
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& autres  perfonnes  de  crédit  à qui  il  eft  redera-  • 
ble  de  fa  charge  , & dont  il  peut  avoir  befoin  à 
l'avenir.  Le  prefent  qu’il  fait  au  Grand  Seigneur 
eft  de  cinq  cent  mille  écus , & les  autres  vont  à 
deux  cent  mille.  Ajoutons  à cela  cinq  cens  mille 
e'eus  qu’il  faut  au  Bacha  pour  faire  ton  équipa- 
ge , & ainli  avant  que  d’entrer  au  Caire , il  faut 
que  trois  millions  fix  cens  mille  livres  fortcntde 
là  bourfe  ou  de  celle  de  les  amis.  Quand  il  fort  Négoce 
du  Serrail  il  s’en  manque  beaucoup  qu’il  11’ayt  des 
cette  Ibmmc,  il  faut  qu’il  emprunte,  & fi 
bourlèdesamis  ne  fuffic  pas  , celle  des  Juifsluy 
eft  promptemeut  ouverte.  Ilshazardcntfurl’c- 
lperancedu  grand  profit  de  cent  pour  cent  d’in- 
tereft  que' le'  Bacha  leur  promet  ; & pour  eftrc 
promptement  payez  y depeurquefon  régné  ne 
toit  court , ils  luy  enfeignent  mille  méchancetcz 
pour  fucccrlc  fangdes  peuples,  & particulière- 
ment des  pauvres  Chreftiens.  Si  les  Bachas 
peuvent  jouir  de  leur  gouvernement  un  au  ou 
mèfmc  fix  mois , les  juifs  fe  tirent  d’affaire  & 
recouvrent  leurs  avances.  Mais  aulfi  ils  courent 
beaucoup  de  rifque , & le  Grand  Seigneur  en- 
voyant allez  fouyant  demander  la  telfe  du  Bacha 
avant  qu’il  ayt  eu  le  temps  de  fe  bien  reconnoî- 
tre  dans  Ion  nouveau  porte  , ceux  qui  luy  ont 
prefte'  perdent  leur  argent  fans  efperance  de  le  re- 
couvrer jamais.  De  tout  cecy  il  eft  aife'dc  con- 
clure que  la  plus  grande  partie  d’argent  de  tout 
l’Empire  Othoman  eft  entre  les  mains  du  Grand 
Seigneur  & des  Juifs  5 j’entcnj  les  Juifs  de  Con- 
ftantinople  : Car  pour  ceux  des  Provinces  ils 
font  milerables , & le  font  beaucoup  plus  que 
les  Chreftiens  , parce  qu’ils  ne  travaillent  point 
à la  terre , & que  n’ayant  de  genie  que  pour  le 
négoce  & les  douanes , il  11e  peut  pas  y avoir  de 
l’employ  ppurtous. 

Le  Grand  Seigneur  reçoit  donc  des  fomnes 
X z confi- 
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Richéiïe  confidcrables  des  Bachas  & d’autres  gens  à qui  il 
cxrraor-  donne  des  charges,  avant  mefme  qu’ils  foient 
d«Ba-  cntrcz  cn  p°flcÀ»on  : mais  cela  n’eft  rien  au  prix 
chas.  ' ^e  cc  <lu’,l  qumd  iis  çn  lôrtent,  & après 
qu’ils  ont  eu  allez  de  temps  pour  amallêr  des  tre- 
; fors  de  la  fubftance  des  peuples.  Il  y a eu  de  ces 

Bachas  li  riches  & lî  puiflans , que  leur  revenu 
c'galoit  celuy  de  plulîeurs  grands  Princes.  T elle 
eïtoit  la  fortune  d’un  Macbmut  Begherbcy  de 
l’Europe  fous  le  régné  de  Mahomeç  iêcond,  8c 
celle  du  grand  Vizir  Nafluf  fous  Achmat  pre- 
mier. A la  mort  de  ce  dernier  on  trouva  chez 
luy  des  richelles  extraordinaires  cn  argent , eu 
or,  &cn  joyaux,  & le  tout  fut  porte  au  Serrail 
avec  fa  telle. 

Il  efl  aife'  de  juger  par  le  nombre  des  grands 
& petits  gouvernemens  dont  l’Empire  eft  com- 
pole' , qu’il  meurt  allez fouvent  des  gens  qui  doi- 
vent leurs  charges  8c  leur  fortune  aux  pures  bou- 
tez du  Grand  Seigneur,  & dont  les  biens  luy 
eftant  acquis  ne  peuvent  qu’accroître  de  beau- 
coup les  richellès  du  Serrail.  Mais  outre  ceux 
qu’emporic  la  mort  naturelle,  il  n’y  a guère 
d’année  que  la  mort  violente  ne  joue  Ion  jeu  , 8c 
fur  le  moindre  ombrage  ou  le  moindre  caprice 
du  Grand  Seigneur , un  Bacha  reçoit  un  ordre 
précis  de  tendre  le  col,  & eft  étranglé  à l’heure 
mefme. . Je  feray  voir  au  chapitre  luivant  quelle 
cil  la  formalite  8c  la  ceremonie  que  l’on  obfcrvc 
dans  cette  rencontre , où  il  le  trouvera  quelque 
choie  d'ailés  lîngulicr;  8c  je  nl’aflùre  que  les 
gens  qui  Içavent  que  c’eft  la  coutume  d’étrangler 
ceux  dont  le  Grand  Seigneur  veut  avoir  la  vie, 
Depouil-  1JC  fçavcnt  pas  roue  ce  qui  fc  pâlie  de  remarquable 
dans  cette  adlion.  r •< 

' Dés  qu’un  Bacha  ou  autre  Grand  de  la  Porte 
eft  mort  de  quelque  maniéré  que  ce  Ibit ,'  & que 
l’on  a fut  l'inventaire  de  fes  biens,  dont  par  la 

; s loy 


les  des 
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trans- 
port des 
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fot. 


du  Grand  Seigneur. 

Ioy  de  l'Etat  le  Prince  cft  fcul  heritier > on  les 
uaufporcc  au  Serrail , & les  Baltagis  les  rendent 
dans  des  cofires  à la  porte  du  T re  for.  Le  Cbafna- 
d.ir-bacbi  les  ayant  fait  mettre  dans  une  des 
Chambres,  commande  que  l’on  rompe  les  ferru- 
res, & les  fait  vuider  en  la  prefence  ; 5c  c’ell  alors 
que  tant  luy  que  les  Pages  du  Trefor  tâchent  de 
profiter  de  cette  riche  dépouillé.  Car  s’y  trou- 
vant d'ordinaire  des  joyaux  de  prix , comme  un 
porte-aigrette  ou  un  poignart  enrichis  de  pierre- 
ries , ou  quelque  beau  rang  de  perles , fi  l’un  ou 
l’autre  de  ces  Pages  peut  cacher  adroitement 
quelque  picce , if  la  garde  & I’ajoûtc  au  petit 
fond  qu’il  amaffe , pour  s’en  fervir  quand  il  for- 
tira  du  Serrail  pour  quelque  gouvernement , 8c 
qu’il  luy  faudra  faire  les  grandes  depenfès  que 
nous  avons  dites.  Le  Cbajiisdar-baibi  qui  lait 
Ion  coup  le  premier  & avec  plus  de  licence  , fer- 
me quelque-fois  les  yeux  à ce  qu’il  veid  faire  aux 
autres,  parce  qu’il  a elle' en  leur  place,  & qu’il 
eftoit  bicn-aifè  alors  qu’on  ne  luy  dit  mot.  T ou- 
tc-fois  s’il  apperçoit  que  quelqu’un  d’eux  fe  foit 
faifi  d’une  piece  de  grand  prix  , cftantde  retour 
en  fà  chambre  il  l’appelle  en  fècret , & fc  la  fait 
rendre,  en  luy  payant  la  moitié  de  ce  qu’elle 
peut  valoir , pour  la  garder  fi  elle  luy  plaifh 

Il  revient  encore  d’autres  grands  profits  de  ces  Grands 
de'poüillcs , & au  Chef,  & aux  Pages  du  Tre-  profits 
for.  Apres  que  le  Cbajttodar-bachi  a donné  avis 
au  Grand  Seigneur , que  dans  les  coffres  qui  ont  "achi,"  & 
rite'  apportez  il  y a beaucoup  de  chofcs  qui  ne  des  Pa- 
font  pas  pour  le  fêrvice  de  fa  Hautelfe  , & qu’il  ges  du 
vaut  mieux  s’en  deffaire  avant  que  l’humidité  ou  Tre‘or» 
la  poullierc  les  gâte , le  Prince  en  ayant  permis  Ta 
Ycnte  on  tire  hors  du  T refor  ce  que  l’on  ne  juge 
pas  fort  digne  d’y  tenir  place.  En  mefme  temps 
on  fait  venir  le  Batarcan-bacbi  ou  Chef  des 
Marchands  qui  a le  plus  de  cennoifiiui.ee  de  ccs 
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chofès-ià , & qui  en  prcfèncc  du  Chef  & des  Pa- 
ges du  Trefor  taxe  chacune  à leur  gré,  ne  la 
prifant  guere , que  la  moitié  de  ce  qu’elle  vaut. 
Tous  les  joyaux  de  prix  & toutes  les  pierreries 
demeurent  au  T refor , & l’on  n’expole  en  ven- 
te que  des  choies  de  moindre  valeur,  mais  qui 
valent  toutefois  beaucoup , comme  de  harnois 
de  chevaux,  des  poignards,  & des  labres  gar- 
nis d’or,  des  robes,  de  riches  fourures , des 
ceintures , des  turbans , & autres  choies  de  cette 
nature.  La  taxe  de  chaque  piece  citant  faite , le 
Chef  du  Trefor  met  à part  ce  qu’il  y a de  plus 
beau,  pour  l’envoyer  avec  le  prit  de  la  taxe  aui 
principaux  du  Serrail  avec  lefquels  il  ell  bien  aile 
de  s’entretenir , & ils  le  retiennent  d'ordinaire 
& le  payent  yoloil  tiers  comme  ils  en  ont  grand 
marché.  Le  refèe  ell  diltribué  aux  Pages  félon 
la  taxe,  & ayant  choilî  ce  qui  leur  elt  propre 
pour  le  garder , ils  envoyent  vendre  leur  rebuta 
Conftantinople  par  les  Halvagit,  en  quoy  ils 
ont  encore  cent  polir  cent  de  profit  du  prix  de  la 
taxe , fans  conter  ce  que  les  mefmes  Halvagis 
peuvent  gagner  en  particulier. 

Quand  cette  vente  fe  fait , les  Juifs  font  tou- 
jours en  fentinelle  autour  de  la  grande  porte  du 
Serrail , fans  ozer  s’en  approcher  de  trop  prés 
de  peur  de  coups  de  bâtons  des  Kapigis  qui  ne 
leur  manqueroient  pas.  Ils  attendent  ces  Hal- 
vagis avec  dés  lacs  de  ducats  & de  reales  , & font 
leur  marché  avec  eux  le  mieux  qu’il  leur  cft  pof- 
fible.  Ces  ventes  ne  fc  font  guere  que  tous  les 
deux  ans,  & la  moindre  pâlie  ordinaire  cinq 
cens  mille  écus , quelques-unes  montant  jufqu’a 
huit  cens  mille.  Le  Grand  Seigneur  a d’abord 
avis  de  l’argent  qui  en  provient , & comman- 
dant qu’il  foit  porté  au  Trefor,  ordonne  en 
mefmc  temps  quinze  ou  vingt  bourfes  pour  Plu 
tendant  & les  Pages  du  T refor.  Il  ne  leur  fait  ce 
i prêtent 
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prcfent  que  pour  monter  fa  grandeur , n’igno- 
rant  pas  les  profits  qu’ils  ont  faits  à txtte  vente  * 
mais  il  toléré  cette  coutume , & fifait  bien  d’ail- 
leurs que  toft  ou  tard  tous  ces  profits  rentre- 
ront dans  le  Trclbr.  C’eft  par  la  mefme  rai-  Deffenfe 
fou  qu’il  fouft're  aulfi  que  contre  la  dcffence  de  de  Pré' 
la  loy  de  prendre  aucun  interefi: , ils  preftent  ^ef£n" 
aux  Juifs  des  fommes  confiderables  julqu’à 
quinze  pour  cait  j & les  Perfàns  ont  trouvé  un 
tempérament  allez  plaifant  pour  fe  làuver  du  re- 
proche qu’on  leur  pourroit  faire  de  pécher  con- 
tre la  mefme  deffenfe.  Quand  ils  prêtent  de  l'ar-  Méchrrs 
gent  ils  font  faire  une  cedule  de  la  fotnme , apres  C.'fui- 
quoy  ils  voyent  à quoy  monte  l’intcreft , qm  elh  Uos‘ 
d'ordinaire  a douze  pour  cent  : E11  mefme  temps 
ils  prennent  un  mouchoir  ou  quelque  méchante 
ceinture , & la  donnant  à ccluy  àqui  iis  prêtent 
l’argent , luy  font  écrire  un  lecond  billet  pour  la 
concurrence  de  l’interell , où  ilcff  porte  que  c'eit 
pour  marchandife  achetée  de  bien  rcccue.  V cila 
comme  ils  croycnt  mettre  leur  confcicnco  à cou- 
vert , & ne  pas  aller  contre  la  deffenfe  de  Maho- 
met qui  condamne  abfôlument  toute  forte  d'in- 
tereff.  La  promcilè  que  fait  le  debiteur  n’elt  form;,li- 
point  lignée , ce  n’cfl  pas  la  coutume  du  pays , ^ 
mais  il  luy  applique  fon  cachet  ; ce  qui  toutefois 
ne  fuffic  pas,  & il  faut  de  plus  aller  devant  le  qUje 
Cadi  ou  le  juge  de  la  loy  qui  y ajoute  le  fiem  dans  les 
J’ay  fait  voir  dans  ce  chapitre  les  moyens  dont  cédules, 
le  Grand  Seigneurie  1ère  pour  accroiitre  fcs  fi- 
nances : nous  verrons  dans  le  fuivunt  ceux,  qu'il 
employé  pour  faire fes  liberahtez  fans  qu’il  luy 
en  coûte  rien. 
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CHAPITRE  XI. 

AdrelTedu  Grand  Seigneur  pour  faire 
des  liberalitez  fans  toucher  à 
fes  Finances. 

SOMMAIRE. 


Bonne  politique  des  Turcs.  Ceremonies  qui  ac- 
compagnent les  prefens  que  le  Grand  Seigneur 
envoyé  à ceux  qu'il  veut  honorer,  ddrejft 
particulière  de  Mahomet  I V.  pour  fe  mon- 
trer liberal  fans  qu'il  luy  en  coûte  rien.  For - 
malitex.  objérvées  à la  mort  des  Bachas  que 
le  Prince  envoyé  étrangler.  Quand  & de 
quelle  maniéré  on  coupe  la  tejle  en  Turquie. 
Dejfeufe  de  répandre  le fang  des  Mahometans 
que  l’on  condamne  à la  mort.  Inventaire  peu 
jidele  des  biens  des  Bachas.  Caufes  de  la  fer- 
meté des  Turcs  à etroifnger  la  mort.  Dijjicul>- 
tex.  à Je j'auver  de  Turquie.  Prefens  faits  aux 
Sultanes. 


LEs  deux  moyens  dont  le  1ère  le  Grand  Sei- 
gneur pour  accroître  Ion  Trefor  de  plus  que 
des  revenus  ordinaires  de  F Empire , font  à peu 

J>rés  les  mefmes  qu’il  met  en  ufage  pour  faire  des 
argeffes  fans  rien  debourfer.  Il  tire  avantage  de 
tout,  de  la  vie  & de  la  mort  des  Bachas,  & il 
alfigne  des  recompcnlès  fur  Fune  & fur  l’autre 
à ceux  qui  luy  ont  rendu  quelque  agréable  lèr- 
vice.  Prenons  les  choies  l’une  apres  Fautre  ; &. 
montrons  premièrement  quelle  eft  fou  adrelfe 
tandis  que  les  Bachas  vivent,  à en  tirer  dcqnoy 
faire  d’amples  gratifications  lins  toucher  à les 
finances. 

Entre  les  maximes  de  la  Politique  des  Monar- 
ques- 
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cjucs  Othomans  celle- cy  eft  Remarquable.  lis  Bonn*! 
veulent  que  les  Bachas  dans  leurs  gouvernemens  politi- 
' (oient  rcl pedez  des  peuples  comme  leur  propre 
perfonne  -,  & pour  imprimer  plus  fortement  * 
cette  vénération  dans  leurs  efprits,  ils  trouvent 
à pioposde  les  honorer  de  temps  en  temps  de 
quelque  prefent , qui  leur  eft  porte'  avec  beau- 
coup de  cermionie.  Geprefent  qui  fait  voir  que’ 
le  Prince  eftime  celuy  à qui  il  Penvoye , eft  d’ort- 1 
dinaire  une  riche  vefte,  & quand  il  veut  faire 
l’honneur  entier  il  ajoute  le  labre  & le  poignard 
garnis  de  pierreries.  Le  Grand  Seigneur  par  U 
raifon  que  j’ay  dite  fe  trouvant  comme  oblige  de 
faire  un  prdeut  à ce  Bacha,  il  fçait  qu’il  ne 
manquera  pas  de  fon  côte' de  luy  en  envoyer  un 
qui  vaudra  dix  fois  autant , & d’en  faire  un  autre 
à fon  Envoyé , ce  qui  luy  tiendra  lieu  de  recom- 
penfe  pour  (es  fervices. 

Mais  le  Grand  Seigneur  n’à  pas  toujours  cm 
veué  dlionorer  le  Bacha  & d’affermir  les  peu- 
ples dans  l’obeilfance  : Bien  louvent  quand  il  le 
veut  prendre  il  luy  fait  un  prefent , pour  avoir 
fu  jet  s’il  n’en  reçoit  pas  un  autre  de  luy  tel  qu’il 
louhaite , de  luy  envoyer  bientoft  apres  deman- 
der fa  tefte.  Ce  prefent  n’eft  pas  alors  une  vefte 
mais  une  épée  ou  une  mafTe  d’armes , qui  font 
de  mauvais  augure  & avertiflènt  le  Bâcha  qu’ib 
n’èft  pas  bien  dans  Pcfprit  du  Grand  Seigneur.. 

Pour  détourner  l’orage  qui  le  ménace,  il  dou- 
ble le  prefent  qu’il  luy  auroit  fait  s'il  ne  luy  avoit 
envoyé  qu’une  vefte,  qui  eft  une  marque  de 
bienveillance  j & fi  ce  Bacha  eft  un  de  ceux  qui' 
commandent  dans  les  grands  Gouvernemens , le 
prefent  qu’il  envoyé  au  Grand  Seigneur  ne  doit, 
pas  eftre  au  deilbus  dè  deux  cens  bourfes,  c’eft 
aairç  de  cent  nulle  c'cus,  fans  conter  ce  qu’il: 
faut  qu’il  donne  en  particulier  à ccluy  qui  eft  ea-- 
toyé  de  la  part  de  fa  Hauteflè,. 
i - 2C  jy 
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éeremo-  Ce  font  d’ordinaire  ceux  à qui  le  Grand  Sei- 
nies  qui  gneur  veut  faire  quelque  libéralité'  , qui  font 
mènent  c^argez  de  cette  commiflion.  De  cette  manière 
les  pre-  Ie  prefent  n’eft  pas  tant  pour  celuy  qui  le  re- 
fens  que  çoit , que  pour  celuy  qui  l'envoye  & pour  celuy 
le  Grand  qui  ie  porTe . & c’cft  en  quoy  conlïfte  l’adrefle 
Seigneur  ^ ^ montrer  liberal  fans  rien  de'bourfèr.  Voicy 
ceux  quelle  clr  la  ceremonie  qui  accompagne  ce  pre- 
qu’il  lent  du  Grand  Seigneur.  Celuy  qui  le  porte 
veut  ho-  cftant  arrive'  au  lieu  on  demeure  le  Bâcha  à qui 
BOrer*  il  eft  envoyé,  & luy  en  ayant  d’abord  fait  donner 
avis , celuy-cy  au  (on  de  fon  tambour,  des  trom- 
pettes & des  hauts-bois  fait  alfembler  le  peuple , 
dont  une  partie  monte  à cheval  pour  luy  faire 
honneur.  Il  marche  à la  telle  , &Ierefte  fuit  à 
pied,  avec  les  courtifàncs  du  lieu  qui  (ont  obli- 
gées d’allirter  à cette  ceremonie  en  danfant  au 
fôn  du  tambour  de  balque , & failànt  mille  po- 
ftures  badines  à la  mode  du  pays.  Le  porteur  du 
prefent  attend  cette  cavalcade  dans  un  jardin 
proche  de  la  ville , ou  dans  un  champ  fous  une 
tente  qu’il  a fait  drell’cr.  Après  avoir  efté  faluè 

{>ar  le  Bacha , il  luy  jette  la  verte  fur  les  e'pau les , 
uy  meclefabreaucôte',  & fourre  le  poignatt 
dans  fà  ceinture  devant  l’eftomac , luy  dilànt  que 
. l’Empereur  leur  Maiftre  l’honore  *de  ce  prefent, 
fur  le  bon  rapport  qu’on  luy  a fait  de  fà  conduite, 
qu’il  ne  ty rannife  point  fon  peuple , & qu’il  rend 
bonne  juilice  fans  qu’on  fè  plaigne  de  luy.  Ce 
compliment  fait  le  Bacha  dans  le  mefme  ordre» 
& parmy  des  cris  de  re'joüiflànce  reprend  avec 
l’Envoyé'  du  Grand  Seigneur  le  chemin  de  fon 
logis , où  il  le  regale  d’un  bon  repas , & à l’i/luc 
d’un  prefent  qui  monte  au  moins  à dix  mille 
c'cus.  Car  comme  j’ay  dit , fi  le  prefent  fè  porte 
à un  des  Bachas  qui  font  dans  les  grands  Gouvet- 
neincns,  comme  au  Bacha  de  Bude,  du  Caire 
ou  dcBabylone,  ils  n’en  font  pas  quites  pour 

trente 


oie 


Digitiz 


iÏh  Grand  Seigneur.  45  ï 

trente  ou  quarante  mille  c'cus , & celuy  qu’ils  en- 
voventau  Sultan  doit  aller  jufqu’à  cent  mille. 

1!  arrive  mcfme  le  plus  fbuvent  que  le  Grand 
Seigneur  mande  ce  qu’il  veut  que  l’on  leur  don- 
ne , Se  c’eft  parculie'rement  lors  qu’il  envoyé  des 
gens  qu’il  aime  &d  qui  il  veut  faire  d’amples 
gratifications. 

L’Empereur  Mahomet  qui  règne  aujour-  Adrcfle 
d’huv  afteftede  paroiftre  liberal , & de  donner  particu- 
d<s  recompeivfes  a ceux  qui  le  fervent:  mais  il 
fait  en  forte  qu’il  ncluyen  coûte  rien,  &iln’aimet  jy,  , 
pas  befoin  pour  cela  de  touchera  fon  T refor. pour  fe 
Quand  il  void  qu’il  n’y  a pas  d’occafion  d’en-  montrer 
voÿer  en  campagne  celuy  à qui  il  veut  faire  quel- 
que  prelènt , comme  il  aime  palîionne'ment  la  jUy  cn 
clulTc  & qu’il  ne  fe  plaift  guère  qu’à  cet  exercice,  coûte 
il  fait  trouver  furie  lieu  la  perfonne  qu’il  veut  rc-  rien, 
compenfer,  & ayant  tue  un  cerf ou  quelque  au- 
tre belle , il  luy  ordonne  de  la  porter  de  fa  part 
à un  des  Grands  de  la  Porte , foie  à Conftanti- 
nople , (bit  au  voifinage.  Ce  prefent  eft  receu 
avec  de  grands  témoignages  de  joyc,  vraysou 
appareils , & celuy  à qui  il  eft:  porté  le  doit  dil- 
pofer  à en  renvoyer  de  bien  plus  haut  prix  au 
Grand  Seigneur.- Il  confifte  d’ordinaire  en  de 
- beaux  chevaux , ou  en  de  belles  pièces  de  brocart  . 
d’or  , ou  en  de  riches  fourures.  Mais  il  n’en  faut 
pas  demeurer-là , il  faut  aller  bien  plus  loin  pour 
celuy , des  mains  de  qui  il  a receu  le  prefent , 5c 
il  en  ell  quitte  à bon  marché , quand  outre  ce 
qu’il  envoyé  au  Grand  Seigneurie  port  ne  luy 
coûte  que  dix  mille  écus.  Il  cil  louvent  contraint 
de  doubler  la  fomme  quand  il  n’a  pas  allez  don- 
né au  gré  du  Prince  , qui  fur  le  champ  luy  dépê- 
ché un  Officier  pour  luy  faire  des  reproches  dit 
peu  d’état  qu’il  a fait  de  ion  prefent,  & du  peu  de 
recompenfe  qu’en  a receuc  celuy  qui  le  luy  a por- 
té de  fa  part. Aces  reproches  il  ajoüte  unordre  cx- 
X 6 prés 
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prés  de  luy  envoyer  encore  vingt  ou  trente  bour- 
lès,  cequieft  promptement  exécute  ; 8c  pour 
ce  qui  elt  du  prel'ent  qu’a  reccu  le  Grand  Sei- 
gneur , il  le  partage  d’ordinaire  à ceux  qui  Te 
trouvent  auprès  de luy. 

Voyla  les  avantages  que  le  Grand  Seigneur  ti- 
re des  Eachas  & autres  Grands  de  la  Porte  du- 
rant leur  vie.  Voyons  ceux  qui  luy  reviennent  de 
leur  mort , pour  les  recompeniès  qu’il  veut  don- 
ner làns  eftre  oblige  de  rien  tirer  de  lès  coffres. 
Quand  la  mort  d’un  Bacha  cCt  refoluë , le  Grand 
Seigneur  donne  la  commiffïon  à celuy  qu’il  a 
dcllcindc  favorifèr,  & qui  trouve  bien  mieux 
(on  conte  à luy  porter  l’arrcft  de  fa  mort,  qu’à 
luy  porter  un  ptefent  du  Prince.. 

Formali-  Si  l’execution  fe  doit  faire  dans  Conftantinor 

iez  ob-  pic,  c’eft  d’ordinaire  le  Boftangi-bacbi  qui  11e 
fervées  à quitte  point  le  Grand  Seigneur , que  fa  Hauteifc 
des  Ba-  cnvo)'c  P°ur  061  effet..  Mais  s’il  faut  aller  en  Pro- 
chas que  v*nce  v c’eft  le  plus  fouvent , ou  un  Kapigi-bacbi , 
le  Prince  ou  un  des  principaux  Boftangis  à qui  le  Prince 
envoyé  veut  faire  du  bien , qui  elt  envoyé  pour  executer 
écran-  ja  ch0fe-  Celuy  qui  porte  l’ordre  accompagné  de 
*cr‘  cinq  ou  fî x Captgis  prend  quelquefois  fon  temps 

pour  arriver  lorsque  le  Confèilfe  tient.,  ou  à cc 
«effaut  il  vatrouycr.le  Bacha ,,  & luy  commande 
de  la  part  du  Grand  Seigneur  de  le  faire  aflëm- 
. bler  à l’heure  mefmç.  Ce  Çonfeil  eft  compofé 
du  Lieutenant  du  Bacha , du  Mouphti,  du  Ca- 
di , du  Chef  des  Janiff’aires  de  ce  licu-là , 8c  d’au- 
tres gens  de  Juftiœ  qui  font,  des  plus  conlidera- 
blcs  de  la  Province.  Le  Confeil  allèmblé , le  Ka- 
pigi-bachi  entre  fuiyy  de  les  gens , 8c  prefente  au 
Bacha  la  lettre  du  Grand  Seigneur,.  Celuy-cy  la 
prend  avec  grand  refpeél,  & l’ayant  portée  jui- 
qu’à  trois  fois  à (on  Iront,  il  l’ouvre,  la  lit,  8c 
void  que  le  Prince  demande  là  tefte.  Il  ne  répond 
à cét  ordre  qu’eu  gcu  de  paroles  : La  volonté » 

dit-il  > 
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die- il , de  mon  Empereur foit faite -,  laiffe  moy  feu- 
lement faire  ma  priere  ; ce  qui  Iuy  cil  accordé- 
La  prière  acheve'c  les  Capigts  le  fàüillént  parles 
bras,  &lcur  Chef  ne  fait  que  détacher  là  cein- 
ture qu’il  luy  jette  au  col.  Cette  ceinture  cft 
com  potée  de  plufieurs  petits  cordons  de  loye 
avec  de  nœuds  aux  deuxbout$,  que  deux  de  la. 
compagnie  prennent  aulfi-toft , & tirant  chacun, 
de  fon  côté  iis  luy  ôtent  la  vie  en  un  inftant. 

S’ils  ne  veulent  pasic  fèrvirde  leur  ceinture 
ils  prennent  un  mouchoir , & avec  l’anneau  qui 
leur  fêrt  à bander  l’arc,  & qu’ils  portent  ordinai- 
rement au  pouce  de  la  main  droite , ils  fourrent 
la  main  entre  le  mouchoir  qui  eft  ferré  & la 
gorge  ; & rompent  l’os  du  gplier.  De  cette 
maniéré  ils  étranglent  l’homme  ai-  un  inftant. 
fans  le  faire  languir , afin  qu’il  meure  fidèle , 8c 
qu’il  n’ayt  pas  le  temps  d’entrer  dans  le  defe- 
fpoir  j les  T urcs  trouvant  étrange  noftre  manié- 
ré d’étrangler  les  criminels  qu’on  fait  fi  long- 
temps  fournir  à la  potence. 

Quoy  que  j’aye  dit  fouyent,  que  le  Grand  Quand,. 
Seigneur  envoyé  demander  la  tefte  à qui  il  luy  & “e 
plaift , on  ne  la  coupe  jamais  que  lors  qu’il  decla-  ^cni‘r<> 
re  prccifément  qu’il  la  veut  voir , & alors  elle  luy  on  COUpe 
eft  apportée.  Sic’cft  de  loin,  on  en  tire  lacer- la  tefte 
▼elle  & on  la  remplit  defoin;  & j’eh  ay  veu  deux  en . Tur^ 
de  la  forte  que  l’on  portoit  dans  un  fàc,  qui  C1U1C‘ 
eftoient  les.  telles  du  Ëacha  de  Kars  & du  Bacna 
d’Erzerom.  Iifaut  remarquer  quedésquel’ar- 
reft  de  mort  eft  donné  par  le  Prince  contre  qui 
que  ce  puifi’e  eftre,  les  Turcs  n’en  font  plus 
d’état , & en  parlant  de  luy  ne  le  traitent  que  de 
chien.  Un  Boflangi  qui  avoir  eu  ordre  d’appor- 
ter ces  deux  telles  au  Grand  Seigneur,  retrou- 
vant las  & indifpofo  dans  un  village  d’Armç- 
nieoùjeme  trouvay  alors,  & ayant  fçeu qu’il 
y avoir  un  François  fit  demander  à un  de  mçs 
X 7 gens. 
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gens  fi  j’avois  du  vin,  &;  fi  je  voulois  bien  luy 
en  donner  pour  luy  remettre  le  cœur.  Je  I uy  en 
envoyay  incontinent  dans  unflaçon,  & m’ay- 
ant l’ait  prier  enfuitc  d'en  venir  boire  avec 
luy,  ce  que  je  ne  voulus  pas  luy  refulêr,  il  me 
fit  voir  comme  maigre'  moy  les  teftes  de  ces 
deuxBachas  pourlcfquels  ma  curiolitén’eftoic 
pas  grande. 

DefTcnfe  Quand  il  n’y  a pas  d'ordre  d’apporter  la  tefte , 
de  ré-  on  enterre  le  corps  furie  minuit  uns  nulle  cere- 
pandre  monie , & la  mémoire  du  Bacha  qui  faifoit  au- 
le  fang  paraVant  tant  de  bruit,  eft  bientoft  e'ceince. 
home12"  Mais  il  faut  remarquer  encore  que  c’cft  la  coû- 
tans  que  tume  en  T urquie  de  ne  couper  la  tefte  à qui  que 
l’on  con-  ce  foit,  qu’apres  l’avoir  e'trangle'  & que  tout 
damne  à (e  fang  eft  froid , la  loy  ne  voulant  pas  que  hors 
la  mort.  ja  gUcrre  on  repaude  le  fàng  d’un  Muflul- 
man. 

'Ir»yen-  L'execution  faite,  celuy  quia  porte'  l’ordre 
fidelePeU  va  audi-toft  fè  faifir  de  tout  le  bien  du  Bâcha , & 
des  biens  apre's  avoir  pais  à part  ce  qu’il  trouve  de  plus  pro- 
desBa-  prcpourfbnufageouenorouenjoyaux,  il  fait 
ehas.  venir  ics  mefmes  gens  qui  eftoient  au  Con- 
fèil  pour  procéder  à l'inventaire  des  meubles, 

. qui  font  enfuitc  comme  j’ay  dit  ailleurs,  tranf- 
portez  dans  les  Chambres  du  Trcfor.  Ceux  qui 
affiftentàce't  inventaire  fçavent  bien  qu’il  s’ eft 
détourné'  beaucoup  de  chofès  des  biens  du 
deffunt  j mais  loin  d’en  murmurer  ils  lignent 
& atteftent  qu’il  ne  s’en  eft  pas  trouvd  davanta- 
ge. Ilscraigncnt  s’ils  en  ufoient  autrement  que 
ce't  Officier  du  Serrail  que  le  Grand  Seigneur  a 
envoyé' , & qui  eft  peut-eftre  dans  la  faveur  , ne 
leur  rende  auprès  de  fa  Hau celle  de  mauvais  of- 
fices, & ne  luy  fallè  quelque  faux  rapport, 
d’où  par  l’exemple  qu’ils  ont  eu  devant  il  pour- 
roit  s’enfùi vre  la  perte  de  leurs  charges  & de  leurs 
vies.  Ils  ferment  donc  les  yeux  à tout  ce  qu’a  fait 
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ceç  Envoyé,  croyant  bien  d’ailleurs  qu'il  n’en 
fera  pas  defavoiié  du  Grand  Seigneur  cjui  n’igno- 
re pas  ce  qui  (ê  pafle  dans  ces  rencontres  ; & mef- 
me  à ce  qu’il  a pii  rircr  adroitement  des  biens  du 
Baeha  , ils  ajourent  des  prefèns  dont  ils  le  réga- 
lent à font"départ,  pour  l’engager  à dire  du 
bien  d’eux  au  Grand  Seigneur  & au  grand  V izir 
à (011  retour  à la  Porte.  C’eft  alors  que  fans  con- 
ter ce  qu’il  a pris  d’avance  & que  la  coutume  Fait 
tolerer  , il  reçoit  de  nouvelles  marques  de  la  li- 
béralité du  Prince,  fàtisfâit  de  ce  qu’il  a fi  bien 
exécuté  les  volontez  ; & il  a encore  part  à ce  qui 
a efté  couche  Fur  l’inventaire , quand  la  dépouil- 
le du  Bacha  entre  au  Serrail . 

On  croira  peut-eilre  que  cet  arrefl  de  mort  Caufes 
porté  dans  la  lettre  du  grand  Seigneur  jette  l’e£-  delà  feT~ 
froydans  l’ame  deceluy  qui  la  reçoit,  3c  qui  y 
lilànt  fa  condamnation  fçait  qu’elle  doitertre  cnvifagcr 
aufli-toft  executée.  Il  ne  paroifî  pas  pourtant  à la  mort, 
fon  vif'age  qu’il  en  foie  fort  étonné , cela  ne  le 
furprend  point , il  void  que  peu  de  fes  compa- 
gnons en  échapcnt , & il  s’eft  difpofé  à une  pa- 
reille fin  defs  qu’il  a pris  poflèflion  de  fâ  charge. 
D’ailleurs  les  Turcs  croycnt  fortement  que  les 
arrelts  de  la  predeftination  font  irrévocables,  &c 
qu’il  eft  impoflible  de  les  e'viter , ce  qui  leur  fait 
envifager  la  mort  avec  une  fermeté  qui  les  rend 
comme  infènfibles.  A quoy  il  faut  ajouter  que 
cette  prompte  & aveugle  obeïfîance  des  Turcs 
aux  ordres  du  Souverain , eft  plutoft:  un  prin- 
cipe de  Religion  que  d’Etat  ; ce  qui  leur  a cfte' 

"infpiré  par  une  tres-fine  politique , & ils  croyenc 
qu’eu  mourant  par  le  commandement  de  leur 
Prince  , ils  vont  droit  en  Paradis. 

Pour  les  moyens  de  prendre  la  fuite  à qui  au-  Difficul- 
roit  quelque  prefTentiment  de  fa  perte,  il  eft:  j*2  * ** 
inutile  d'y  penfer.  Tous  les  Officiers  & les  Tus^ 
efclaves  que  les  Bachas  ont  à leur  fervice  font  quie, 
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autant  d’efpions  & de  gens  qui  les  éclairent,  & 
il  leur  cft  impoffibîe  de  s’en  cacher.  Il  ferolc 
dangereux  de  confier  ion  fecret  à aucun  d’eujül 
ce  font  des  âmes  balles  &;  incapables  d’aucune 
belle  aCtion  ; joint  que  les  ports  & les  partages 
font  également  fermez  pour  les  uns  & pour  Jcs 
autres.  Si  l'on  en  avoit  le  moindre  vent  , les 
Gouverneurs  des  places  frontières  auroient  in- 
continent des  ordres  de  la  Porte  qui  les  mèt- 
troient  en  campagne  -,  & mcfme  fans  cela  ils  onr 
trop  de  foin  de  s’informer  de  tous  ceux  qui  par- 
font dans  l’étendue  de  leur  Jurifdi&ion.  D’ail, 
leurs  quand  il  y auroit  quelque  porte  ouverte , & 
qu’en  ne  marchant  que  de  nuit  on  pou rroir  ga- 
gner quelque  Etat  voilin,  la  Turquie  n’étant 
prelque  par  tout  environnée  que  de  peuples  qui 
naïrtent  la  domination  des  Othomans,  ce  fe- 
roit  forcir  d’une  goufre  pour  rentrer  dans  un 
autre , & aller  palier  pour  efpion  chez ‘des  gens 
qui  ne  donneroient  point  de  quartier.  Il  lèm- 
ble  qu’il  y auroit  moins  de  difficulté  à tenter  la 
fuite  par  mer,  qu’à  fa  hazarder  par  terre  : mais 
elle  eft  beaucoup  plus  grande , & la  fovere  def- 
fenfc  faite  auxCnrêtiens  fur  peine  de  la  vie  d’em- 
barquer aucun  T urc  ny  cfclave  dans  leurs  vaif- 
feaux,  qui  font  exactement  vifitez  avant  qu’ils 
lèvent  les  ancres , ferme  tous  les  ports  de  la  T ut- 
quie  à ceux  du  pays  qui  auroient  la  volonté  d’en 
fortir.  II  cft  vray  qu’il  n’y  a guère  d’années  que 
par  la  charité  & adreflè  des  Confols  & Mar- 
chands chreftiens  on  ne  farte  fauver  bon  nom- 
bre d’efolarcs.  On  les  tient  cachez  chez  des  chré- 
tiens du  païs  dont  l'on  achepte  lefilence  à force 
d’argent;, on  ferme  de  melme  la  bouche  aux 
Gardes  des  Ports,  où  on  lesamufoenlesfailànt 
boire,  tandis  qu’on  mène  fubtilement  les  efolaves- 
au  vairteau  qui  a cfté  vifité , & on  haurtè  les  voi- 
ks.  en  mefme  temps.  On  ne  fe  youdroit  pas- 

mettre. 
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mettre  en  ce  danger  pour  les  Turcs  ; on  aurait 
lieu  de  craindre  de  leur  part  quelque  furprite 
pour  éprouver  les  chreftiens  , & lapenfc'e  de 
prendre  la  foire  leur  vient  rarement.  Ilsfçavent 
bien  que  (bit  par  mer , fort  par  terre  ( hors  du 
royaume  dfe  Perte  où  la  différence  des  fe&es  les 
fait  haïr  ) ils  ne  pourraient  te  fàuver  qu'en  la 
chrcftientc' , où  on  ne  les  fouffriroit  pas  dans 
leur  religion  Mahometane,  qu’ils  ne  voudraient 
pas  abandonner  pour  mille  vies. 

Avant  que  de  finir  le  diteours  de  la  libéralité  Pretens 
des  Monarques  Othomans , il  faut  dire  auffi  au* 
qu’ils  font  quelquefois  des  pretens  confiderablcs  tane*' 
qu’ils  tirent  du  grand  T refor,  & qui  ne  te  payent 
qu’en  efpcccs  d’argent  s’ils  font  ordonnez  pour 
des  Grands  de  la  Porte , foit  dans  le  Serrail , foit 
hors  du  Serrail.  Ces  pretens  font  ordinaire- 
ment d’une  bourft  d’or , qui  eft  de  quinze  mille 
ducats  ou  de  trente  mille  écus } de  quand  on  en 
fait  de  cette  forte  aux  Sultanes , elles  ne  les  reçoi-  , >N5 
Tent  qu’en  efpcccs  d’or.  Il  n’eft  pas  befoin  pour  /r-f 
cela  a aller  au  Trefor  tecret,  il  y aaffez  d’or 
dans  la  quatrième  Chambre  où  s’apporte  d’a-  ' - 
bord  tout  l’or  & l’argent  des  revenus  de  l’Empire; 

,&  cette  fomme  qui  ne  diminue  guere  la  maffe, 

( revient  encore  dans  le  mefmc  lieu  par  plufîcurs 
voy  es. 


CHAPITRE  XII. 

Du  prefent  que  le  Grand  Seigneur  ea- 
vo.ye  tous  les  ans  à la  Méque. 
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Me  que  au  Grand  Mogol.  Opinion  des  Mahome - 
tans  touchant  la  Me  que  & Medine. 

JE  ne  fu»  icy  une  Chapitre  du  prêtent  que  le 
Grand  Seigneur  envoyé  tous  les  ans  à la  Mé- 
que , qu’à  l'occafion  de  cette  troifiérrie  partie  du 
revenu  de  l’Egypte  qui  luy  ell  particulièrement 
affeétée,  & parce  que  d’ailleurs  j’ay  quelques 
remarques  allez  fingulieres  à faire  fur  ce  fujet. 

T rois  millions  de  livres  des  douze  de  revenu 
annuel  que  le  Royaume  d’Egypte  rend  au  Grand 
Seigneur , font  employez  en  partie  au  riche  ta- 
pis &■  à la  fuperbe  tente  qu’il  envoyé  au  Cheq 
toutes  les  années  pour  honorer  le  tombeau  de 
Mahomet.  Une  autre  partie  s’en  va  au  paye- 
ment de  ceux1  qui  fervent  dans  les  Molquées  -, 
comme  Imans  qui  font  leurs  Preftres  ; Chettths 
qui  fout  leurs  Prédicateurs  ; Muenims  qui  vont 
crier  fur  les  tours  des  Molquées  pour  appeller  le 
peuple  à la  priere  ; & Kaiims  de  la  Méque  & de 
Mcaine  qui  gardent  & nettoyent  les  Molquées , 
& qui  allument  les  lampes.  II  faut  prendre  enfin 
lùr  ces  trois  millions  la  nourriture  de  tous  les 
pèlerins  durant  dix-lèpt  jours,  le  Grand  Sei- 
gneur envoyant  pour  cela  au  Cheq  une  fomme 
iuffilànte.  Ce  Cheq  qui  eft  comme  le  grand 
Preflrre  de  la  Loy , & le  Souverain  Pontife  de 
tous  les  Mahomecans  de  quelque  païs  & quelque 
fcéle  qu’ils  foient,  fait  accroire  à ces  pauvres 
ignorans  qu’il  y a tous  les  ans  à la  Meque  loixan- 
te  & dix  mille  pèlerins  tant  hommes  que  fem- 
mes , & que  li  le  nombre  11’eftoit  pas  complet, 
les  Anges  viendroient  en  forme  d’hommes  pour 
le  remplir. 

Ce  Prince  pour  qui  tous  les  Mahometans  ont 
une  grande  vénération  , cil  très- riche  & tres- 
puifiant , & il  eft:  aile  de  le  piger  par  les  prefons 
qu’il  reçoit  tous  les  ans  du  Grand  Seigneur  & 
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des  autres  Princes  Mah'ometans.  Ces  prefèns 
luy  appartiennent  tous  en  propre  au  bout  de  l’an 
quand  il  en  vient  de  nouveaux.  11  profite  de 
mefme  de  tous  ceux  des  pèlerins , & des  lommcs 
d’argent  que  ces  inclines  Princes  luy  envoyent 
pour  leur  faire  des  aumônes  dont  il  difipofê  à la 
volonté  ; 8c  tous  ces  prefèns  en femblc  lily  font 
un  revenu  qui  n’eft  pas  imaginable.  Car  le  Ma- 
homctilrne  s’c'tend  bien  avant  en  Europe,  en 
Afic  & en  Afrique , & plus  avant  que  le  vulgaire 
ne  croit , ce  que  je  feray  voir  diftinétemenr  lur  la 
fin  de  ma  relation  dans  un  chapitre  particulier 
que  je  deftinc  à cette  matière. 

Il  arrive  à la  Méque  des  Caravanes  déplu-  Ceretno- 
fîeurs  endroits  du  monde , & le  jour  venu  qu’on  "‘es  ob- 
doit  ouvrir  la  dévotion,  le  grand  Prêtre  affifte 
de  tous  les  gens  de  la  Lcy  fait  jour  & nuit  les  beau  de 
prières  & ceremonies  neceilâires.  Le  dix-fêptié-  Maho- 
mc  jour  tous  les  pèlerins  s’afiemblent  devant  la  mct> 
tente  du  Cheq , qui  paroift  à l’entrée  & debout 
fur  un  petit  marche-pied  pou  relire  veu  des  plus 
éloignez  5 fait  la  prière  & donne  la  benediétion  i 
tout  le  peuple  la  nnifïant  par  ces  mots  : Que  Dieu 
faffe  qrt'ils  s'en  retournent  en  paix  comme  ils 
font  venus.  Dés  ce  moment-là  il  faut  que  cha- 
cun falTe  la  dépenlê  , le  Cheq  ne  donne  plus 
rien , & c’eft  alors  qu’il  commence  à faire  de 
grands  profits.  Car  tout  ce  qui  le  vend  pour  la 
nourriture  des  pèlerins  eft  à luy , 8c  d’ailleurs  il 
s’entend  avec  les  maiftres  des  Caravanes , de  qui 
les  pèlerins  font  tenus  d’acheter  des  montures 
trois  fois  plus  qu’elles  ne  valeur , quand  celles 
qu’ils  ont  amenées  de  leur  pais  leur  ont  manqué 
en  chemin. 

La  Caravane  du  Caire  eft  la  plus  nombreulè  Carîva* 
& la  plus  confiderable  dç  toutes  les  Caravanes  £££“ 
qui  fè  rendent  à la  Méque.  Le  Caravan-ba- 
c'Jt  qui  eu  eft  le  Capitaine  a quelque  fois  de 
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profit  au  retour  jufqu’à  deux  ccut  mille  écus , 
& fa  place  qui  eft  à Ia.difpofition  du  Bacha  eft 
fort  brigue'e , & ne  fc  donne  gucre  qu’au  plus 
offrant.  Le  Capitaine  de  cette  Caravane  eft  aufli 
maiftre  des  eaux  qu’on  a fait  porter  dans  les  ci- 
fternes , c’cft  par  Ion  ordre  qu’on  les  diftribuë  ; 
Je  drame  cette  diftribution  eft  égalé  pour  le 
pauvre  & pour  le  riche , & fi  ce  dernier  en  veut 
avoir  au  de-Jà  de  ce  qu’il  eft  ordonne  il  faut  qu’il 
la  paye  chèrement  , & le  Capitaine  qui  la 
taxe  ce  qu’il  veut,  en  tire  un  profit  confide- 
rablc. 

Prefenc  Revenons  au  prêtent  du  Grand  Seigneur.  La 
•de 'la  Me  tcnte  ^ taP*s  (lu  ^ envoyé  font  tieux  pièces 
que  au  également  precieufes , & par  la  beauté'  de  Le- 
grand toffe  & par  les  enrichifiemens  que  l’on  y a ajoû- 
Mogol.  tez.  Le  tapis  eft  pour  couvrir  le  tombeau  de 
Mahomet,  & la  tente  qu’on  dretfe  contre  la 
Motqude  eft  pour  le  Cheq  qui  n’en  bouge  du- 
rant les  dix-fept  jours  de  dévotion.  Ce  Grand 
Preftre  de  la  loy  de  Mahomet  a trouve'  le  fecret 
de  tirer  des  fommes  immenfes  de  ce  tapis  & de 
. cette  tente  que  l’on  renouvelle  tous  les  ans  ; 5c 
quand  le  nouveau  prefent  eft  arrive'  de  la  part  du 
Grand  Seigneur,  il  envoyé  comme  par  une  fa- 
veur fingulierc  des  pièces  de  la  courtine  de  la 
vieille  tente  à plufieurs  Princes  Mahomctans , de 
qui  il  reçoit  en  revanche  de  magnifiques  prefêns. 
Cette  courtine  qui  régné  en  dehors  autour  de  la 
tente  pour  empe'cher  que  l’on  ne  voye  ceux  qui 
fontdeflbus,  eft  compofee  de  plufieurs  pièces, 
haute  de  fix  pieds , & d’une  grande  longueur;  & 
le  Cheq  fait  entendre  à ces  Princes  qu’en  atta- 
chant une  de  ces  pièces  à leurs  tentes  quand  ils 
vont  à la  guerre  contre  ceux  qu’ils  tiennent  pour 
infidèles,  ils  n’auront  que  du  bon-heur , & ne 
tarderont  guere  à emporter  la  viftoire.  Il  faut 
que  ce  foir  un  grand  Monarque,  comme  le 
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Grand  Kam  de  Tartaric , ou  le  Grand  Mogol , 
à qui  il  envoyé  ou  la  courtine  entière,  ou  la  tente, 
ou  le  tapis  j ce  qu’il  fait  de  dix  en  dix  ans,  ou  de 
douze  en  douze  ans,  tantoftàl’un,  &tantoft 
à l’autre.  Apres  qu’Aureng-zcb  qui  eft  prefên- 
tement  Roy  des  Indes,  & qu’au trement  nous 
appelions  Grand  Mogol,  fut  affermi  fur  le  trô- 
ne, le  Cheq  luy  envoya  toute  la  courtine  de  la 
tente , & l’on  eut  beaucoup  de  joye  à la  Cour  de 
ce  que  le  Roy  avoit  receu  du  Saint  lieu  comme  ils 
le  nomment  , un  prefent  fi  magnifique.  Le 
Cheq  Ce  refièntit  bien-toft  apres  ae  la  libéralité 
royale  de  ce  Grand  Monarque , d’un  des  plus 
riches  & des  plus  puiflânts  de  l’Univers;  &c’eft 
de  cette  manière  que  ce  Chef  de  la  religion  de 
Mahomet,  qui  aune  efpece  de  domination  fur 
tous  les  membres , fçait  Ce  les  rendre  utiles , Sc 
a trouvé  le  moyen  de  s’enrichir  aux  dépens  de 
tous  les  Princes  & de  tous  les  peuple*  Mahome- 
tans. 

Je  ne  doute  point  que  ceux  qui  ont  écrit  de  la  Opinion 
religion  des  T urcs  n’ayent  fait  mention  du  pe- 
lerinage  de  la  Méquc  qui  en  eft  une  des  parties  tans  tou_ 
eflcnciellcs , & tant  par  cette  raifon  que  parce  chant  la 

3ue  je  m’e'carterois  trop  de  mon  fujet,  je  ne  Méque & 
ois  pas  pourfuivre  davantage  cette  matière.  Je  Medine. 
feray  feulement  trois  remarques  que  j’ay  appri- 
fes  d’original  d’un  des  plus  fçavans  dans  les  ru- 
briques de  la  loy  de  Mahomet.  La  première 
eft  que  par  une  ancienne  tradition  les  Turcs 
croyent  que  la  Me'que  eft  le  lieu  où  Dieu 
commanda  à Abraham  de  luy  bâtir  une  mai- 
fon  ; que  tandis  qu’il  y fut  toutes  les  nations  le 
venoient  vifiter  en  foule;  & que  c’eft  aufli  lé 
mefme  lieu  où  Mahomet  receut  l’Alcoran  du 
Ciel. La  féconde  regarde  le  commandement  fait  à 
tous  les  Mahomctatis  de  faire  une  fois  en  leur  vie 
le  pèlerinage  de  la  Méque  : car  il  faut  remarquer 
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que  cçtte  obligation  ne  s’étend  pas  jufqu’aux 
pauvres  gens  qui  n’ont  rien  abfolument  dc- 
quoy  vivre , & qui  feraient  fouffrir  leur  famille 
par  leur  abiènee  n’ayant  rien  dequoy  luy  laiffèr 
pour  la  nourrir.  La  troifieme  remarque  cft 
touchant  la  préférence  des  deux  villes  delà  Mé- 
que  & deMcdine.  La  première  eft  le  lieu  de  la 
naiflânee  de  Mahomet  , ' qu’il  a eu  dçflein  de 
faire  honorer  & de  rendre  célébré  par  ce  fa- 
meux pèlerinage  auquel  il  oblige  tous  ceux  de 
fa  loy.  La  féconde  clt  le  lieu  de  fà  fèpulcurc 
de  laquelle  on  conte  beaucoup  de  fables.  Ma- 
homet dans  l’Alcoran  n’ordonne  que  d’aller  à 
la  Me'que,  où  il  n’y  a d’autres  reliques  de  ce 
faux  Profcte  que  l’une  de  fes  fandales  ; & Tes 
Do&eurs  de  la  Loy  demeurent  auflî  d’accord 
qu’il  n’y  a point  d’obligation  d’aller  àMedine, 
& que  fans  voir  cette  ville  on  fàtis-fait  au  com- 
mandement de  Mahomet.  Je  traiteray  à fond 
du  pèlerinage  de  la  Me'que  au  dernier  chapitre 
• de  cette  relation , & des  differentes  routes  que 
prennent  les  Mahomctans  de  l’Europe , de  l’ Afic 
&.  de  l’Afrique  pour  fe  rendre  au  tombeau  de 
\ leur  Profcte. 

• — « — — *-h » — i- 

CHAPITRE  XIII. 


De  l'Echanfoncric , & de  divers  autres 
appartemens. 


SOMMAIRE. 

Ancienne  coutume  pratiquée  quand  on  donne  à 
boire  au  Grand  Seigneur  hors  du  repas.  Manie - 
re  d'appaifer  la  fotf  en  mangeant  toute  parti- 
culière aux  Levantins.)  Compojttion  delà  Thé- 
riaque. Vaiffelle  d'or  rnagnifique.  Lits  à la 
. Turque.  M.anieres  Afferentes  des  nôtres  pour 
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fat is faire  aux  necefitet  de  l.i  vie.  Caufes  du 
péché  abominable  des  Hures  enfer  met  dans  le 
i Serrait. 

P » 


J’ Ay  découvert  des  choies  allez  particulières  du 
Trefor  des  Monarques  Othomans , & il  y en 
a encore  beaucoup  u'autres  dignes  de  remar- 
que dans  les  autres  quartiers  du  Serrai!  inté- 
rieur. 

Entre  le  T refor  & une  galerie  voûtce  & ob-  A ncien- 
foure  longue  de  quinze  ou  vingt  pas  qui  conduit ne  co“' 
à une  porte  de  fer  par  où  l’on  va  aux  jardins,  onpratj_ 
trouve  à main  gauche  l'appartement  des  Pages  quée 
du  Kil.tr  ou  de  I’Echanfonerie.  C'eft  le  lieu  quand 
où  l’on  préparé  les  forbers  & autres  bruvages 
pour  la  bouche  du  Grand  Seigneur , &oùl’oureau 
tient  le  vin  s’il  arrive  qu’ii  en  buive , comme  fai-  Grand 
doit  Sulran  Amurat  de  qui  j’ay  eu  fouvjutorca-  Seigneur 
lion  de  parler.  C’eft  une  ancienne  coutume  que  *'ors 
lors  que  le  Grand  Seigneur  demande  de  l’eau  rePas‘ 
pour  boire  hors  du  repas,  chaque  fois  qu’il  boit 
il  luy  coûte  dix  feqrtins.  Voicy  la  ceremonie 
que  l’on  y apporte.  Dans  la  chambre  appelle'c 
Hatoda , qui  eft  l’appartement  des  quaraute  Pa- 
ges qui  four  toujours  proche  de  la  perfonne  du 
Grand  Seigneur,  il  y en  a incell’amment  un  de 
garde  à l’entree  qui  regarde  la  porte  de  l’Echau- 
lonerie , où  deux  Pages  de  ce  quartier-là  font 
de  mcfmc  en  fentinclle.  Quand  le  Grand  Sei- 
gneur eft  altère  & qu’il  demande  de  l’eau,  le 
Page -de  l'Hatoda  fait  incontinent  figue  aux 
deux  du  Kilar , dont  l’un  s’avance  vers  le  KiUr- 
hachi  ou  grand  Echanfon  , en  criant  fou  qui 
fignifie  de  l’eau  , pour  l’avertir  que  le  Prince  de- 
mande à boire -,  & l’autre  court  à la  porte  de 
tHatoda , où  le  plus  vieux  des  quarante  Pages 
luy  donne  les  dix  fequins.  Ce  Page  eft  le  T re- 
fofier  de  la  Chambre , .&  c ’eft  luy. qui  paye  les 
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petites  fommts  que  le  Grand  Seigneur  ordonne; 
ce  que  nous  appellerions  en  France  le  Treforier 
des  menus  plaifirs.  L’eau  eft  portée  tantoft 
dans  une  talle  d’or , tantofl  dans  une  tarte  de 
porcelaine , pofe'e  fur  une  grande  foûcoupe  d’or 
d’environ’  deux  pieds  de  diamètre , & enrichie 
de  pierreries  dedans  & dehors.  Elle  parte  pour 
une  des  plus  riches  pièces  du  Serrail.  Legrand 
Echanfon  qui  eft  un  Eunuque  blanc  la  porte 
en  ceremonie  fuivy  des  cent  Pages  du  K ilar 
qu’il  a ordinairement  fous  fa  charge , & foutc- 
nu  fous  les  bras  par  deux  d’entr’eux  qui  mar- 
chent à fès  cotez.  Car  il  faut  qu’il  la  tienne  éle- 
vée plus  haut  que  la  tefle , 11e  pouvant  voir  fon 
chemin  que  par  dertous.  Quand  il  efl  à la  porte 
de  l’Hanoda , les  Pages  du  K ilar  -qui  l’ont  ac- 
compagné ne  partent  pas  outre , & l’attendent- 
U jufqu’au  retour , excepté  les  deux  qui  iuy  fbû- 
tiennent  les  bras , & les  Pages  de  la  Chambre 
vont  avec  luy  jufqu’cn  la  prefcnce  du  Grand 
Seigneur.  Mais  quand  ils  lbnt  à la  porte  de  fa 
chambre , deux  plus  vieux  d’entr’eux  prennent 
la  place  des  deux  Pages  du  K ilar , & achèvent  de 
mener  le  Kilargi-bachi  par  dertous  les  bras  pour 
offrir  la  coupe  au  Prince.  Quand  il  n’a  rien  à 
Iuy  dire  il  la  reporte  au  K ilar-  mais  s’il  veut  pren- 
dre fon  temps  pour  l’entretenir  de  quelque  af- 
faire, il  met  & la  coupe  & lafoûcoupe  entre  les 
mains  d’un  des  Pages  qui  l’a  mené  fous 
les  bras,  & qui  les  va  rendre  à ceux  de 
Maniéré  l'Echanfonerie  qui  attendent  le  retour  du 
d’appai-  Kilargi-ba chi • 

fer  la  foif  en  ce  mefme  lieu  que  l’on  tient  de  tou- 

en  man-  K$  fortcs  d’eaux  rafraîchillantcs , comme  de 
pefche , de  cerife,  de  framboife,  & d’autres 
particu-  lèmbhbles  fruits.  Les  Turcs  ne  boivent  point 
liere  aux  durant  Jc  repas,  ils  ne  boivent  qu’à  la  fin, & parce 
Levan"  que  la  foif  leur  peut  ycnir  en  mangeant,  voicy  de 
tms*  quelle 
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quelle  manière  ils  en  ufent  pour  l’appaifer.  On 
leur  ferr  à table  de  ces  eaux  dans  de  grandes  cou- 
pes de  porcelaine  qui  tiennent  environ  deux  pin- 
tes , de  pour  en  connoiftrc  la  qualité  on  mec 
dans  chacune  de  ces  coupes  du  mefme  fruit  donc 
l’eau  qui  s’y  trouve  eft  compofee , & qu’ils  ont 
confit  pour  le  confèrvcr.  Chacun  a auprès  de 
fe>y  unccucillerede  bois  qui  tient  trois  ou  qua- 
tre fois  plus  que  les  noftres,  & dont  le  manche 
eft  long  à proportion  : car  pour  des  cueillercs 
d’or  ou  d’argent , cen’eftpas  leur  coutume  de 
s’en  fetvir.  C’eft  avec  ces  cueilleres  qu'ils  peu- 
vent atteindre  dans  les  coupes,  felon  l’eau  qui 
eft  le  plus  à leur  gouft,  & de  temps  en  temps 
pour  fufpendre  la  foif  ils  en  avaient  quelques 
çueillerées. 

C’eft  au fli  dans  l’Echanfonerie  que  l’on  com-  compo- 
polé  la  Thcriaque,  que  les  Turcs  appellent  ficion  de 
Tiriac-Faril > , 8c  il  s’en  fait  une  grande  quanti- 1*  The- 
té  , parce  qu’ils  s'en  fervent  comme  de  remède  mtfue* 
uni  verfel , & qu’ils  en  donnent  charitablement  à 
toutes  fortes  de  gens,  & de  la  ville,  & delà 
campagne,  qui  en  viennent  demander.  Ils  font 
venir  ^Egypte  les  vipères  qui  fervent  à cette 
compofition  , & ils  ne  font  pas  d’état  de  celles 
des  autres  pays ,'  ou  du  moins  ils  croycnc  les  pre- 
mières de  beaucoup  meilleures. 

Devant  l’appartement  du  Kilar  on  void  une  Vaiflelle 
galerie  carrelée  de  marbre  blanc  & noir , & fou-  d’or  ma- 
tenuë  de  huit  belles  colonnes  de  marbre  blanc , 8ni^tluc‘ 
& elle  vient  aboutir  à un  petit  quartier  qui  eft 
la  demeure  du  grand  Echanfon.  C’eft  aufll  cel- 
le de  fon  Sublfitut  le  Kilarqttet-ho’tdnji , qui 
n’cft  pas  Eunuque  comme  l’eft  le  tCilargi-bacoi , 

& qui  fortant  du  Serrail  eft  fait  ordinairement 
Bacha.  Le  Ktlargi-bachi  a en  garde  toute  la  vaife 
felle  d’or  & d’argent , lesballins,  les  aigu icres, 
les  coupes,  les  ftmeoupes  & les  chandeliers. 

Partie  III.  Y la 
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la  plus  grande  partie  de  cette  vaiflelle  eftant  gar- 
nie de  diamans , de  rubis  & d’émeraudes  , £c 
d’autres  pierres  de  prix.  Pour  des  plats  & des 
chandeliers  d’or  fans  pierreries,  il  y en  a de  fi 
grands  & fi  matlifs  qu’il  eft  befoin  de  deux  hom- 
mes pour  les  porter.  Ces  chandeliers  font  faits 
4’une  autre  maniéré  que  les  noftres.  Ils  font 
hauts  ordinairement  de  deux  à trois  pieds  fur 
une  baie  de  plus  de  douze  pouccs.de  diame'tre, 
,&  le  dellus  eft  comme  une  boîte , ou  une  manie- 
je  de  lampe  avec  fon  bec,  où  il  peut  entrer  plus 
d’une  livre  de  fuif.  C’eft  de  peur  qu’il  n’en  tom- 
be fur  le  tapis  qu’ils  font  le  pied  du  chandelier  de 
la  grandeur  que  j’ay  dit,  & il faloit d’ailleurs 
qu’il  y euft  de  la  proportion  avec  la  hauteur.  I^a 
mèche  qu’ils  mettent  dans  le  fuif  rompu  en  mor- 
ceaux elt  de  la  groflèur  du  pouce , & ne  peut  que 
seodre  beaucoup  de  clarté  dans  une  chambre. 
Pour  ce  qui  eft  du  Ktlarquet-boudaji , c’cft  luy 
jqui  eft  le  Chef  des  Halv.tguSc  des  Abegii  3 qui 
font  les  cu.ifiniers  & confituriers , & aucun  d eux 
jie  peut  entrer  en  fervice  que  par  fes  ordres. 

£n  parlant  du  Trefor  je  n’ay  point  fait  men- 
tion du  quartier  des  Officiers  qui  y fervent , par- 
ce que  je  veux  fuivre  l’ordre  des  bâtimens  du 
Serrail , & que  je  conduis  le  Le&eur  pied  à pied 
d’une  Cour  à l’autre , de  de  quartier  en  quar- 
tier. Celuy  des  Pages  du  T refor  eft  tout  proche 
du  Kilar , & .commence  par  une  galerie  carrelée 
de  marbre  de  différentes  couleurs  , foutenuë  de 
Jiuit  piliers  de  mefme  étoffe , & dont  le  plat- 
fond  eft  peint  de  toutes  fortes  de  fleurs  en  or 
azur.  Cette  galerie  eft  ouverte  d’un  côté,  &de 
fautre  on  void  au  milieu  la  porte  de  l’apparte- 
ïîieiit  des  Pages  avec  trois  grandes  feneitres  3 
droite  & à gauche } & c’eit  ou  demeurent  la 
nuit  & . le  jour  les  fix  plus  anciens  Pages  du  Tre- 
for. De  cette  porte  par  un  chemin  de  grandes 
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pierres  de  marbre  blanc , long  de  quinze  pas  Sc 
large  de  cinq , on  v ient  à un  autre  portail  de  mef- 
me  matière  loütenu  de  deux  colonnes  de  marbre 
noir.  Au  dellus  duquel  portail  on  lit  ces  paroles 
allez  ordinaires  dans  la  bouche  des  T urcs , Sc 
qucj’ay  expliquées  ailleurs:  LalUahè  Ilia  Alla, 
Uubammed  Refoul  Alla.  Il  donne  entrée  dans 
une  longue  fale , où  fe  void  de  côté  & d’autre 
une  efpecc  d’eilrade  haute  d'un  pied  Sc  demy  Sc 
large  de  fept  à huit.  Chaque  Page  n'a  que  qua-  Lin  à Ta 
tre  pieds  de  large  pour  là  place  tant  le  jour  que  la  Turque, 
nuit  j & pour  leurs  lits  on  ne  leur  fouffre  def- 
fous  qu’une  couverture  de  laine  en  quatre  dou- 
bles qui  leur  fert  de  matelas , & deflus  ils  en  ont 
pour  la  plufpart  une  de  brocard  d'or  ou  d’ar- 
gent, ou  de  quelque  belle  étofede  foye,  leur 
citant  permis  d'en  avoir  trois  en  hyver.  Ils  n’en 
peuvent  prendre  de  laine  qui  feroient  plus  chau- 
des , parce  qu’il  feroit  honteux  que  le  Grand  Sei- 
gneur euft  cela  devaut  les  yeux , quand  de  temps 
en  temps  il  vient  de  nuit , (bus  prétexté  de  les 
vouloir  furprendre  pour  voir  comme  ils  le  gou- 
vernent, mais  en  effet  pour  couvrir  quelque- 
fois de  mauvais  dcllêins.  C’elt  entre  ces  couver- 
tures que  les  Pages  dorment  avec  leur  caleçon 
& leur  camiible  : car  il  ne  fe  parle  point  de  lin- 
ceuls ny  en  T urquie , ny  dans  tout  l’Orient } & 
foie  l’hyver,  toit  l'été  on  fe  couche  toujours  à 
demy-vétu  fans  grande  ceremonie.  Au  deûus 
des  lits  des  Pages  on  void  une  galerie  qui  régné 
autour  de  la  tàle,  Sc  ell  loutenuë  de  piliers  de 
bois , le  tout  peint  d’un  vernis  rouge , & c’eit  où 
ils  tiennent  leurs  coffres  pour  ferrer  leurs  har- 
des. Chacun  a le  lien , mais  les  douze  plus  an- 
ciens Pages  en  ont  chacun  deux,  & l’un  de  ces 
douze  a la  clef  de  la  galerie  en  garde.  On  ne  l’ou- 
vre ordinairement  qu’un  jour  de  la  femaine  qui 
répond  à uottre  mercredy , Sc  alors  chaque  Page 
Y a va 
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va  tirer  de  fon  coffre  ce  qui  luy  eft  neceflàire.  Si 
quelqu’un  d’eux  a abfolumenc  befoin  d’y  fouil- 
ler un  autre  jour , il  aliénable  cinq  ou  fix  Pages 
qui  en  vont  demander  enfèmble  la  pcrmilliom  an 
chef  du  Tre  for,  & celuy-cy  ordonne  au  R.afgi 
qui  a en  garde  la  clef  de  la  galerie,  delà  leur  ou- 
vrir , & de  prendre  garde  qu’ils  ne  touche 
point  aux  coftres  de  leurs  compagnons. 

A un  des  bouts  de  la  laie  il  y a une  porte 
conduit  aux  fontaines , où  ceux  du  Trefor 
vont  laver  quand  ils  veulent  faire  leurs  prieref. 
Ce  font  fopt  robinets  de  cuivre  jaune , & tant 
le  pavé  que  le  mur  de  ce  lieu-là  cil  de  marbre 
blanc. 

Maniérés  Les  lieux  deftinez  à la  décharge  delà  nature  • 
differen-  fuivent  à main-droite , divifez  en  quatre  petites 
tes  des  chambres  qui  font  toujours  propres,  & pavées 
rouTfa-  de  carreaux  de  marbre  blanc  de  mefme  que  les 
tisfaire  fontaines.  Les  T urcs  ne  fopt  point  aflis  com- 
aux' ne-  me  nous  quand  ils  font  en  ces  lieux- là , mais  ils 
ceflkez  s’accroupiilènt  fur  le  trou  qui  n’eil  relevé  de  tor- 
ture na" re  <3ue  d un  demy-pied  ou  d’un  peu  plus.  Ce  trou 
eft  couvert  d’une  plaque  de  fer  qui  haufle  & baif- 
fc  par  un  reffort , Sc  le  renverfant  à la  moindre 
pefànteur  fo  remet  comme  elle  elfoic  auparavant 
dés  que  l’ordure  eft  tombée.  J’ay  remarqué  ail- 
leurs que  les  Turcs  & tous  les  Mahometanscn 
general  ne  fe  fervent  point  de  papier  à de  vils 
ufages , & quand  ils  vont  à ces  fortes  de  lieux  ils 
portent  un  pot  plein  d’eau  pour  fe  laver,  & la 
plaque  fe  nettoye  en  mefme  temps.  Ainlï  le 
trou  eftant  toujours  couvert  & la  plaque  tou  jours 
Caufes  nette>  il  ne  s’en  peut  exhaler  aucune  mauvaifc 
du  péché  °deur,  d’autant  plus  qu’un  canal  qui  paflê  fous 
abomi-  ce  lieu-là  emporte  toute  l’ordure, 
nable  des  Mais  il  ferait  à fouhaiter  qu’ils  apportaflent 

enfermez  m°ins  de  foin  à tenir  ces  lieux-là  propres , & 
dans  le  qu'il  ne  s’y  fit  pas  d’ailleurs  des  faleteï  détefta- 
Scrrail,  . blés , 
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bits , dont  je  voudrais  bien  me  difpcnfer  de  par- 
ler , fi  je  ne  craignois  le  reproche  qu’on  me  pour- 
rait faire  d’eftre  peu  exadt.  J’en  ay  déjà  touche 
quelque  choie  au  deuxieme  chapitre  de  cette  re- 
lation, & c’eft  une  matière  fur  laquelle  il  faut 
palier  legerement  pour  n’en  donner  que  d’im- 
parfaites idées.  C’eft  donc  dans  ces  lieux-là  que 
les  Pages  Ce  donnent  des  rendez-vous  la  nuit 
pour  commettre  le  pire  Je  tous  les  crimes  , ce  qui 
leureft  toutefois  fort  difficile  d’executer  parce 

Su’ils  font  obfcrvez  , & que  fi  on  les  peut  pren- 
re  fur  le  faiton  les  châtie  à toute  rigueur,  juf- 
qu’à  les  faire  quelquefois  mourir  fous  les  coups 
de  bâton  de  la  maniéré  que  j’ay  dit  ailleurs.  Pour 
empêcher  auflique  cette  infamie  ne  le  farte  aux 
lieux  où  ils  couchent , on  y tient  deux  flambeaux 
allumez  toute  ia  nuit , & trois  Eunuques  font 
à toute-heurc  la  ronde , ce  qui  ôte  aux  Pages 
tous  les  moyens  de  Ce  joindre  & de  commettre 
le  mal.  Il  n’en  faut  pas  aller  chercher  la  fourec 
bien  loin  ; Pc  t roi  te  priiôn  Sc  la  privation  de  la 
veuë  des  femmes  portent  cette  jeunefl'c  à ces 
grands  dëbordemens , & les  jette  dans  un  gouf- 
fre où  les'T urcs  par  une  execrable  paillon  le  laif- 
fent  naturellement  aller.  Les  Ichoglans  qui 
font  entrez  en  tres-bas  âge  au  Serrail,  ne  ga- 
vent ce  que  c’eft  qu’une  femme  que  par  inftindt 
de  nature , & il  y en  a qui  pour  en  voir  une  & en 
jt>iiir.  ne  fe  foucieroient  pas  de  mourir  le  lende- 
main. Tousces  peuples  généralement  ont  tant 
de  panchint  à la  lubricité  , qu’il  femble  qu'ib 
ne  la  peuvent  quitter  qu’avec  la  vie;  ce  qu’ils  ne 
fçauroient  faire  d’une  façon  ils  le  font  de  l’autre, 
& ceux  du  Serrait  trompent  tant  qu’ils  peuvent 
les  yeux  de  leurs  furveillans.  Le  Ledteur  fe  peut 
fouvenir  de  faction  des  deux  Pages  oui  fe  ca- 
chèrent dans  la  Mofquée,  & ce  iêui  • ample 
fofnc  pour  montrer  comme  ils  chercha  : tous 
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les  moyens  imaginables  d’aflouvir  leur  brutale 
paflîon.  Le  quartier  du  Kafnadar-bachi  & de 
fon  compagnon  ou  Subftitut  fuit  celuy  des  Pa- 
ges du  Trefor,  & de  leurs  chambres  ils  ont  la 
▼eue  fur  un  petit  jardin  à'fleurs  qui  leur  appar- 
tient. Voyons  encore  quelques  autres  chambres 
avant  que  de  venir  à celle  qu’ils  appellent  Hafo- 
da , qui  eft  l’appartement  des  quarante  Pages 
de  la  Chambre , & l’encrée  à celuy  du  Grand 
Seigneur. 


CHAPITRE  XIV. 

Du  quartier  du  Dogangi  - bachi  ou 
grand  Fauconier , & de  quelques 
antres  Officiers. 

SOMMAIRE. 

Chambres  magnifiques.  Revenus  ordinaires  du 
grand  Fauconier.  Magnificence  des  Princes. 
Mabometans  dans  leur  e quif  âge  de  c baffe.  Oy- 
feaux  tenant  lieu  de  chiens  à courre  un  cerf  ou 
un  lièvre.  Chambre  fort  propre  du  Seligdar- 
stga,  qui  porte  l’èpe'e  du  Grand  Seigneur.  Bel 
ordre  obfervè  dans  le  Serrail. 

LE  Dogangi-bachi  ou  grand  Fauconier,  & 
les  Pages  qu’il  a fous  fa  charge , ont  leur 
quartier  entre  celuy  des  Pages  du  T refor  , & ce- 
luy des  Pages  de  la  Chambre.  Le  lieu  deftine' 
pour  les  Pages  de  la  Fauconeric  n’a  rien  d’ex- 
traordinaire , &•  l’on  n’y  découvre  aucune  beau- 
té; mais  d’ailleurs  les  deux  chambres  qu’occupe 
le  grand  Fauconier  ont  quelque  choie  d’aflez 
magnifique , & font  aufli  richement  meuble'cs 
qu’aucune  autre  chambre  du  Serrail.  La  pre- 
mière 
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micrequi fert  d’antichambre  eft  la  plus  petite, 

& elles  lont  l’une  & l’autre  carrelces  de  marbre 
blanc  & noir  avec  un  plat-fond  femé  de  fleurs 
peintes  & dorées.  Mais  celuy  de  la  fécondé  cham- 
bre eft  le  plus  riche  , & ce  font  de  grandes  fleurs 
de  relief  chacune  dans  fon  quarré  & toutes  cou- 
vertes d’or.  Les  murailles  font  revêtues  d’un  bel 
ouvrage  de  menuiferic  où  l’on  n’a  pas  aufli  épar- 
gne l'or , & de  deux  cotez  il  y a des  croifées  qui 
donnent  grand  jour&  rendent  la  chambre  par- 
fcitement  claire.  Les  carreaux  de  marbre  ne  Ce 
voyent  point  eftant  couverts  d’un  tapis  de  foyc  , 

& fur  lequel  font  rangez  autour  de  la  cham- 
bre plufieurs  matelas  larges  de  deux  à trois 
pieds,  & de  quatre  pouces  d’épaifleur.  Les  uns 
l'ont  couverts  de  velours  ou  de  latin  de  diverfes 
couleurs , les  autres  de  brocarts  d’or , & cha- 
cun cft  garny  de  fon  couffin  de  mcimc  étoffe  > 
long  de  trois  à quatre  pieds,  & de  deux  ou  en- 
viron de  hauteur.  C’eft  fur  ces  couffins  que  le 
dos  s’appuye  quand  ils  font  affis  à leur  mode  les 
jambes  en  croix , & ces  petits  matelas  leur  tien- 
nent lieu  de  chaifcs  & de  fauteuils  dans  une 
chambre. 

Le  grand  Fauconier  ne  fort  du  Serrail  que  Revenu* 
pour  eltre  un  des  premiers  Bachas,  & avoir  un  ordinai- 
dtsgrans  Gouvernemens , comme  celuy  du  Cai-  rcs  ^.u 
rc  ou  de  Babylonc , & tandis  qu’il  eft  dans  le  Ser-  ^co- 
rail , outre  fa  table  il  touche  tous  les  ans  pour  fon  nier, 
apointement  dix  ou  douze  mille  écus.  Les  Pages 
de  laFauconerie  portent  l’oyfeau  & luy  donnent 
à manger  -r  ils  ont  la  liberté  de  l’aller  exercer 
dans  les  jardins  y & ils  accompagnent  tous  le 
Grand  Seigneur  à la  chaflc.  Ils  portent  les  mef- 
sues  étoffes  que  les  Pages  du  T rcior , &c  peuvent 
auffi  porter  des  veftes  de  drap  , mais  donc  la  fa- 
çon les  chftingue  aifément  des  Ichoglans  de  la 
première  & de  la  féconde  chambre  qui  font 
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toujours  habillez  de  laine.  Car  les  Pages  de  la 
Fauconcrieont  leurs  manches  qui  viennent  du 
haut  en  bas  en  étréci  fiant  jufqu’au  poignet,  & 
qui  lé  ferment  avec  des  boutons  ; mais  les  man- 
ches des  autres  font  larges  en  bas  comme  en 
haut , 8c  c’ell  ce  qui  en  fait  la  différence.  Les 
. douze  anciens  Pages  de  la  Fauconerie  ont  suffi 

les  mefmes  gages  & profits  que  les  Pages  da 
Trefor,  & vont  manger  avec  eux  j mais  leurs 
autres  compagnons  font  traitez  fur  le  pied  des 
Pages  de  Seferli  qui  lavent  le  linge  du  Grand 
Seigneur,  & ils  ne  font  tous  enfemble  qu’une 
table. 

Magmfi-  Outre  les  Pages  le  grand  Fauconnier  a fous 
Princes”  ^ près  de  huit  cens  perfonnes,  ou  dans  Con- 
Maho-  ftantinople  ou  au  voifinage , inccflâmmentoc- 
metans  cupez  à dreffer  toutes  fortes  d’oyléaux  pour  la 
dans  leur  chaffè,  & il  n'en  entre  point  au  Serrail  qui  ne 
éeX‘  r°itdrc^*  11  n’y  en  a point  de  tous  ceux  donc 
chafle.  le  Grand  Seigneur  fe  lert , qui  n’ait  quelque 
pierre  de  prix  attachée  au  col,  & quelquefois  juf- 
qu’à  la  valeur  de  dix  mille  e'eus.  T ous  les  Prin- 
ces Mahomctans  ont  de  fuperbes  équipages  de 
chaflc,  8c  particulièrement  le  Roy  de  Perle.  II 
n’y  a rien  de  plus  magnifique  que  la  longue  fuite 
s des  Grands  de  fa  Cour  quand  il  revient  de  la- 
chaffe.  Ils  marchent  tous  en  bel  ordre  l’oyfèau 
fur  le  poing , & chaque  oyféau  porte  au  col  oif 
un  diamant  ou  une  autre  pierre  de  prix  avec  te 
chaperon  tout  brodé  de  perles  -,  ce  qui  ne  peut 
Oyfeaux  eftre qu’un  tres-beau  fpeaacte.  Ils  drdlcnt plu- 
"de  ^eurs  f°rtes  d’oyfèaux  dont  nous  ne  nous  lèr- 
chièns  & vons  poiut  en  France , plus  grands  & plus  forts 
courre  que  les  noffres  ; avecquoyau  lieu  de  chiens  ils 
un  cerf  courent  le  lièvre  & le  cerf,  & vont  à la  chaffe  du 
ou  un  fànglier  & des  autres  belles.  Ce  qui  leur  rend 
lcvrc‘  cette  challc  & agréable  8c  ailée , cft  qu’en  Perle 
le  pays  ell  découvert , & qu’il  n’y  a point  de  bon 
* où 
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où  ils  pu  il!  ont  perdre  l'oyfcau  de  veuc.  II  décou- 
vre de  loin  la  belle,  il  vient  fondre  fur  clic  /ans 
cju’elle  puiflè  s’en  dcbaraflêc,  &fcpofont  fur  la- 
relie  luy  picote  les  yeux  , il  l’agite  & la  tourmen- 
te, & retarde  la  vueffe  de  fa  courfo , cequi  don- 
ne lieu  aux  chalfeurs  de  la  joindre  piûtolfc  & de  la 
tirer.  Mais  ils  ne  donnent  le  coup  que  quand  il 
plaid  au  Prince , ou  apres  qu’il  a décoché  là  flé- 
ehc  ou  tire'  fou  arquebuze,.  edant  alors  permis 
à ceux  qui  l’accompagnent  de  faire  voir  leur 
adrellê. 

L’appartement  des  Pages  de  la  Faucouerie  ed  Cfum- 
fuivy  d’une  longue  galerie,  qui  n’cd  ouverte brc  f°rc 
que  d’un  côté  & qui  va  comme  en  montant.  Elle 
ed  foutenuë  de  dix  piliers  de  marbre  de  diver-  dar-A- 
fes  couleurs  & carrelée  de  mefmc  , avec  un  plat  - ga  , qui 
fond  où  l’on  void  quelques  fleurs  peintes  allez  Pcrte 
/implcment.  Du  bout  de  la  galerie  on  va  fur 
droite  à la  chambre  du  Seligdar-Aga  qui  porte  § q_ 
l’e'pée  du  Grand  Seigneur.  Une  partie  de  ccttc  gneur,. 
chambre  ed  couverte  de  tapis,  l’autre  ed  une 
edrade  relevée  de  trois  pieds,  où  l’on  monts 
par  autant  de  degrez  de  marbre  blanc  de  quatre 
pieds  de  longueur , le  rede  edant  formé  d’une 
baludrade  peinte  en  or  & en  vert.  Toute  l’edra- 
dc  ed  couverte  de  riches  tapis  de  foye,  & tou* 
autour  tantducôté  du  mur  que  du  côté  du  ba- 
ludre , il  y a de  riches  couffins  de  toutes  fortes 
de  brocards  d’or  & d’argent.  Les  murailles  de 
la  chambre  font  toutes  dorées , & dans  de  julles 
cfpacesony  a peint  plufieurs  pots  de  fleurs  tres- 
biendiver/i fiées  , & qui  font  un  bel  effet.  La- 
yùzccoxiltSeltgdnr-Aga  s’affied  ed  au  coin  de 
Peftrade  qui  ell  à la  droite,  & audellüsdefa 
tede  pendent  les  épées  & les  fabres  qui  fervent 
au  Grand  Seigneur , & qu’il  porte  après  Zà  Hau- 
Seflé  quand  elle  fort  du  Serrail.  Depuis  qu’un  ■ 

Prince- cd  venu  à la  Couronne,  tout  ce  qu’il 

y.  /,  portée 
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porte  ordinairement  ne  retourne  plus  au  Tre- 
Ibrqu’apre'sfà  mort,  ItChafnadar-bachi  qui  en 
eft  le  Chef  voit  par  fon  regiftre  lî  l’on  raporte 
tout  ce  qui  en  eft  forty  pendant  la  vie  du  Grand 
Seigneur.  A mefurc  qu’on  en  tire  quelque  piè- 
ce , le  Seligdar-Aga  à qui  elle  eft  livrée  en  donne 
un  receu  de  fa  main  au  Chef  du  T rclbr , & de 
cette  maniéré  il  ne  le  peut  rien  de'tourner , le  bon 
ordre  eftantobferve  au  Serrail  en  toutes  choies» 
En  d’autres  endroits  de  la  chambre  on  void  pen- 
dus les  poignards  & les  couteaux , toutes  pièces 
riches  & garnies  de  pierreries,  & qui  font  com- 
me le  refte  portées  exactement  far  les  livres  du 
Trclbr.  De  chaque  côte'  de  cette  chambre  il  y 
en  a deux  petites  pour  quatre  Pages  de  Seftrli , 
qui  fervent  le  Seligdar-Aga  Si.  ne  s’e'loignent 
point  de  fa  perfonne.  Il  eft  temps  de  palier  au 
quartier  du  Grand  Seigneur. 

CHAPITRE  XV. 

De  l’appartement  du  Grand  Seigneur. 

SOMMAIRE. 

Chambre  des  quarante  Pages . Peau  monument 
de  la  valeur  d' Amurat.  Ariette  des  MoJ'quees 
en  Turquie.  Ceremonies  de  la  Priere.  Cham- 
bre d’byver  magnifique.  Cachet  myfterieux  de 
Mahomet.  Grandes  fupcrjlitions  des  Turcs. 
Dévotion  badine  interejje'e.  Reliques  d’O - 
mer.  Selle  ridicule.  Quartier  du  Grand  Sei- 
gneur. P elveder  de  l’Empereur  A murât.  Vint 
excelle  ns  de  l'ifle  de  Te  ne  do.  Trabifon  punie, 
fortune  d'une  belle  Sicilienne.  Chambre  du  lit 
du  Grand  Seigneur.  Ancienne  vénération  des 
Turcs pour  la  l-annhre  de  Mahomet.  Suite  do 
l’appartement  du  prince. 

Quoy 
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QUoy  que  le  Serrai  1 interieurne  doive  eftre 
proprement  divife'  qu'en  deux  grands 
quartiers , qui  font  le  quartier  du  Grand  Sei- 
gneur , & le  quartier  des  Sultanes , j’ay  toute- 
fois juge' à propos  pour  foulagcrla  mémoire  du 
Leéfeur,  de  luy  diftinguer  les  differentes  parties 
dont  le  premier  eft  compofe'  félon  leurs  divers  u- 
fàges  ; & après  avoir  parlé  amplement  des  Bains> 
du  T refor , de  l’Echanfbnerie , & de  la  Fauco- 
nerie , je  viens  à l’appartement  particulier  de  la 
perlbnne  du  Grand  Seigneur. 

Le  Hatoda  s’offre  d’abord  à la  veuë , &c’eft  Cham- 
ainfi  que  les  Turcs  appellent  la  quatrie'me  & la  bre  de* 
plus  haute  cladèdes  IchogIaus,quieftlacham-  quarante 
bre  des  quarante  Pages  employez  à toute  heu- 
reau  fcrvicedu  Grand  Seigneur.  Cette  cham- 
bre eft  de  mefme  grandeur  que  celle  des  Pages  du 
Trefor,  & à peu  prés  meublée  de  mefme  j 
mais  elle  n’eft  pas  fi  claire , & elle  manque  de 
jour.  Comme  ils  ne  font  pas  en  fi  grand  nom- 
bre , ils  ont  plus  d’efpace  pour  s’affeoir  & fc 
coucher , & au  milieu  ae  la  chambre  on  void  une 
petite  place  en  quarréplus  élevée  que  les  lits  des 
Pages , d’où  le  Ha-Lodabaehi  leur  chef  peut  voir 
toutes  leurs  aftions  &de  quelle  manière  ilsfe 
comportent.  Il  a ordre  d’en  donner  avis  au 
Grand  Seigneur , la  recompenfè  fuivant  de  prés 
les  bonnes  aélions,  comme  le  châtiment  fuit 
les  tnauvaifes;  & il  eft  aufti  de  fa  charge  de 
pourvoir  promptement  à toutes  les  chofes  dont 
ils  ont  befoin.  Sur  la  porte  de  cette  Chambre, ces 
paroles  La  llla  Hèllla , $ dont  j’ay  fou  veut  fait 
mention , font  gravées  en  groffes  lettres  d’or  , 

& aux  quatre  coins  font  les  noms  des  quatre 
compagnons  de  Mahomet , Ebou-Beker  , Orner  , 
ofmati , & Ali , gravez  de  mefme  dans  un  mar- 
bre noir.  Quand  le  Grand  Seigneur  a fait  un 
Bacha , & qu’il  prend  congé  de  fa  HautelTe  pour 
y 6 aiier  • 
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aller  à fon  Gouvernement , il  fort  par  cette  por- 
te où  tous  ces  noms  font  gravez , & des  qu’il  eft 
dehors  il  retourne  vifage  pour  venir  baifer  le  pas- 
de  la  me  finie  porte  avec  grande  humilité'.  En  en-r- 
trant  dans  cette  chambre  on  void  à la  droite  plu-? 
fîcurs  paroles  de  laloy  e'erites  & en  ch  a de  es  dans 
des  quadres  dorez & une  de  ces  écritures  efl:  de. 
Beau  la  main  de  Sultan  Achmct  pere  d’ Amurat...  A 
monu-  gauche  paroift  attachée  contre  le  mur  une  côté 

f^valeur  mai^e  avec  un  Pot  & une  rôndache  : c’éft  un 
a va  eur  ^ monumens  Je  ]a  valeur  d ‘ Amurat.  Pendant- 

le  fiege  de  Bagdat  un  Perfàn  eftant  forty  & fai.- 
fànt  le  brave  , ce  Prince  un  des  plus  courageux 
& des  plus  forts  hommes  de  fion  fiecle  , voulur 
luy-mefime  l’aller  recevoir  fans  autres  armes 
qu’unfabreàla  main»  quoy  que  le  Perfan  fut. 
arme'  de  pied  en  cap.  Amurat  quin’avoitpas. 
moins  d’adrelle  que  de  force  & de  valeur , ne 
luy  donna  pas  le  temps  de  fe  reconnoiftre , Sc 
luy  déchargea  d’abord  un  fi  furieux  coup  de  fa- 
bre  fur  l’epaule  droite , qu’il  luy  coupa  fia  jaque 
de  maille  jufiqu’à  la  moitié  du  corps , & le  laifla. 
mort  fiur  la  place. 

Vis-à-vis  du  Haijoda  ou  dé  là  Chambre  des- 
quarance  Pages , il  y a une  galerie  allez  longue 
& allez  particulière  pour  la  ftructurc.  Elleeft.' 
ouverte  des  deux  cotez , 6c  fioutenuë  pardesco- 
lbnncs  de  marbre  blanc  j mais  elle  va  en  fcrpen- 
tant  8c  à fix  pas  l’un  de  l’autre  ceux  qui  y pallènt 
ne  fie  voyent  pas..  On  tient  fous  cette  galerie 
quatre  grandes  armoires  pour  ferrer  les  nardes 
des  quatre  Officiers  qui  font  toujours  auprès  de 
la  perfonne  du  Grand  Seigneur,  du  Seligdar- 
*4ga , du  Chokadar-Aga  , du  Riqitabdar-Aga  , 
& du  Hanoda-bachi , dont  j’ay  parlé  au  com- 

Sienccment  quand  j’ay  donné  la  lifte  des  Grands, 
cia  Porte. 

Cette  galerie  d’une  forme  fi  bizarre  & fi  er— 

tiaordir 
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traordinaire,  n’eftpas  loin  de  cette  autre  qui  va  Afliette 
en  montant,  & dont  je  viens  de  faire  mention  des  Mof- 
au  chapitre  precedent.  C’eft  vis-à-vis  de  cette  ^cs  c“ 
derniere  qu’elt  une  Mofque'e  de  moyenne  grau- 
deur,  plus  longue  que  large,  8c  dont  l’ailiettc 
cft  du  nordau*ïiid,  ce  que  les  Turcs  obfèrvent- 
dans  toutes  leurs  Mofque'es  qui  font  toujours 
tournées  du  côte'  de  la  Meque , qui  eft  méridio- 
nale à toutes  les  provinces  de  l’Empire.  Il  y a 
dans  le  muroppofë  au  midy  une  efpece  de  niche 
qu’ils  appellent  Milrrab , où  fè  met  l’Imati  qui 
eft  leur  Preftrc  pour  faire  la  prière  aux  heures  ac- 
coutumées, & le  Grand  Seigneur  y affilie  avec- 
lès  quarante  Pages  de  Hafoda  dans  une  petite 
chambre  dont  la  feneftre  regarde  la  niche.  De 
côté  3c  d’autre  de  cette  nicne  régné  une  galerie 
foîitenuëde  cinq  piliers,  dont  les  uns  font  de 
marbre  vert , 3c  les  autres  de  porphyre.  Et  dans 
la  Mofque'e , Sc  dans  la  chambre  où  le  Grand 
Seigneur  Ce  rend  pour  la  priere , 3c  dans  les  deux 
galeries,  on  ne  marche  que  fur  de  riches  tapis. 

Il  ne  s’y  void  aucune  peinture,  3c  les  murailles 
n’ont  d’autre  ornement  que  la  blancheur  du 
marbre  dont  elles  font  revêtues^  Mais  il  y a 
quantité  d'écritures  en  gros  cara&eres  Arabi- 
ques cnchaflées  dans  des  bordures  dore'es  pen- 
dues en  divers  endroits , 3c  ces  écritures  ne  con- 
tiennent que  des  chofes  tire'es  4c  la  loy  de  Ma- 
homet. 

La  feneftre  de  la  chambre  où  le  Grand  Sei- 
gneur vient  à la  priere , eft  large  defîxpieds  3e 
haute  de  trois , 3c  fermée  d’une  jaloufîc  avec  un- 
rideau  derrière , comme  en  plufieurs  chapelles- 
«que  nos  Princes  chrétiens  ont  dans  leurs  Pa- 
lais. Il  y a vis-à-vis  de  la  mefme  niche  dont 
j’ay  parlé,  une  pareille  feneftre  8c  une  pareille 
chambre  pour  les  Sultanes , 8c  quand  le  Mtte- 
qui  eft  à côte'  de  l'Itnan  5c  comme  fon  clerc». 

Y 7 entend-; 
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entend  qu’on  remue  les  rideaux,  il  fbnne 
promptement  une  clochete  qui  eft  le  lignai  que 
Te  Grand  Seigneur  & les  Sultanes  viennent  d’ar- 
Ceremo-  river.  Alors  ce  Muevm  commence  à chanter  ces 
nies  de  deux  mots  Allahu  Ékher , ce  qui  lignifie  Dieu  em* 
P neie' grand , les  répétant  quatrefois  -r  &k  y ayant  ajou- 
te' alTez  bas  quelques  paroles,  l’Imaa  à fôn 
tour  chante  cclles-cy  ; Elbamdu  hllabi  Rabbil 
alemiin , c’eft  à dire,  La  grâce  ejl  de  Dieu  U 
maiflre  de  toutes  ebofes.  Il  continue  de  cette  forte 
la  prière  en  Ce  profternant  plufieurs  fois  en  terre , 
& tous  les  affiftans  s’y  profternent  comme 
luy. 

Au  milieu  du  dôme  delà  Mofquée  il  y a un 
grand  cercle  de  fer  d’où  pendent  tout  autour 
quantité  de  lampes  de  cryftal  de  Venize , & il  y 
en  a aulïi  le  long  des  deux  galeries,  ne  leur  eftant 
pas  permis  d’avoir  dans  leurs  Mofquées  ny  or  ny 
argent.  Ils  n’allument  ces  lampes  qu’à  la  prière 
de  la  nuit , & le  feu  donnant  fur  ces  cryftaux  en 
font  un  objet  très-  agréable  à la  vûë. 

La  chambre  du  Sarai- Agafi  l’un  des  quatre 
principaux  Eunuques , joint  cette  Mofquée , & 
eft  la  moindre  déroutes  les  chambres  des  Offi- 
ciers du  Serrail  intérieur.  Il  n’a  qu’un  peu  plus 
de  place  qu’il  luy  en  faut  pour  dormir,  & il  eft 
fèrvy  par  deux  Pages  du  Couchouk^Oda  ou  de  la 
petite  Chambre. 

Joignant  la  porte  du  Hatoda  il  y a une  laie 
carrelée  de  marbre  blanc  & noir , au  milieu  de 
laquelle  eft  un  baffinde  mefmeétofe,  mais  de 
diverfes  couleurs,  d’où  fort  un  jet  d’eau  de 

Quatre  ou  cinq  pieds  de  haut.  Cette  eau  eft  receue 
ans  un  fécond  badin  fait  en  coquille,  d’où  elle 
tombe  enfin  dans  un  troilîe'me  plus  grand  que 
les  précédera.  Le  haut  de  la  faleeft  un  dôme 
percé  de  quelques  fenêtres  dont  elle  reçoit  le 
jour,  & upc  pdnture  affez  fimple  fait  tout  l’or- 

nemenc 
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tiement  de  (es  murailles.  En  entrant  dans  cette 
fàle  on  void  deux  portes  à droite  & à gauche  ; 

Celle  qui  eft  à la  gauche  va  à un  jardin  de  fleurs  ». 

& l’autre  eft  la  porte  d’une  chambre  où  le  Grand 
Seigneur  vient  quelquefois  en  hy  ver. 

Cette  Chambre  eft  une  des  plus  belles  du  Scr-  CIian> 
rail.  Sa  voûte  eft  une  confufion  de  petites  voûtes  j,rc 
en  triangle  diftinguées  par  deux  filets  d’or  avec  d’hyver 
une  raye  verte  au  milieu  , & de  chaque  angle  il  magnift- 
fort  un  cul  de  lampe  parfaitement  bien  dore.  fluc* 
Quoy  que  les  murailles  foient  reve'tuës  d’un 
beau  marbre  blanc , un  bel  ouvrage  de  menui- 
ferieà  hauteur  de  ceinture  régné  "tout  autour, 

& de  riches  tapis  fur  quoy  on  marche  cachent  de 
grands  carreaux  de  marbre  de  diverfes  couleurs 
dont  le  bas  eft  embelly.  De  plufieurs  couflïns 
qui  font  le  long  des  murailles,  les  uns  font  eu 
broderie  de  perles  & de  pierreries  & pour  la  pa- 
rade feulement , les  autres  pour  le  fervice  cou- 
verts de  brocart  d’or  ou  d’argent  &•  d’autres  ri- 
ches étofes.  A un  des  coins ae  la  chambre  il  y a 
un  petit  lit  de  camp  haut  de  deux  pieds  tout  en 
broderie , couverture , couffins , & matelas  ; & 
cette  broderie  eft  toute  de  perles,  de  rubis 
3c  d’e'meraudes.  Mais  quand  le  Grand  Sei- 
gneur vient  dans  la  chambre,  on  ôte  & la  cou- 
verture & les  couffins  qui  font  moin9  propres 
pour  le  fervice  que  pour  l’ornament,  & l’on  en 
met  d’autres  de  velours  ou  de  fairin  pique'  fur 
quoy  le  Sultan  peut  plus  aife'ment  fe  repofer. 

Vers  le  pied  du  lit  on  void  une  cfpece  de  niche  cachet 
pratiquée  dans  le  mur,  oùrepofc  un  petit  cof-myfte- 
fred’ébene  d’un  demy-pied  en  quarré,  dansle-ricux  de 
quel  eft  ferré  le  cachet  de  Mahomet.  Il  eft  en-  Maho" 
chafle  dans  un  cryftal  avec  une  bordure  d’yvoire, 

&le  tout  cnfèmble  à quatre  pouces  de  Jcng& 
trois  de  large.  J’en  ay  veu  la  figure  fur  un  pa- 
pier -}  mais  ccluy  qui  me  le  montra  ne  me  voulut 
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jamais  permettre  d’y  toucher , parce  qu’ilïe  te- 
noit  pour  une  grande  relique.  Tous  les  trois' 
'mois  on  nettoye  cette  chambre  & l’on  change  de' 
tapis , les  Pages  du  T refor  eftant  employez  à ce'c  ’ 
office.  Alors  le  Chafnadar-bachi  ouvre  le  cof- 
fre, & ayant  en  fes  mains  un  mouchoir  de  bro- 
derie prend  le  cachet  avec  grand  refpeét , tandis' 
que  le  plus  vieux  des  Pages  tient  une  coupe  d’or 
garnie  de  diamans  & de  faphirs  bleus , au  deflus 
de  laquelle  il  y a une  efpece  d’encenfoir,  d’où  fort- 
une  fumée  de  toutes  fortes  de  bonnes  odeurs  qur 
embaument  toute  là  chambre.  Le  Page  tienc 
cette  coupe  fur  (es  deux  mains  jointes  l’une  con- 
tre l’autre,  & l’élevant  enfuiteplus  haut  que  ù. 
tefte,  tous  les  affiftans  fc  proirernent  d’abord' 
en  terre  pour  marque  de  leur  vénération.  Des 
qu’ils  font  relevez,  le  Page  baille  la  Coupe  juf. 
qu’au  deffious  du  menton , & le  Chef  du  T refor 
tenant  le  cachet  fur  la  fumée  , tous  ceux  qur 
font  prefenS  viennent  baiffer  le  cryftal  qui  cou- 
vre une  des  plus  précieulès  reliques  qu'ils  ayenr 
de  leur  Propriété.  Je  me  fuisdiligemmcntin- 
formé  de  mes  deux  hommes  du  Trefor  qui 
avbient  fouvent  baifé  ce  cryftal , s’ils  n’avoient 
pas  remarqué  quelle  eft  la  matière  du  cachet , & 
quelles  lettres  y font  gravées  ; mais  ils  m’ont  dit 
que  la  fumée  & le  cryftal  qui  couvre  le  cachet, 
joint  le  peu  de  temps  qu’ils  ont  de  le  confiderer 
en  le  bahant,  ne  permettent  pas  qu’on  puifl'e  bien 
juger  ny  de  l’étofe,  ny  de  la  graveurc.  Le  qua- 
torze du  Ramatan  ou  du  Carefme  des  Turcs , le 
Grand  Seigneur  vieut  luy-mefme  dans  cette 
chambre  accompagné  du  foui  Seligdar-Aga , 8c 
levant  le  cryftal  qui  eft  fur  le  cachet  le  luy  mec: 
entre  les  mains , pour  l’imprimer  for  cinquante 
petits  morceaux  ae  papier  qui  ne  font  guere  plus  • 

§rands  que  le  cachermefme.  Il  le  fort  pour  cela 
une  aucrc  gçmmeufe  qu’on  préparé  dans  une 
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coupe  de  porcelaine , où  il  trempe  le  doigt  dont 
il  froce  le  cachet , & garde  tous  ces  petits  impri- 
mez pour  l’ufàge  à quoy  (à  Hautcffe  les  deftine , 
ce  que  nous  verrons  bien-roft. 

Dans  la  mefme  chambre  & joignant  le  lieu  Grande* 

où  l’on  garde  le  cachet , il  y a un  autre  coffre  de  <VP£rlj'- 

• i . tionsdc* 

moyenne  grandeur  couvert  d un  tapis  de  velours  jures, 
verd  avec  une  grande  frange  d’or  & d’argent, 
où  l’on  confervc  la  Hirk*  de  Mahomet.  C’eft 
une  robe  à grand’  manche  de  camelot  blanc  de 
poil  de  chèvre,  Sc  que  les  Turcs  tiennent  aufli 
pour  une  grande  relique.  Le  Grand  Seigneur 
l’ayant  tirée  du  coffre  la  bai fe  avec  refpect , & la 
met  entre  les  mains  du  Kapi-/fga  qui  eft  entré 
par  fon  ordre  aprc's  l’impreffion  faite  au  cachet.. 

Ce't  officier  fait  apporter  par  le  Chef  du  Trefor 
& les  plus  vieux  Pages  une  grande  cuvette  d’or , 
de  la  capacité  d’un  demy-muid  de  Pans  de  la 
manière  que  l’on  me  l’a  figurée , & dont  le  de- 
hors eft  garny  en  quelques  endroits  d’émeraudes 
Sc  de  turquoifes.  On  la  remplit  d’eau  à cinq  ou 
fix  doigts  du  bord  , & le  K api  - À ga  y ayant 
rrempe  la  rob’c  de  Mahomet,  il  la  retire  Sc  la 
tord  pour  bien  égouter  l’eau  qui  retombe  dans  la 
cuvette,  prenant  bien  garde  qu’il  n’en  tombe  à 
terre.Cela  fait  il  en  remplit  une  quantité  de  bou- 
teilles de  cryftal  de  Vcnilè  qui  tiennent  environ 
demy-ftier,  & aulquellcs  apres  les  avoir  bouj 
chées  il  applique  le  cachet  du  Grand  Seigneur. 

On  laifîc  féclicr  la  robe  jufqu’au  vingtième  du 
Ramafan,  & fâ  Hautdlbvient  enperfonnc  la 
reflèrrer  dans  le  coffre. 

Le  lendemain  de  cette  ceremonie  qui  eft  le  Pevo- 
quinziéme  de  leur  grand  Jeune , le  Grand  Sei-  t'.on  r,~ 
gneur  envoyé  aux  principales  Sultanes,  aux ^t"eurcCf. 
Grandsdc  Conftantinople , & aux  plus  confiée-  {■<<<., 
râbles  Bachas  de  l’Empire , à chacun  une  cftam- 
pe  du  cacher  en  un  fore  petit  rouleau  bien 

cacheté 


Digitized  by  Google 


fii  Relation  du  Serrait 

cacheté  avec  de  la  Co ye , & une  de  ces  bouteilles 
pleines  d’eau  , ce  qui  eft  tenu  pour  une  grande 
faveur.  Mais  c’eft  une  faveur  qui  coûte  cher  dt 
ceux  à qui  elle  eft  faite , & pour  un  morceau  de 
papier  & une  phiole  d’eau,ils  renvoy ent  auGrand 
Seigneur  des  prclèns  confiderables , fans  con- 
ter ce  qu’il  leur  faut  donner  à ceux  qui  leur  ap- 
portent de  fa  part  ces  marques  de  bien- veillance. 
Le  Kapi-Aga  a le  pouvoir  de  multiplier  l’eau  * 
autant  qu’ilenabcloin&  qu’il  veut  multiplier 
les  prefensj  il  n’a  qu’à  en  remettre  dans  la  cu- 
vette à mefure  qu’il  en  ôte , & elle  eft  aulli  bon- 
ne qu’auparavant , puis  qu’elle  eft  me'lée  avec 
celle  où  a trempe'  la  robe  de  Mahomet.  Car  il  y a, 
bien  des  gens  à qui  il  envoyé  de  ces  bouteilles 
fans  leur  envoyer  la  petite  eftampe  du  cachet , 
& ü a parc  à tout  ce  qui  fe  donne  aux  porteurs 
decesprcfens.  Mais  il  ne  luy  eft  permis  de  faire 
cette  multiplication  que  pendant  trois  jours 
julqu’au  dix-fèptiémc  du  Ramaum,  après 
quoy  l’eau  qu’on  pourrait  ajouter  n’auroitplus 
la  vertu  qu’ils  s’imaginent.  Dc's  que  ce  prclcnr 
cftreceu,  ils  prennent  le  papier  où  le  cacher  de 
Mahomet  eft  imprime' , & après  l’avoir  laide  ua 
peu  tremper  dans  l’eau  de  la  petite  bouteille , 
ils  avalent  par  dévotion  & l’eau  & le  papier  tout 
enlèmble.  Mais  il  faut  remarquer  qu’il  n’y  a 
|>crfonne  qui  oze  ouvrir  ce  papier,  ils  l’avalent 
lâns  le  de'plier , neleureftantpas  permis  de  vqft 
^empreinte  du  facré  cachet  ; & ceux  qui.  ne  re- 
çoivent que  la  phiole  envoyait  quérir  leurs 
Imans  qui  (ont  comme  leurs  Preftres , pour  écri- 
re ces  paroles;  La  Ilia  hè  lüa , AÜahuly  vabi- 
duigebbar,  c’eft  à dire-,  Il  n'y  a point  d'autre  Dieu 
que  le  Dieuputiijjeur  des  crimes.  Il  y en  a qui  font 
écrire  ces  mots:  La  Ilia  ht  Ilia-,  Allahul  meliqttii 
vchbab  : ce  qui  lignifie } Il  n’y  a point  d’autre 
Dieu  que  le  fetil  Dieu , Empereur  liberal  13  par- 
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donneur  des  fautes.  Le  papier  cflant  écrit , ils 
le  mettent  Sans  l’eau  delà  petite  bouteille,  & 
l’avalenc  dans  la  créance  qu’ils  ont  que  ces  paro- 
les ont  la  mefme  vertu  de  l’empreinte  du 
cachet. 

Onvoiddansla  mefme  chambre  un  coutilas 
fort  grolfier  pendu  à la  muraille,  proche  de 
l’endroit  où  l’on  conlèrve  le  cachet  & la  robe  du 
Prophète.  Le  fourreau  efl  de  drap  vert,  & 
l’on  tient  que  c’eftle  coutelas  d’Omer  l’un  des 
quatre  compagnons  de  Mahomet  qui  gouver- 
na aprc's  luy , quoy  qu’Ebou-Bequer  fût  le  plus 
vieux , & que  Mahomet  eût  pris  la  fille.  Les  A- 
rabcs  difent  qu’Ebou-Bequer  eftoit  Juif  des  plus 
fçavans  de  Ion  temps , & qu’ayant  renoncé  à la 
Ioy  Mozaïquc  il  enfeignoit  à la  Méque  dans 
les  écoles,  après  quoy  il  fc  mitàcompolèr  une 
partie  de  l’Alcoran. 

Proche  du  coutelas  on  void  encore  une  maniè- 
re d’efpadon , pour  lequel  ils  ont  auflî  beaucoup 
de  vénération  , parce  qu’ils  croycnt  que  c’eft 
l’épée  d’un  certain  Ebou-tfijlum.  > avec  laquelle 
il  tailla  en  pièces  ceux  quiavoient  feméunehe- 
refic  dans  la  loy  de  Mahomet.  Il  ne  vint  au  mon- 
de que  quatre  cens  ans  apres  la  mort  du  Prophè- 
te, Scdc'cruifit  enfin  toute  cette  lèéte  qui  pen- 
dant deux  ficelés  avoit  donné  bien  de  la  peine 
aux  vrays  Mahoraetans,  & gagné  contre  eux 
pluficurs  batailles.  Elle  s’eftoit  rendue  puifiante 
lous  le  nom  de  Mubarrigttu , 8c  j’en  ay  veu  quel- 
ques relies  dans  les  montagnes  du  Cburdifian  Se&e  ri- 
qui  efl  l’ancienne  Chaldée.  Ces  gens-la  font  fort clicult 
iupcrftitieux  & encore  plus  ignorans , & il  fe 
faut  bien  garder , ny  de  ftaper  un  chien  noir  en 
leur  prelcnce , ny  de  couper  un  oignon , qu’ils 
feraient  entre  deux  pierres  pour  le  manger.  La 
caufo  de  cette  grande  ignorance  vient  de  ce  qu’fls 
n’ont  perforine  parmy  eux  pour  les  inftruire  , 
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&l’on  fait  dans  leur  p^ys  cinq  ou  fix  journées 
d'  'hem  in  fans  trouver  un  Moll  a ny  uneMof- 
quée.  C’eft  par  la  rr.cfme  raifon  que  pour  la 
plufpartils  ne  font  point  circoncis,  & que  ceux 
qui  le  (ont, ne  l’ont  pù  eftre  qu’à  douze  ou  quinze 
ans,  &que  lorsqu’ils  ont  eu  le  moyen  d’aller 
bien  loin  trouver  un  MoHa  , 5c  de  fournir  à la  de- 
penfe  des  parens  Ôc  amis  qui  les  accompagnent  à 
cette  ceremonie. 

Quartier  Entre  la  Chambre  où  font  ces  belles  reliques , 
& celle  des  quarante  Pages  dont  j’ay  parle'  au 
Se?-  commencement  de  ce  chapitre , ou  découvre  une 
fcneur,  belle  façade  de  trois  portes  de  porphyre  , 

dont  celle  du  milieu  donne  entrée  à l’apparte- 
ment du  Grand  Seigocur.  Les  deux  autres  vont 
aux  logemens  dü  Chokaiar-Agx  Scdu  Riquab - 
dnr-Aga , & ces  logemens  font  fort  oblcurs, parce 
qu’ils  ne  font  p.  « tn  lieu  où  l’on  puilfe  leur  don- 
ner du  jour,  5c  qu’on  n’a  feeu  pratiquer  dans 
chacun  qu’une  petite  feneftre.  Mais  d’ailleurs  ils 
font  allez  bien  meublez  àla  mode  du  pays  -,  on1 
.n’y  marche  que  fur  des  tapis  de  foye,  les  carreaur 
de  brocard  5c  en  broderie  n’y  manquent  pas , & 
les  murailles  qui  font  revenues  de  marbre  blanc 
offrent  de  plus  à la  vue  dans  de  juftes  efpaces  des 
pots  de  fleurs  en  plate  peinture , où  l’or  & l’azur 
ont  efté  ingenieufement  appliquez. 

Le  quartier  du  Grand  Seigneur  commence 
donc  par  une  affez  grande  laie , 5c  la  beauté  du 
dedans  répond  bien  à celle  du  dehors.  C’eft:  une 
incruftation  de  marbre  de  diverlès  couleurs , ôc 
le  bas  n’eft  couvert  que  de  grands  tapis  de  lai- 
ne qui  viennent  de  Perle,  mais  qui  font  plus  ri- 
ches 5c  que  i’oneftime  beaucoup  plus  que  ceux 
que  l’on  fait  de  foye.  Tout  autour  de  la  làledc 
la  largeur  de  cinq  pieds , on  void  étendues  des 
«ouvertures  de  foye  à fond  blanc  piquées  Sc  en 
broderie,  5c  furies  couvertures  de  riches  couf- 
fins 
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fins  de  quatre  pieds  de  long  & de  deux  à trois  de 
large. 

Des  deux  portes  qui  font  dans  cette  falc,  l’u-  Belveder 
ne  va  à l’appartement  des  Pages , l’autre  au  quar-  de  l’Em- 
ticr  des  Sultanes , & en  fortant  par  cette  dcrnicre  Pereur 
on  entre  dans  un  jardin  à fleurs , au  milieu  du-  m ra 

3uel  il  y a un  baflîn  de  marbre  avec  fon  jet 
’eau.  D’un  des  bouts  du  jardin  on  paflë  au.ite- 
van-Kouchki  , c’eft  à dire  à une  chambre  poféc 
fur  de  piliers.  C’eft  un  Belveder  on  grand  cabi- 
net expoft  en  belle  vue  , que  Sultan  Amurat  fit 
faire  à fon  retour  de  la  guerre  de  Perfe , apres 
avoir  pris  à Cha-Sephi  la  ville  de  Babylone , rui- 
né T auris , & ajouté  Erivan  à fes  conqueftes  par 
la  trahifon  du  Gouverneur.  Je  diray  bicn-toft 
comme  il  en  fut  juftement  puny,  8c  je  relèrve 
I’hiftoire  entière  de  là  làchete' pour  les  relations 
«le  mes  voyages. 

Ce  cabinet  cft  bâty  dans  un  lieu  éminent  fur 
une  roche  cfcarpe'e , & Amurat  n’épargna  rien 
pour  l’enjoliver.  C’eft  une  fort  belle  voûte , & 
les  murailles  qui  ne  viennent  qu’à  hauteur  d’ap- 
puy,  font  toutes  de  marbre  blanc  avec  quelques 
vers  Arabes  taillez  en  lettre  d’or.  Il  cft  ouvert 
de  tous  les  cotez , 8c  des  jaloufies  qui  régnent  au- 
tour empêchent  qu’on  ne  foit  vû  de  dehors  , 8c 
lailfent  libre  à ceux  du  dedans  le  plus  bel  alpeil 
du  monde.  On  a en  vue  de  ce  cabinet  tout  Galata 
ScPcra,  tout  cet  agréable  païfage  de  l’Afie  au- 
tour de  Scutaret  & de  Calccdoiue , le  port  de 
Conftantinople  un  des  plus  beaux  de  l’Europe , 

& le  canal  de  la  Mer  noire  qui  fe  vient  joindre 
à la  pointe  du  Serrail  aux  eaux  de  la  Medi- 
terranée, où  l’on  voi  J au  milieu  comme  une  raye 
blanche  qui  femble  marquer  naturellement  les 
bornes  de  l’Europe  & de  l’Afie.  C’eft  dans  ce 
beau  lieu  qu’ Amurat  allant  fouvent  le  divertir  a- 
yec  ce  Gouverneur  d’Eriyan  qui  luyayoit  appris  à 
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boire  du  vin,  à quoy  il s'eftoit fi aifément  ac- 
coutume' qu’il  palïbic  quelquefois  des  trois  jours 
Vins  ex-eruieis  dans  la  débauche.  Il  ne  buvoit  point 
eellens  d’autre  vin  que  de  celuy  de  rifle  de  Tencdo,  le 
del’ifle  plus  excellent  de  toutes  les  Mes  de  l’ Archipel  & 
de  Tenc-  je  mojns  fumcUx , & il  fe  rendit  bien-toft  auffi 
habile  que  le  maiftre  de  qui  il  avoir  apris  à boire. 
Ge  Gouverneur  Perfan  cnoit  fort  dans  la  débau- 
ché , & avant  fa  trahifon  & qu’il  eût  livre  la  pb- 
cc  à A murât,  comme  jepalîois  à Erivandans 
un  de  mes  voyages  de  Perfe  il  me  pria  de  m’ar- 
refter  quinze  jours  auprès  de  luy , & il  falut  pour 
lu  y plaire  palier  les  nuits  entières  a boire , ne  le 
voyant  point  le  long  du  jour  qu’il  partageait 
Trahifon  fans  doute  à lès  affaires  & à fon  repos.  Mais  en- 
, punie.  fin  iK  mauvailès  adions  ne  demeurent  guère 
impunies , & Cha-Sephi  Roy  de  Perle  ne  vou- 
lant recevoir  aucune  propofition  de  paix , ny  me- 
me donner  audience  à l’ Ambaffadeur  de  la  Por- 
te, que  je  vis  renvoyer  d’Hifpaham  où  j’eftois 
alors,  qu’avant  toutes  chofes  Amurat  ne  luy 
cuit  eHvoye'  le  traître  pour  le  punir,  eftantun 
jour  enfemble  dans  leur  débauche  ordinaire  au 
Beheder , le  Grand  Seigneur  làns  autre  formali- 
te le  fit  étrangler  en  fa  prelènce.  . 

Fortune  Amurat  faifoit  quelquefois  venir  en  cet  agréa- 
d’une  ble  lieu  les  principales  Sultanes,  comme  la  mere, 
belle  Da-  fi.s  fours  & ceHes  pour  qui  il  avoir  plus  d’inclina- 
Sidle.  tlon-  Mats  “ s y trouvoit  le  plus  louvent  avecunc 
Sicilienne  qu’il  aimoit  beaucoup,  & qui  eftant 
parfaitement  belle  & d’un  efprit  doux  obtenoit 
de  luy  tout  ce  qu’elle  fouhaitoit.  Elle  futprile  fur 
mer  par  les  Corfaires  de  Barbarie  comme  on  la 
menoit  en  Efpagne  pour  c'poufer  un  des  plus 
Grands  du  pays ; & le  Bacha  d’Alger  l’envoya  en 
prclènt  au  Grand  Seigneur,  qui  luy  donna  fon 
aftcéHon  & la  rendit  auffi  heureulè  qu’une  Km- 
mc  le  peut  dire  dans  les  priions  du  Serrail. 
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De  la  porte  de  la  fale  qui  donne  entre'c  au  jar-  cham- 
din  de  fleurs , ou  paile  à maiu  droite  dans  une  bre  du 
.cfpece  de  galerie  d’environ  cinquante  pas  de  ht  da 
long  & de  douze  pieds  de  large  dont  le  pave  eft  ^and 
de  marbre  blanc  Sc  noir.  Elle  va  aboutir  à un  gneuc. 
grand  bâtiment  où  le  marbre  foui  eft  employé', 

& l’on  a en  rûë  une  porte  de  moyenne  grandeur 
-dont  le  dellùs  eft  une  maniéré  de  voûte  plate. 

Et  la  voûte  Sc  la  porte  ont  pour  ornement  des 
fleurs  de  relief,  & entre  ces  fleurs  des  devifos 
taillés  dans  le  marbre, le  tout  curieufemcnt  dore'. 

De  cette  porte  après  avoir  fait  cinq  ou  fix  pas,  on 
vient  à une  autre  qui  ne  Juy  cede  point  en  beauté, 

& qui  eft  celle  de  la  chambre  du  Grand  Seigneur. 

Sa  voûte  eft  fur  le  modèle  de  celle  de  la  cham- 
bre d’hyver  que  j’ay  dépeinte  au  commence- 
ment de  ce  chapitre.  11  n’y  a de  différence  que 
dans  ce  qui  fort  des  angles  des  petites  voû- 
tes , Si  au  lieu  qu’en  l’autre  chambre  c’eft  une 
manière  de  culs  de  lampe  dorez  , dans  celle- 
cyce  font  dcgtolfes  boules  de  cryftal  déroché 
taillé  à facettes  avec  quelques  pierres  de  diver- 
fos  couleurs , dont  le  riche  mélange  fait  un  bel 
effet.  Le  bas  eft  couvert  de  tapis  qui  furpaffent 
.en  beauté  ceux  des  autres  chambres,  & il 
en  eft  mcfme  des  matelas , des  couvertures  Sc  s 
des  couflïns , la  plus  grande  partie  de  tout  ce 
mcuble  eftant  rehauffé  d’une  broderie  de  perles  » 

Sc  toute  la  chambre  qui  eft  fort  grande  ayant 
par  tout  divers  enrichifïèmens.  Comme  cet- 
te chambre  eft  pour  l’été  elle  eft  percée  de  trois 
cotez,  Si  de  grandes  feneftres  y donnent  un 
fort  grand  jour.  Pour  ce  qui  eft  au  coucher  du 
Grand  Seigneur , il  fuit  la  coûtume  du  païs, 
ouplùtoft  celle  de  tout  l’Orient.  On  ne  drefle 
point  de  bois  délit,  mais  fur  le  foir  les  Pages 
étendent  trois  matelas  l’un  fur  l’autre  à un  des 
coins  de  la  chambre,  Sc  attachent  audeffus  un 
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riche  pavillon  de  toile  d’or  rehaufTée  d’une  bro- 
derie de  perles. 

Ancien-  A main  droite  en  entrant  dans  cette  chambre 
ne  vcnc-  il  y a une  armoire  pratiquée  dans  le  mur , où 
du'0”  l’on  garde  le  Bajarae , c’eftàdirc  l’ctendart  de 
Turcs  Mahomet  qui  a ces  mots  pour  devife  ; Nafrnm 
pour l’é- min  Allah , & en  noftre  langue,  l'aide ejl  de 
tendarc  Dieu.  Cét  e'tendart  cftoit  cy-devanten  une  fi 
homet*  Rraiu^e  vénération  parmy  les  Turcs  , que  lors 
qu’il  arrivoit  quelque  fcdicion,  ou  dans  Conftan- 
tinople , ou  dans  les  armées,  il  n’y  avoit  point  de 
plus  leur  & déplus  prompt  remede  pour  l’appai- 
lcr , que  d’expofer  cét  éteudart  à la  vûë  des  re- 
belles,ce  qui  a iouvent  tiré  les  Princes  Othomans 
de  trcs-mcchantes  affaires  qui  leur  eftoient  fu- 
feitées  par  des  fa&ieux.  Le  Grand  Seigneur  en- 
voyé alors  des  Mollahs  qui  lont  comme  les  Pref- 
tres  des  T urcs , pour  aller  crier  en  leur  langue 
aux  premiers  rangs  des  Troupes  rebelles:  Cette 
hanierc  ejl  l'e  tendant  dit  Prophète  ; tous  ceux  qui 
luy  font  fidèles  & obeijTans  Je  doivent  venir  ran- 
ger au  pied  de  cet  e'tendart , C ceux  qui  n'y  vien- 
dront pas  font  infidèles , il  les  faut  tuer.  Mais  de- 
puis quelques  années  les  Turcs  ont  fort  relâché 
de  leur  vénération , ils  ne  tiennent  plus  guère  de 
conte  de  cét  e'tendart,  StHaffan  Pacha  qui  en 
1 6y 8 donna  bien  de  la  peine  au  Grand  Sei- 
gneur, tourna  le  dos  avec  fes  compagnons  à la 
bannière  de  Mahomet,  & pouffa  àboutfonen- 
treprife. 

Suite  de  De  la  Chambre  du  Grand  Seigneur  on  pafTc 
l’appar-  jans  une  grande  laie  où  fe  rendent  les  Pages  qui 
approchent  fa  perfonne  • & elle  cft  fui vie  d'un 
ce.  bain  qui  fè  remplit  par  trois  robinets  où  ils  fc 
viennent  laver  quand  ils  vont  à la  priere.  Delà 
mefme  fale  on  monte  quelques  degrez  qui  mè- 
nent à un  petit  cabinet  qui  n’cftque  de  bois, 
mais  bien  peint  & bien  doré  ; un  drap  rouge 
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couvre  en  tout  temps  l’efcalier , il  eft  ouvert  de 
tous  les  cotez  avec,  de  belles  feneftres  où  le  talc 
tient  lieu  de  verre  , & c’eft  d'où  l'on  a prclquc 
lamefmc  vùë  que  du  Belvedcr  que  fit  bâtir  A- 
raurat. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  occupations  du  Grand  Seigneur, 
des  inclinations  particulières  de 
Mahomet  IV.  & de  l'état 
prefent  de  la  Maifon 
Othomane. 


SOMMAIRE. 


Inclinations  communes  à tous  les  Monarques  d'O- 
rient.  La  vie  du  Serrait  délicicuje  pour  un 
feul,  f dcheufe  pour plufieurs.  Mabometans 

delex.  observateurs  de  la  Loy.  Temps  régi  ex. 
pour  la  priere.  Grand  attachement  aux  ailes 
de  dévotion.  Occupations  ordinaires  du  Grand 
Seigneur.  Comme  Ja  table  ejl  fervie.  Le  Sul- 
tan quand  oblige  d’aller  en  ceremonie  à la 
Mofquee.  Méchantes  adrejfes  du  Motifti  pour 
faire  fa  bourfe.  Eta  t prefent  de  la  Famille 
Othomane.  Exemple  extraordinaire  d’un  pere 
£ï>  d’un  fils  dans  la  charge  de  grand  Vixjr.  Por- 
trait de  Sultan  Mahomet  qui  regtte  à prefent. 
Ancienne  coutume  des  Empereurs  Turcs  de  vi- 
vre de  leur  travail.  Adrelfe  du  Grand  Seirneur  T 
fouyfevangtr  iuMoufti.  ‘ 

comniu- 


T Es  Monarques  Othomans , & généralement  nés  à 
‘tous  les  Princes  de  l’Afie  quelques  vaillans?juS  68 
qu’ils  ayent  elle' , ont  toujours  eu  un  grand  que"31 
panchancàla  volupté'  & à la  mollelTe,  & ontd’o- 
Partie  III.  Z trouveront. 
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trouvé  de  grands  charmes  dans  l’oyfîveté.  Ils  ne  ‘ 
quittent  leur  Serrail  que  le  moins  qu’ils  peuvent  » 

& que  lors  qu’une  neceflîté  indifpen fable  les  for- 
ce de  fe  montrer  en  public , foit  à la  telle  de  leurs  * 
armées , foit  en  des  ceremonies  aufquellcs  la  loy 
ou^la  bicn-foance  les  obligent  d’allifter.  Il  eft 
vray  qu’il  y en  a eu  de  moins  retirez  les  uns  que 
les  autres , & qui  ont  préféré  l’amour  de  la  guer- 
re & le  plaifîr  de  la  chaflè  à la  convcrfation  des 
femmes  : mais  le  nombre  de  ceux-là  eft  fort  pe- 
tit , & la  plufpart  pour  mieux  goûter  le  repos  & 
mener  une  vie  tout  à fait  tranquille , le  font  dé- 
chargez fur  la  capacité  d’un  premier  Miniftre  de 
tous  foins  que  demandent  les  affaires  de  l’Etat 
& de  la  guerre , fo  contentant  d’en  apprendre 
ce  que  le  mcftnc  Miniftre  veut  leur  en  faire  Ra- 
voir. 

la-vie  du  - On  peut  dire  que  le  Serrail  eft  tout  enfemblc 
Serrail  un  fejour  délicieux  & folitaire  ; mais  de  la  ma- 
fe*!l  our  * niere  que  j’ay  remarqué  les  chofes , il  eft  folitai- 
un  feul , rc  Pour  cous  & n’eft  délicieux  que  pour  un  fcul. 

& fâ-  ' 

cheufe 
pour 
plu- 
fieurs. 


Maho- 
metans 
zclez  ob 


De  plufieurs  milliers  d’hommes  qui  y font  com- 
me en  prilon,  & qui  dépendent  les  uns  des  au- 
tres j il  n’y  a que  le  Prince  qui  ait  la  vûë  des  fem- 
mes: car  je  ne  conte  pas  pour  hommes  les  Eu- 
nuques noirs  que  leur  difformité  & de  corps  & 
devifagcarendudesmonftres.  Mais  quoy  que 
les  Monarques  Othomans,  & generalement 
. tous  les  Turcs  foient  fort  plongez  dans  lavo- 
ns" de  ^uPte  ^ans  avoir  aucune  teinture  des  belles  feien- 
la  loy.  ces , ils  ont  toutefois  cec y de  bon  que  Rattache- 
ment qu’ils  ont  aux  plailîrs  ne  leur  fait  jamais 
négliger  le  culte  divin',  & qu’avant  toutes  cho- 
fes.ilsontfoindelàtisfaireà  ce  que  la  loy  exige 
d’eux  de  ce  côté-là.  Ils  font  exaéb  & ponéfuels 
jufqu’àlafuperftition  dans  tous  leurs  exercices 
de  pieté,  dans  leurs  maniérés  de  fe  laver,  dans 
leurs  pheres , dans  leurs  jeunes,  dans  leurs  aumô- 
••••••  - ■ ncs 
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lies  8c  dans  leurs  pèlerinages,  qui  font  les  cinq 
principaux  articles  de  la  religion  de  Mahomet. 

C’eft  une  chofo  allez  connue  de  tout  le  monde  7efflpS 
que  les  T urcs  font  la  prière  cinq  fois  le  jour  ; ce  rcglez 
qu’il  faut  entendre  du  jour  naturel  qui  cft  de  pour  la 
vingt-qnatrc  heures.  Il  n’y  a point  pour  cc!aPnerc‘ 
d’heures  réglées , & c’cft  félon  le  temps  que  le 
Soleil  e'daire  leur  horizon.  De  cette  manière 
l’intervale  cft  plus  long  en  etc  entre  leurs  prie- 
res  qu’il  n’cft  en  hyver , & ils  appuyent  princi- 
palement leur  dévotion  fur  des  obfervations  de 
cette  nature.  La  première  Ce  doit  faire  à lapoin- 
te  du  jour  avant  que  le  Soleil  foit  levé  ; la  fécon- 
de à midy  j la^roifie'me  entre  le  midy  & le  cou- 
cher du  Soleil  ; la  quatrie'me  des  qu’il  eft  cou- 
ché ; & la  dernière  à une  heure  & demie  de  nuit; 
aquoy  hors  des  temps  de  maladie  ils  ne  man- 
quent jamais  quelque  affaire  qui  leur  puilfc  fur- 
venir.  Il  y en  a de  zelez  & dont  le  fcrupule  va  fi  Grand 
loin  que  pendant  qu’ils  font  dans  l’araeur  de  la  «tache- 
priere , ils  ne  s’en  dc'tourneroient  pas  pour  re-  meatn.0 
poulkrlcnnemy  qui  entrerait  dans  la  ville,  ou^deve»' 
pour  e'teindre  le  feu  qui  prendrait  à leur  maifon.  rion. 

Ils  croiraient  mefmc  faire  un  grand  péché  de 
porter  la  main  à aucune  partie  de  leur  corps  pour 
lègrater,  & ils  veulent  que  le  dehors  foit  con- 
forme à ce  qui  fo  parte  au  dedans , & au  profond 
abaifï’ement  où  l’arne  doit  cftre  devant  Dieu 
dans  lapricre. 

Le  Grand  Seigneur  ne  ft  difpcnfo  non  plus  Occupa- 
de  l’obligation  de  la  prière  que  le  moindre  de  fes  tions  or- 
fujets , il  cft  fort  religieux  en  cét  article  , & binaires 
c’eft  toujours  par-là  qu’il  commencera  journée,  ^and 
C’cft  dire  artèz  qu’il  le  leve  au  point  du  jour  , & sci_ 
quelquefois'  melme  il  entre  auparavant  dans  le  gneur. 
bain  pour  fc  laver , fur  tout  quand  il  a couché 
avec  une  de  fes  femmes.  La  prière  achevée  il 
s’exerce  ou  à tirer  de  l’arc,  ou  le  plus  fouvent 
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à travailler  fes  chevaux  ; & quelquefois  d'une 
galerie  où  il  ne  peut  eftrc  vu  il  prend  plaihrà 
voir  faire  quelque  exercice  à fes  Pages.  S ’il  s’en 
trouvcunquireüffilleàfon  gré,  il  luy  envoyé 
une  vefte ou  autre  chofc  de  plus  de  valeur  pour 
l’exciter  à mieux  foire , & donner  en  mefme 
temps  de  l’émulation  à lès  compagnons.  Les 
jours  de  Conlèil  il  fe  rend  par  une  galerie  cou- 
verte à la  feneltre  qui  répond  à la  fale  du  Divan 
pour  fçavoir  ce  qui  s’y  traite,  & le  Confcil  finy 
il  retourne  à fon  quartier  où  on  luy  lèrt  à dîner. 

Comme  Sa  table  eft  peu  délicate,  & il  ne  mange  point 
fa  table  d’autres  viandes  que  celles  dont  j’ay  fait  le  détail 
ell  fer-  au  chapitredes  Cuilines.  Il  mange  alfis  les  jam- 
L‘  bcscroife'es,  appuyé  lut  des  carreatix  de  brocard 
qui  l’empêchent  de  lèntir  la  fraîcheur  de  la  mu- 
raille, & l’on  étend  un  marroquin  fur  les  tapis 
qui  couvrent  l’eftrade , de  peur  que  la  graille  qui 
pourroit  percer  la  napene  pût  les  gâter.  Cette 
nape  qu’on  met  fur  le  marroquin  elt  de  ces  bel- 
les toiles  peintes  que  l’on  fait  aux  Indes  & bro- 
dées à l’entour  ; & pour  des  fervietes  il  ne  s’eu 
met  point,  parce  que  les  Turcs  mangent  fort 
proprement,  & que  s’ils  ont  befoin- quelque- 
fois de  s’efluyer  un  petit  mouchoir  en  fait  l’offi- 
ce. lis  ne  fe  fervent  en  mangeant  que  de  la  main 
droite , & à la  fin  du  repas  on  apporte  dans  un 
baffin  de  l’eau  chaude  & du  fovon  pour  laver , 8c 
chacun  tire  fon  mouchoir  de  fo  ceinture  pour 
s’effuyer.  On  ne  met  point  au ffi  en  Turquie  de 
couteaux ny de  fourchetes  fur  table,  chacun  a 
fon  couteau  à fo  ceinture  pour  s’en  fervir  aube- 
foin;  maisileftdepcud’ufoge,  parce  que  leur 
pain  eftant  plat  en  maniéré  de  gaieté  & toujours 
forrant  du  four,  ils  le  rompent  avec  les  doigts,  3c 
que  toute  la  viande  qu’on  leur  ferteft  coupée  par 
morceaux , ce  qui  fej>ratique  de  mefme  en  Per- 
lé. Mais  ils  Ce  fervent  de  cueillers  beaucoup  plus 

" grandes 
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Î;randes  que  les  noftres  pour  prendre  du  boüil- 
on  & ce  qui  fc  trouve  de  liquide  fur  la  table.  Les 
Pages  du  Kil.tr  ou  du  gobelet  apportent  le  pain 
& les  forbets , & les  Pages  de  la  Chambre  vont 
prendre  la  viande  à l'entrée  de  l’appartement  du 
Prince  des  mains  des  Officiers  decuilîne,  qui 
l’apportent  dans  des  plats  couverts  de  porcelai- 
ne, le  Grand  Seigneur  ne  ièfèrvant  point  à ta- 
ble de  vaiffcllc  d’or. 

Après  le  difne'  le  Grantf  Seigneur  fait  fà  priè- 
re du  midy  , & quelquefois  le  Dimanche  & le 
Mardy  qui  font  les  principaux  jours  de  Confèil , 
il  fe  rend  à la  Sale  d’ Audience  pour  s'entretenir 
avec  fès  Minifl res  de  l’c'tat  de  les  affaires.  Les 
autres  jours  où  il  va  fe  promener  dans  les  jar- 
dins du  Serrail , tantoft  avec  lès  Eunuques , tan- 
roft  avec  les  Sultanes , ou  avec  lès  Nains  & fes 
Muets  qui  font  mille  lingeries  pour  le  divertir; 

& quelquefois  il  va  à la  chaffe  ou  à la  pefche  1c- 
lon  Ion  inclination.  Mais  ny  lès  affaires  ny  lès 
divertiffemens  ne  l’empêchent  jamais  de  faire 
fous  les  jours  lès  cinq  prières  dans  les  temps  ré- 
glez par  l’ A lcoran  , & tous  les  Turcs  générale- 
ment croyent  qu’en  les  négligeant  on  s’attire  la 
malediéfion  de  Dieu  , & qu’on  n’en  peut  éviter 
les  mauvailès  fuites. 

J’ay  dit  ailleurs  que  le  Vendredy  eft  aux  Ma-  Le  Sul- 
hometans , ce  que  le  Samedy  eft  aux  Juifs , & ta"  . 
le  Dimanche  aux  Chreftiens , parce  que  ce  fut  ce  obligé 
jour-là  que  Mahomet  s’enfuit  de  la  Méque  ; & d’aller 
j’ay  remarqué  aulli  que  les  Turcs  ne  content cn  Çcrc' 
leurs  mois  que  par  le  nombre  des  Lunes.  Le 
Grand  Seigneur  par- une  ancienne  coutume  eftquéc. 
obligé  tous  les  premicrsVendredis  de  chaque  Lu- 
ne d’aller  à la  Molquée  neuve , parce  que  Sainte 
Sophie  eft  trop  proche  du  Serrail , & qu’outre 
\ que  la  mai  Ion  du  Sultan  ne  pourrait  s’étendre 
en  fi  peu  d’efpace , le  peuple  ac  Conftantinoplc 
Z j c’aurait 
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n auroit  pas  la  làtisfàélion  de  le  voir.  II  mangue 
rarement  à cette  ceremonie , & lors  qu’un  pre- 
mier Vendredy  du  mois  fe  patfc  làns  qu’il  le 
montre,  le  peuple  croit  d'abord  qu'il  cil  ma- 
lade , & des  efprits  remuans  portent  bien-toft 
leurs  penlèes  à des  factions.  C'eften  ces  jours-là 
que  ceux  qui  ont  aie  plaindre  de  quelque  inju- 
re qui  leur  e(l  faite,  prennent  leur  temps , & Ce 
tiennent  fur  le  chemin  ou  il  doit  palier  avec  une 
requelle  à la  main  , que  le  Sultan  fait  ligne  à un 
Eunuque  de  prendre.  Sil’injullice  cft  grande, 
& que  celuy  qui  prefente  la  requelle  foit  entière- 
ment dans  1 oppreüïon , il  tient  un  flambeau  al- 
lume fur  fa  telle,  ce  qui  fc  pratique  ordinaire- 
ment en  Turquie  en  de  pareilles  occafions,  & 
fait  entendre  au  Prince  par  ce  myllere  que  s’il  ne 
luy  fan  jullice , Ion  ame  brûlera  en  l’autre  mon- 
de comme  ce  flambeau.  Quand  l’Empereur  fort, 
les  principales  Sultanes , fimere,  là  femme  ou 
lès  locuiSjlè  tiennent  au  dellus  de  la  grande  porte 
du  Serrail  avec  des  lacs  pleins  d ’alpres  pour  jetter 
au  peuple,  afin  au’il  prie  oue  l’orailbn  ouele 


Grand  Seigueur  va  faire  foît  cxauce'e.  Il  mar- 
che dans  le  mefme  ordre  &:  avec  la  mefmc  pom- 
pe des  anciens  Empereurs  Grecs , & je  ne  doute 
pas  que  ceux  qui  ont  écrit  de  l’Empire  Otho- 
man  en  general  , ou  de  la  Ville  de  Conflantino- 
plecn  particulier,  n’ayant  fait  aflez  de  deferi- 
ptions  de  cette  ceremonie,  ce  qui  me  doit  difpen- 
ier  d’en  donner  une  nouvelle.  Je  diray  feulement 

Su’elle  eft  ttes-magnifique , & qu’il  n’y  a point 
e Monarque  au  monde  qui  étale  à la  fois  tant 
d'or  & de  pierreries , dont  les  harnois  de  la  pi  uf- 
part  des  chevaux  tant  du  Graud  Seigneur  que  des 
Bachas  font  couverts. 

Au  retour  de  la  Molquée,  le  Moufci  à cheval 
& à la  telle  d’une  troupe  de  Chrétiens  Grecs  de 
la  dernière  canaille  (car  il  s’y  mclcpcu  d’ Armé- 
niens) 
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niens)  attend  le  Grand  Seigneur  à la  porte  du 
Serrail , & luy  difant  que  ces  gens-là  eftoient  des 
infidèles  qui  ont  embraflé  la  bonne  loy,  prie  là 
Hauteilê  de  les  vouloir  alîîftcr  & de  leur  donner 
le  moyen  de  vivre.  Le  Sultan  à cette  exhorta- 
tion leur  fait  délivrer  vingt  ou  trente  bour- 
fes , & quelquefois  jufqu’a  vingt  mille  e'cus, 
qui  font  mis  entre  les  mains  du  Moufci  pour 
en  faire  la  diftribution  comme  il  luy  plailt.  il 
en  garde  toujours  la  meilleure  partie  , & s’entend 
avec  plulîcurs  de  ces  milerables  qui  lèreprelcn- 
tent  ibuveut  pour  la  mcfmc  choie,  & qu’il  fait 
fcmblant  de  n’avoir  jamais  connus.  Par  cette 
itnpofture  allez  grolficre  & digne  des  Ic&ateurs 
de  Mahomet,  ce  grand  Preltre  de  la  loy  met  «* 
bourfe  tous  les  ans  fans  beaucoup  de  peine 
une  fomme  confiderable  qui  n’augmente  pas 
peu  fon  revenu.  Maisiln’eft  pas  exempt,  non 
plus  que  les  Bachas , de  rendre  quelquefois  gor- 
£ nous  en  vcjrous  bicn-wft  un  exemple 
allez  recent.  / 

Voila  en  general  quelle  cft  la  vie  ordinaire  des 
Monarques  Orhomans  quand  ils  font  dans  leur 
Serrail  : A l'armée  ils  ont  d’autres  occupations 
particuliérement  ceux  qui  ont  lame  guerrière, 
comme  il  s’en  eft  veu  quelques-uns  dont  les 
Hiftoircs  font  allez  de  bruit. 

Je  viens  à l’état  prefent  de  la  famille  Otho-  Etat 
mane,  & aux  inclinations  particulières  du  Grand  Prel5n^ 
Seigneur  qui  régné  au jourd’huy.  Mahomet  IV.  a’ 
du  nom  fils  d’ibrahim  & d’une  Circadienne  , otho- 
cft  né  l’an  1643.  & entre  dans  la  trente-deuxié-  mane, 
me  année  de  Ion  âge  & la  vingt-troifiérae  de  Ion 
régné.  Il  a deux  freres,  Bajazet  & Orchan , mais 
qui  (ont  d’une  autre  merc , qui  vit  encore  & qui 
veille  iuceflàmment  pour  leur  confervation.  Il 
en  a un  troiliéme  nomme  Soliman , qui  cft 
ic  fécond  des  fils  d’ibrahim  par  l’ordre  de  la 
Z 4,  naii- 
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naiflauce  ; mais  la  mere  de  celuy-cy  eft  morte  , ' 
& c’eft  ce  qui  fait  que  la  milice  qui  conçoit  de. 
plus  belles  efperances  de  ce  Prince  que  de  Baja- 
zet  & Orchan  fès  freres,  en  a plus  de  pitié' , & 
l’aime  d’autant  plus  qu’il  a perdu  le  fupport  qu’il 
pouvoit  attendre  d’une  mere.  Depuis  Bajazet  1 1. 
qui  a introduit  le  premier  la  cruelle  coutume 
d'affermir  le  trône  du  Sultan  régnant  par  la 
mort  de  fès  freres , il  y a eu  peu  de  ces  Princes 
infortunez  qui  ayent  échapé  à la  barbarie  de  leur 
aifne' , & ceux  qui  ont  efté  traitez  avec  le  moins 
d’inhumanité,  n’ont  pû  éviter  une  étroite  & 
ennuïeufe  prifon  où  ils  ne  voyoient  perfonne. 
C’eft  de  cette  maniéré  que  fut  gardé  Ibrahim 
pere  de  Mahomet  pendant  le  régné  d’Amurat 
Ion  frere  , fils  d’Acnmet  de  Kiofem  femme  de 
grand  efpric  & qui  entendoit  parfaitement  les  af- 
faires. Les  freres  de  Mahomet  font  aujourd’huy 
'traitez  fur  le  mefme  pied  , & la  mere  de  Bajazet 
& d’Orchan  a fes  pratiques  pour  les  entretenir 
dans  l’affedlion  des  Grands  de  la  Porte  & des 
Janiffaircs,  à qui  l’humeur  affez  bizarre  & ex- 
traordinairement avare  de  Mahomet  ne  plaift 
. pas  beaucoup.  Ce  Prince  monta  fur  le  trône 
l'an  1648.  après  la  mort  d’ibrahim  fon  pere 
que  les  Janiflâires  étranglèrent  dans  une  fedi- 
tion.  N’eftant  alors  âgé  que  de  fèpt  ans , la  Ré- 
gence fut  donnée  pendant  fa  minorité  à la  vieille 
Reine  Kiofem  mere  d’ibrahim,  laquelle  bien- 
toft  apres, abu fa  de  fbn  autorité , & fufcitacontre 
Mahomet  fon  petit-fils  une  dangereufe  fà&ion 
où  elle  perdit  la  vie.  Ce  Prince  qui  aime  fort  les 
dinaire  * plaifîrs  & particuliérement  la  challe,  Ce  repofè  du 
d’un  pe-fbin  des  affaires  fur  fon  grand  Vizir  Achmet, 
re  & qui  a fuccedé  à Coprogli  fbn  pere  dans  cette  pre- 
dân"  ^jS  nbere  charge  de  l’Empire.  C’eft  une  chofequi 
charge  Peut  palier, pour  un  prodige  parmy  les  T urcs , & 
de  grand,  dont  il  nés ’eft  Lunais  vu  d’exemple  iufqu’à  cette 
Vizir.  heure,. 
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Heure , comme  peut-eftre  il  ne  s’en  verra  jamais. 

J’ay  montre'  comme  leur  Politique  y eft  entiè- 
rement oppofëe , & fans  les  étroites  & particu- 
lières obligations  que  l’Empire  avoit  à Copro- 
gli , oui  d’ailleurs  reprefenra  adroitement  au 
Grand  Seigneur  qu’il  n’avoit  jamais  oze'  confier 
qu’à  fon  fils  le  lecret  des  affaires  dont  il  avoit 
leullacief,  Achmet  qui  eft  après  le  Sultan  la 
première  perfonne  de  l’Empire , ne  feroit  à prê- 
tent qu’un  (impie  Bey  Capitaine  de  Galere. 

Le  Grand  Seigneur  Mahomet  eft  allez  bien  Portrait: 
fait  de  là  perfonne , fa  taille  parte  la  médiocre , de 
• il  n’a  pas  trop  d’embon-point,  & fa  (ante  n’elt 

pas  des  mieux  établies.  Il  eft  fort  incommode  quj  re_. 
d'une  defeente  qui  luy  vint  dans  un  effort  qu’il  gne  à 
fit  à la  charte  il  y a quelques  années  en  fàutantàPrcf£IJ£*- 
cheval  un  large  forte  ; & ne  pouvant  toutefois  ' 
renoncer  à la  paffion  qui  le  domine , quand  il  ne  ‘ 
fe  ménage  pas  dans  cét  exercice  violent  on  le 
defeend  quelquefois  de  cheval  dans  un  mifcrable 
état,  les  remedes  qu’on  peut  apporter  au  mal 
. eftantdevenus  inutiles  par  le  peu  de  foin  qu’il  a 
de  fe  confèrver.  Son  efprit  eft  inégal  & inquiet  v 
ce  qui  donne  de  la  peine  à ceux  qui  le  fervent , & 
quoy  que  l’on  étudie  fes  humeurs  il  eft  difficile 
de  le  contenter.  Il  a un  'fils  qui  a efté  circoncis 
avec  beaucoup  de  folemnité  à l’âge  ordonne 
pour  une  pareille  ceremonie.  La  Sultane  fa  mere- 
qui  eft  magnifique,  pour  rendre  cette  a&ion  plus  • 
pompeufe  & éclatante  aux  yeux  des  T urcs  & 
des  Etrangers , voulut  que  la  robe  que  le  jeune 
Prince  portoit  ce  jour-la  fut  toute  couverte  de 
diamans,  & fit  rompre  pour  cét  effet  pluficurs. 
riches  pièces  du  T refor , ou  toutes  les  pierreries 
furent  reportées. 

Je  viens  de  dire  que  Sultan  Mahomet  aime  paf- 
fionnément  la  charte  jufqu’à  faire  moins  d’état: 
de  la  vie  des  hommes  que  de  fes  chiens  ; & que.- 
Z ; d ailleurs  ^ 
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d’ailleurs  il  cfk  extraordinairement  avare.  Je 
donncray  dans  un  feul  exemple  des  marques 
de  l’un  & .de  l'autre,  ce  qui  montrera  encore  l’a- 
drell'e  de  ce  Prince  à faire  des  liberalitez  fans 
toucher  à fes  finances.  Quand  le  Grand  Sei- 
gneur va  à la  chaûèjil  fait  venir  quantité  de  mon- 
de de  quatre  ou  cinq  lieues  des  environs  du  lieu 
où  il  veut  charter,  pour  entourer  un  grand  efpacc 
de  terre  &le  fermer  fi  bien  que  rien  ne  puiiîe 
e'chaper.  Cela  nefc  peut  faire  qu’en  garanties 
champs , & en  fatigant  le  pauvre  peuple  qui  quice 
fbn  travail  pour  entrer  dans  un  plus  rude  fous 
lequel  il  fuccombe  bien  fouvent.  Ces  courve'es  * 
continuelles  font  murmurer  bien  des  gens , & 
un  Eunuque  qui  eftoit  dans  la  faveur  ayant  pris 
un  jour  la  liberté  de  reprefenter  au  Grand 
Seigneur  le  préjudice  que  cela  caulbit  à fès 
fujets  par  la  ruine  de  leurs  terres  Si  la  perte  de 
leurs  vies,  il  fe  mit  en  colère  & apres  quelques 
jours  de  prifon  le  challa  honteufement  du  Ser- 
rail.  Mais  enfin  le  mal  augmentant  par  ce't  atta- 
chement fi  extraordinaire  qu’il  a pour  la  charte , 
le  grand  Vizir  & autres  Bachas  refolurent  de 
prier  le  Moufti  de  luy  en  remontrer  les  ntauvai- 
iès  fuites , n’y  ayant  que  luy  qui  en  ozaft  plus 
parler  au  Grand  Seigneur.  Le  Moufti  s’en  def- 
fendit  d’abord  jugeant  bien  que  fa  harangue  ne 
plairoit  pas  au  Sultan  ; mais  enfin  elfant  fort  fol- 
licite  de  rendre  ce  bon  office  au  public,  il  franchit 
le  pas  & prit  fbn  temps  pour  luy  en  parler  avec 
Ancien- toute  ^ ’adrefle  dont  il  fut  capable.  II  ne  trou- 
ne  cou-  va  point  de  meilleur  expédient  pour  luy 
tumedes  ôter  de  l’efprit  cette  palfion  dominante , que  de 
Empe-  luy  reprefenter  la  coutume  de  fès  Prcdecelîcurs 
Turcs  de  tJu*  prenoient  plaifir  à s’occuper  à des  gentillertès 
vivre  de  & à travailler  des  mains , quand  la  guerre  ou  les 
leur  tra-  affaires  de  l’Etat  leur  donnoient  quelque  re- 
vai1,  lâche  : Qu’à  leur  exemple  les  fujets  s’appli- 

quoient 
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quoicnt  à des  chofes  utiles , & faifoient  florir  les 
arts  dans  l’Empire  au  grand  avantage  du  public  : 
Que  Sultan  Amurat  fou  oncle  faifoit  des  anneaux 
de  corne  pour  tirer  de  l'arc:  Qu’Ibrahim  (on 
pcrc  travailloit  proprement  à des  cure-dens  & 
autres  petits  outils  d’écaille  de  tortue  ; Et  qu’il 
nefaloic  paslaiflèr  perdre  cette  louable  coutu- 
me, qui  donne  lieu  aux  peuples  d’en  faire  de 
mefme&de  fuir  l’oyltvetc.  Il  remontra  encore 
à-fa  Hautellc  qu’il  droit  beaucoup  plus  honnefte 
& plus  félon  Dieu  de  vivre  du  travail  de  lès 
mains , que  de  la  fueur  des  peuples  & de  l’argent 
des  impolis,  ce  que  la  loy  delîêndoit  j &c  que 
la  dépeu fe  débouché  defes  anccftres  pour  leur 
perfonne  feule  , ne  proveuoit  que  de  leur  tra- 
vail : Que  véritablement  ce  travail  n’eftoit  pas 
fortalTidu,  quec’eftoit  autant  pour  leur  diver- 
tillèment  que  pour  fatisfaire  au  précepte  de  la 
loy  ; & que  quand  ils  avoient  achevé'  quelque  ou- 
vrage,ils  l’envoyoient  par  une  grâce  particulière  à 
un  Bacha  qui  le  recevoir  avec  un  profond  refuccl 
& une  tres-grande  joye  : Que  celuy  qui  en  droit 
le  porteur  mfoit  en  la  prelentant,  que  cet  ou- 
vrage elloit  de  la  main  du  Grand  Seigneur  qui 
l’envoyoit  vendre  pourfenourir  ; 5c  que  le  Ba- 
cha ou  autre  à qui  il  elloit  adrerté  pour  témoi- 
gner comme  il  en  faifoit  état  le  payoit  d’une 
Donne  quantité  de  bourfes , fans  conter  le  prê- 
tent qui  ellok  dû  au  porteur  : Que  cét  argent 
efloit  deftiné  pour  la  dépenfe  de  bouche  ac  la 
foule  perfonne  du  Prince,  & que  de  cette  manière 
on  ne  pouvoir  l'accufer  de  vivre  du  travail  de 
tes  fujets.  Voila  quelle  fut  la  harangue  du  Mouf- 
ti  ; & jediray  en  partant  que  les  Roys  de  Perle  • 
ont  cette  menne  coûtume , ou  plutoll  cette  mei- 
me  fuperllirion.  Sous  le  rogne  de  Cha-Abas  on  • 
bâtit  à Ifpaham  des  Carvanferas , qui  font  des 
mai  fous  publiques  où  les  Marchands  voue  loger, . 
v 2,  6 du  • 
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du  revenu  delquels  on  achète  les  vivres  pour  la 
bouche  du  Roy , l’argent  qui  vient  des  doua- 
nes & impoftseftanc  tenuàce't  e'gardpour  Ha- 
ram , c’elt  à dire  pour  injufte  & deffendu , & de- 
vant eftre  employé'  aux  beloins  dei’Ecat  , & non 
pas  à la  nourriture  du  Prince. 

Adreflfe  Le  Grand  Seigneur  diffimulantle  dépit  cju’il 
“enS^‘  av°it  de  la  remontrance  du  Moufti,  témoigna 
homet  qu’il  prenoit  lès  avis  en  bonne  part,  &lc  dif- 
pour  polà  deluy  montrer  dans  peu  comme  il  fçavoit 
fevan-  profiter  de  la.  leçon  qu’il  luyavoit  faite.  Il  luy. 
Kto  avoua  qu’il  avoit  fouvent  penféàcequ’ilvenoit 

de  luy  dire , St  qu’il  avoit  un  métier  en  telle  oà 
il  efperoit  de  bien  reülfir.  Quelques  jours  fe  par- 
lèrent fans  que  le  Grand  Seigneur  parlait  d’aller 
à la  chalfe  j mais  enfin  l’impatience  le  prend , 
il  fort  du  Serrail , & pour  la  première  fois  de 
là  vie  tire  d’abord  un  Lièvre  d’un  coup  d’arque- 
buze.  A l’heure  mefme  il  l’envoye  au  Moufti 
avec  ordre  de  luy  dire  qu’il  a fuivy  fou  conlèil , &. 
qu’ayant  apris  le  métier  de  Chafleur  il  a com- 
' mandé  qu’on  luy  porte  cette  première  pièce 
de  fon  métier,  laquelle  il  veut  vendre  pour 
ellre  nourry  de  l’argent  qui  en  pourra  pro- 
venir : Qu’il  ne  manque  pas  de  donner  vingt 
bourfes  à celuy  qui  la  luy  porte  de  fa  part , & que 
pour  ce  qui  elt  de  fa  perlonne  il  fçait  bien  ce  qu’iL 
luy  doit  envoyer.  Le  Moufti  cachant  la  furprilè 
reçoit  le  lièvre  avec  de  grands,  témoignages  de 
reilèntiment  &dejoyeae  l’honneur  que  luy  a 
fait  fa  Hauteffe,  & ayantdonné  vingt  bourlès  fé- 
lon Ibn  ordre  au  porteur  du  lièvre  en  envoyé  loi— 
xantc  autres  au  Grand  . Seigneur , apprenant  à. 
fes  dépens  & au  prix  de  quarante. mille  écus  qu’il . 
nc.fautpas  trop  le  mêler  de  donner  aux  Sou- 
verains des  conleii s qu’ils  ne  nous  demandent  pas- 
• Pour  achever  le  portrait  de  Sultan  Mahomet, 
on  l’acculè  de  u’avoir  pas  toûjçmrs  l’elprit  eo. 
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trop  bonne  aflïete , & d’eftrc  rude  à fcs  peuples 
qui  ne  l’aimenc  pas  beaucoup.  Comme  il  eft 
infatigable  àla-chailê  & qu’il  y paflè  les  jours 
entiers  dans  la  plus  grande  rigueur  de  l’hy  ver , 
un  foir  en  revenant  de  courre  le  cerf  fon  grand 
Veneur  prit  la  hardieilc  de  luy  reprefenter  qu’en 
expoiantde  la  forte  fes  elclaves.  dans  la  neige 
& dans  les  glaces  il  les  ferait  tous  périr,  & 
que  la  nuit  de  devant  il  en  eftoit  mort  une  tren- 
taine. Le  Prince  fans  s’e'mouvoir  de  cela  répon- 
dit au  grand  Veneur,  que  s’il  faifoit  froid  on 
donnait  une  double  couverture  à fès  chiens , & 
qu’on  prît  garde  que  le  froid  n’en  tuaft  aucun , 
fans  faire  mention  des  hommes  qu’il  facrifie 
à fon  divertiflèment.  Cette  rude  repartie  ayant 
elle  fcmée  parmy  le  peuple , il  a conceu  pour  ce 
Prince  une  naine  qni  ne  luy  eft  fans  doute  pas  in- 
connue , &c’eften  partie  ce  qui  l’éloigne  de  la 
ville  Capitale  de  fon  Empire  ou  il  ne  fè  croit  pas 
en  feureté.  1 


CHAPITRE  XVII. 
Du.quartier  des  Femmes.. 
sommaire: 

TtnpeJJibilite  de  bien  connoiflre  le  quartier  dès- 
femmes  du  Serrait.  Commerce  des  Juives  avec 
les  Sultanes.  Hijloire  f une  fie  de  deux  célébrés  - 
Luitettrs.  Grande  feveritè  de  Sultan  Maho - 
met:  Difcernemeht  de  la  vérité  d'avec  la  fabié 
fur  le  fujèt  des  Sultanes.  Etrange  hijloire  d’une 
vieille  femme.  Polygamie  ntiifible  à la  gé- 
nération. Amours  fort  fecrttes  du  Grand  Sei - - 
gneur. 

IE  fais  un  chapitre  du  quartier  desFemmes  pour  . 
entretenir  feulement  le  Lecteur  de  l’impofli- 
Z 7 blité. 
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Impoffi-  bilité  qu’il  y a de  le  bien  connoître , & de  fça- 
bilicé  de  voir  exactement  ny  comme  il  eft  difpofc , ny  de  *' 
bien  con-  qUCHc  manière  on  s’y  gouverne.  11  n’y  a point  * 
“f_  dans  la  Chreftienté  de  Monaftere  de  filles  pour 
tierces  régulier  & auftere  qu’il  puiile  eftre , dont  l’en- 
femmes  rrée  foie  plus  e'troitcment  defFenduë  aux  hom- 
du  Ser-  mes  ; & mon  Eunuque  blanc  qui  m’a  fi  bien  fait 
t4“*  le  detail  du  Serrail  intérieur  où  il  a demeuré 
plus  de  cinquante  ans , ne  m’a  pu  rien  apprendre 
de  certain  de  l’appartement  des  femmes.  11  m’a 
feulement  dit  que  les  portes  en  fout  gardc'es  par 
des  Eunuques  noirs , & que  hors  le  Grand  Sei- 
gneur & le  Médecin  dans  une  grande  neceffité  , . 
il  n’y  eft  jamais  entre'  d’homme , ny  mefme  de 
femme  que  celles  qui  y demeurent,  & qui  n’en 
forcent  jamais  que  pour  eftre  renfermées  dans  le 
vieux  Serrail.  11  faut  excepter  de  ce  nombre  les 
Sultanes  & leurs  Dames  d’honneur , que  le 
Grand  Seigneur  Élit  venir  quand  il  luy  plaill 
dans  les  jardins  du  Serrait , ou  qu’il  mene  quel-* 
quefois  à la  promenade  fans  qu’elles  puilfent 
eftre  veuës  de  qui  que  ce  foit.  Quatre  Eunuques 
noirs  portent  une  maniéré  de  pavillon  , fous  le- 
quel eft  la  Sultane  & le  cheval  qu’elle  monte , à 
la  referve  de  la  tefte  du  cheval  qui  fort  du  pavil- 
lon , dont  les  deux  pièces  de  devant  luy  pren- 
nent le  col  &fè  joignent  au  defTusfic  au  dclfous. 
Pour  ce  qui  eft  du  Médecin  il  n’entre  comme  j’ay 
dit,  que  dans  une  extrême  necelfiré  dans  l’ap- 
partement des  femmes , & avec  de  telles  pre'- 
cautions  qu’il  ne  peut  ny  voir  la  malade  ny  en 
eftre  veu , luy  tâtant  le  poux  au  travers  d’un 
crefpe , toutesles  autres  femmes  s’eftant  retirées  • 
d’aupre'sdefonlit,  & des  Eunuques  noirs  ayant 
pris  leurs  places.  Voyla  de  quelles  précautions  on 
iè  fert  pour  ôter  aux  femmes  du  Serrail  tous  les 
moyens  d’avoir  la  fréquentation , ny  mefme  la 
veuc  d’aucun  hommcj  & s’il  entre  quelque  Juive 
- » . - dans- . 
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dans  leur  quartier  pour  trafiquer  arec  elles  de 
leur  vendre  quelques  bijoux , elles  font  exacte- 
ment viiîtees  parles  Eunuques  noirs,  de  peur  que 
ce  ne  foit  quelque  homme  travefty  en  femme, 
ce  qui  luy  caulëroit  la  mort  fur  le  champ.  Si  la 
curiofitë  de  quelques  femmes  chreftiennes  les  a 
portées  à voir  les  Sultanes , elles  ne  s’en  font  pas 
bien  trouvées , & je  pourrois  en  apporter  des . 
exemples.  w 

Il  lemblequepar  le  rapport  de  ces  Juives  il  y Conv 
auroit  moyen  de  fçavoir  les  embellifièmcns  des  merce 
fales  & des  chambres  du  quartier  des  femmes , des  IUI' 

& une  partie  de  ce  qui  fe  pafle  dans  le  gouver- 
nement  de  cette  petite  République  : mais  ces  tane*. 

Juives  n’ont  pas  la  permilfion  d’entrer  fort 
avant , il  y a une  chambre  deflrinec  pour  leur  né- 
goce , & les  Eunuques  noirs  en  font  les  Cour- 
riers. Ils  prennent  connoifl’ance  de  tout,  & ce 
que  les  Princelfcs  veulent  acheter  paflànt  par 
leurs  mains,  ils  leur  font  payer  le  doublet  le 
triple  de  ce  qu’il  vaut , & amaflènt  des  richelfcs 
fans  avoir  guere  de  lieu  de  s’en  lcrvir. 

Mais  faut-il  s’étonner  de  cette  grande  exadfi-  Hiftoirc 
tudeà  ne  pas  foufifir  qu’aucun  homme,  non|"un^ev 
pas  mefmejtm  Eunuque  blanc  approche  de  J’ap- Ce)ebreT 
partement  des  femmes , apres  une  chofe  qui  ar-  luj. 
rivaà  Andrinopleen  163 9.  & que  je  raconteray  teurs. 
en  peu  de  mots?.Amurat  au  retour  de  la  prife 
de  Bagdat  vint  faire  quelque  fèjour  à Andrino- 
ple.  11  avoir  un  Page  au  T refor  qui  eftoit  de  To- 
cat  en  Natolie , & que  du  lieu  de  fa  naillânee  on - 
nommoit  Tecateli.  C’eftoit  un  garçon  bien-fair, 
adroit  & robufte , &le  Grand  Seigneur  l’avoit 
fait  Chef  des  Luiteurs.  Un  des  plus  célèbres  de 
ce  métier  arriva  à Andrinople  des  confins  de 
Mofcovie , & dans  toutes  les  villes  de  fon  pafia- 
ge  il  avoit  toujours  vaincu  ceux  qui  s’eftoient  > * 

prefentez  à la  luite  contre  luy.  Sa  réputation 
: * s’eftoit. 
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s’eftoit  répandue  dans  tout  l’Empire  où  il  ne 
trouva  point  de  Luiteur  qui  ne  luy  cedaft,  & 
le  Page  du  T refor  jaloux  de  la  gloire  de  cét  hom- 
me que  tout  le  monde  vantoitr,  luy  envoya  un 
Halvagis  pour  luy  faire  civilement  un  défi 
de  là  part , & luy  témoigner  l’envie  qu’il  avoir  de 
Iuiter  avec  luy  en  laprelencc  du  Grand  Seigneur. 
U luy  fit  fçavoir  en  mefme  temps-  qu’avant  que 
d’en  parler  à fa  Hautefle  il  cftoit  bon  qu’ils  con- 
nufiène  leurs  forces , Si  qu’afin  que  perlonne 
n’en  fçeuft  rien  il  luy  envoyeroit  une  robe  & un 
bonnet  de  Bojtangi  pour  entrer  dans  le  Serrail. 
Quand  le  Grand  Seigneur  eft  hors  du  Serrail  en 
quelque  lieu  que  ce  ioit , les  Boflangis  ont  per- 
miflion  d’entrer  & de  fortirparla  porte  du  jar- 
din; & comme  iis  font  en  grand  nombre  il  eft 
aifé  de  faire  paflèr  un  homme  fous  leur  équi- 
page. C’eft  de  cette  manière  que  le  Luiteur  en^ 
tra  le  lendemain  au  Serrail  à la  follicitation 
du  Page  qui  luy  envoya  pour  cela  ce  qu’il  faloit , 
le  Grand  Seigneur  eftant  allé  à la  chafiè  ce  jour- 
là.  Us  fe  mirent  tous  deux  en  caleçon  de  cuir 
graifie , le  refte  du  corps  nud  & graillé  de  mef- 
me ; & après  une  a fiez  longue  difpute  le  Pa-r 
ge  eut  le  deftiis,  foit  par  là  force  & par  Ion 
adreflèj  foit  que  l’autre  luy  cedaft  par  complai- 
fànce.  Cette  adion  fe  pafià  au  milieu  de  la  place 
qui  eft  devant  le  jardin ,.  en  grefencc  des  Muets 
Sc  de  tous  les  Pages  du  Serrail  ; & le  Grand 
Seigneur  eftant  de  retour  delà  chafiè , le  Chef 
du  T refor  luy  dit  qu’il  eftoit  arrivé  un  Peblivan 
Mofcovite  de  nation , robufte  & de  bonne  mine, 
des  plus  forts  & plus  experts  à la  lute,  que 
salplaifoicàlà  Hautefi'e  elle  auroit  delà  fàtis- 
fadion  à le  voir  Iuiter.  Le  Sultan  commanda 
qu’on  le  fit  venir  dés  le  lendemain , & qu’on 
avertît  Tocateli  de  fe  tenir  preft.  Eftant  tous 
deux  fur  la  place  & en  état  de  ft  joindre , le 

Grande 
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Grand  Seigneur  vint  dans  une  galerie  fuivy 
de  tous  les  Grands  du  Serrail  pour  eftre  prê- 
tent à ce  fpeélacle.  La  victoire  ayant  long-temps 
balance , & tout  le  monde  cftant  dans  l’impa- 
tience de  fça voir  de  quel  côté  elle  tourneroit , un 
Muet  fit  entendre  jpar  ligne  à un  de  Tes  com- 
pagnons, qu’il  s’étonnoit  de  ce  que  le  Page 
a qui  la  prcfence  du  Grand  Seigneur  devoir  don- 
ner de  nouvelles  forces,  avoir  tant  de  peine  à 
venir  à bout  du  Moteovire  qu’il  avoir  fi  aifément 
vaincu  le  jour  de  devant.  Le  langage  par  ligne 
des  Muets  eft  aulTî  intelligible  dans  le  Ser- 
rail que  s’ils  avoient  la  parole  libre  , & le  Grand 
Seigneur  oui  l'entend  mieux  qu’aucun  autre 
pour  s’y  eftre  accoutumé  dés  Ibn  enfance,  & 
s’entretenant  le  plus  lôuvent  avec  eux , fut  étratv- 
gement  furpris  d'apprendre  que  le  Mofcovite 
avoitefté  le  jour  precedent  dans  la  mefme  place. 
La  colore  parut  aulfi-tôfl:  fur  fôn  vilàge , il  com- 
manda qu’on  cefiàt  la  luite , & faifant  venir  le 
Page  luy  demanda  comment  il  avoit  fait  entrer 
cét  homme  dans  le  Serrail.  Le  malheureux 
Tocateliquine  put  nier  la  chofe  dont  ilyavpit 
tant  de  témoins , luy  dit  comme  elle  s'eftoic  paf- 
fcc,  & le  Sultan  irrité  de  fa  hardieffe  n’atten- 
dit pas  qu'il  eut  achevé,  pour  commander  que 
le  Boflangi-bacbi  vint  en  diligence,  à qui  il 
ordonna  de  Ce  fàifir  du  Luiteur , & de  luy  faire 
donner  cinq  cejjcoups  de  bâton  fur  la  plante  des 
pieds , ce  qui  fuffifoit  pour  le  mettre  hors  d’état 
de  s'exercer  de  bien  longtemps  à la  luite.  Le 
Maiftre  du  T refor  eut  ordre  d’en  faire  donner 
autant  au  Pagfe  Tocatcli,  ce  qui  fut  prompte- 
ment execute,  le  Grand  Seigneur  s’eftant  retire 
cependant  à l’appartement  des  femmes.  On 
croyoit  au  Serrail  que  ces  malheureux  en  fè- 
roient  quites  chacun  pour  cinq  cens  coups  de  bâ- 
ton; mais  le  Grand  Seigneur  qui  vouloit  de  plus 
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leur  mort,  & qui  cftoit  pafTé  dans  le  quartier  de 
Sultanes  afin  que  perfonne  n’y  pût  venir  pour  ! 
luy  demander  leur  grâce , envoya  auffirtoîl  un  - 
fécond  ordre  au  B oftangi -hachi, q ui  portoic  que  le 
Page  fut  pendu  à 1 entrée  de  la  nuit  à un  arbre  qui 
cft  en  un  coin  de  la  place  où  la  luite  s’eflort  fait?  , 

& le  Mofcovite  à un  autre  arbre  qui  cil  hors  la  , 
porte  du  Serrail. 

Il  fcnibloir  qu’aprc's  ces  deux  executions 
la  colère  du  Prince  dut  eftrc  appailcc  : mais  le 
lendemain  Sultan  Mahomet  fitappeüer  le  Capi- 
Aga  le  premier  des  Eunuques  & grand  Maiftre 
du  Serrail , & commauda  que  le  G e II  ad  qui  cil  le 
bourreau  vint  en  mefme  temps.  A cét  ordre 
tous  ceux  quife  trouvèrent  prcfènsfc  jetterent 
aux  pieds  de  fa  Hautelîe,  laluppliant  deconfi- 
derer  que  le  Capi-Aga  eftoit  innocent , qu’il  n’a- 
voit  rien  fçeu  de  la  hardieffe  du  Page,  & que  fi  el- 
le fut  venue  à fa  counoillance  il  n’auroic  pas 
manqué  d’en  faire  un  fevere  châtiment.  Le 
Grand  Seigneur  extraordinairement  irrite'  ne 
s’appailôit  point  pour  leurs  prières , & vouloir 
que  le  Capi-Aga  comme  grand  Mai  (Ire  du  Serrail 
répondit  de  tous  ceux  qui  y entroient , quand! 
pour  le  bonheur  de  ce  premier  Officier  de  la 
Maifbn  du  Sultan  , le  Moufci  furvint  avec  le  Sc- 
ligdar  qui  avec  bien  de  la  peine  obtinrent  enfin  Ci 
grâce. Mais  ce  ne  fut  qu’à  moitié', il  fut  feulement 
accordé  à leur  prière  qu’il  ne  mourtoit  pas , & le 
Grand  Seigneur  le  fît  chaffer  incontinent  du 
Serrail  pour  n’y  rentrer  de  fa  vie,  & de  la  dignité 
de  Bacha  où  il  devoit  parvenir  eftre  réduit  aune 
petite  pcnfîon  de  trois  cens  afpres  par  jour. 

J’ay  jugé  à propos  de  mettte  icy  cette  hifloire 
pour  mieux  établir  ce  que  j’ay  dit  au  commen- 
cement de  ce  chapitre,  dcl’impoffibilité  qu’il  y 
a pour  qui  que  ce  foit,  (oit  homme,  foit  femme , 
d’entrer  dans  le  quartier  des  Sultanes,  puis 

qu’on 


Digitized  by  Google 


du  Grand  Seigneur.  , 

qu’on  châtie  avec  tant  de  fcveritéun  étranger 
qui  ozc  fans  une  expreffe  permiffiou  mettre 
feulement  le  pied  dans  une  Cour  du  Ser- 
rait. 

Voicy  donc  ce  quifè  peut  fçavoir  de  certain  Difcer- 
de  l’appartement  des  Femmes  qui  fervent  aux  ncmenc 
plaifirsdes  Monarques  Othomansj  tout  ce  qui  d.e  la  ^e' 
«’cu  débite  ait  de  là  n’eftant  appuyé  que  fur  des  £ 
imaginations  5c  des  conjectures  qui  font  peut-  t,je  fur  |e 
cftre  fort  éloignées  de  la  vérité.  Il  eft  certain  fujet  des 
que  ce  quartier  du  Scrrail  jouît  en  partie  de  la  Sulta- 
belle  vue  de  celuy  du  Grand  Seigneur,  & que  nes* 
jour&  nuit  des  Eunuques  noirs  les  plus  diffor- 
mes & les  plus  affreux  qu’on  puiflè  trouver  en 
gardent  les  portes.  Il  eft  certain  auffi  qu’il  eft 
"fort  peuplé  & des  plus  belles  femmes  de  divers 
pays,  qui  par  le  fort  de  la  guerre  ou  autrement 
font  tombées  entre  les  mains  des  Bachas  & Gou- 
verneurs de  Provinces  qui  les  envoyait  eu 
prefentau  Grand  Seigneur.  Onfçait  que  de  ce 
grand  nombre  de  femmes  le  Prince  ne  s’attache 
puerequ’à  deux  ou  trois  qu’il  aime  le  plus  ; & 

ftaefme  il  y en  a eu  d 'allez,  fâges  pour  n’en  voir 
qu’une  après  l’avoir  époufée.  G’eft  ce  qu’on  af- 
fure  à Conftantinople  du  grand  Soliman  des 
qu’il  eut  donné  fafoy  à Roxclane  contre  la  po- 
litique des  Turcs,  depuis  l’affront  fait  par  Te- 
mur-leng  à la  femme  de  Bajazet.  Les  Eunuques 
blancs  qui  fervent  à la  chambre  du  Grand  Sei- 
gneur peuvent  en  quelque  maniéré  rendre  raifon 
de  ces  chofès , parce  que  la  femme  qui  doit  cou- 
cher avec  le  Sultan  eft  conduite  dans  fa  chambre, 

& que  fi  c’cft  une  amour  nouvelle  le  bruit  s’en 
répand  des  le  lendemain  dans  le  Scrrail.  On  fçait 
auffi  que  la  première  de  ces  femmes  qui  accou- 
che d’un  mâle  & devient  mère  de  l’heritier  pre- 
fbmptif  de  l'Empire  Othoman , eft  confiderée 
comme  première  Sultane  & traitée  félon  fa 
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dignité , les  autres  qui  ont  enflure  des  fils  ou  de 
filles  ayant  auffila  qualité  de  Sultanes,  maïs  le 
nombre  des  femmes  qu’on  leur  donne  pour  les 
fervir  eftant  beaucoup  moindre  que  celuy  qui  eft 
affigné  à la  première  Sultane.  On  fçait  enfin  que 
ces  jeunes  Princes  font  élevez  auprès  de  leurs  nac- 
res jufqu’à  un  certain  âge , & que  lors  qu’ils  font 
affez  fores  pour  commencera  apprendre  quel- 
que exercice , on  leur  donne  des  Gouverneur* 
& des  Mai  {1res  dans  un  quartier  feparé. 

Outre  ces  chofes  qu’on  peut  fçavoir  pofitive- 
ment  du  quartier  des  femmes  du  Serrail , on 
peut  croire  qu’il  n’y  a guere  moins  d’enrichif 
femens  qu’en  celuy  du  Grand  Seigneur,  puifquc 
c’eft  le  lieu  où  il  va  fouvent  paffer  d’agréables 
heures  -,  qu’il  a fon  infirmerie , fcs  bains , & tou- 
tes les  autres  commoditez  que  l’on  fçauroitfou- 
haiter.  On  peut  auffi  juger  que  l’on  foit  à peu 
prés  dans  ce  quartier  là  les  mefmes  reglemens 
qui  s’obfervent  dans  les  chambres  des  Ichoglans-, 
qu’il  y a de  vieilles  qui  inftruifent  les  jeunes 
& qui  jour  &nuit  veillent  fur  leurs  actions  ; 3c 
•que  leur  prifon  forcée  les  porte  entre-elles  aux 
mefmes  débordemens  où  s’emporte  la  brutalité 
de  ces  jeunes  hommes  quand  elles  en  peuvent  . 
trouver  l’occafion.  C’eft  fins  doute  ce  qui  a don- 
né lieu  à la  fable  qui  fe  débite  des  concombres 
qu’on  leur  fort  par  tranches  & jamais  entiers, 
dans  la  crainte  ridicule  qu’elles  ne  s’en  fervent 
mal 'à  propos;  ceux  qui  l’ont  forgée  ne  (ca- 
chant pas  que  c’eft  la  coutume  dans  le  Levant 
de  couper  ce  fruit  par  greffes  rouelles , comme 
je  le  diray  dans  le  chapitre  où  je  parle  des  jardins. 
Mais  ce  n’eft  pas  feulement  dans  le  Serrait  que 
régné  cét  abominable  vice,  il  régné  auffi  dans 
Conftantinople  & dans  toutes  les  Provinces  de 
l’Empire,  & l’exemple  des  hommes  qui  aban- 
donnant l’ufàge  naturel  de  la  femme  brûlent 
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<i’un  amour  détcftable  les  uns  pour  les  autres» 
porte  malheureufèmcnt  les  femmes  à les  imi- 
ter. Il  y en  eût  une  fous  le  régné  de  Soliman  EtrIn.e 
qui  vint  à cet  excez  de  folie  que  de  prendre  un  hiftoire 
habit  d’homme,  & de  faire  accroire  quelle  avoit  d’une 
acheté'  un  office  de  Ckaoux  pour  obtenir  d’un  vie'l*c 
artizan  de  Conftantinople  fa  fille  unique  qu’elle 
aimoit  e'perdument , ayant  tenté  inutilement 
d’autres  moyens  de  contenter  fès  defîrs  infâmes. 

Le  père  abufé  & qui  eftoie  pauvre  accorde  fâ 
fille,  le  mariage  fè  fait  en  prefènee  du  Cadi , &c 
la  fourbe  ayant efté  decouverte  de'sle  fbirmef- 
me , la  femme  fut  condamnée  le  lendemain  à 
eftrc  jettée  dans  la  mer  pour  y éteindre  les  fkles 
ardeurs.  C’eft  une  hiftoire  qui  court  encore  dans 
Conftantinople , & qui  m’a  efté  racontée  plus 
d’nne  fois. 

Ce  débordement  de  lubricité  des  femmes  cft  Poliga- 
un  effet  & une  fuite  de  celuy  des  hommes , & les  nu*' 
Turcs  font  d’autant  plus  exécrables  que  l’ufage  "b  e a * 
de  plufîeurs  femmes  leur  eft  permis.  Mais  foit  fionï*' 
par  une  punition  du  Ciel , foit  par  les  foreileges 
communs  en  T urqûie , & dont  les  femmes  fe 
fervent  les  unes  contre  les  autres  pour  s’attirer 
l’affeélion  de  leurs  maris,  on  a toujours  remar- 

Î|ué  que  les  Turcs  qui  entretiennent  plufîeurs 
emmes  n’engendrent  pas  tant  d’enfans  que 


ceux  qui  vivent  chaftement  & qui  ne  s’attachent 
qu’à  une  feule.  Ceux  qui  ont  écrit  de  la  religion 
de  Mahomet  ont  fans  doute  allez  parlé  de  cette 

fl l*  / » /■»  • 


pluralité  de  femmes , & de  la  nature  du  mariage 
des  T urcs. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  manière  dont  le  Grand  Amours 
Seigneur  fè  gouverne  dans  la  pourfuite  de  fès  fort  fe- 
amours  , c’eft  un  fecret  que  je  ne  pénétré  point , ‘jreccs 
je  n en  ay  pû  rien  apprendre , & à moins  Grand 
que  de  vouloir  faire  un  Roman  il  eft  difficile  Sei- 
d’en  parler.  Ce  font  des  intrigues  qui  n’admet-  gneur* 

tent 
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tent  point  de  confident  qui  puiflè  les  e'venter  , | 
tout  ce  que  l’on  en  débité  elt  peur  - eftre  fort 
éloigné'  de  la  vérité  ; & d’ailieurs  il  faut  avoir 
du  refpeâ:  pour  tous  les  Princes , & taire  ce 
que  l’on  pourrait  fçavoir  de  leurs  fècreo 
amours. 


CHAPITRE  XVIII. 

De  rentrée  à Conftantinopledela  Sul- 
tane mere  du  Grand  Seigneur,  ap- 
pelle par  honneur  la  Validé , 
lez.Jtiillet 


SOMMAIRE. 

Ordre  de  la-marche.  Richeffe  d’un  Favori.  Carof- 
fes  de  la  Sultane.  D t fictif  e de  la  regarder. 

T E deuxième  Juillet  mil  fix  cens  foixante- 
•*-'huit>  la  Sulrane  mere  du  Grand  Seigneur  à 
fon  retour  d’Andrinople  fit  fon  entre'e  dCon- 
ftantinople  où  j’eftois  alors,.  En  voicy  la  ma- 
niéré. 

Sur  les  fix  heures  du  matin  quelques  Janiflài- 
res  avec  peu  d’ordre  prirent  le  chemin  du  Ser- 
rail  , tantoft  dix  , tantoft  vingt  par  petites 
bandes  détachées , ce  qui  dura  quelque  temps. 
Deux  cens  hommes  à cheval  de  la  maifon  du 
Cologloit , c’eft  à dire  du  Favori  du  Grand  Sei- 
gneur marchoient  enfuite,  le  moufqucton  ap- 
puyé' fur  l’arçon  de  la  Telle  & tous  allez  mal  vc'- 
tus , de  mefrne  que  les  Officiers  de  fa  cuifinequi 
les  fuivoient  mal  propres  & mal  montez.  Apres 
eux  on  vit  paroiftre  en  meilleur  ordre  la  maifon 
du  Cdimacan , fos  Officiers  tant  de  la  chambre 
que  de  l’c'curie  avoient  d’aflez  beaux  chevaux,  & 
chacun  la  vefte  jaune.  Les  Spahis  Gardes  du 
Corps  de  la  Sultane  Mere  au  nombre  de  quatre 

cent, 
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cent , fuivoient  en  bel  ordre  bien  montez  & bien 
vêtus.  Ils  avoient  tous  la  cotte  de  maille  avec  la 
veftede  taffetas  rouge,  & portoient  au  côte  droit 
le  carquois  de  velours  rouge  brode'  de  fleurs  d’or, 
& au  gauche  l’arc  dans  un  c'tuy  de  velours  verd 
brode'  de  mefme.  Ils  avoient  chacun  le  pot  en 
tefte  & autour  un  turban  blanc , & du  pot  pen- 
doient  de  petites  chaincttes  de  maille  comme 
une  manière  de  cheveux , dont  ils  fe  fervent  dans 
l’occafion  à parer  le  col  & le  vifage.  Chacun 
d’eux  avoit  de  plus  la  lance  à la  main , & les 
hou  fies  de  leurs  chevaux  eftoient  de  l’une  des 
trois  couleurs , jaune , violet  & rouge , d’une 
belle  e'toffe  avec  une  broderie  d’argent.  Le  Spahi- 
hachi  venait  aprc's  avec  une  grande  aigrete  fur  fa 
tefte  de  trois  pieds  de  haut , ce  qui  le  faifbit  pa- 
roiftre  & le  diftinguoit  des  autres  Spahis.  Au 
poitrail  de  fon  cheval  eftoient  attache'es  une  dou- 
zaine d’e'charpes  qui  pendoient  négligemment, 
& il  eftoit  fuivy  de  fix  Pages  qui  avoient  des  bon- 
nets à l’Efclavone  , des  Yeftes  rouges  retrouf- 
fe'es,  & des  chauffes  jaunes. 

Apre's  les  Spahis  pafferent  plufieurs  JanifTaires 
en  confufion  , fuivis  de  deux  cens  hommes  à 
cheval , & à leur  queue  marchoit  le  Janiffaire- 
Aga  qui  avoit  tres-bonne  mine.  Il  avoit  pour 
eftafiers  fix  beaux  jeunes  garçons , qui  avoient 
chacun  derrière  l’e'paule  une  efpeceae  carquois 
remply  de  petits  bâtons , qui  font  une  ma- 
niéré de  fle'chcs  qui  n’ont  point  de  fer  au 
bout. 

Enfuite  parurent  douze  hommes  qui  font 
comme  les  Maiflrcs  des  ceremonies , dans  un 
équipage  ridicule.  Ils  portoient  un  bâton  d’ar- 
'«entfur  l’épaule,  leurs  habits  eftoient  garnis  de 
lonettes , & ils  avoient  un  bonnet  à oreilles  d’âne 
qui  pendoient  en  bas. 

Cette  troupe  extravagante  fut  fuivie  de  cent 
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Capigü  tous  bien  montez  , chacun  la  lance  à la 
main  avec  un  drapeau  attaché  du  haut  en  bas , J 
ce  qui  faifoic  un  tres-bel  effet.  Le  Capigi-bacbi 
venoit  à la  queuë , diftingué  des  autres  par  une 
haute  & large  aigrete  qui  relcvoit  fort  fa  bonne 
mine. 

Après  eux  venoient  cent  Chaoux  bien  vêtus 
& bien  montez , leurs  gros  bonnets  en  telle  : Et 


à leur  queue  marchoit  le  Cdimacan  avec  un  pa- 
reil bonnet  $ accompagné  de  vingt  Pages  lefte- 
ment  vêtus. 

On  vid  paflèr  enfuite  cinq  ou  lix  cens  Boftatigû 
avec  leurs  bonnets  en  pain  de  fucre , l'habit 
de  toile  rouge , & le  moulquet  fur  l’épaule. 
Le  Bojlangi-Bachi  venoit  après  eux  vêtu  & mon- 
té fuperbement  avec  le  bonnet  de  Chaoux  en 
telle , & grand  nombre  de  gens  à lès  cotez. 

Deux  cent  Cadis  parurent  enlùite  dans  un 
bel  ordre  vêtus  modeftement , avec  la  botte  de 


maroquin  noir , 3c  le  turban  blanc  fait  comme 
un  gros  peloton. 

fis  eftoient  fuivis  des  Scberifs  qui  le  dilènt 
parens  de  Mahomet , & qui  failoient  une  troupe 
d’environ  loixante.  Comme  parens  du  Prophète 
ils  portent  le  turban  vert , & le  portent  d’une 
grofièur  extraordinaire. 

Les  deux  principaux  Officiers  du  Mouftiy 
(car  il  nefe  trouve  jamais  en  ces  fortes  de  cere- 
monies) venoient  après  les  Scherifs , & eftoient 
vêtus  de  blanc  ayant  une  contenance  fort  reü- 
gieulè. 

Richef-  Le  Cologlou  ou  favori  du  Grand  Seigneur  pa- 
fe  d’un  roifloit  enfui :e  fur  un  beau  cheval , dont  le  har- 
favori.  nojs  cftoit  des  plus  riches.  Les  étriers  eftoient 
d’or , & la  houflè  eftoit  relevée  d’une  broderie  • 
d’or  & de  perles.  Il  avoir  une  vefte  de  bro- 
card rouge,  & le  bonnet  comme  celuy  des 
Chaoux.  Deux  hommes  tenoient  les  reines  de  ; 
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Ion  cheval  qui  n’alloit  qu’à  courbettes,  & qui  le 
fèntoit  de  la  bonne  mine  de  Ibn  mai  lire.  Il  eftoit 
de  belle  taille  5c  beau  de  viCstge , ayant  l’air  fort 
doux  & Spirituel , & chacun  le  làliioit  à mefurc 

au’il  avançoic  vers  le  Serrail.  Sonc'curic  mar- 
îoit  apre's  luy , & cinquante  Palefreniers  me- 
noient  chacun  un  cheval  en  main,  & ces  che- 
vaux eft oient  des  plus  fins  & leurs  harnois  des 
pl  us  riches.  On  tient  que  ce  favori  qui  a un  très- 
grand  mérité  a aulfi  de  tres-grands  biens , & que 
1 bn  train  foit  en  nombre  de  valets , fbit  en  nom- 
bre de  chevaux , furpallê  ecluy  de  pluficurs 
grands  Princes. 

Une  troupe  d’Eunuqucs  noirs  marchoicne 
apre's  en  conmfion  devant  les  carolïcs  de  la  Sulta- 
ne mere,  tous  bien  montez  5c  magnifiquement 
▼c'tus  de  differentes  couleurs. 

Six  Capigü  à cheval  parurent  enfuite  autour  Caroffij 
du  premier  caroflc  tiré  par  fix  beaux  chevaux,  de  la 
Chacun  avoit  la  lance  à la  main , & l’on  voyoit  Sultane, 
au  bout  une  queue  de  cheval  teinte  en  rouge  pâ- 
le , ce  qui  failpit  connoître  que  quelques  Bacnas 
fuiroyent,  comme  en  effet  il  y en  avoit  qui  elcor- 
toyent  le  fécond  caroflê  tire  par  fir  chevaux 
blancs , dans  lequel  eftoit  la  Sultane  mere  avec 
une  autre  Sultane.  Deux  Eunuques  noirs  le  te- 
noient  à chaque  portière  qui  eftoit  fermée  d’un 
petit  treillis,  afin  que  les  Princeflcs  puflènt  voir 
fans  cftre  veuës.  Cela  n’empéchoit  pas  qu'à  inc- 
lure que  le  carofië  de  la  Sultane  pailoit,  on  ne 
criaft  au  peuple  de  détourner  la  veuë  5c  de  ne  pas 
regarder,  àquoyilfaut  exactement  obéir , 5c 
particuliérement  en  Perle  où  il  fe  faut  alors  reti- 
rer bien  loin , à moins  que  de  le  mettre  au  ha- 
sard de  recevoir  aulfi-toft  un  coup  de  labre. 

Douze  autres  caroflès  à quatre  chevaux  où 
eftoient  les  efclaves  des  Sultanes,  paffèrent 
enfuite  avec  deux  Eunuques  noirs  à chaque 
Partit  III.  A a por- 
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portière  treilliflec  j après  quoy  fui  virent  p 

litières , & quatre  grands  chariots  pleins  de  n 
pour  l’ufage  des  Sultane»  & de  leur  fuite. 

Toute  cette  cavalcade  compofe'e  de  dt_ 

mille  hommes  fut  prés  de  trois  heures  à paifer,  & 
ayant  traverfé  Conftantinople  elle  fe  rendit  s 
Serrail  dans  l’ordre  & l’équipage  que  je  viens  t 
dire. 

Plufieurs  François  de  qualité  eurent  la  c 
fité  de  voir  cette  Entrée,  &i!yavoit  entr’a„_ 
Meilleurs  Ribbier  de  Villeneuve  Conseiller 
Parlement  de  Paris,  le  Mairat  Confciller  ai__. 
Grand  Conlèil,  Boulin  Concilier  en  la  Cour  ,, 
des  Aydes,  l’Abbé  de  Champhuon  delà  Saul-I 
faye,  tous  Pariiicns}  & Moniteur  Aubert  né 
dans  la  nouvelle  France  & originaire  de 
Normandie,  fils  du  Gouverneur  del  GuadaloupCi 


CHAPITRE  XIX. 

Des  Jardins  du  Serrail. 

SOMMAIRE. 

R evenusdes  Jardins  employât  à l'entretien  Se 
la  table  du  Grand  Seigneur.  Concombres  grand 
ragoût  des  Levantins , comme  ils  les  man- 
gent. Belle  pyramide  femblable  à la  Colom- 
né  Trajane.  Fontaines.  Nombre  de  Jardiniers; 

Revenu» ’Est  une  ancienne  coutume  ou  plûroft 
^ ^ loy établie  parles  Princes  Othomans , 
ployez  à revenu  de  leurs  jardins  qui  eft  em- 

h entre-  ployé  à l’entretien  de  leur  table  pour  leur  bouche 
«endel,  feule,  & ils  en  ont  plufieurs  au  voifinage 
Grand  ^5  Conftantinople  du  côté  de  l’Europe  & du 
Sei-  5®té  de  l’ Afie  le  long  du  rivage  de  la  mer.  Mais 

gneur.  je  ne  veux  parler  icy  que  des  jardins  du  Serrai!,  & 

je 
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je  ne  pafferay  pas  les  bornes  que  je  me  fuis  pre- 
ferites  dans  cette  relation. 


II  y a dans  le  Scrrail  de  petits  jardins  à fleurs 
en  divers  appartemens , & particulièrement  dans 
celuy  du  Grand  Seigneur,  comme  aufli  fans 
doute  dans  le  quartier  des  Sultanes , & il  ne  s’y 
trouve  rien  de  fort  extraordinaire  pour  m’obli- 
ger d’en  parler.  Le  grand  jardin  dont  le  Boftin- 
gi-bachi  a l’Intendance,  comme  de  tous  les  au- 
tres qui  appartiennent  au  Grand  Seigneur , envi- 
ronne la  plus  grande  partie  du  Scrrail,  &cft 
compofé  ae  quantité'  d’alle'es  plantées  de  Cyprès. 

On  les  négligé  fort,  & dans  la  plufpart  on  y 
laiilê  croiftre  des  broflaillcs.  Quand  on  fçaic  que 
le  Grand  Seigneur  doit  venir  fè  promener,  un 
grand  nombre  de  Boftangis  nettoyent  prompte- 
ment les  allées  où  il  pafle  ordonnaire,  &lesc- 
fpaccs  qui  reftent  entre  ces  alle'cs  font  autant  de 
jardins  potagers  , ou  des  vergers  qui  portent 
d’aflêz  bons  fruits.  Il  y a des  fraizes  & des  fram- 
boilès  en  abondance , & l’on  y void  de  grands 
carreaux  de  melons  & de  concombres,mais  beau- 
coup plus  des  derniers  dont  les  Levantins  font 
• leurs  délices.  Le  plus  fouvent  ils  les  mangent  fans  cou- 
les peler, apre's  quoy  ils  vont  boire  un  verre  d’eau,  com- 
Dans  toute  I’Alie  c’eft  la  nourriture  ordinaire  du  ^rcs 
petit  peuple  pendant  trois  ou  quatre  mois , 
toute  la  famille  en  vit , & quand  un  enfant  de-  des  Le- 
mande  à manger , au  lieu  qu’en  France  ou  ail-  vancins , 
leûrs  nous  luy  donnerions  du  pain  , dans  le  Le-  &com- 
vant  on  luy  prefente  un  concombre  qu’il  mange  s e5 
cru  comme  on  le  vient  de  cueillir.  Les  gens  de  genu 
travail  & qui  fatiguent  beaucoup,  comme  les 
Chameliers  & ceux  qui  ont  le  foin  des  chevaux  & 
des  mules  dans  les  Caravanes , font  une  maniéré 
de  fàla  de  de  leurs  concombres , pareille  à celle 

2ue  nous  donnerions  à nos  chevaux.  Quand 
s font  arrivez  au  gifte  où  la  Caravane  doit 
À a z s’ar- 
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s’arrefter , ils  prennent  un  grand  balfin  qu’ils 
empli  fient  d’eau , où  ils  de'layent  quelque  peu  de 
lait  caille  qui  eft  déjà  aigre , & ils  coupent  quan- 
tité' de  concombres  par  grofîes  tranches  qu’ils 
jettent  dedans.  C’eftun  plaifîr  de  les  voir  man- 
ger. Entre  dix  ou  douze  qui  le  rangent  autour 
de  ce  badin,  il  n’y  a qu’une  cueiller  qui  fait  la 
ronde  & que  chacun  prend  à Ion  tour  jufqu’à  ce 
qu’il  (oit  Yuide.  Apres  cela  ils  boivent  de 
l’eau,  & ceux  qui  en  ont  le  moyen  vonfprendre 
une  tafle  de  caffé , ou  fumer  une  pipe  de  tabac. 

Mais  il  faut  tout  dire  : Les  concombres  dans 
le  Levant  ont  une  bonté  particulière , & quor 
qu’on  les  mange  crus  ils  ne  font  jamais  de  mal. 
L’hiftoire  des  concombres  qui  caufèrcnt  la  cruel- 
le mort  de  lèpt  Pages  de  la  Chambre  du  Grand 
Seigneur,  n’eft  peut-eftre  pas  connue  de  tout 
le  monde,  ou  du  moins  tout  le  monde  ne  Içait 
pas  pourquoy  les  Pages  de  la  Chambre  ne  vont 

S lus  dans  les  jardins.  Sultan  Mahomet  II. 

u nom , Ce  promenant  dans  les  jardins  du 
Scrrail  fuivy  de  lès  Pages , fut  furpris  de  voir  un 
carreau  de  concombres  qui  eftoient  déjà  beaux 
& extraordinairement  avancez  pour  la  làilon. 
Comme  il  les  aimoit  fort  il  les  recommanda  au 
Boftangi-bachi , qui  les  contoit  tous  les  jours, 
& attendoitavcc  impatience  qu’il  y en  eût  quel- 
ques-uns de  meurs  pour  lesprelènterau  Grand 
Seigneur.  Quelques  jours  après  allant  vifîter 
le  carreau , il  trouva  qu’on  avoit  pris  trois 
ou  quatre  concombres  de  ceux  qui  eftoient 
prelqueen  maturité,  & fai  font  une  recherche 
cxa&e  de  ceux  qui  pouvoient  avoir  eu  cette  har- 
diefiè , il  fceut  qu’il  n’y  avoir  que  des  Pages 
de  la  Chambre  qui  avoient  efté  ce  jour-là 
dans  les  jardins.  Il  en  fit  aulfi-toft  fon  rapport  au 
Grand  Seigneur  qui  en  fut  dans  une  extrême 
colère , & qui  ne  pouvant  faire  avouer  la  ebofè  à 

aucun 
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aucun  des  Pages , par  une  cruauté  inoüye  & fans 
exemple  fit  ouvrir  le  ventre  à lêpt.  Le  larcin  le 
trouva  dans  le  ventre  du  feptiéme  de  ces  mal- 
heureux garçons , lequel  n’avoit  ozéconfefTer  là 
faute , & qui  croyoit  que  la  colere  du  Prince  n’i- 
roit  pas  fi  loin.  C’elt  depuis  ce  temps- là  & en 
mémoire  d’une  aétion  fi  étrange , que  les  Pages 
de  la  Chambre  ne  vont  plus  dans  les  jardins  du 
Scrrail  -y  ce  qu’un  Prince  a ordonne  comme  je 
l’ay  remarqué  ailleurs , n’eftant  jamais  révoqué 
par  lès  fuccefl'eurs  qui  portent  ce  relpeâ  aux 
Edits  de  leurs  ancêtres. 

Au  milieu  de  la  grande  allée  qui  va  du  Serrail BeI,e  py- 
à la  porte  de  la  mer  qui  regarde  Scudaret,on  void 
une  pyramide  élevée  fur  un  pied-d'eftal  en  q.uar-  b;e  a la 
ré  & que  quatre  hommes  auroient  de  la  peine  à Colom- 
embrafler.  Autour  du  pied-d’eftal  on  a laide  pe  Tra* 
croiftre  quelques  brofTailIcs,  & apparemment janc* 
c’eft  à deflèin  afin  que  l’on  n’en  puifl'e  appro- 
cher. Du  haut  en  bas  de  la  pyramide  tout  eft 
remply  de  figures  dont  l’on  a rompu  les  telles,  & 
l’on  peut  juger  par  quelques  relies  qu’il  y en 
avoir  une  belle  en  haut  pour  le  couronnement  de 
l’ouvrage.  Cette  pyramide  eft  lèmblable  à la 
Colomne  de  Trajan  qui  eft  à Rome,  & àlcs 
voir  l’une  & l’autre  on  croiroit  qu’elles  font  d?un 
mefme  maiftre. 

T outes  les  Fontaines  des  jardins  ont  leurs  baf-  Fontai- 
fins  de  marbre  de  differentes  couleurs.  Proche  de  ncs' 
chacune  il  y a un  petit  échaffaut  environné  de  ba*- 
luftres , que  l’on  couvre  de  riches  tapis  & de  car- 
reaux de  brocard  quand  le  Sultan  s’y  vient  pro- 
mener ; & ce  n’elt  qu’alors  qu’on  fait  jouer  les 
eaux  dont  il  donne  fouvent  le  plaifir  aux  Prin- 
cefi'es  qui  luy  tiennent  compagnie.  Deux  mille 
B oftatigis  font  deftinez  à la  culture  de  ces  jardins, 

& nonobstant  cette  quantité  de  gens, ils  n’appro- 
chent point  de  la  propreté  ny  de  l’embelliirement 
des  noftres.  A a 3 CH  A- 
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Loix  ge-  T’ A y eu  fi  fbuvent  occafion  dans  la  relation 
ncralcs  J que  je  viens  de  faire  du  Scrrail  de  parler  de  la 
toutes  Religion  de  Mahomet , que  je  veux  bien  avant 
lesSeftes  que'de  finir  ce  travail , faire  voir  jufques  où  elle 
dcMaho-  s’étend  dans  les  trois  parties  de  noftre  grand 
anetans.  Continent  j le  Mahometifme  n’ayant  jamais 
mis  le  pied  dans  celuy  qui  a efte'  découvert  de- 
puis deux  fiecles.  Je  ne  touche  point  à la  doctri- 
ne dont  l’on  m’a  afiùrd  que, bien  des  gens  ont 
■derit,  & ce  n’eft  proprement  qu’une  carte  Géo- 
graphique que  j’offre  au  Lecteur,  de  tous  les 
païs de  l’Europe,  de  l’Afie,  & de  l’Afrique, 
occupez  par  les  Seétateurs  de  Mahomet.  Quoy 
que  les  opinions  de  leurs  Docteurs  (oient  diffe-  „ 
rentes  touchant  l’explication  de  la  Loy  , & qu’il 
y ait  principalement  deux  grandes  SeCtes,  celle 
de  Mahomet  qui  efl:  la  tige , & celle  de  Haly 
l’un  de  fès  principaux  Succellèurs  j ces  deux 
fèCtes  generales  & les  particulières  qui  en  déri- 
vent , font  toutes  d’accord  dans  les  points  fonda- 
■ • ■ J e •*  mentaux 
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mentaux  que  chaque  Mahometan  eft  obligé  en 
confcience  de  pratiquer.  J’enay  parlé  en  faifant 
mention  de  la  prière  que  les  T urcs  font  tenus  de 
faire  cinq  fois  le  jour , & le  pèlerinage  de  la  Mé- 

3 uc  eft  un  de  ces  principaux  articles.  J’en  ay  auffi 
it  quelque  chofe  au  chapitre  qui  traite  du  prê- 
tent que  le  Grand  Seigneur  y envoyé  tous  les 
ans , & j’acheveray  en  celuy-cy  de  bien  expli- 
quer cette  matière.  • 

Nous  n’avons  dans  l’Europe  de  Princes  Ma- 
hometans  que  l’Empereur  des  T urcs , & le  Katn 
delapecite  Tar tarie  : mais  dans  l’Afie  il  y en  a 
plufieurs  qui  font  pu i dans  & qui  occupent  de 
grands  pais.  Le  Grand  Seigneur  y étend  fa  do- 
mination au  de-là  des  fourccs  & des  embouchu- 
res du  T ygre , & vers  le  Nord  julqucs  aux  ter- 
res des  Mcngreliens.  Pour  aller  de  fuite  du  Cou- 
chant au  Levant , après  le  Grand  Seigneur  il  faut 
conter  les  Princes  des  trois  Arabits,  avec  plu- 
lîeurs  de  {quels  j’ay  fouvent  parlé  en  deux  de  mes 
voyages  où  j’ay  efté  obligé  de  traverfer  Ics-dc- 
ferts.  Le  Roy  de  Perfc , le  grand  Mogol , le  Roy 
de  Vifapour,  le  Roy  de  Golconda  , les  Roys 
de  la  côte  de  Malabar  dont  le  plus  confiderable 
.cft  celuy  de  Comorin  ; le  grand  Kam  de  T arta- 
,rie , &c  les  Roys  des  Montagnes  au  Nord  de  la 
mefme  Tartarie  qui  font  entrci  dans  la  Chine  -j  , 
tous  ces  Roys , ois-je , fuiveut  la  Religion  de 
Mahomet. 

Dans  les  Ifles  d’Orient , le  Roy  des  Maldives, 
le  Roy  d’ Achem  ou  de  Sumatra , l’Empereur  de 
Java , le  Roy  de  Bantam  dans  la  mefme  Ifle , 8c 
le  Roy  de  Macatlèr , font  tous  Mahometans. 

Puilquej'ay  parlé  de  l’Empereur  de  Java,  je  Remar- 
diray  en  partant  que  je  remarquay  eftant  dans  que  rcu,‘ 
Cette  Ifle  que  le  fils  aîné  de  l’Empereur  qui  re-  jeu 
gnoit  en  l’année  1648.  avoir  fix  doigts  tant  aux  i>Empe- 
nuins  qu’aux  pieds , & tous  d’égale  longueur,  reur  de 

A a 4 Les  I»va- 
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Roys  Les  Roys  de  Perfe,  de  Vi  fa  pour  & de  Gol- 
quiUii-  conda  fuivent  la  lc£te  de  Hali  ; & les  Roys  des 
doKrine  -Montagnes  de  T artaric  avec  quelques  autres  ont 
de  Hali.  aulfi  des  lèélcs  particulières.  D’ailleurs  il  faut  re- 
marquer que  hors  le  Grand  Seigneur , le  Roy  de 
Perle , les  Princes  Arabes , 6c  le  Katn  de  la  gran- 
de Tartaric , tous  les  autres  Roys  que  j’ay  nom- 
mez n’ont  que  des  Idolâtres  pour  leurs  fujets , & 
que  tout  le  menu  peuple  e(l  plongé  dans  les  tene- 
bres  du  Paganifme.  Mais  pour  les  grands  Sei- 
gneurs avec  toute  la  Soldatelque  ils  fuivent  la 
Loy  de  Mahomet* 

Dans  l’Afrique  il  y a un  Roy  Mahometan , 
qui  commande  lè  long  de  la  côte  d’ Abcx  qui  re- 
garde l’Arabie  heureufe  julqu’au  Cap  deGuar- 
dafu , & là  domination  s’étend  fur  la  Mer  rouge 
& fur  l’ Océan.  Les  Gouverneurs  que  le  Grand 
Seigneur  tient  en  Egypte,  & dans  les  Iflcs  de  la 
Mer  rouge,  &ceux  qu’il  établir  le  long  de  la 
côte  de  Barbarie , à Tripoli,  à Tunis,  & à Al- 
ger, qui  prennent  le  titre  de  Roys,  font  aulfi 
Mahometans;  & enfin  le  Roy  de  Fez  6c  deMa- 
roc  luit  la  mefme  Loy. 

Prêtent  Tous  ces  Roys  & Princes  s’accordent  princi- 
Royaldu  paiement  en  ce  point , qu’ils  fe  croyent  obligez 

lco"oi  à d'cnv°yer  tous  ^es  ans  un  Prc^nt  a fe  Méque  , 
ja°^-a  qui  conlîfte  d’ordinaire  en  de  riches  tapis  pour 

que.  mettre  fur  le  fepulchrc  de  Mahomet.  Quelque- 
fois ces  prelèns  lè  font  par  un  vœu  particulier  ■ 
6c  dans  un  voyage  que  je  fis  à Agra , le  grand 
Mogol  pour  remercier  le  Prophète  du  recouvre- 
ment de  là  lànté,  envoya  à la  Méque  un  Alcoran 
efiimé  quatre  cent  mille  écus , qui  avoir  au  mi- 
lieu de  la  couverture  un  diamant  de  cent  trois  ca- 


rats , le  relie  ellant  garny  de  divcrlès  pierreries 
de  côté  & d’autre.  L’occalion  de  ce  prefent  fut 
la  peur  que  luy  donna  un  Brameré  quiluy  dit 
qu’il  mourroit  avant  qu’une  année  fe  pallat , ce 

qui 


Digitized  by  Goo^t? 


in  Grand  Seigneur. 


oui  toutefois  n’arriva  pas.  Mais  le  Roy  à cette 
funefte  prediétion  eftant  entré  en  colère , & à la 
demande  afTez  rude  qu’il  fit  au  Brameré  s’il  fça- 
voit  auffi  le  temps  de  fa  mort , luy  ayant  efté  ré- 
pondu que  ce  feroit  dans  trois  jours , ce  qui  arri- 
va en  effet  le  troifiéme  jour,  il  y eut  allez  dc- 

S l’étonner , & luy  faire  craindre  pour  foy- 
ae  un  pareil  événement.  C’eft  ce  qui  le 
porta  à envoyer  un  prefent  de  fi  grande  valeur 
au  tombeau  de  Mahomet , pour  rcconnoiftre  la 
grâce  qu’il  luy  avoir  faite  de  rendre  faufie  la  pré- 
diction du  Brameré , le  Roy  n’ayant  pas  mefme 
efté  malade. 

Lors-que  j’ay  parlé  du  pèlerinage  de  la  Me'-  Diverfas 
que  au  fujet  de  la  tente  Sc  du  tapis  que  le  Grand  r°“tes 
Seigneur  y envoyé  tous  les  ans,  je  n’ay  point p^,,. 
fait  mention  des  diverfes  routes  que  prennent  les  nent  les 
Caravanes , félon  les  divers  endroits  du  monde  Maho- 
d’où  partent  tous  les  ans  de  greffes  trofcpcs  de 
Mahometans.  rendre 

Premièrement  les  Ambaffadeurs  que  les  Roys  au  tom- 
des  Ifles  que  j’ay  nommez , & les  Roys  des  In-  b*au  de 
des  au  deçà  du  Gange  envoyent  au  Chek  de  la  h«Pr°* 
Méque  avec  leurs  prefens , le  rendent  par  mer  à" 

Mocna  ville  maritime  de  l’Arabie  heureufe,  & 
de  là  à la  Méque  fur  des  chameaux. 

Les  Pcrfàns  qui  habitent  le  long  de  la  mer 
viennent  tomber  à Ormus  ou  au  Bandar,  & 
ayant  palfé  le  Golfe  qui  en  cét  endroit-là  n’a  que 
douze  ou  treize  lieues  de  large , traverfent  l’Ara- 
bie pour  le  rendre  à la  ville  du  Prophète.  Mais 
ceux  de  la  haute  Perfe  vers  la  mer  Cafpienne , & 
tous  les  T arrarcs  viennent  à T auris , & de  T au- 
risà  Alep,  d’où  partent  les  grandes  Caravanes 
qui  traverfent  les  defèrts , & rendent  les  pèlerins 
à la  Méque.  Quelques-uns  prennent  le  chemin 
de  Babylone,  mais  rarement , parce  que  le  Ba- 
cha  exige  d’eux  un  tribut  , & particuliérement 

A a y des 
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des  Perfâns  qu’ils  cftiment  hérétiques  ; & c* 
ce  qui  oblige  le  Roy  de  Perle  de  defFendre  à Cl 
fujets  de  prendre  cette  roüte , Ce  piquant  d’hon- 
neur contre  le  Turc. 

Deferts  Quelques  Perfans  les  plus  dévots  & plus  ! 
fâcheux  pour  leur  fè<fte  prennent  la  route  de  Babylone , 
pour  al-  Parce  9u  ede  les  raene  en  mefme  temps  aufe- 
ler  au  fe-  Pulchre  de  leur  Prophète  Hali  qui  n’en  eft  dloi- 
pulchre  gnë  que  de  huit  journe'es.  C’eft  le  lieu  le  plus 
de  Hali.  miferable  de  tous  les  lieux  de  la  terre  , &.  qui  n’a 

3ue  de  très- méchantes  eaux  de  certains  puits,  9c  - 
’un  canal  que  Cha-Abas  fit  conduire  de  I’Eu-  * 
phrate  , mais  qu’on  a laide  entièrement  ruiner. 
Pour  y boire  de  bonne  eau  il  faut  l’apporter  de 
cinq  ou  fix  journées  loin  de-la  ; & ce  faux  Pro- 
phète donne  cette  peine  à fes  dévots  que  de  les 
- faire  venir  de  fi  loin  pour  mourir  de  fbif&  eftrc 
fi  mal  logez.  La  derniere  fois  que  je  pafiày  les 
* deferts  j’arrivay  à ce  ddœftablc  lieu,  parce  que 
nous  rencontrâmes  un  Courrier  qui  cftoit  party 
de  Babylone  avec  deux  Arabes  qui  l’accompa- 
gnoient,  qui  nous  avertit  que  les  Troupes  du 
Grand  Seigneur  qui  venoient  de  prendre  Baby- 
lone commcnçoient  à de'filer  j & qu’aflurément 
elles  Ce  fàiliroient  de  tous  nos  chameaux  pour 
leur  bagage.  C’eft  ce  qui  nous  obligea  de  tirer 
plus  vers  le  Sud , & de  nous  enfoncer  dans  le  de- 
fert  j que  nous  demeurâmes  foixaute-cinq  jours 
à traverfèr  pour  éviter  la  rencontre  de  ces  T rou- 
pes. 

Pour  ce  qui  eft  des  Princes  d’Arabie  ils  n’ont 
pas  beaucoup  de  chemin  à faire , parce  qu’ils  font 
Canal  es  P^us  voilins  du  tombeau  de  Mahomet, 
d-eau  Les  Mahometans  de  l’Europe  fè  rendent  à A- 
miracu-  lep  pour  joindre  la  Caravane , & ceuxdel’Afri- 
leux  de  quepallèntau  grand  Caire  , & fè  rencontrent 
journées  “aiis  1e®  deferts  avec  la  mefme  Caravane  d’Alep 
deche-  à dix- huit  journées  de  Medine , où  "il  fè  trouve 
sain.  U UC 
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une  eau  qui  ra  par  un  canal  julqu’à  cette  Tille 
pendant  les  dix-nuit  journées  de  chemin.  Ils 
croyent  par  tradition  que  cette  eau  fut  trouvée 
par  leur  Prophète  Mahomet  comme  il  traverfoit 
le  delèrt  avec  fon  armée  qui  mouroit  de  foif,  & 

3 u’en  voulant  boire  le  premier  il  fortit  une  voix 
c l’eau  qui  luy  cria  : Prophète  tu  la  trouveras 
amtre  ; Qu’il  rc'pondit  à la  voix  ; Buvous-en 
tous , car  je  fçay  qu'elle  ejl  douce , £5  plût  à Dieu 
que  nous  en  trouvafîions  toujours  de  mtfme  : 

Qu’ alors  pour  la  fécondé  fois  la  voix  répliquant  j 
Prophète , luy  dit-  elle  , commande  , je  te fuivraj , . 

& qu’aulfi-toft  qu’il  eut  parlé  > l’eau  fit  un  canal 
fous  terre  , & le  fuivit  julqn’à  Mediue.  De  Da- 
mas, de  Jerufalem , & du  Caire  on  conte  qua- 
rante journées  de  chemin  jufqu’à  Mcdine , de 
c’eft  à la  vingt-deuxième  journée  qu’on  trouve 
cette  eau.  C’eft  en  partie  pour  voir  cette  eau  mi- 
raculeufe  que  le  Prophète  a adoucie,  & qu’il  a 
fait  couler  durant  dix-huit  journées  de  chemin, 
qu’il  va  en  ces  lieux-là  un  fi  grand  concours  de 
peuples  de  tous  les  endroits  du  monde;  il  n’y  a 
point  de  Mahometan  quelque  éloigné  qu’il  puif- 
fo  eftre , & pour  peu  de  lânté  & de  bien  cju’il 
ayt,  qui  ne  doive  aller  une  fois  en  fa  vie  a la 
Méque  en  perfonne,  ou  y envoyer  quelqu’un 
pour  luy. 

A prés  que  les  pèlerins  ont  demeuré  quelques  Holo- 
jours  à Medine , ils  fe  rendent  à Gebel-Arajfa , 
c’eft  à dire , où  les  T urcs  croyent  qu’Adam  trou-  mout0n. 
va  Eve  fa  femme  cinq  cens  ans  après  que  Dieu 
1 ’eut  creée.  C ’eft  une  ville  dans  les  montagnes  à 
deux  journées  de  Medine , & à une  d'Emena  au- 
tre ville  qui  eft  à moitié  chemin.  Dés  que  les 
pèlerins  y font  arrivez , tous  ceux  qui  onr  le 
moyen  achètent  un  mouton  pour  faire  un  holo- 
caufte , & le  partager  après  aux  pauvres , n’eu 
pouvant  garder  plus  de  deux  livres  pour  eux. 

S’ils 
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S’ils  manquoient  à cela  & qu’on  vint  à le  Ra- 
voir , ils  ne  pourraient  de  toute  leur  vie  fe  fài 
razer  la  telle  ny  couper  les  ongles.  DeG«4 
Jraffa  ils  retournent  à Medine , où  l’on 
compte  du  temps  que  la  Caravane  y efl  arrivée , 
parce  que  tous  les  pèlerins  qui  viennent  pa 
re  > font  comme  j’ay  dit  ailleurs  nourris  per 
dix-lèpt  jours  ; mais  ceux  qui  viennent  par  mfrï 
font  nourris  tout  autant  de  temps  qu’ils  y de- 
meurent, quand  mefme  ils  y demeuraient  tou- 
te leur  vie. 


FIN. 
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